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Bien  n'est  plus  propre  peut-être  à  donner  une  grnnde  et 
juste  idée  de  Fétendue  des  connaissances  de  Bacon,  de  la  va- 
riété de  ses  travaux ,  et  de  la  flexibilité  de  son  talent ,  qu^ 
les  écrits  de  genres  si  divers  qui  se  trouvent  réunis  dans  ce 
volume.  On  y  voit  en  effet  ce  philosophe  traiter-à-Ia  fois  les 
problèmes  les  plus  difficiles  de  la  physique  générale  et  de 
lastronomie ,  Fbistoire  de  la  philosophie ,  la  morale ,  lu  po- 
litique y  la  fable,  et  même  la  théologie  ;  on  le  voit  employer 
avec  un  égal  bonheur  et  le  langage  austère  de  la  simple  vé- 
rité et  le  langage  poétique  de  la  fiction  ou  de  rallégoric. 

Tous  ces  écrits  peuvent  être  rangés  eu  deux  classes  :  ils 
se  rapporteut,  les  uns  à  oe  que  Fauteur  lui-même  appelait  la 
pkUoâophîe  uniperêeUe  éi  maiurelle^  les  autres,  à  la  phîloao* 
phie  pratique.  A  la  première  appartiennent  la  Description  du 
gUe  ùUeUectuel;  le  Système  du  ciel]  là  Dissertation  sur  le 
flux  et  le  reflux  i  les  Pensées  sur  la  nature;  le  Traité  des  prin» 
cipes  et  des  origines  ;  la  Nouifelle  jitlantide;  -*-  à  la  seconde, 
les  Essais  de  morale  et  de  politique  ^  la  Sagesse  des  anciens; 
les  Btédiiatiùns  religieuses;  la  Prière  de  Bacon;  sa  Frofes* 
sien  de  foi;  le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée. 

Wous  avons  placé  en  premier  les  écrits  sur  la  philosophfe 
naturelle,  parce  qu'ils  se  rattachent  plus  étroitement  à 
XlnstauratiOy  qui  remplit  les  volumes  précédens  ^  ils  n  en  «ont 
en  effet  que  Le  complément» 

SAGOii,  y.  fil.  a 
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Il  IJNTRODUCnOÏV. 

ÉCRITS  SUR  LA  PHILOSOPHIE  UNIVERSELLE 

ET  NATURELLE. 

Bacon  avait  réuni  lui-même  sous  le  titre  de  Scripta  in  na- 
turali  et  unwersali  philosophia  divers  opuscules  manuscrite 
qui  ont  été  trouvés  après  sa  mort  dans  ses  papiers,  et  qui 
n'ont  été  publiés  que  beaucoup  plus  tard  et  dans  un  pays 
étranger  (Amsterdam,  i65i^),  par  les  soins  dlsaac  Gruter, 
auquel  ils  avaient  été  remis  par  G.  Boswell  ou  Bosvile, 
ambassadeur  d'Angleterre  dans  les  Pays-Bas,  ami ,  légataire 
et  exécuteur  testamentaire  de  l'auteur  *.  Ce  sont  ces  opus- 
cules qui ,  rassemblés  sous  le  titre  que  l'auteur  leur  avait  des- 
tiné, composent  la  première  moitié  du  volume  que  nous 
publions.  Nous  y  avons  seulement  joint  la  Nouvelle  Atlan- 
tide^ autre  fragment  posthume ,  qui  se  rattache  aux  pre* 
miers  par  le  sujet,  mais  que  Gruter  n'a  pas  compris  dans 
son  recueil  parce  qu'il  était  déjà  publié  depuis  plusieurs  an- 
nées  -. 

La  plupart  de  ces  opuscules  sont  restés  inachevés,  et 
n'ont  pas  été  soumis  à  cette  révision  sévère  que  l'auteur  fai- 
sait subir  à  tout  ce  qu'il  publiait.  Il  est  probable  même  qu'ils 
n'étaient  pas  destinés  à  voir  le  jour;  car  ce  ne  sont  que 
des  ébauches  incomplètes  qui  devaient  être  remplacées  par 
des  travaux  plus  parfaits,  ou  que  des  solutions  provisoires 
dont  l'auteur  avait  pu  sentir  le  faible.  Il  serait  donc  injuste 
de  juger  ces  fragraens  avec  autant  de  sévérité  que  des  ou- 

*  C'est  Is.  Gruter  qui  nous  apprend  lui-même  ces  détails  dans  sa  préface  : 
Quœ  tHri  damut ,  mnice  Lector,  ad  unwertalem  et  naturalem  philosophinm 
spectaniia,  ex  Manutcriptis  codicibus  quos  accurale  recensuercu  et  varie  emen^ 
darai  auctor,  me  amanuense,  apographattint..,  TUulus  quemfrons  libri  prœfert 
(Scripta  in  naturali  et  universali  philosophia  ),  et  totitmcompleciitur  opusculi, 
in  varias  partes  secti,  argumentum ,  ab  ipso  Verulamio  est...  Omnia  autem  hœc  in*' 
édita  debes,  amice  Lector,  nobilissimo  GuiL  Boswello,  ad  quem  ex  ipsius  Baconi 
legato  pervenerant.  On  voit  en  efTet  par  le  testament  de  Bacon  que  G.  Bosvile 
avait  été  spécialement  chargé  de  recueillir  ses  manuscrits  :  «  Je  désire  que  mes 
eiiéeotears  testamentaires ,  et  notanmient  J.  Constable  et  mon  excellent  ami 
M.  Bosvile,  se  chargent  de  recueillir  tout  ce  que  j'ai  fait  tant  en  anglais  qu*ea 
latin...  Je  désire  que  J.  Constable  et  M.  Bosvile  prennent  possession  immé* 
diatement  après  mon  décès  de  tous  mes  papiers  qiielconqaes,  >  etc. 

■  Voycr  ci-dossous,  p.  17  et  48. 
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vrages  auxquels  Bacon  aurait  mis  la  dernière  main,  et  qu'il 
aurait  avoués  publiquement* 

Les  circonstances  dont  nous  venons  de  parler  expliquent 
aussi  cooiment  il  se  fait  que  dans  l'édition  ori^nale,  et  dans 
toutes  celles  qui  Tont  suivie  et  qui  se  sont  bornées  à  la  copier, 
le  texte  de  ces  écrits  se  trouve  dans  un  tel  état  d'imper- 
fection. Une  foule  de  fautes  grossières  les  rendaient  souvent 
inintelligibles;  les  ouvrages  les  plus  étendus  n'offraient  d'ail- 
leurs aucune  division  ,  et  devaient  être  lus  tout  d'une  ha^ 
leine.  Nous  nous  sommes  attaché  à  faire  disparaître  ces  im- 
perfections^ et  nous  avons  établi  des  divisions  qui  ont  le 
double  avantage  de  reposer  l'esprit  du  lecteur,  et  de  mieux 
faire  comprendre  l'ordre  des  idées  de  l'auteui-. 

DESCRIPTION    D0   6LOBB   IKTELLBCTUEL. 

La  Description  dw  globe  intellectuel  devait  occuper  la 
première  place  entre  ces  écrits;  c'est  comme  un  vaste  pro- 
gramme de  questions  dont  quelques-unes  sont  résolues  dans 
les  opuscules  qui  suivent. 

Dans  cet  ouvrage,  dont  il  n'a  été  fait  que  quelques  cha- 
pitres, Bacon  s'était  proposé  de  parcourir  toutes  les  provinces 
de  ce  qu'il  appelle  dans  son  langage  figuré  le  globe  intellect 
tuel^  c'est-à-dire  de  l'empire  des  sciences;  il  devait  en  tracer 
les  divisions,  en  inventorier  les  richesses,  et  en  montrer  les 
lacunes  :  il  devait,  en  un  mot,  y  traiter  la  première  partie  de 
VInstauratio ,  celle  qu'il  intitule  Partitiones  scientiarum. 

Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  comparer  ce  fragment  soit 
avec  le  plan  de  la  première  partie  qu'on  lit  en  tête  de  Vin- 
stauratio  ^,  soit  avec  ce  que  l'on  voit  exécuté  de  cette  partie 
dans  le  De  augmentis  scientiarum.  On  trouve  d  ailleurs  en 
plus  d'un  endroit  de  ce  dernier  ouvrage  la  dénomination 
même  de  globe  intellectuel  employée  pour  désigner  l'empire 
des  sciences  ,  dont  ce  traité  devait  offrir  la  description  K 

*  Voy.  DUtrib.  operis,  J  2-4  (vol.  I,  p.  19). 

*  «  Jam  mihi  TÎdeor  confeciue  globum  exiguum  orbU  inidlectualU,  »  De 
aH^.,  IX,  c  1,  §  12.  On  trouve  ausfî  en  plusieurs  endroits  Texpression  Qlobu» 
mieilecmaiis  opposée  à  celle  de  Ghbuâ  terrettris ,  Globut  mauHalis  :  c  love- 
nmniuriagloboi$ueU€et^a^i,qnaoAd^Èodom  et  in  terreslri,  ot  culta  pariter 
et  incalta.  >  Dislrib,  oj».,  S3«  Voy.  aussi  Cogiuua  et  vUa,  §  17  (p.  381»  6n). 

a. 


V  iirrnoDtJCTioK. 

Dans  le  peu  qu  il  y  a  de  fait  de  eette  Description  y  on  Toit 
que  Tauteur  avait  d  abord  embrassé  un  plan  beaucoup  plus 
vaste  que  celui  qu'il  a  exécuté  depuis.  Il  ne  s*était  pas  pro- 
posé moins  que  d'indiquer  sur  eliaque  sujet  toutes  les  ques« 
tions  auxquelles  il  peut  donner  lieu,  et  d'en  présenter  les 
solutions  diverses  :  c'eût  été  une  encyclopédie  tout  entière. 
Il  avait  commencé  à  traiter  de  cette  manière  les  diverses  par- 
ties de  l'histoire  naturelle ,  en  débutant  par  Thistoire  des  corps 
célestes  ;  et  déjà  il  avait  consacré  plusieurs  chapitres  aux 
questions  que  Ion  peut  se  proposer  sur  l'astronomie ,  sans 
être  près  d'épuiser  son  sujet.  Mais  il  ne  dut  pas  tarder  à  re- 
connaître qu'il  lui  serait  impossible  de  donner  à  toutes  les 
parties  de  son  travail  une  étendue  proportionnée  à  ees  pre- 
miers développemens,  et  il  abandonna  une  entreprise  qui 
avait  été  conçue  sur  une  trop  grande  échelle.  Alors ,  au  lieu 
de  faire,  ainsi  qu'il  en  avait  eu  d'abord  l'intention ,  un  ou- 
vrage  entièrement  neuf  sur  la  division  et  les  progrès  des 
sciences,  il  se  contenta,  comme  il  nous  Tapprend  lui-même^, 
de  compléter  et  de  mettre  en  latin  un  ouvrage  anglais  qu'il 
avait  publié  dès  i6o5  (  Of  the  projicience  atid  adifoncement 
oflearningjf  ouvrage  dont  le  second  livre  offrait  déjà  un 
tableau  raccourci  des  connaissances  humaines  :  c*est  cet 
ouvrage  ainsi  refondu  qui  constitue  le  traité  De  dignitate  et 
augmentis  scientiarum.  Toutefois  cette  première  ébauche  ne 
fut  pas  entièrement  perdue  :  la  plus  grande  partie  de  la  Z>e#- 
criptioîi  du  globe  intellectuel  fut  conservée  pour  être  reportée 
dans  le  De  augmentis ,  où  on  la  retrouve  presque  textuelle- 


ment-. 


Cet  écrit  ne  paraît  pas  4tre  antérieur  à  l'époque  où  Bacon , 
rendu  à  la  vie  privée  par  une  disgrâce  fameuse  (1621),  s'oo» 
cupa  de  réviser  et  de  mettre  en  latin  ses  premiers  ouvrages. 
D'un  autre  càté,  il  dut  précéder  la  publication  àa  De  augmen- 
tis^ qui  parut  en  1623,  et  dans  lequel  il  fut  incorporé  en 
grande  partie;  il  peut  doncavoiréla  rédigée»  i6aioa  i6sa. 

i  Voy.  Ep,  dédie,  du  Biaf<ogue  «in»  ta  fvtr.  m^.^  |  S  (  ci-de*sous,  p.  499). 

^  Les  quatre  |>remicrs  chapilred  da  Oloè*$  inteilett.  fopmeiil  les  trois  prd* 
miers  cki  éeuuème  livre  du  Dé  aw^mtmlê^  le  troisième  et  le  (jiiatriéiM  da 
prMDhf  ouvrage  wj^n  éU  r^«wiM.M  Mut  dflaek  leteotL 
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tn  Dtsscripthn  «ht  ghbe  întellefctuef  n'vi  jms  été  tmHuUe  et\ 
français.  Les  quatre  premiers  chapitres  se  reircMivavit  presque 
teituell«ment  dans  le  De  augmenta^  qm  a  été  plusieurs 
feis  traduit ,  c  eût  été  prendre  une  peine  inutile  que  de  les 
traduire  à  part.  Mais  les  trois  derniers  juraient  peut-être 
méîlë  d'être  consenrés  dans  tes  tradciotions  de  Bacon  qu'on 
nous  a  données  :  ils  renferment  d  etcellens  préceptes  sur 
îa  manière  de  rédiger  te»  observations  astronomiques  en  les 
dégageant  de  tout  nwlaiige  d'hypothèses ,  ainst  que  des  dé- 
tails imeressans  sur  les  opinions  qui  régnaient  en  astrono- 
mie au  i6*  siècle.  Le  traducteur  anglais  P.  Shaw  n*a  pas 
dédaigne  de  les  insérer  dans  son  édition  méthodique  de 
fiacon  :  lis  y  figurtpnt  au  nombre  des  snpplémens  du  De 
attgmenfiSy  comme  spécimen  de  ce  que  Bacon  avait  ap- 
pelé dans  cet  ouvrage  Astronomie  w\fante  *,  P.  Shaw  pense 
Bséme ,  mais  sans  fondement  suffisant ,  que  c'est  à  tort  que 
ees  trois  chapitres  ont  été  annexés  par  Gruter  aux  quatre 
premiers  chapitres  du  GloBe  intellectuel;  en  conséquence  il 
en  forme  un  traité  à  part,  auquel  il  donne  le  titre  d'Essai 
dnme  hinoing  pàHos^spkéqêie  iksctenx  ^. 

ST$T£ME    nu    CIEL. 

Le  ^stème  du  ciel ,  jfsijç^t  îuire  suite  à  Touvarage  précé« 
«Uni  et  Attù  de  k  inéitieépM|ue  ;  il  n'en  est  même  pas  séparé 
autrement  que  par  le  titre  dans  Tédltion  originale  donnée 
par  Gruter. 

L*au|eur  tente  d  j  résoudre  deux  des  questions  qu'il  avait 
posées  dans  tes  derniers  chapitres  de  fa  Description  du 
globe  îhtetlêctuel,  celle  de  la  Suhstance  ou  de  la  matière 
des  corps  célestes ,  et  celle  des  mouvemens  de  ces  corps.  Les 
iMras  ne  aont  à  ses  y^eux  qu'un  feu  condensé;  tous  sont  am- 
ples de  deux  mouvemîens,  !e  premîei'  par  lequel  ils  s'appro- 
chent ou  s'éloignent  l^s  uns  de^  autres^,  le  second  par  lequel 
ils  tournent  tous  autour  de  la  teire,  mais  larec  une  rapidité 
fui  varie  en  raison  de  leur  phis  ou  moins  grand  éloigne- 

•B»  a«9fik,  m,  e.  4,  §  4,  fin. 

•  V07.  BacQn*$pfiihsophiçQt  Worh,  vol.  H,  p.  Il  et  î%. 
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ment.  Quant  à  la  terre  ^  qui  est  le  dernier  terme  de  ce  se- 
cond mouvement,  elle  doit  rester  entièrement  immobile  ^. 

Les  solutions  proposées  par  Bacon  sont  loin  d  être  en  har- 
monie avec  l'état  actuel  de  la  science ,  et ,  d'ailleurs ,  elles 
n  appartiennent  pas  à  la  philosophie  proprement  dite.  Aussi 
nous  n  aurions  pas  pris  le  soin  de  conserver  la  dissertation 
qui  les  contient ,  si  elle  n*eût  offert  un  exemple  de  ces  antici- 
pations de  la  philosophie  qui  devaient  constituer  la  cin- 

*  Les  raisons  sur  lesquelles  Bacon  appaie  cette  dernière  opinion ,  et  d'après 
lesquelles  il  rejette  le  système  de  Copernic,  avaient  déjà  été  exposées, 
quoique  plus  en  abrégé,  dans  le  iVbvnm  Organum  (liT.  II,  aphor.  XXXVl , 
p.  158  de  notre  édit.  ).  Laplace,  dans  son  Essai  philosophique  sur  les  proha  - 
Mliiéê  (cinquième  édition ,  1825,  pages  255  et  256  ) ,  n'a  pas  dédaigné  de  rap- 
peler-ces  raisons  et  de  les  réfuter  ex-professo.  Voici  comment  il  s*exprime  : 

c  Le  chancelier  Bacon,  promoteur  si  éloquent  de  la  vraie  méthode  philoso- 
phique, a  fait  de  l'induction  un  abus  bien  étrange  pour  prouver  l'immobilité 
de  la  terre.  Voici  comme  il  raisonne  dans  le  Novum  Organum ,  son  plus  bel 
ouvrage  :  Lo  mouvement  des  astres ,  d'orient  en  occident ,  est  d'autant  plus 
prompt  qu'ib  sont  plus  éloignés  de  la  terre  :  ce  mouvement  est  le  plus  rapide 
/  pour  les  étoiles;  il  se  ralentit  un  peu  pour  Saturne,  un  peu  plus  pour  Jupiter, 

et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  lune  et  aux  comètes  les  moins  élevées  ;  il  est  en- 
core perceptible  dans  l'atmosphère,  surtout  entre  les  tropiques,  è  cause  des 
grands  cercles  que  les  molécules  de  l'air  y  décrivent  ;  enfin  il  est  presque  in- 
sensible pour  l'océan;  il  est  donc  nul  pour  la  terre.  Mais  cette  induction 
proute  seulement  que  Saturne  et  les  astres  qui  lui  sont  inférieurs  ont  des 
nouvemens  propres,  contraires  au  mouvement  réel  ou  apparent  qui  emporte 
toute  la  sphère  céleste  d'orient  en  occident,  et  que  ces  mon vemens  paraissent 
plus  lents  pour  les  astres  plus  éloignés  ;  ce  qui  est  conforme  aux  lois  de  l'op- 
tique. Bacon  aurait  dû  ^re  frappé  de  l'inoencevAble  vitesse  qu'il  faut  supposer 
aux  astres  pour  accomplir  leur  révolution  diurne,  si  la  terre. est  immobile,  et 
d6  l'extrême  simplicité  avec  laquelle  sa  rotation  explique  comment  des  corps 
aussi  distans  les  uns  des  autres  que  les  étoiles,  le  soleil,  les  planètes  et  la 
lune ,  semblent  tous  assnjétis  à  ceue  révolution.  Quant  à  l'océan  et  à  l'atmo- 
sphère, il  ne  devait  point  assimiler  leur  mouvement  à  celui  des  astres,  qui 
sont  détachés  de  la  terre  ;  au  lieu  que ,  l'air  et  la  mer  faisant  partie  du  globe 
terrestre,  ils  doivent  participer  à  son  mouvement  ou  à  son  repos.  II  est  singu- 
lier que  Bacon,  porté  aux  grandes  vues  par  son  génie,  n'ait  pas  été  entraîné 
par  l'idée  majestueuse  que  le  système  de  Copernic  offre  de  l'univers  :  il  pouvait 
cependant  trouver  en  faveur  de  ce  système  de  fortes  analogies  dans  les  dé- 
couvertes de  Galilée ,  qui  lui  étaient  Connues.  Il  a  donné ,  pour  la  recherche 
de  la  vérité ,  le  précepte,  et  non  Tcxcmple  ;  mais ,  en  insistant  avec  toute  la 
.  force  de  la  raison  et  de  l'éloquence  sur  la  nëcétsilé  d'abandonner  les  subtih'tés 
insignifiantes  de  l'école  pour  se  livrer  aux  observations  et  aux  expériences ,  et 
en  indiquant  la  méthode  de  s'élever  aux  causes  générales  des  phénomènes ,  ce 
grand  philosophe  a  contribué  aux  progrès  immenses  que  l'esprit  humain  a 
faits  dans  le  beau  siôclç  o^  il  8  terminé  sa  carrière,  v 
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quîème  partie  de  VInstauratio  ^ ,  et  si  elle  n'eût  pu  en  même 
temps  servir  à  expliquer  divers  passages  des  autres  écrits 
de  l'auteur^. 

Hâtons-nous  de  dire^  au  reste ^  pour  la  gloire  de  Bacon, 
qu'il  était  loin  d'attacher  lui-même  une  valeur  exagérée  à 
ces  solutions,  ainsi  qu*à  toutes  celles  qui  devaient  entrer 
dans  la  cinquième  partie  de  VInstauratio.  Il  ne  les  coïisidé- 
rait  que  comme  des  résultats  provisoires,  purement  rela- 
tifs à  l'état  imparfait  où  se  trouvait  alors  l'histoire  naturelle. 
Cest  ce  dont  il  a  soin  de  prévenir  dès  le  début  de  cet  écrit  : 
«Constituemus  thema  cœli  pro  modo  historiée  quse  nohis 
hactenuscognitaest,  omnia  intégra  servantes  judicio  nostro, 
postquam  liistoria,€t  per  historiam  pbilosophia  nostra  in- 
dnctiva,  magis  adulta  sit.  »  Thema  cœU,  §  i.  C'est  ce  qu'il  ré- 
pète encore  à  la  fin  :  «  Testamur  iterum  nos  hic  teneri.notte: 
in  hîs  enim,  ut  in  aiîi»,  certi  viœ  nostra)  sumus,  certi  sedis  nos- 
tr»  non  sumus.  »  $  27.  C'est  ce  qu'il  avait  déclaré,  déjà  de 
la  manière  la  plus  formelle  dans  la  pré&ce  de*. 'la.  par- 
tie de  Mnstauratio  à  laquelle  appartient  cet  écrit.:  «1  Testa- 
mur  et  profiiemin"  nos  ipsos  istis  quœ  jam  proponemusj^  qua- 
liarumque  ea  sint,  teneri  minime  velle,  ut  omnia  philosp- 
phise  nostrae  secundœ  et  inductiv»  tanquam  integnt  serven- 
tur.v  Prodrom.  swe  Antieip.phiLyVtBdf.^  $  !»  (vol.  11^  p.  3 19). 
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Dans  cette  dissertation ,  Bacon  ,  partant  des  même»-  priti- 
dpes  que  dans  la  précédente,  veut  établir  que  le  flux*  et  le 
reflux  ne  sont  que  des  effets  secondaires  de  cette  fdreequi 
fait  tourner  le  ciel  entier,  et  qui  se  propage  jusqu'à  la  terre, 
mais  en  s'afTaiblissant  à  mesure  qu'elle  s'approche  de  notre 
globe,qui  est  le  siège  du  repos  absolu.  Quelque  peu  satis- 
faisante que  doive  paraître  aujourd'hui  une  telle  solution , 
on  ne  verra  pas  sans  intérêt  les  ejTorts  qu'a  faits  Bacon  pour 
la  faire  prévaloir.  Sa  dissertation  parut  assez  importante  au 
plus  savant  de  ses  contemporains,  àGalilée,  pour  qu'il  crAt 
nécessaire  d'en  faire  une  réfutation  spéciale,  comme  no^is 

'  Voy.  rintrodttctioo  du  11*  volain^»  p.  xli  à  xuv.  ,   . 

•  Y^.  ^  aa^.,  m,  c«  ^rS^yiV^v,  Orsr*fU>«pi)«  %^  (t<)1«  II»p«' 153). 
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rapprenons  par  me  kttre  de  Toby  Mattbew  à  Baeoo  K  Ga- 
Mlée  attribuait  le  mouvement  des  «aux  de  ki  »er  à  la  r^ia- 
tion  de  lateri'e;  il  s'appuyait  principalement,  daoa  aes  rai- 
B^onemens,  sur  la  supposiiiea  que,  d«Bs  rocéaii)  la  nnrée 
n^a  tien  qli'ane  fois  tontsa  tes  vinglrq^atreheuves;  WAÎa,  ayant 
i)ii<ntâl)  Ttteemiu  lu  faitsseté  de  o^tte  mippoakiûii  j.  fl  a^pprima 
«a  dissertation ,  et  y  suintitua  la  solution  qa  on  lit  dans  ses 

-  loétèb^es  Dialogues  sur  ki  système  du  ntoodke. 

NonsaToiia  eu,  poiu*  eqpserTer  la  dissertation  sur  le  flux 
'  et  h  pffftïus  de  la  nter,  les  niâuies  ralsood  que  pmur  la  prëc^- 
^nte.  Outre  que  Baoon  lui-même  la  donne  comme  une  de 
«es  Mnticipmiions  qui  devaten£  constituer  la  cinquième  partie 
éé  ïhtstaunUiD  ^,  ette  esft.le  meîlieiir  commentaire  d'un  pas- 
sage asseiL' difficile  du  Nevmn  Organum ,  de  celui  où  l'aul^eur 

-  dite  la  question  du  flox  et  dn  reflux  au  nombre  de  celles  qui 
peiKV!«iH  se  résoudre  pas  bs  Bspénences  th  la  croisf  {ùiHan" 

La  Idisiertolîo»  sur  lie  Aux  et  le  refluii  est  certaiçeinent 
dBiiJrieure  au  Système  du  ciel;  car  ellîë  est  mentiiopyié^  cUns 
eiit  ^ttfragse  ^.  Elle  est  même  bien  antériewe  à  fa^néie  1^19  > 
puisque  nous  Toyoaa,  par  la  lettre  de  Toby  JNaitfaAw  d^'à 
dtée^  erq^i  estdatée  dacomaieneenusnt  d«icatieaiin(ée(i4 
avril),  q^i'elle  avaij^déjà  pu,  avant  eefctfc  époque ^itre  eommii- 
niquée  en  Italie  à  Galilée,  et  être  combattue  par  cet  astronome. 

Cet  opuscule  n  a  pas  été  traduit  en  français.  P.  Shaw  l'a 
iêâa  ^m  aèglaîs ,  et  lui  a  donnée  place  dafi^  la  GJoqifiè;^  par- 
tie; àtiïliutmuratio  :  il  Ta  £éu««i  a«K  P^us4e0  sur  la  naif$r4y 
dont  il  fomae  k  donàén*  chapkns  ^^ 

€e  petit  tcainé  jest  bien  supérieur  pour  Ijntéréità  ceutc  (pii 

^  Vojex  QEuvr.  compl.,  tom.  IIJ,  p.  ^Q&  (éd.  1755).  La  lettro  de  T.  Matttiew 
Mt  aàtee  (Te  Bruxelles,  14  avril  1619. 

•^>am^e  fhetna  cœîi ,  §  15  ;  «  Constat  îMntn  (nempe  motum  ^rnnkum) 
«eaoK  ternUiifl  aon  conu'nori«  'Yerom  kojus  rai  denoDstfHtioocs  et  en/deatiat  io 
,^  i0fi{kii^ti9n0  nostra  defluim  ai  refiuMi  maris  plene  ti*acfUk?iiq«is  •> 
»  Voyez  Nov.  Org.,  II,  aph.  36  (p.  155). 

*  Voyez  le  passage  qui  vieat  d'^ètre  cité  dans  fà  note  S, 

#  ^ap0ii'«  philiw.  Wi0k$,  vol  H\,  p.  «1«. 


jmleèdeat.  Il  s«  compose  à^  4i^sevtaliof)8  détacb^s  «ur  tes 
prii^jcip^les  questions  de  k  pbyÂM|iiie  g0«»ei:|ile  :  on  Ura  en- 
cere  aiijowd'boi  avec  quelque  frui(  ce  que  dit  Fauteur  sur 
hê  aton^e# ,  sur  le  vide^  sur  le  mouveroent  universel ,  sur  le 
repoe  apparent;  on  y  trouvera  expri^nées  les  vues  l^s  pl^s 
sages  sur  les  vices  de  la  phy»iq|ie  scHolaetÂque  «  et  sur  la  ré- 
forme i|u'ils  avaient  rendue  nécessaire.  U  renterrae  le  germe 
d*idées  q^e  laiiteur  a  depuis  développées  datis  des  ouvrages 
plus  étendue,  et  paf  tici(liâre|Bent  d4>is  plusieurs  passages  du 
Novum  Orgamm  ^ 

Jj6s  di^  chapitres  dont  ae  composent  lea  Pensées  sur  la  tut- 
tare  ne  «ont  que  le  preqoier  noyau  d'un  gi*afid  oa^a|tte  qui 
devait  constituer  toute  la  ciAquièine  purfie  de  VInstauratio  j 
et  dans  Jeqpel  l'auteur  se  proposait  de  consigner  le  résnhat 
profiseîire  de  ses  rechepdies  suv  une  fouk  de  questions  par- 
ùcuUèree.  Jjes  disecutadona  qu'il  aurait  pu  composer  sur  dî- 
veis  aujela  de  physique  ou  de  philosophie  génàude  y  et  no- 
taoMDent  les  deuat  préoédkntes,  devaient  toutes  y  être  réu- 
nies; elles  en  auraient  formé  autant  de  diapitres.  Ce  qui 
proKve  que  tdle  était  la  destinatioD  de  cet  ouvrage ,  c'est, 
outre  la  nature  même  de  aen  contenu,  k  pkce  qu'il  oc- 
cupe dans  l*édîtiiOU  eviginide  dosnée  par  Isv  Gruter  s  it  foit 
îmuédiatement  suke  à. la  préfiicè  de  la  dn^fuièiue  paitie^ 
îleeft  wirn»  elaireitaenl}  désîg^  à  la  fin  de  ca  moveeau*  (.$  3) 
par  son  propre  titre  et  par  des  caractères  qui  ne  conviennent 
à  aucun  auti;e  éprit  ^.  L^  éditeurs  d'une  époque  postérieure 
ont  donc  eu  tort  de  chai^g^r  la  pl^ipe  d^  ce%  opuscule  et 
de  le  ranger  parmi  les  écrits  qui  se  rapportent  à  la  deuxième 
partie  àe  YJnstauratiOy  ^l'histoire  naturelle  (voy*  Œuu. 
compU  I  éd.  Ï765 ,  toro.  V,,  p.  78);  c  était; montrer  qu'ils  n a- 
vaieut  nullement  saisi  Teipi^mble  des  idée^  de  Tauteur^ 

C'est  à  dessein  qpe  Bacon  avait  ^adopté  pojur  cet  ouy/age 
^^ei  fory^e  que  l'on  serait  tenté  de  blâmer  au  premier  abord , 
celle  de  B9u9rceaux  dét^A^hés  et  décousus ,  et  j^et^f .  dqnmie  9U 
iMieard.  9  nou^  en  doauie  )a  r,a^svi0  i  l^fia.de  lapnéf^iice  q^e 
nous  irenona  de  dfteri^  et  i^fà  n^est-y  co^ums  pous  iavo^s 

<  Noos  afTons  indiqué  àsxA  Ici  notoft  qaeiijQes-abs  à»  ces  développeneli8« 
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dit 9  que  Tintroduction  des  Pensées  sur  la  nature:  «  Cogitata 
autem  ipsa  spargere ,  non  methodo  revincire,  Tisum  est. 
Haec  enim  forma  pubescentibus  a  stirpe  de  integro  scientiis 
debetur  ;  atque  ejiis  est  qui  non  artein  constituere  ex  con- 
nexis ,  sed  inquisitionem  liberam  instituere  in  singulis  ,  in 
praesentia  tantum  "velii. »  (  Voy.  vol.  II,  p.  Sig.) 

Il  serait  assez  difficile  de  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise la  date  d'un  écrit  qui  se  compose,  comme  on  vient  de 
le  voir,  de  morceaux  détachés,  qui  ont  pii  être  rédigés  a 
des  époques  différentes.  Cependant  il  parait  être  antérieur 
au  Système  du  cielj  que  nous  avons  rapporté,  ainsi  que  le 
G/obe  intellectuel^  à  l'année  1621  ;  car ,  dans  cet  opuscule , 
on  renvoie  à  un  passage  qui  se  trouve  dans  les  Pensées  sur 
la  nature.  En  parlant  de  l'opinion  généralement  répandue 
alors,  que  les  corps  célestes  n'étaient  sujets  à  aucune  al- 
tération ,  lauieur  dits'*  Quod  omnia  supra  lunam  sint  in- 
corruptibilia  ;  de  quo  alibi  dictum  est  quod  sit  superstitio.  » 
Them.  cœli^  §  17.  Or  cette  réfutation  fait  lobjct  spécial  du 
dixième  chapitre  des  Pensées. 

Les  Pensées  sur  la  nature ^  comme  les  opuscules  précé- 
dens,  n*ont  pas  été  traduites  en  français.  P.  Shaw  les  a 
traduites  en  anglais,  sous  le  titre  de  Physical  Essays^  et 
les  a  rapportées  avec  raison  à  la  cinquième  partie  de  ïln- 
stauratio  (Voy.  vol.  III 9  p-  599  et  suiv.  de  Téd.  de  P.  Shaw.) 

nSS   P&INGIPBS    ET    nSS    ORlGlHfiS, 
SEION   LBS    VÀBIiBS    DE    L  AMOUR    BT    DU    CIEL. 

Le  traité  des  Principes  et  des  Origines  appartient  à  tin 
genre  entièrement  différent  des  précédens  :  c'est  à  la  fois  une 
histoire  philosophique  et  une  allégorie.  Bacon  devait  y  pré- 
senter rhistohre  comparée  des*  principaux  systèmes  qui  ont 
été  professés  sur  les  deux  questions  fondamentales  de  la  phi- 
losophie de  la  nature,  celle  des  principes  des  choses  et  celle 
de  leur  origine  ou  de  leur  mode  de  formation  ;  et  en  même 
temps  il  devait  y  douBer  lexpUcation  dé  deux  fables  dans  les- 
quelles se  trouvait ,  selon  lui,  la  solution  la  plus  satisfaisante 
de  ces  deux  grands  problèmes  :  la  fable  die  TAnionry  sons  le 
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Toile  de  laquelle  est  contenue  la  vérité  sur  les  principes  des 
choses  ;  et  celle  du  Ciel,  où  est  résolue  la  question  des  origines. 

Ce  singulier  mélange  de  la  mythologie  et  de  la  philoso- 
phie, cette  application  delà  fable  à  re2^)lidition  des  mys- 
tères de  la  nature,  est,  chez  notre  auteur,  le  fruit  d'une 
idée  systématique  qui  le  préoccupa  long-temps,  et  qui  lui 
dicta  Tune  de  ses  plus  ingénieuses  compositions,  fa  *SV?^^j^« 
des  anciens:  cette  idée,  c'était  que  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes avaient  été  connues  dès  les  tems  les  plus  reculés,  mais 
qu*eUes  s  étaient  perdues  depuis  et  étaient  restées  envelop- 
pées sMis  le  voile  de  l'allégorie  *.  Il  paraît  que  Bacon  avait 
eu  dans  l'origine  Tinteniion  d'appuyer  ses  réformes  philo- 
sophiques et  ses  doctrines  nouvelles  de  l'autorité  de  cette 
sagesse  des  temps  primitifs;  c'est  ce  qu'il  annonce  assez 
clairement  dans  ce  passage  du  Temporis  partus^  le  plus 
ancien  de  ses  écrits  :  «  Ut  perspicere  possis  quam  res  pres- 
sentes bîfrontes  vates  sint ,  quamque  etfnturas  et  praeteritas 
coram  sistant,  decrevi  utriusque  temporis  tabulis  tibi  grati- 
ficari^.  >  Cependant  il  renonça  plus  tard  à  ce  projet  qui  avait 
pu  séduire  une  jeune  imagination ,  mais  qui  ne  pouvait  sa- 
tisfaire une  raison  plus  mure  et  plus  éclairée^. 

Lie  traité  des  Principes  et  des  Origines  est  loin  d*étre 
complet.  Des  deux  grandes  questions  qui  devaient  y  être 
traitées,  celle  des  principes  des  choses  sous  l'emblème  de 


*  Voj.  la  Préf.  de  la  Sag.  des  anc.  (toI.  IIT,  p.  388  de  noire  édii.)* 

•  Temp.  part.,  c.  2,  §  12  (voy.  vol.  Il,  p.  3t8). 

'  C'est  ce  qui  résalte  du  passage  suivant  da  Notmm  Orgânum  :  «  Nos  autem 
sctniis,  si  minas  sincera  &ie  agere  ToluisBeiiiiis ,  son  diffieile  fuisse  nobis,  ista 
qoae  afferuntur,  Tel  ad  anliqoa  secula  ante  Grxçorum  tempera  (quum  scieolia; 
de  naiura  magis  forlasse,  sed  tamen  majore  cum  sUentio,  floruerint,  nequeio 
Grsconim  tubas  et  fistalas  adhuc  incidissent),  vel  ctiam  (pcr  partes  ccrie)  dd 
aUifnos  ex  Graecîs  ipsis  rcfeiTe,atqueadstipiiIationein  et  honorcm  iode  petere, 
more  novorum  hominum,  qui  nobilitatcm  sibi  ex  anliqua  aliqua  prosapia,  per 
geoealogiarara  faipores,  adstruaoA  etaffingont.  Noevei^,  rerumevidentia  frcti, 
omncm  commenti  et  imposturs  conditionem  rejicimusy  neque  ad  idqued 
agitur  plus  ioteresse  pu  lamas,  otrum  qoas  jam  invenieDiur,  antiqais  olim 
cognitai,  et,  per  re^um  viciasitudines  et  seoula,  ocddefitiB  et  ortentia  sint,  quam 
homioibua  cane  esse  debere,  utruos  novu»  orbis  fuerit  iosola  illa  Atlantis  et 
vcferi  ttiifido  cogoifa^aanaiic  primanrepèrla.  Rerum  eoirn  inventio  a  naturse 
lace  peieada ,  ooa  ab  amiqaiiiitis  tenebiis  repelanda  est.»  (Lib.  I,  aph.  132.} 


la  fabl^  de  F  Amour,  et  celle  de  leur  origine  sous  Vemblèine 
de  la  fable  du  Ciel,  la  première  seule  a  été  abordée;  et 
encore  cette  partie  n'a-t-elle  pas  été  terminée.  Dans  ce  qui 
en  a  été  exécuté ,  Bacon  passe  en  revue  plusieurs  solutions 
qui  ont  été  données  de  la  question  :  il  débute  par  celle  qui 
est  contenue  dans  la  fable  de  TAmour,  et  qui  a  été  repro- 
duite par  la  philosophie  de  Oémocrite ,  la  seule  qui  ait 
approché  de  la  rérité;  puis  il  expose  les  principaux  sys- 
tèmes, et  entre  autres  ceux  de  Thaïes,  d^Anaxii^èoe,  d'He- 
raclite, de  Parménide,  de  Télésio,  philosophe  italien ^  qui 
restaura  la  philo6ophie  de  Parménide.  Sa  méthode  esida  pré- 
senter d  abord  les  divers  systèmes  dans  leur  ensimible,  et  de 
manière  à  donner  successivement  à  chacun  toute  la  vraisem- 
blance possible;  puis  d*en  montrer  le  côté  faible,  et  de  les 
réduire  en  poussière  aveo  un  petit  nombns  dargumens 
péremptoires.  Ce  morceau  est,  oomme  on  le  voil,  un  modèle 
de  la  manière  de  rédiger  l'histoire  critique  de  la  phik>so()hîe  ^. 
Bacon  s'étend  surtout  aur  le  système  de  Télésio.  Ce  f^- 
losophe,  dont  le  Dom  esta  peine  connu  aujourd'hui,  lui 
paraissait  digne  d'une  attention  toute  particulière.  «  De 
Telesio,  dit-il  (5  Sa,  p.  149)9  bene  sentimHs;  alique  eum 
ut  amantem  veritatis,  et  scientiis  utilei|i,  et  noi^nullorum 
placitorum  emendator^ip ,  et  nqiForum  hominom  prinmn, 
agnosoioius.  »  XI  y  avait, d  ailleurs,  entre  ces  deux  boiBihûS, 
d'assez  grandes  analogies.  Télésio,  comme  Bacon,  était  1  ad- 
versaire de  la  philosophie  d'Aristote;  comme  Bacop,  il 
appelait  une  réforme  dans  le  système  des  études  phUoso- 
pjbiques,  et  rappelait  l#s  bonifies  à  l'obtenration  de  la 
nature  ;  comme  Baooii,  il  sentait  le  besoin  d'associer  les  tra- 
vaux ,  et  il  créa  dans  ce  but  une  des  premières  académies  Ita- 
liennes (l'académie  Télésiçnne  ou  Cosen  Une,  ainsi  non^m^dc 
Coseniui  sa  patrie)  K  Mais  lea  mérites  de  Télésio  n'aTeug^asent 

'  Sur  Im  Iacqmi  ie  €6  traM  et  ■«•  lei  wvywtê  de  la»  remplf f,  roftt  h 
Sonmam,  p.  vn. 

*  Berpardino  Tëiéâo,  mè  à  €#s«Mli  m  ISM^  mort  Si  SSSt ,  estiutedir  ^aii 
ouvrage  qui  a  pour  litre  bê  rmm  «civra  jtutUi  pftprla  prineipiA  Wni  iX, 
Let  doux  premier»  livrai  pavuNUl  #abérd  seuil  (Neap.,  iS?0  )  ;  rouvraf^ 
eaticr  ne  parut  qu'en  lS8f  \sb\à).  On  te  lei«  «oe  idée^li  gratidesrtiM  v«es 
d»  Téléiéo,  et  a»  randog»  yJ^Mmimia»  9m»mtki9é$  Wm^^  n¥Mmk 
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pas  le  philosophe  anglais  sur  ses  défauts  ;  et  quoique,  dans 
le  traité  qui  nous  occupe ,  il  n*ait  pas  achevé  l'examen  de 
son  système,  il  en  a  dit  assez  pour  le  ruinet  de  fond  en  comble, 
n  le  cite  souvent  dans  ses  autres  ouvrages ,  et  toujours  pour 
lui  reprocher  davoir  abandonné  la  toute  qu'il  avait  ou- 
verte ;  et  d'avoir  voulu  bâtir  un  système,  comme  tous  ses 
prédÂ^easenrs ,  au  lieu  de  Se  contenter  de  recMeillir  des 
observations  incontestables. 

Le  traité  des  Principes  paraît  appartenir ,  comme  les  pré- 
cëdenS)  à  la  cinquième  partie  de  Y  Instauration  En  effet, 
Baeon  se  préposait  de  faire  entrer  dans  ses  Anticipationsy 
non  seulement  ses  découvertes  ou  ses  opinions  sur  les 
principales  questions]  de  la  philosophie ,  mais  aussi  ses  ju- 

Pro€tridwn  de  cet  ouvrage  ;  on  croirait  eatendre  parler  Bacon  lui-même:  <  Qui 
ante  aos  mundi  hujus  coostructionen,  rerumque  in  eo  contentarum  naluram 
pencrutati  aant,  diatarttis  quidem  TigHih,  magnisque  illam  indagaase  labo- 
ribos,  sil  neqnaquam  ittspenÎMe,  videntof.  Ovidenim  iis  iUa  inaotiiiaie  yideri 
qneat,   quorum  semoones  omnea  et  rebua  et  sibi  etiam  ipsis  dissent iaut 
adretoique  sint  ?  Id  voro  propterea  iis  evenisse  existimare  licet,  quod,  nimia 
forte  aibi  ipsia  confbi»  iiequac|uam,  quod  ôportebat,  res  ipsas  earumque  vi- 
res iDlHiti»  eam  rébus  nagnitudinem  Ingennunque,  et  facultates  quibusdo- 
nats  Tidentur,  indidere;  sed,  \eluti  cnm  Deo  desapientia  contendenles  de- 
certantesque,  mnndi  ipsius  principia  et  causas  ratione  inquirere  ausi,  et  qus 
BOA  iBTeneraiity  inTenta  ea  sibi  esse  eiistimanles  volentesque,  veluti  suoarbitra- 
Ui  Ifluidam  effinere.  haque  corporibos  e  quibus  constare  is  videtur,  nec  ma- 
gnkudinem,  poaitionemque  quam  aortita  apparent,  neo  dignitatem  TÎresque 
quibus  prœdita  videntur,  sed  quibua  donari  oportere  propria  ratio  dietavit, 
Urgiti  sunt.  Non  scilicet  eousque  ftibi  homines  placere ,  et  eousque  animo 
eflerri  opertebut,  ot  Teloti  naturas  prœeunies,  et  Dei  ipsius  non  sapientiam 
modo»  sed  pdteatiam  etiam  affectantes,  ea  ipsi  rébus  darent ,  qu»  rébus  in- 
esse intuili  non  forent,  et  quas  ab  ipsis  omnino  habesda  erant  rebos.  Noe  non 
adeo  nobis  coqGsi ,  et  tardiore  ingenio  et  animo  donati  remiasiore ,  et  buma- 
nse  erooifio  sapientis  sRQa tores  cultoresque  (quae  quidem  vel  ad  summum  per- 
TtaisK  vidAfi  d^bct»  ai  tfoss  sensus  patefecerit ,  et  qu»  c  rerura  sensu  per- 
e^tàniiii  timiliiudine  baberi  possuat ,  inspexerit) ,  Muadum  ipsum  et  singu-» 
las  ejus  partes,  et  partium  rerumque  in  eo  contentarum passiones,  aclionea, 
operationes,  et  species,intneri  proposuimus  :  illœ  enim  recte  perspectac  propriam 
singutai  magnitudinem ,  bas  fero  iogeniuiB,  viresque,  et  naturam  roanifesta- 
bnnt  ;  ut  si  nibil  divinum ,  nibil  admiratione  dignum ,  nihil  etiam  valde  acu- 
\\^  B^atris  iaaaM  viaum  fuerit,  at  nibil  ea  tamen  Tot  rebos ,  vol  sibi  ipsis  re- 
pQfnenV  unquam  :  seosum  videlicei  noa  et  naturam;  âliud  pneterea nibil,  se- 
qunti  sumus,  qus  perpétuosibi  ipsi  concors,  idem  semper;  et  eodem  agit  modo, 
atqii^  iâeniksopipor  operatur.  >  L*amour  sincÂre  qtt'avait  Tétisio  pour  la  vérité 
ÉÂ  révélé  jusque  dans  la  devise  qu'il  avait  adoptée  :  en  tète  de  tous  aea  écritti 
«9  voii  icpni^i^  la  Vérité  sue ,  aveo  cette  épigraphe  ;  M^va  \ui  ^^t 
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gemens  sur  les  opinions  des  autres  :  «  Quinlam  partem  con* 
ficimus  ex  eis  quœ  a  nobis  aut  inventa  aut  probata  sunl.  » 
Distrib,  operis. ,  §  28.  «  Ea  quœ  a  nobis  iwenta  nui  Juclicat a 
sûnt.  »  {Pré/',  de  la  V^  part.^  S  ^0 

Rien  dans  cet  ouvrage  ne  nous  permet  dVn^  déteriuiner 
l'époque  avec  exactitude.  Cependant  il  doit  être  postérieur 
à  la  Sagesse  des  anciens^  c'est-à-dire  à  l'année  1609,  puisqu'il 
n'est  que  le  développement  de  deux  fables  qu'on  lit  dans 
ce  recueil ,  la  XIF ,  Cœlum  swe  Origines  ,  et  la  XVII' 
Cupido  sii^e  Atomus.  II  est  même  possible  qu'il  soit,  comme 
le  Globe  intellectuel^  de  lepoque  où  Bacon  préparait  le  De 
ougmentis  scientlarum ,  c'est-à-dire  4e  l'année  1621  ou  1622  : 
car  on  trouve  dans  ce  traité  plusieurs  fables  que  Fauteur  a 
extraites  de  la  Sagesse  des  anciens ,  et  qu'il  a  refondues  pour 
servir  d'exemples  de  ce  qu'il  appelait  Philosophie  parabo- 
lique;  il  est  probable  que  c'est  dans  le  même  but  qu'il 
aura  entrepris  de  refondre  la  fable  de  l'Amour  ainsi  que 
celle  du  (>iel ,  mais  que,  se  voyant  entraîné  à  des  développe- 
mens  trop  étendus  ,  il  aura  renoncé  à  ce  projet;  il  aura  ce- 
pendant  conservé  son  premier  travail  pour  en  faire  un  ou- 
vrage à  part. 

Ce  petit  ouvrafje  a  été  compris  par  A,  Lasalle  dans  sa 
traduction  des  OËuvres  de  Bacon.  Il  se  trouve  dans  le 
quinzième  volume  de  sa  collection,  et  fait  suite  su  traité 
de  la  Sagesse  des  anciens^  auquel ,  comme  011  vient  de  le  voir, 
il  se  rattache  par  le  sujet.  Le  traducteur  anglais  P.  Shaw 
la  aussi  fait  entrer  dans  son  édition  méthodique  de  Bacon: 
il  le  rapporte,  comme  nous,  à  la  cinquième  partie  de  ïln* 
stauratioj  et  le  place  en  tête  de  cette  partie,  sous  le  titre  un 
peu  trop  pompeux  d!Essai  d'une  histoire  scientifique  de  la 
philosopfUe  naturelle  depuis  les  temps  primitifs  jusqu^ à  nos 
jours  ^, 

NOUVELLE   ATLAJVTIDE. 

La  Nouvelle  Atlantide  se  rattache  à  cette  pensée  générale 
de  régénération  qui  anime  et  qui  explique  tous  les  ouvrages 

<  Yoj.  Bacon' 8 philos.  fTorks f  tom.  III,  p.  581.  Louvrage est  considérable- 
ment abrégé  dans  cette  tradaction.    ^ 
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de  Bacon.  L'auteur  s'était  proposé  dj  décrire  une  société 
idéale,  régie  à-Ia-fois  parles  institutions  les  plus  propres 
à  faire  fiiire  aux  sciences  des  pas  rapides  et  sûrs  j  et  par  les 
lois  les  mieux  calculées  pour  assurer  le  bonheur  des  ci- 
toyens. Malheureusement  l'ouvrage  est  resté  incomplet  : 
I  auteur  n'a  traité  que  la  partie  qui  est  relative  à  l'avancement 
des  sciences ,  et  il  n'a  pas  abordé  la  partie  politique  ;  pressé 
dexécuter  sa  grande  restauration ,  il  abandonna  cet  écrit 
pour  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  poiu*  rassembler  les  maté- 
riaux de   lliistoire  naturelle  ^. 

Le  titre  de  Nouvelle  Atlantide  fait  allusion  a  cette  Atlan» 
tide  dont  parle  Platon  dans  le  Timée  et  dans  le  Critias. 
On  sait  que  cette  vaste  contrée ,  après  avoir  été  habitée  par 
le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civilisé,  disparut  tout- 
à-coup  de  la  surface  du  globe.  De  même,  le  peuple  chez 
lequel  Bacon  place  le  théâtre  des  aventures  merveilleuses 
qu'il  raconte,  après  avoir  long-temps  joué  un  grand  rôle, 
s'est  complètement  éclipsé;  non  pas  englouti  par  un  trem- 
blement de  terre,  comme  l'Atlantide  de  Platon,  mais  séques- 
tré du  monde  entier  par  une  décision  de  sa  propre  volonté. 
Chez  ce   peuple,  dont  Fauteur    nous  raconte   un   peu 
longuement  rhistoire,  se  trouve,  avec  beaucoup  d  autres 
institutions  admirables^  un  établissement  dont  on  ne  voit 
l'analogue   chez  aucun  autre  peuple  :   c'est  une   associa- 
tion formée  pour  Tétude  et  l'interprétation  de  la  nature^ 
Fauteur  la  nomme  Institut  de  Sahmon  ou  Collège  de  Vœu- 
vre  des  six  jours.  Cette  association  offre  la  mise  en  œuvre 
de  XInstauratio  tout  entière  -.  Les  savans  qui  la  composent 
se  partagent  les  trav;iux  :  les  uns  ne  font  que  recueillir 
les  observations  et  faire  les  expériences  ;  d'autres  rassem- 
blent les  faits  observés  et  les  classent  selon  leurs  analoo'ies , 
de  manière  que  l'esprit  puisse  plus  facilement  les  comparer; 
d'autres  cherchent  à  expliquer  ces  faits  en  remontant  à  leurs 
causes ,  et  ils  s'élèvent  à  des  lois  de  plus  en  plus  générales  ; 
d'autres  enfin  appliquent  les  découvertes  aux  besoins  des  ha- 

*  Voirez  raTcrtisseoient  de  W.  Rawley,  ci-dessous,  p.  157. 
'  Voyez  dans  les  notes,  p.  57^,  le  rapprochement  des  différentes  parties 
de  TImstiiui  de  Salmnon  avec  les  divisions  de  VInstauratio. 
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bitans,  et  otit  pour  mission  d'assurer  et  d'étendre  Fempire 
de  rhomme  sur  la  nature.  Ils  ont  d'ailleurs  à  leur  disposi- 
tion les  moyens  de  faire  des  expériences  et  des  recherches 
de  toute  espèce;  ils  forment  des  élèves  destinés  à  continuer 
leur  œuvre;  enfin  TÉtat  leur  ofire  tous  les  encouragemens  et 
leur  assure  toutes  les  récompenses  qut  peuvent  stimuler  leur 
zèle. 

On  pourrait  croire  que  les  académies  qui,  depuis  Bacon, 
ont  été  fondées  chez  les  nations  les  plus  avancées  de  l'Eu*» 
rope  offrent  la  réalisation  du  plan  admirable  que  ce  phi- 
losophe avait  conçu  ;  cette  pensée  s^est  en  effet  présentée  à 
quelques  écrivains,  et  entre  autres  à  l'auteur  d'une  traduc- 
tion àe\z.  Nouif elle  Atlantide  publiée  en  1702;  dans  une 
Continuation  qu'il  a  ajoutée  à  sa  traduction ,  il  assimile  au 
Collège  de  Salonion  les  trois  Académies  qui  existaient  alors 
à  Paris,  l'Académie  française,  celle  des  sciences,  et  celle  des 
inscriptions  ^.  Cependant  ce  serait  se  tfomper  beaucoup  que 
d'étendre  trop  loin  cette  analogie.  Quelques  services  que  les 
académies  aient  pu  rendre  aux  sciences ,  il  y  aura  toujours 
entre  elles  et  l'établissement  que  propose  Bacon  une  diffé- 
rence capitale  :  c'est  que  les  académies  rassemblent  les  sa- 
vans,  et  ne  les  associent  pas.  Ceux  qui  les  composent  peuvent 
bien ,  chacun  de  leur  côté ,  faire  d'utiles  recherches ,  mais 
leurs  travaux  restent  le  plus  souvent  isolés  ;  ils  manquent 
d'une  direction  commune,  et  ne  coopèrent  pas  à  une  même 
œuvre. 

L'établissement  que  Bacon  a  décrit  dans  sa  Nouvelle  At^ 
lanJtide  n'était  pas  pour  lui ,  comme  on  pourrait  le  penser , 

*  L*oiivrige  a  pour  titre  :  ha  fhuvdle  Àtiantidê  de  Fr.  Bacon ,  traduite  en 
fronçait  et  continuée  ^  avec  des  réflexione  sur  finttiiution  et  le$  occupations  de$ 
Académies  française ,  des  sciences  f  et  des  inscriptions,  par  M.  R,  (Paris,  1702, 
in<12).  L'auleur  est  l'abbé  Raguet.  Il  D*ya  guère  de  bon  dans  cette  Continua- 
tion que  ridée  même  da  rapprochement  des  Académies  a\ec  le  Collège  de  Sa- 
lomoD.  On  jugera  du  mérite  de  l'ouvrage  par  les  questions  suivantes ,  qtia 
Fauteur  se  propose  gravement  de  résoudre  :  Les  édifices  qui  servent  aux 
expériences  sont-ils  éloignéA  les  uns  des  autres?  —  D'où  les  Péres  (ou  membres 
du  Collège)  prennent-ils  les  ouvriers  dont  ils  ont  besoin? — Pourquoi  les 
statues  sont  -  elles  de  maiièreà  différentes  ?  (P.  160.)  Du  reste  l'ouvrage  est 
écrit  du  style  le  plus  plat,  et  il  est  reodti  iDin^clligiblc  par  les  travestisse* 
'UK>n$  dé  noms  les  plus  ridicules. 
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un  simple  rêve  philosophique.  Il  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  le  réaliser  :  dans  son  traité  De  augmentés 
scicntiamun  ^  qui  était  dédié  à  Jacques  P^,  il  ne  cesse 
d'exhorter  ce  prince  à  user  de  sa  puissance  pour  travailler 
efficacement  aux  progrès  de  la  science  ^  ;  dans  la  dédicace 
qu'il  a  mise  en  tête  de  XInstauratio ,  et  qui  est  également 
adressée  au  roi,  il  lui  demande  formellement  de  faire  rédi- 
ger uDe  histoire  expérimentale  et  philosophique  de  la  na« 
ture^  ;  enfin,  si  l'on  en  croit  Bushel,  qui  avait  été  secrétaire 
de  Bacon  ,  il  avait  obtenu  l'autorisation  de  présenter  au 
parlement  un  projet  de  loi  pour  la  réalisation  de  son  institut , 
et  il  allait  en  faire  la  proposition  au  moment  même  où  il  fiit 
précipité  du  faite  des  honneurs  3. 

Quoique  le  projet  d'un  institut  scientifique  ait  pu  occuper 
Bacon  d'assez  bonne  heure,  la  Nouvelle  Atlantide^  où  est 
tracé  le  plan  de  cet. établissement,  parait  n'avoir  été  rédigée 
que  Ters  l'année  i6ai.  En  effet  Rawley,  dans  sa  Vie  deBa- 
cofij  met  cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  qu'il  composa 
après  sa  disgrâce,  cest-à-dire  après  1620;  et,  d'un  autre 
côté,  nous  apprenons,  par  l'avis  qui  le  précède,  que  l'au- 
teur l'abandonna  pour  s'occuper  de  la  rédaction  de  son 
Histoire  naturelle:  or  c'est  en  1622,  que  parurent  les  deux 
premiers  traités  de  ce  genre  qu'il  ait  composés  {ï Histoire  des 
Vents  et  celle  de  la  Fie  et  de  la  Mort). 

Ce  fragment  fut  d'abord  rédigé  en  anglais  ;  ce  n'est  que 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  vers  1625,  que^con 
s'occupa  de  le  traduire  ou  de  le  faire  traduire  en  latiQ  ^  ainsi 
que  quelques  autres  de  ses  écrits,  pour  l'usagé  des  étran- 
gers^* Il  ne  fut  pas  pubUé  du  vivant  de  l'auteur.  L'original 


*  Voy.  sartout  le  commencemeot  du  deuxième  livre. 

*  «  Superesl  petitio  Majettate  tua  non  indigna,  et  maxime  omnium  faciena  ad 
îd  qaod  agitar  :  ea  est,  nt,  qoando  Salomonem  in  plarimia  referas. .  .^  etiam 
hoc  ad  ejua  régis  exemplar  addas,  ul cures  bisioriam  naluralem  et  experiraen- 
lalem  Tcram  et  severam,  et  quae  sit  in  ordine  ad  condendam  philosophiara,  con- 
geri  et  perfici,  >  etc.  (Voy.,  dans  notre  édit. ,  1*'  volume,  p.  7.) 

>  On  trouve  dans  les  OEuwes  complète» de  Bacon,  éd.  1765,  vol.  I,  p.  419, 
420,  le  projet  de  discours  que,  selon  Bushel  {BusbeVt  Extract ^  P-  18,  19), 
il  devait  prononcer  à  cette  occasion. 

*  Vie  de  Bacon  par  Rawley,  $  10. 
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anglais  parut  peu  après  sa  mort,  en  1627';  il  fut  imprimé 
par  les  soins  de  W.  Rawley,  et  fut  placé  à  la  fin  du  recueil 
Jhîstoire  naturelle  qui  porte  pour  titre  S/li^a  syharum  :  c'est 
Bacon  lui-mémë  qui  lui  avait  assigné  cette  place ,  à  cause  de 
Tanalogie  du  sujet  ^.  La  traduction  latine  ne  parut  qu'en  i638, 
dans  le  volume  que  publia  Rawley  sous  ce  titre:  Fr.  Baconi 
operum  tnoralium  et  cwilium  tomus  (Lohd.,  Edw.  Griflin.,  fol.). 

La  Nouvelle  Mlantide  à  été  traduite  par  A.  Lasalle;  il  Ta 
placée  dans  son  onzième  volume,  à  la  suite  des  ouvrages 
d*histoiré  naturelle.  Elle  avait  déjà  été  traduite  deux  fois. 
Tune  en  i63i ,  |>a^  Piètre  d'Amboise,  à  la  suite  de  YHMeire 
naturelle^  Tautrë  ëii  1702,  par  TabbëRaguet. 

Ljétlantide  de  Bacon  a  fait  naître  quelques  ouvrages 
analogues.  Nous  rivons  déjà  fait  connaître  la  Continuation 
qu  en  a  faite  i'abbé  Raguet  *.  Avant  cet  ouvrage ,  on  avait 
déjà  publié  àLondheS,  en  1660,  un  écrit  anonyme  por- 
tant pour  titré  :  Continuation  dn  la  Nouvelle  Atluntirte  ^  par 
H.  fe..  tin  célèbre  écrivain  anglais,  qui  vivait  peu  de  temps 
après  Bacoti ,  Abraham  CoWley ,  a  tracé  à  sa  manière  le  plan 
d*une.  société  philosophique  dans  un  opuscule  que  i*on 
trouve  dans  ses  Écntsdit^ersy  et  qui  est  intitulé:  Proposition 
pour  t a\fancement de  la  philosophie  expérimentale;  il  y  criti- 
que le  projet  de  Bùbbii ,  qu'il  trouve  gigantesques  et  inexé- 
cutable, et  il  y  substitue  uh  plan  entièrement  différent,  où 
tout  eàt  prévu  et  calculé ,  jusqu'au  hombre  des  ehiployés  de 
l'établissemetit  et  aiix  dépenses  qu'il  pourrait  exiger^.  Enfin  on 
trouvé  (Hatvileâ  OEuvres  de  Condorcet,  à  là  suite  du  Tableau 
historique  des  procès  de  t esprit  humain^  un  morceau  plein 
d'intérêt  qui  a  pour  titre  Fragment  sur  V Atlantide.  Daùs 
ce  fragment,  l'auteur  esquisse  à  grands  traits  le  beau  projet 

«  C'éM  06  (fue  mMi  «pprand  Rawley  daiu  ratniisêemeBt  de  rédilion  an- 
glaise :  «  This  work  of  the  IVew  Atlâotis,  ai  fflnch  ag  cettoernelk  the  eogUah 
AcKiibh,  fais  lordship  desig^ncd  For  ihîs place.  > 

•  tùftt  ci-desstth ,  p.  XVI  et  la  eoiè. 

>  «  \Ve  do  not  desl^  ihis  arter  the  model  of  ftalomon's  Honse  in  mjlord  Ba- 
con (  which  is  a  project  for  ex)perimf»nt8  tfkât  can  noter  be  expcriroented  ),  but 
propose  it  nithin  sacii  bounds  of  expence  as  hâte  often  been  excceded  bj 
the  buildings  of  private  citizens.  «  A  Proportion,  etc. ,  p.  46  des  ÉerUi  4wen^ 
M.  1684. 
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de  Bacon,  et  paie  un  juste  tribut  à  la  grdndêuf  des  ▼ues  (it 
ce  philosophe  *  ;  puis  il  pf  opose  lui-même  un  projet  nou- 
veau ,  et  traite  avec  étendue  des  moyens  de  le  réaliser  et  de 
Tépoque  où  Ton  ][^eut  espérer  qu  il  soit  mis  à  exécution  K 

OUVRAGES  MORAUX  ET  REUGIttUX. 

Les  écrits  que  nous  a^ons  réunis  dans  cetto  seetioa  |  bs 
deux  principaux  du  inoins  ^  i^  Essais  de  mormi$  et  éejmti^ 

*  Noas  donnons  ici  le  passage  relatif  à  Fil/'onf /de  de  Bacon  ;  il  ne  pourra 
que  mieux  faire  coaneitre  et  apprécier  Touyrf^e  qui  bous  occupe. 

c  Bacon  avait  conçu  l'idée  d'une  société  d'borannes  uniquement  dévoués  à 
la  recherche  à%  U  vérité.  Son  pian  embrave  toutes  les  parties  des  connais- 
sances humaines  ;  une  foule  d'obserwleurs  parcourent  sans  cesse  le  globe  pour 
connaître  les  animaux  qui  l'habitent,  les  végétaux  qu'il  nourrit ,  les  sub- 
stances répandues  sur  sa  surface  et  celles  quil  renferme  dans  son  sein,  pour 
en  étudier  la  forme  extérieure  et  l'organisaiion.  ils  cherdieiit  A  recontaitiie 
les  rooQuraens  et  les  preuves  4e8  anciens  bouleverseœeps  de  la  terr/SM  A  saisir 
les  traces  de  ces  révolutions  paisibles  dont  la  raain  lente  du  temps  conduit  la 
marche  insensible;  d'autres  hommes  fixés  dans  lès  diverses  riions  j  suivent, 
avec  une  exactitude  journalière ,  les  phénoméfles  du  ciel  et  œux  de  r^tins- 
iphère  terrestre.  Oe  vastes  Àâiices  sont  ceosacrés  à  Cjes  aKpéne«ccs  qwi,  la- 
çant la  nature  à  nous  montrer  ce  que  le  cours  de  ses  opéralioos  ordùoairjef  ca- 
cherait à  nos  regards,  lui  arrachent  le  secret  de  ses  lois.  On  pe  se  borne  point 
aux  essais  dont  quelques  heures  et  quelques  mois  peuvent  constater  la  réussite  ; 
<m  sait  «nploy^r  ce  TMjtfCk  si  puissant  que  la  nature  aeaifaiait  ^^x^  réà&ftéà 
aie  saule,  le  tei9ps  ;  et  des  résultats  qui  «e  doiteot  éelora  que  p^ur  des  |é(pi^- 
rations  éloignées  se  préparent  en  silence  ;  on  y  embrasse  et  tout  ce  qui  doit 
éclairer  Thomme ,  et  tout  ce  qui  peut  le  conserver  ou  le  servir.  Là ,  tous  les 
appareils ,  tous  les  instrumens,  toutes  les  machines  par  lesqueHel  nous  avons 
ta  ajouter  à  nos  .sens  oa  à  notre  iodusirie,  aooroitne  nos  forces  au  i&aUiplier 
nos  moyens  d*ob server,  de  conoaitre.ou  de  produire,  ae  réunissent  pour  l'ia- 
struction  du  philosophe  comme  pour  celle  de  l'artiste.  L'amour  de  la  vérité  j 
rassemble  les  hommes  que  le  sacrifice  des  passions  communes  a  rendus  dignes 
d'elle;  et  les  nations  éclairées,  coonaissant  loot  ce  qu'elle  peut  pour  le  bon- 
heur de  l'espèce  IviBSine,  y  paodigaent  au  génie  les  mojana  de  déployer  êfut 
activité  et  ses  forces. 

<  Voilà  ce  qu'un  esprit  créateur  a  osé  concevoir  dans  un  siècle  couvert  en- 
core des  ténèbres  d*une  superstitieuse  ignorance ,  ce  qui  n'a  paru  long- temps 
qu'on  rêve  philosophique,  ce  que  les  progrès  rapides  et  des  sociétés  at  des 
lumières  donnent  aujourd'hui  l'espoir  de  voir  réahser  par  les  générations  pro. 
chaioes,  et  peut-être  commencer  par  nous-mêmes.  » 

*  Quant  aux  Lettres  sur  V Atlantide  de  Bailly,  et  au  poëme  didactique  qu'a 
publié  M.  Népomucène  Lemercier  sous  le  titre  d'^//aniiad«y  CfW  de^x  ouvrages 
ne  rassemblent  que  par  la  titre  à  l'ouvrage  de  B^on. 

h. 
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tique  et  la  Sagesse  des  anciens ,  ne  nous  sont  point  parve- 
nus dans  cet  état  d*imperfection  que  nous  avons  eu  à  déplo- 
rer pour  la  plupart  des  écrits  précédens.  lis  ont  été  publiés 
par  Bacon  lui-même  ;  il  en  a  été  Suit  sous  ses  yeux  plu- 
sieurs éditions  y  de  sorte  qu  il  a  pu  les  revoir  et  les  retoucher 
à  loisir.  On  peut  donc  les  lire  avec  une  pleine  confiance;  et 
quoiqu'ils  soient  d*un  genre  moins  relevé  que  les  grands  ou- 
vrages du  même  auteur ,  ils  devront  cependant  entrer  aussi 
pour  quelque  chose  dans  le  jugement  que  l'on  se  formera  de 
son  mérite. 

ESSAIS    DE    MORALE    ET   DE    POLITIQUE 

{  Sermones  Jideles  y  siue  Interiora  rerum). 

Un  caractère  particulier  à  Bacon,  c'est  qu'il  n'était  pas, 
comme  la  plupart  des  philosophes,  un  homme  purement 
spéculatif.  La  tournure  de  son  esprit,  comme  il  le  dit  lui- 
même',  le  portait  en  toutes  choses  à  chercher  l'utile,  et  à 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  réalité  et  la  pratique.  La  science 
n'était  à  ses  yeux  qu'un  moyen  de  puissance  :  savoir,  c'est 
pouvoir,  répète-t-il  en  cent  occasions.  On  ne  sera  donc 
point  étonné  de  voir  que  tout  en  travaillant  à  une  réforme 
scientifique,  tout  en  se  livrant  lui-même  avec  ardeur  à  l'é- 
tude et  à  l'interprétation  de  la  nature,  il  ait  pu  faire  sur  les 
hommes  des  observations  pleines  de  justesse,  et  donner  sur 
la  conduite  de  la  vie  les  plus  sages  leçons. 

C'est  là  ,  en  effet ,  ce  que  l'on  trouve  dans  Touvrage  au- 
quel il  avait  d'abord  donné  le  simple  titre  d'Essais  y  qu'il 
intitula,  plus  lard,  Conseils  moraux  et  politiques  j  et  qu'il 
nomma  enfin,  quand  il  l'eut  traduit  en  latin,  Sermones  fidè- 
les ,  sive  Interiora  rerum.  Le  premier  de  ces  titres  parait 
avoir  été  emprunté  à  notre  Montaigne,  que  Bacon  cite  sou- 
vent, et  dont  les  célèbres  £jja2>,  publiés  depuis  peu  d'an- 
nées^ et  déjà  répandus  dans   toute  l'Europe,  inspirèrent 

*  «  Nos  vero  hoc  habcmus  (fortasse  ex  gcoere  vitae  nostro  politiras),  ui 
quac  artem  jaclant,  usum  nonprœbcnt,  parvi  faciamus.»  DeAugm.,  V,  c.5,  §2. 

*L*édilion  complète  dos  Estais  de  Moniaigne  avait  paru  en  1(»S3.  La  pre- 
iciére  édition  des  Estais  de  Bacon  est  de  1597. 
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sans  doute  à  notre  auteur  l*idée  de  s'exercer  dans  ce  genre 
d'écrits  qui  était  alors  tout  nouveau.  Les  deux  autres  titres 
sont  tirés  du  sujet  même ,  et  indiquent  fort  bien  la  nature, 
le  but ,  et  même  le  mérite  de  l'ouvrage  :  ces  essais  sont  en 
effet  des  discours  véridiques^  qui  nous  montrent  à  nu  le 
fond  des  choses ^  c'est-à-dire  qu'ils  présentent  un  tableau 
fidèle  de  la  société,  et  la  peignent  telle  qu'elle  est,  sans 
la  charger  ni  la  flatter;  et  en  même  temps  ils  renferment  les 
conseils  les  plus  utiles,  soit  pour  la  pratique  des  affaires,  soit 
pour  le  gouvernement  des  états. 

L'auteur  paraît  avoir  eu  pour  but  principal  de  traiter  une 
partie  qui  avait  été  négligée  dans  tous  les  ouvrages  de  mo- 
rale ,  comme  il  le  remarque  dans  le  Traité  de  Favancement 
des  sciences:  il  a  voulu  dévoiler  les  fraudes ,  les  ruses  et  les 
vices  de  toute  espèce  qui  sont  propres  aux  différentes  pro- 
fessions ou  aux  différentes  conditions;  etcela^  non  pas  enatta- 
quant  le  mal  avec  Tarme  delà  plaisanterie,  comme  le  ferait  un 
Horace  ou  on  Lucien ,  maïs  en  parlant  le  langage  sérieux  de 
la  raison.  Il  pensait  que  c'était  là  le  plus  s&r  moyen  de  dé* 
jouer  les  intrigues  et  les  tromperies  des  malhonnêtes  gens  , 
et  de  prémunir  les  hommes  de  bonne  foi  contre  leurs  arti- 
fices :  «  Pertinet  ad  banc  partem  de  officiis  respectivis  vocatio- 
Qum  et  professionum  singularum  doctrina  alia,  nimirum  de 
fraudibus,  cautelis,  imposturis,  et  vitiis  ipsarum...  Absque 
hoc  enim,  deerunt  virtuti  sua  prœsidia  et  munimenta...  Hanc 
autem  partem  de  cautelis  et  vitiis  respectiyi^  inter  desiderata 
numeramus,  eamque  TïovameSatyrœ  serice^sife  Tractatusde 
inter ioribus  rerum^  appellabimus  ^.  » 

Le  mérite  qui  distingue  les  Essais  de  Bacon,  c'est  qu'ils 
sont  éminemment  instructifs  :  les  meilleurs  juges  l'ont  re- 
connu: «Ces  Essais^ Alt  Voltaire  (XIY\ lettre  sur  les  An- 
glais), sont  très  estimés,  mais  ils  sont  faits  plutôt  pour 
instruire  que  pour  plaire.  N'étant  ni  la  satire  de  la  nature 
humaine,  comme  \esMajcimes  de  La  Rochefoucauld,  ni  Técole 
du  scepticisme,  comme  les  Essais  de  Montaigne,  ils  sont 
moins  lus  que  ces  deux  livres  ingénieux.  » — «  Les  recherches 
de  Bacon  sur  la  morale,  dit  Dugald-Stewart  {Histoire  abrégée 

<  De  Amgmeut.,  lib.  TU,  e.  %,  |  iO. 
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dê$  Scieneês  métêtphysiques  et  morales) ,  sont  toutes  prati- 
ques... Ses  Essaie  sout  le  plus  connu  et  le  plus  populaire 
de  ses  ouvrages.  La  trtTÎalité  même  de  son  sujet  sert  le 
plus  souvent  à  mieux  faire  ressortir  la  profondeur  des  ré^ 
flexions  de  l'auteur.  On  peut  lire  ce  petit  livre  tout  entier 
en  quelques  heures  ;  et  cependant ,  après  lavoir  lu  vingt 
fois ,  on  y  trouve  toujours  quelque  chose  de  nouveau.  C'est 
là,  en  effet,  le  trait  dîstinctif  de  tous  les  ouvrages  de  Bacon  ; 
ils  fournissent  un  aliment  inépui^ble  à  nos  pensées ,  et  don- 
nent une  activité  nouvelle  à  nos  facultés  engourdies.  » 

Cet  avantage  quont  les  Essais  de  Bacon ,  d'être  si  instruc- 
tifs et  si  profonds,  ils  le  doivent  sans  doute  à  ce  que  les 
conseils  qu  ils  renferment  ne  viennent  pas  d*un  écrivain  de 
profession,  qui  n'aurait  vu  le  monde  que  du  fond  de  son  ca* 
iHnet ,  mais  d'un  homme  qui  s'est  mêlé  aux  affaires,  qui  a 
pu  ol>serv6r  de  près  les  personnes  et  les  choses  .  et  qui  vient 
nous  «{porter  les  fruits  d'une  longue  et  quelquefois  bien 
pénible  expérience  "*. 

C'est  sans  doute  aussi  parce  qu'il  avait  long-temps  rem» 
pK  les  fonctions  les  plus  impottantes  du  gouvernement, 
que  Bacon  a  pu  exceller  surtout  dans  la  partie  la  plus 
difficile  de  toutes  ^  dans  celle  où  échouent  la  plupart  des 
écrivains  ,  je  veux  dire  la  politique.  Tout  lecteur  sera  frappé 
en  etfet  de  la  sagesse  et  de  la  profondeur  de  vmcs  qui  ont 
dicté  hi  pluplirt  des  morceaux  de  ce  genre,  et  entre  autres  les 
'considérations  «air  la  noblesse  (Ess.  XIV),  sur  les  troubles  et 
les  séditions  (?tV) ,  sur  le  gouvernement  (X.[X) ,  sur  les  con- 
seils des  princes  (XX) ,  sur  les  innovations  (XXIV) ,  sur  les 
moyens  d'aglr^at^dir  un  empire  (XXIX),-  sur  les  colonies 
(XXKHI),  sui'les  factions  (XLIX).  Quelques-uns  renfer- 
ment des  prof^héties  d  une  étonnante  vérité:  tel  est  XEssaisur 
les  irùtMês,  et  lés  séditions  ^  ou  l'auteur,  en  décrivant  les  sym- 
ptômes qui  annoncent  les  révolutions  et  les  cauBes  qui  les 
préparewt ,  semble  n'être  que  l'historien  de  ce  qui  s'est  ac- 
compli sous  nos  yeux. 

Parmi  les  Essais  purement  moraux  on  reiparque  «up- 

>       .  ■ 
*  t  Utile  librot  roullum  rcTolvere  corum  auctorum  qui  et  ipsi  subernacula 

rsnua  tmcuniot^  »  «  dit  Bacon  lai-inltfic^  Serm,  j|t.  XK ,  j  ^ ,  ila. 
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tout  ceux  sur  le  iiiam;;e  et  le  célibat  (VIII)  ,  sur  rathéisme 
(XVI),  sur  la  superstition  (XVII) ,  sur  la  fausse  prudence 
(XXVI),  sur  la  nature  et  l'habitwlef  XXXVI  et  XXXVII), 
sur  la  fortune  (  XXXVIII  ) ,  sur  les  études  et  la  lecture 
(XLVIII),  sur  les  iricissitudes  (LVI).  Il  est  une  circonstance 
qui  donne  à  quelques-uns  de  ces  Essais  un  intérêt  particu- 
lier :  c'est  que  soii!?ent  Fauteur  s'jr  peint  lui-tnénie.  Ainsi , 
quand  il  décrit  les  persécutions  de  Tenvie  (iX\  les  embarras 
des  grandes  places,  qui  ne  sont  à  ses  yeux  qu'une  triple 
servitucle  (XI)  ^  ;  quand  il  parle  des  tourmens  de  l'ambition 
(XXXY),  du  maUieur  de  ceux  dont  la  profession  n'est  pas 
en  harmonie  avec  leur  penchant  nature)  (XXXVI)^  ;  on  ne 
peut  guère  douter ,  pour  peu  que  Ion  connaisfe  les  parti- 
oolarités  de  sa  vie ,  quil  n'aif  voulu  l,^acer  son  histoire  et 
qu*il  ne  nous  fasse  la  confession  de  ses  propres  douleurs. 

Les  Essais  de  morale  de  Bacon  naéritent  encore  d*étre  étu- 
diés soufi  le  rapport  du  style.  L'ouvrage  original  est  estimé 
chez  les  Anglais  à  1  ega^  des  écrits  de  Pascal  chez  nous  ;  il  est 
de  même  considéré  cçinine  ayant  pusssam^i^ent  contri- 
bué à  fixer  la  langue.  Si  la  traduction  iatiae  n  est  pas  tou- 
jours un  modèle  d'élégance  et  de  correction,  elle  est  du 
moins  écrite  avec  une  concision  et  une  énergie  qui  rappel- 
lent 1  auteur  du  Novum  Orgstnum,  On  reconnaît  partout  dans 
Cet  ouvrage  la  puissante  influence  qu'exerçait  sur  le  styl^ 
de  Bacon ,  ainsi  que  âuf  %e^  jugeipens,  les  deux  grands  écri- 
vains qu'il  avait  le  plus  médités ,  Tacite  et  Machiavel.  On  y 
trouve  d'ailleurs  une  foule  de  pensées  ingénieuses  exprimées 
4e  la  manière  la  plus  heureuse  ,  el  dont  plusieurs ,  citées  à 
chaque  instant,  sont  presque  passées  en  proverbe. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  des  Essais  4e  mo- 
raie ,  on  ne  s*étoniiera  pas  qu'ils  aient  obtenu  un  grand 
succès.  Quoique  ce  soit  peut-être  celui  de  tous  les  outrages 
de  l'auteur  qui  lui  a  le  moins  coflté,  puisqu'il  ne  se  com- 
pose guère  que  de  pensées  éparses  qull  jetait  sur  le 
papier  à  mesure  qu  elles  se  présentaient  à .  son  esprit ,  ce 

*  «  Viri  in  magistrata  collocati ,  1er  servi  :  servi  principis,  servi  fanur,  servi 
iMgottoniiii.  » 

*  >  Peliccs  qnortiin  fndoles  oaturalis  cam  viias  suae  génère  coogruit  !  alias , 
Tcré  dicert  postint  :  Maltain  iaeolt  fait  sniin;^  mea.  % 
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n'en  est  pas  moins  celui  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  :  il  en  a 
été  fait,  et  de  son  vivant  et  après  sa  mort.,  un  grand  nom- 
bre d'éditions;  il  a  été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe;  enfin  il  figure  aujourd'hui  dans  toutes  les  collec- 
tions des  classiques  de  la  littérature  anglaise.  Bacon  avait 
prévu  ce  succès  :  «  Je  n*ignore  pas^  dit-il  dans  l'Epître  dédica* 
toire  du  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée  y  que  ces  écrits ,  sans 
m'avoir  coûté  autant  de  peine  que  mes  autres  ouvrages,  pour- 
ront plus  que  tout  autre  illustrer  mon  nom,  et  te  recom- 
mander à  la  postérité.  ^  »  — -«  J espère,  dit-il  encore,  dans  la 
dédicace  de  la  traduction  latine  de  ses  Essais ,  que  ce  vo- 
lume ,  traduit  dans  la  langue  universelle  ,  la  langue  latine , 
durera  autant  que  dureront  les  livres  et  les  lettres  ^.  » 

Bacon  n'avait  cependant  pas  eu ,  dans  lorigine ,  Tinten- 
tion  de  livrer  ses  Essais  au  public  ;  il  ne  voulait  en  les  rédi- 
geant que  consigner  par  écrit,  pour  son  propre  usage,  les 
réflexions  que  suggérait  à  son  esprit  observateur  tout  ce  qui 
se  passait  sous  ses  yeux;  et  cest  uniquement, nous  apprend- 
il  lui-même,  pour  éviter  le  tort  que  pouvait  faire  à  sa  réputa- 
tion une  édition  furtive  que  l'on  préparait ,  qu'il  se  décida  à 
les  livrer  à  Timpression.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
parut  en  iSp^;  il  portait  d'abord ,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  simple  titre  di  Essais ;\\  était  écrit  en  anglais,  et  se  com- 
posait d'un  nombre  beaucoup  moins  considérable  de  mor- 
ceaux que  celui  que  nous  possédons.  L'auteur  le  dédia  à  son 
frère  aine,  Antoine  Bacon ,  avec  lequel  il  était  lié  de  Famitié 
la  plus  tendre.  La  lettre  qu'il  lui  adressa  â  cette  occasion  mé- 
rite d'être  lue  3.  Dans  une  nouvelle  édition  qu'il  donna  en 

*  Yoy.  ci -dessous,  p.  493. 

«  Voy.  p.  243. 

>  «  Mon  tendre  et  bien-airoé  frère ,  je  fais  dans  ce  moment  comme  le  pro- 
priétaire d*unterger  malenvoisiné,  qui,  pour  prévenir  les  voleurs ,  cueille- 
nrit  ses  fruits  avant  qu'ils  fussent  mûrs.  Ces  pensées  éparses  allaient  être  im- 
primées ;  m*efforcer  d'en  arrêter  l'impression  aurait  eu  des  inconvéniens ,  et 
eût  été  matière  à  interprétation  ;  ne  pas  m'en  mêler ,  c'eût  été  eicposcr  mon 
ottvri^o  à  être  mutilé  par  des  copistes  infidèles,  ou  permettre  à  quelqu'un  de 
se  l'approprier  en  y  faisant  tel  changement  que  bon  lui  aurait  semblé,  lai 
cru  plus  prudent  de  le  publier  moi-même ,  ici  qu'il  est  sorti  de  ma  plume  il  y 
a  déjà  loDg-lcmps  ,  et  de  le  mettre  à  l'abri  de  toute  autre  disgrâce  que  la  fai- 
blesse do  son  autour.  J'ai  toujours  été  d'avis  qu'il  peut  y  avoir  autant  de  va- 
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i6ia,  il  ajoutik  quelques  Essais  à  ceux  qui  avaient  déjà 
pani^  et ,  comme  îl  avait  alors  perdu  son  frère  aîné ,  Antoine 
Bacon,  il  dédia  cette  nouvelle  édition  à  J.  Gonstable,  son  beau- 
frère  ,  comme  étant  celui  qui ,  par  son  affection  et  par  sa  pa- 
renté ,  pouvait  mieux  le  remplacer.  «  Je  publie  ces  nouveaux 
Essais^  dit-il  dans  sa  lettre  dédicatoire,  parce  que  je  ne  veux 
pas  qu'ils  soient  perdus ,  et  parce  que  le  public  semble  le 
vouloir  encore  moins,  à  en  juger  par  les  nombreuses 
réimpressions  que  Ton  a  faites  des  premiers.  »  Lorsque 
Bacon ,  éloigné  des  affaires ,  s'occupa  de  la  révision  de  ses 
écrits ,  il  fit  encore  à  cet  ouvrage  des  corrections  et  des  addi- 
tions considérables,  qui  doublèrent  presque  le  nombre 
des  morceaux  dont  il  se  composait  d'abord,  et  le  portèrent  à 
dnquante-huit.  Au  premier  titre  A* Essais  il  ajouta  celui  de 
Conseils  politiques  et  moraux^  qui  faisait  mieux  connaître 
le  but  dei'ouvrage.  Cette  nouvelle  édition  fut  dédiée  au 
duc  de  Buckingham,  premier  ministre  de  Jacques  I",  et  qui 
avait  long*temps  protégé  Fauteur.  Les  Essais  qui  parurent 
alors,  pour  la  première  fois ,  sont  ceux  sur  la  vérité  (I) ,  sur 
la  vengeance  (IV),  sur  l'adversité  (V),  sur  la  feinte  et  la 
dissimulation  (VI) ,  sur  1  envie  (IX),  sur  l'audace  (XII) ,  sur 
les  voyages  (XVIII),  sur  les  délais  (XXI),  sur  les  innovations 
(XXIV),  sur  les  soupçons  (XXXI),  sur  les  coIonies(XXXlII}, 
sur  Vusure  (XXXIX) ,  sur  les  édifices  et  les  jardins  (XLIII , 
XLI V),  sur  la  colère  (LV),  sur  les  vicissitudes  des  choses  (LVI). 

nilé  à  dérober  tes  pensées  aa  publie ,  à  moins  qa*eDes  ne  soient  d'ane  certaine 
Bstiire ,  qo'à  les  loi  imposer  malgré  lui.  Dans  cette  occarrence ,  je  me  suis 
borné  à  me  faire  le  censeur  des  miennes  :  or,  autant  que  j'en  puis  juger,  non- 
teolement  je  n*y  ai  rien  trouvé  de  dangereux,  et  de  contraire  soit  à  la  religion, 
soit  4  la  morale,  mais  il  m*a  semblé  qu*elles  pourraient  être  utiles d  Tune  et  à 
Taotre.  Le  seul  motif  pour  lequel  j*hésite  maintenant  k  les  mettre  au  jour, 
c'est  qu'elles  sont  comme  ces  demi-pence»  qu'on  Tient  de  frapper,  et  qui , 
pour  6trc  en  bon  argent,  n*en  sont  pas  moins  de  la  petite  monnaie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  puisque  ces  pensées  ne  veulent  pas  rester  avec  leur  père,  et  qu'il 
bot  absolument  qu'elles  se  produisent  au-dehors,  je  préfère  qu'elles  aillent 
chez  TOUS  qui  me  tenez  de  près.  En  les  confiant ,  telles  qu'elles  sont ,  à  toute  la 
chaleur  de  votre  amitié,  je  vous  dirai  que  jeforme  parfois  le  vœu  que  vos  in- 
firmités pasient  sur  moi ,  afin  que  Sa  Majesté  ne  soit  pas  privée  d'un  esprit 
aussi  actif  et  aussi  capable  que  le  vôtre ,  et  que  je  puisse  avoir  un  prétexte 
ponr  me  renfermer  dans  les  contemplations  et  les  études  auxquelles  je  suis 
propre. ~  30  janvier  1597.  » 
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Cette  indication ,  qui  peut  paraître  minutieuse ,  n'est  pas  en* 
tièremenl  inutile  :  on  comprendra ,  on  appréciera  mieux 
certains  passages  quand  on  sapra  s*ils  ont  été  écrits  avant 
ou  après  la  disgrâce  qui  marque  deux  époques  si  distinctes 
dans  la  vie  de  Vauteur,  Cette  nouvelle  édition  parut  en  lôaS. 
En  même  temps  qu'il  préparait  cette  édition ,  Bacon  s'oc- 
cupa d'une  traduction  latine  de  ses£ssaisj  et  dans  cette  tra- 
duction il  leur  donna  définitivement  un  titre  qui  lui  parais- 
sait plus  conforme  à  la  dignité  du  sujet ,  celui  de  Serniones 
fidèles <,  stçe  Intenora  rerum  ^.  On  u  vu  quelle  importance  il 
attachait  à  la  traduction  de  ses  ouvrages  en  langue  latine  ^  $  il 
répétait  souvent  que  les  langues  ntodernes  finiraient,  un 
jour  ou  lautre ,  par  faire  banqueroute,  et  il  pensait  quen 
mettant  ses  ouvrages  en  latin  il  leur  assurait  l'immortalité  ^. 
Cependant  il  ne  put  lui-même  exécuter  cette  traduction  ; 
accable  par  la  multitude  de  travaux  si  divers  quil  avait  en- 
trepris, s  occupant  à-la- fois  de  la  refonte  du  Traité  de  ta- 
vancenient  des  sciences^  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages 
d'histoire  naturelle ,  de  la  composition  de  son  Histoire  de 
Henri  Fil  y  il  se  vit  obligé,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même,  de  confier  cette  traduction  à  des  mains  étrangères  4 . 
Selon  Robert  Stepliens,  dans  son  introduction  à  un  recueil  de 
lettres  de  Bacon ,  il  chargea  de  ce  soin  le  célèbre  poète  Ben- 
Johnson  ^,  et  quelques  autres  personnes.  L'auteMr  de  \  Histoire 
de  la  Die  et  des  oi^vrages  de  Bacon  dit  (  voL  U,  p.  172) ,  je  ne 

^  >  Illi  libro  nonien  gravius  impono,  pcilicet  ut  inscribalur  Sermones  fidt- 
les,  »  etc.  Lettre  au  P.  FuJgence.  Voyez  ci-dessous,  p.  531. 

*  Voyez  dans  riDiroJuciioo  du  premier  Tolume  ce  qui  eal  relatif  à  U  ira- 
daction  du  traité  anglais  de  V ÀvaJicemenl  des  sciences. 

*  «  Solebat  dicere  libros  modernis  linguis  conscripUM  non  ita  inulto  post 
decocturos.  »  Avertissement  du  De  Augmcntis  (vol.  1,  p.  35  de  notre  édJil.). 
•—  «  In  bona  spe  sum  voiumen  earum  (il  s'agit  des  Euais)  in  laiinam  linguam  , 
•cilicet  univcrealem,  versunii  posse  durarc  quamdiu  iibri  et  Ulters  durent.  » 
Dédicace  des  Essais  (voy.  ci-dessous,  p.  213). 

*  c  Delibaiiones  morales  et  civiles  in  linguam  latinam  e  vernacula  verti  eu- 
ravi.  >  Epitre  dédicat.  du  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée  (voy.  ci-dessous,  p.  493). 

^  Ben-Johnson,  né  en  1575,  était  au  nombre  des  admirateurs  et  des  amis 
particuliers  de  Bacon  ;  il  composa  de  très  beaux  vers  en  son  honneur,  à  l'oc- 
casion du  soixantième  anniversaire  de  sa  naissance  (tom.  U  »  p.  3âi  de  tes 
Œuvras)  j  il  lui  rendit  également  en  prose,  et  Iong-temp«aprèi  «inartje  piMi 
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saissur  cfu elle  autorité,  qu'au  nombre  de  ces  autres  personnes 
était  le  docteur  Huckett,  depuis  évéque  de  Licbifîekl  et  de 
Coventry  ^.  Je  serais  disposé  a  croire  que  Geor^^e  Herbert , 
poète  liistingué,  et  ami  de  Bacon  ,  ne  fut  pas  non  plus  étran- 
ger à  ce  travail  ;  car,  dans  une  lettre  que  notre  auteur  lui 
écrivit,  et  qui  est  précisément  de  Tépoque  où  il  s'occupait  de 
la  traduction  des  Estais  {162S) ,  il  le  remercie  de  la  peine 
qu'il  s'est  donnée  pour  quelques-uns  de  ses  ouvrages^.  Quoi 
qu'il  en  soit«  Bacon  revisa  lui-même  cette  traduction  avec  le 
plus  grand  soin,  si  bien  quon  peut  la  considérer  comme  étant 
son  propre  ouvrage;  c'est  ce  que  nous  atteste  son  éditeur 
Rawley ,  dans  le  titre  même  du  volume  où  elle  $e  trouve  ; 
Tomus  ab  ipso  auctçrcy  prœterquam  in  pauciSj  latinitcUe 
donatus.  Eo  travaillant  à  la  traduction  de  ses  Estait  ^  Baco9 
fit  encore  à  cet  ouvrage  des  changemeos  assez  considérâmes 
pour  que  l'on  crût  utile  d'en  faû'e  plus  tard  une  version  an- 
glaise qui  £ut  entièrement  conforme  à  l'édition  latine  ^.  Il 
supprima  d'ailleurs  deux  morceaux,  \ Essai  sur  les  Prophéties 
et  celui  sur  les  Bals  masqués  et  les  Fêtes  publiques^  trouvant 
sans  doute  le  premier  trop  hardi, et  le  second  trop  léger  4. 
L'ottvrage  ainsi  traduit  et  onodifié  ne  put  paraître  du  vivant 
de  l'auteur.    Il  ne  fut  publié  qu'en  i638   par  les  soins  de 
W.  Rawley,  avec  la  traduction  de  quelques  autres  ouvrages  de 
Bacon ,  dans  le  volume  qui  porte  pour  titre  ;  Fr.  Baooni  ope- 

éclatant  témoignagne  (voyez  Dngald-Stewart ,  Histoire  des  Sciences  métaphy' 
tiques  et  morales.  1. 1,  p.  32.)).  Le  doctear  Warlon,  dans  ses  Essais  sur  le  gé- 
nie et  les  écrits  de  Pope ,  regarde  comme  certain  que  c*es(  lui  qui  traduisit  la 
plus  grande  partie  du  De  Augmentis;  mais  il  ne  parle  pas  des  Essais. 

*■  Le  docteur  J.  Hackett,  né  en  1592,  qui  avait  étudié  à  Cambridge,  au  col- 
lée de  la  Trinilc,  établissement  où  Bacon  lui-œémc  avait  été  élevé ,  et  avec 
lequel  il  avait  conservé  d'étroites  relations.  Il  devint  c>6que  de  Lichtfîeld  et 
de  Govenlry.  Il  cultivait  avec  distinction  les  lettres  latines  et  anglaises. 

*  «  Tbe  pains  that  it  pleased  jou  to  take  aboul  some  of  my  ivritings  I  cannot 
forge  t.  >  Dédicace  d^  une  traduction  de  quelques  pxaumes,  OEuvres  complètes, 
Tol.  m,  p.  163.  On  sait  d'ailleurs  que  G.  Herbert  a  traduit  l'histoire  de  Henri  VIL 

'  Cette  traduction  (en  2  vol.  in-8<>,  Lond.  1720)  est  due  au  docteur  W.  Wil- 
IjmoU,  associé  du  collège  du  Roi  à  Cambridge,  directeur  d'une  école  à  Isie* 
vorth  dans  le  Middlesez. 

*  Pour  être  complets,  nous  avons  conservé  ces  deux  Essais.  On  les  trouvera 
traduits  en  français  dans  VAppendix^  à  la  Gn  de  ce  vol.,  p.  553.  VEssoi  sur 
leê  Prophéiiei  mérite  d'aire  la, 
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mm  moralium  et  cwilium  tomus  (Lond.^Ed.  Grîff.,  îïi-folio)^. 
Les  Essais  de  Bacon  ont  été  de  bonne  heure  trndïiits  en 
langue  étrangère.  Dès  Tannée  1618,  ils  avaient  été  publiés 
en  italien  par  Toby  Matthew,  ami  de  Bacon ,  qui ,  forcé  de 
quitter!*  Angleterre  pour  avoir  embrassé  le  catholicismCi  avait 
long-temps  séjourné  à  Florence  :  cette  traduction  est  dédiée 
au  duc  de  Toscane  ;  elle  fut  publiée  à  Londres  (  i  vol.  in-i  !i). 
L'année  suivante,  J.  Baudouin  en  donna  une  traduction 
française  (Paris,  1619,  i  vol.  in-ia)  qui  a  été  fréquemment 
réimprimée.  Il  en  a  paru  une  autre  en  1734»  par  un  auteur 
anonyme  (  Tabbé  Goujet);  elle  a  aussi  obtenu  plusieurs  édi* 
tions.  On  trouve  dans  les  Mélanges  de  d*Alembert  une  imita- 
tion d'un  assez  grand  nombre  de  passages  choisis  des  Essais; 
le  style  en  est  généralement  digne  derorigînal.  Enfin,  A. La- 
salle  a  compris  cet  ouvrage  dans  sa  traduction  générale  des 
OEuvres  de  Bacon  ;  elle  en  forme  le  douzième  volume  ^.  Sa 
traduction  est  accompagnée  de  notes  très  nombreuses ,  dans 
lesquelles  il  combat  ou  confirme  les  opinions  de  l'auteur  ;  le 
plus  souvent  il  ne  cherche  qu'une  occasion  de  développer  ses 
propres  idées.  Comme  ces  notes  servent  fort  peu  à  l'intelli- 
gence du  texte,  nous  n'avons  pu  en  tirer  presque  aucun  parti. 

DE   LA    SAGESSE    DBS   ANGIBIfS. 

Bacon  pensait ,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
le  dire  ^,  que  les  vérités  les  plus  importantes  de^  la  philoso- 

*  C'est  par  erreur  que  M.  de  Vauzelles,  dans  son  Histoire  de  Bacon  (\o\.  II, 
p.  172)  f  et  dans  la  notice  bibliographique  qui  Vaccoropagne,  dit  que  Bacon 
publia  lui-même  cette  traduction ,  et  qu'elle  parut  en  1625.  Mous  n'avons  pu 
trouver  nulle  part  d'édition  des  Sermones  fidèles  qui  portftt  celte  date  :  et 
d^ailleurs,  dans  le  volume  publié  en  1638  par  Ravriey,  cette  traduction  est 
formellement  annoncée  dans  le  titre  comme  paraissant  pour  la  première  fois  ; 
Téditcur  a  même  cru  devoir,  dans  Vavertissement  placé  en  tète  de  ce  volume, 
8*excuser  de  ce  retard  :  «  Si  quis  autem  vitio  mihi  vertat  opus  hoc ,  diu  ab  ex- 
teris expetitum ,  tamsero  tandem  prodire,  sciât  votis  meis,  ante  hoc  tem- 
pus,  in  codera  evulgando  commode  satisfieri  non  poluisse.  » 

*  Cette  traduction  n'est  pns  absolument  complète  ;  Lasalle  a  omis ,  sans  en 
prévenir,  les  Essais  XLIII  et  XLIV,  de  jEdi/iciis  et  de  Hortis,  Il  n*a  pas  non 
plus  traduit  V Essai  XXIX,  De  proferendis  Jinibus  imperii ,  parce  qu*il  se  trou- 
vait déjà  dans  le  De  augmeniis  scientiarum  (lib.  VIII,  c.  3),  où  il  est  cité 
comme  exemple  d'un  traité  sur  ane  question  de  politique. 

*  Voyez  ci-dessus  ,  p*  x . 
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pbie  et  de  la  morale  avaient  été  connues  dès  les  temps  les 
plus  anciens;  et  qu'elles  se  retrouvaient,  mais  cachées  sous 
le  voile  de  rallégorie,  dans  les  fables  que  l'antiquité  nous  a 
transmises  sans  en  soupçonner  le  vrai  sens.  Dans  le  Traité  qu  il 
avait  publié  en  anglais  dès  l'année  i6o5  sur  lavancement  des 
sciences,  il  avait  montré  tout  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer 
de  ces  fables  en  les  expliquant;  et  il  avait  signalé  comme 
une  lacune  l'absence  de  ce  genre  de  recherches,  qu'il  ap- 
pelait philosophie  parabolique  ^.  C'est  afin  de  donner  une 
idée  de  ce  que  Ton  pouvait  faire  en  ce  genre  qu'il  publia  le 
petit  ouvrage  latin  qui  porte  pour  titre  Desapientia  veterum. 
Il  7  tenta  de  soulever  un  coin  du  voile  qui  couvrait  cette 
sagesse  mystérieuse  des  temps  primitifs. 

On  suit  combien  de  systèmes  ont  été  proposés  soit  chez  les 
anciens,  soit  chez  les  modernes ,  pour  l'explication  de  la  my- 
thologie :  Bacon  appartient  à  l'école  allégorique  ou  symboli- 
que. Toutefois  il  ne  se  borne  pas,  comme  le  faisaient  les  stoï- 
ciens, aux  explications  purement  physiques ,  ou ,  comme  les 
platoniciens,  aux  explications  purement  métaphysiques  et 
morales;  mais, acceptant  à-la-fois  tous  les  genres  d'interpré- 
tations ,  il  sait  tirer  de  ces  fables,  qui  semblent  n'être  qu'un 
Tain  jeu  de  l'imagination  des  poètes,  tantôt  les  plus  utiles  le- 
çons de  morale  et  de  politique,  tantôt  la  révélation  des  mys* 
tères  les  plus  cachés  de  la  nature,  ou  les  enseignemens  les 
plus  élevés  de  la  philosophie. 

Quelque  ingénieuses  que  soient  les  explications  données 
par  Bacon ,  il  est  cependant  douteux  qu'il  ait  rencontré  plus 
juste  que  ses  devanciers;  et  même,  quoiqu'il  assure  en  plusieurs 
endroits  qu'il  espère  avoir  mieux  pénétré  qu'aucun  autre  le 
sens  caché  des  fables  anciennes ,  il  est  fort  peu  probable  qu'il 
ait  été  lui-même  dupe  des  explications  qu'il  propose,  et  qu'en 
les  publiant  il  ait  eu  sérieusement  la  prétention  de  donner  le 
véritable  ^ens  des  anciens  mythes.  Aussi  serait-ce  fort  mal 
comprendre  son  livre  que  d'y  chercher  quelque  chose  de 
semblable  aux  travaux  des  Banier,  des  Dupuis^  ou  des 
Creuzer,  et  que  de  discuter  minutieusement  la  justesse  dé 

*  Liv.  II  (p.  SI,  éd.  1765;.  Voy.  au8si  De  Àugm.  teient.,  Il,  c.  13,  §  5 et  6. 

s  II   paraît  cependaDt ,  dit  M.  de  Vauxelics  (  I,  p.  142  ),  que  c'est  dans  ce 

petit  traité  que  Dopais  a  paisé  la  première  idée  do  son  Origine  des  cn/fes. 
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chacune  de  kei  etpHcntioiis.  Il  est  beitucotip  p\u(k  ^^raîsem* 
bable  (|u'H  Ti*etit  d*atitre  ihlention  dahs  cet  ouTitige  qué  de 
fui^e  passer  h  la  fateur  de  la  fable  quelques-unes  des  grandes 
idées  qui  te  préoccupaient  dès  cette  époque  et  qu*il  dëveloppa 
plus  tard  dans  ses  autres  ouTrages.  La  fable  y  est  évidem- 
ment adaptée  à  la  doctrine  du  philosophe  bien  plutôt  que 
sa  doctrine  n*est  adaptée  à  la  fable.  Il  suffit  pour  s*en  con- 
Taincre  délire  les  morceaux  qui  portent  pour  titre  :  Pan  ou 
Irt  Nature  (VI),  Orphée  ou  la  philosophie  (Xf),  le  Ciel  ou  les 
Origines  des  choses  (XII),  Protée  ou  la  Matière  (Xlll), 
Gupidon  ou  la  doctrine  des  Atomes  (XY lllj ,  Atalante  ou 
les  effets  de  Tappât  du  gain  dans  les  recherches  scientifiques 
(  XXV  ) ,  Prométhée  ou  la  condition  de  Thomme  (  XXVI  ) ,  le 
Sphinx  ou  la  Science  (XXVill).  On  j  trouve  tous  les  dogmes 
fondamentaux  de  la  philosophie  de  Bacon,  par  exemple  la 
nécessité  de  s*appujer  partout  sur  Tobservation^,  d*unir  et 
de  confondre  dans  un  heureux  et  fécond  hymen  lexpérience 
et  la  raison  ^,  de  s'occuper  d'expériences  lumineuses  plutôt 
que  d*expérieneefi  fructueuses  *^.  Aussi  peut-on  dire  avec  un 
des  biographes  de  Bacon,  avecMallet,  que  s'il  ne  réussit  pas 
toujours  à  montrer  la  sagesse  des  anciens,  il  réustsit  du 
moins  à  montrer  la  sienne  propre. 

Au  reste,  quelle  qu'ait  été  la  véritable  intention  de  l'auteur, 
son  ouvrage  ent  beaucoup  de  succès.  «  Les  enthousiastes  de 
l'antiquité,  dit  à  ce  sujet  M.  de  Vauzelles  4,  furent  charmés 
d'y  trouver  de  nouveaux  motifs  à  leur  enthousiasme;  et  les 
admirateurs  des  modernes ,  de  rencontrer  dans  un  de  leurs 
contemporains  un  homme  qui  savait  faire  sortir  des  écrits 
des  anciens  des  beautés  supérieures  à  celles  que  ces  auteurs 
y  avaient  mises.  Les  uns  et  les  autres  lui  tinrent  compte  de 
cette  heureuse  conception.  C'est  ainsi  que  daûs  les  savantes 

*  «  Ea  demum  vera  ett  philosophia  qus  mundi  ipsias  voces  fidelissirne  red- 
dit,  et  veluti  dictante  mundo  conscripta  est,  >  etc.  Pan  ,  §  15  (  p.  407). 

*  c  Cerie  nos  in  en  sumus  opTnione  Faculiatcs  illasdnas,  dogmaticam  et  em- 
piricam,  alhuc  non  bene  conjunclas  et  copulatas  fuisse,  »  eie.  Promeiheus, 
§5  (p.  445). 

'  «  Per|H>tuo  arles  incepta  prnecidunt  et  slat^'um  dcserunt ,  et  ad  lucrum 
et  oommodum  déclinant ,  instar  Atalantœ ,  »  pic.  Àtalaniaf^  2  (p.  439). 

*  MUtoin  de  Bacon ,  liv.  III  (vol.  I,  p.  141) . 
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notés  dont  il  a  enrichi  sa  traduction  des  Métamorphoses 
d'Oyîde,  M.  Georges  Sandyn,  poète  et  voyageur  célèbre, 
après  avoir  reconnu  les  obligations  qu*il  a  à  l'auteur  de  la 
Sagesse  des  anciens  y  appelle  cet  auteur  le  prince  des  écrivains 
modernes^.*  Bacon  lui-même  nous  atteste  le  succès  de  cet 
ouvrage,  dans  une  lettre  qu*il  écrivit  fort  peu  de  temps  après 
sa  publication  :  «  Je  vous  envoie,  dit-il  à  son  ami  Tob j  Mat- 
thew,  un  petit  livre  qui  commence  à  se  répandre  dans  le 
monde. On  dit  que  mon  latin  s*est  métamorphosé  en  argent, 
et  que  c'est  une  monnaie  courante  *.  » 

Le  traité  de  la  Sagesse  des  anciens  fnt  publié  en  1609  3. 
Bacon  le  dédia,  en  témoignage  de  reconnaissance,  à  sa 
bonne  mère  (  almœ  matri  )  TAi'adémie  de  Glmbridge,  dans 
laquelle  il  avait  étudié.  Il  y  joignit  ttne  seconde  dédicace 
adressée  au  comte  de  Salisbury,  Bobert  Cecil,  en  sa  qualité 
de  chancelier  de  Tuniversité  de  Cambridge  4.  Ce  personnage 
était  parent  de  Bacon  ;  il  était  d'ailleurs  grand-trésorier  d'An- 
gleterre ,  et  jouissait  d'un  grand  crédit  ;  aussi  Bacon  ,  qui  déjà 
devait  à  sa  protection  la  place  de  solliciteur  général,  ne  né- 
gligeait-il aucune  occasion  de  capter  sa  bienveillance. 

Destinant  cet  ouvrage  à  être  lu  par  les  savans,  l'auteur  ré- 
crivit immédiatement  en  latin;  à  la  différence  de  ses  autres 
ouvrages,  qui  presque  tous  furent  originairement  écrits  en 
anglais.  Il  en  parut  du  vivant  de  lauteur  un  assez  grand. 
mmihre  d'éditions,  mais  il  n  y  fit  que  de  très  légers  change- 
mens^.  Il  le  revisa  une  dernière  fois  à  la  fin  de  sa  vie,  pour 

<  Translation  of  Ovid ,  p.  257. 

*Bacon*s  Letiers  (Œuvr.  compî, ,  vol.  III,  p.  249,  éd.  176S]. 

'  C*est  par  erreur  que  dans  la  Vfe  dé  Èaeon  écrite  eu  aogUis  par  Mallet,  et 
dans  d'autres  .ouvrages  postérieurs,  ce  traiié  est  rapporté  à  Tan  1610.  La  pre- 
mière édition  ,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  porte  le  millésime  de  1609.  Elle 
a  pour  titre  :  Francisci  Baconi,  equitis  auraii,  procuraloris  iêcundi  Jaeobi  régis 
Magftœ  Britanniœ,  De  sapientia  veterum  liber,  ad  inclytam  Academiam  Can" 
laMiftensem,  Lond.,  Rob.  Barkerus,  an.  1609. 

*  Voyez  ces  deux  liédicaces ,  p.  385  et  387. 

'Ha  développé  ailleurs  quelques-unes  des  fSibles  que  ^»)ntient  ce  recueil. 
On  trouvera  dans  le  Be  Àugmentis  scientiarum  (lib.  II ,  c.  13),  les  fables  de 
Pao,  de  Persée,  et  de  Bacchus,  ainsi  remaniées^  Il  avait  également  entrepris 
de  commenter  de  la  manière  la  plus  complète  dans  un  ouvrage  spécial  les 
fables  de  TAmoar  et  du  Ciel  ;  mais  il  n'a  traité  que  de  la  première.  (Voyez  ci- 
dtwui  ce  qui  a  M  diC  du  ^niië  des  pHncipts  et  des  origines ,  p.  x  et  suiv.) 
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le  faire  entrer  dans  une  édition  complète  de  ses  œuvres;  il 
voulait  l'y  placer  auprès  de  ses  ouvrages  de  politique  et 
de  morale,  afin,  dit-il, quil  fût  par  là  préservé  de  l'oublia 
L  ouvrage  ainsi  revisé  u'a  paru  qu'en  i638,  dans  le  volume 
que  W.  Rawley  publia  sous  ce  titre  :  Fr.  Baconi  operum 
moralium  et  cwilium  tomus  ;  il  y  figure  à  la  place  que  Bacon 
lui  avait  assignée. 

Cet  ouvrage  a  été],  comme  les  Essais ,  ti*adult  de  bonne 
heure  en  plusieurs  langues  étrangères.  En  1618  ,  Toby 
Slatthew  le  publia  en  italien  à  la  suite  de  la  traduction  des 
Essais  dont  nous  avons  déjà  parlé  (voy.  p.  xxviii).  J.  Bau- 
douin, qui  avait  aussi  déjà  XxzAxxill^s Essais^  donna,  en  1626, 
La  sagesse  mystérieuse  des  anciens^  et  cette  traduction  a  été 
souvent  réimprimée.  En  1680,  ce  traité  fut  traduit  en  an- 
glais,  sous  le  titre  de  The  wisdom  oft/ie  ancients^  par  S.  Ar- 
thur Georges  (Lond.).  Enfin  il  est  compris  dans  la  traduction 
de  Lasalle ,  dont  il  forme  le  quinzième  volume. 

ÉCRITS   THÉOLOGIQUES. 

Bacon  n'était  pas  plus  étranger  aux  matières  théologiques 
qu'aux  matières  purement  philosophiques.  Les  idées  reli- 
gieuses l'avaient  préoccupé  toute  sa  vie.  Un  des  vœux  qu'il 
formait  dans  ses  rêves  d'ambition,  c était  de  pouvoir  faire 
quelque  chose  pour  le  salut  des  âmes,  s'il  arrivait  jamais 
à  uij  poste  important:  «  Subiit  spes  me,  natum  leligio- 
nis  statu  haud  admodum  prospero ,  posse,  si  civilia  munera 
obirem^  et  aliquid  ad  animarum  salutem  boni  procurare  ^.» 
En  effet  on  le  voit ,  dès  qu'il  eut  accès  à  la  cour,  faire  tous 
ses  efforts  pour  mettre  un  terme  aux  dissensions  qui  déchi- 
i*aient  l'église  d'Angleterre;  dans  ce  but,  il  adressa  succès- 
siveitiént  à  Elisabeth  et  à  Jacques  V^  des  mémoires  remplis 
de  vues  sages  et  conciliantes  ^.  Tous  ses  écrits  prouvent 

*  «  LibcUuni  meam  de  Sapienlia  veterum,  ut  ab  inleritu  tutior  esset,  in  tomo 

operum  roeoruni  moralium  et  politicorum  rursus  edendum  curavi.»  Êpilre  de- 

dlcatoire  du  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée,  (Voy.  ci-dessous ,  p.  493.) 

■  De  interprète  naiurœ  Proœm,  (Voyez  le  vol.  précédent,  p.  400.) 

'  Voyez  dans  ses  Œuvres  complètes,  vol.  lU  ,  p.  135:  And  adver tintement 

touching  the  coniroversies  0/  the  church  of  England  (écrit  vers  1597);  et 
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â*ail1eurs  une  pfofonae  connaissance  3és  Ecrîtures;  elles,  j^ 
sont  citées  pfesqiTa  chaque  paffe.  Enfin  lé  IX*  livre  du  1/e 
augmentis  scientiarum^  ou  il  expose  ses  vues  sur  la  science 
de  là  religion  y  surai-ait  à  tùi  seul  pour  prouver  qûelte  pro- 
nde  attention  il  avait  donnée  aux  matières  theolo£naues. 


pesque  lui-meme, sur  la  tin  de  sa  vie,  comme  aune  ingrati- 
tude: «En  faisant  la  revue  de  mes  écrits .  dit-if  au  docteur 
Andrevrs  dans  rÉpîtfe  dédicatoire  dii  Diato^ 


qui  ont-rapport      „__,-p_--  ^-_ ,   a,   „ 

Coûté  de  si  s^ranaes  consolations  dans  le  têmp 
tare!  que  lei  désire  y  porter  quelque  offrande.  » 

uoique  Bacon  n  ait  laisse  sur  la  théologie  que  des  mor* 
ceaux  epars  ou  incomplets  «  nous  n  avons  pas  cru  mutile  de 
recueillir  ceux  qui  elaient  de  nature  a  entrer  dans  notre  col- 
lection: tels  sqnt  les  Méditations  religieuses^  la  Prière  de 
Bacon  ^  ^  Profession  de  foi^  et  le  uialoeuè  sur  [la  guerre 
sacrée^.  Ces  écrits  serviront  a  dissiper  les  douXes  qui  ont  été 
élevés  par  quelques  ecnvams  du  dernier  siècle  sur  les  sen- 
tim^ns  religieux  de  notre  aiuteur. 

Les  Méditations  religieuses ,  c^e  nous  avons  placées 
d^abord  y  sont  un  des  premiers  écrits  de  Bacon»  f  1  lés  pu* 
blia  dès  Tannée  1S97 ,  en  anglais ,  à  là  suite  des  Essais.  Èlïéi 
sont  au  nombre  de  douze,  et  se  composent  de  réflexions  déta- 
chées sur  divers  passages  de  la  Bible.  On  7  trouve  plusieurs 

p.  147:  Cansideratimu  umthhi^  ihe  bettet  pOèifliaUM  and  eèifteatfOH  ofOê 
dimrckof  JSngiend  (écicit  yen  1604).  Voyeiauitif  dani  les  SermonetfdeU$t 
TZinillï,  DeunUateEcciesiœ.  . 

*  Outre  les  écrits  que  nous  reproduisons  ici ,  on  trouvera'  encore  dans  lâ 
OEuvreê  eompléle$  de  Bacon  quelques  morceaux  écrits  en  anglais  qui  peu- 
vent se  rappotter  au  même  sujet  :  1?  et  ^  les  deux  inémoires  que  nous  vepons 
de  citer  dans  la  note  précédente  ;  3^  The  translation  0/  certain  psalms  into 
Ençlitth  verees  (OEuvr.  compL^  toI.  III,  p.  164)  ;  4<*  The  characters  of  a  belie', 
ving  Christian,  in  paradoxes  and  seeming  contradictions  (p.  129).  L'autUenticité 
de  cette  dernière  pièce;  qui  pourrait  paraître  aussi  bien  une  satire  qu'une  apo- 
logie de  la  religion ,  est  fort  douteuse  ;  elle  n*a  été.pubijée  ffij^  i^^^^  ni 
jamaia  été  avooée  par  Rawlejr,  Téditenr  dea  csavres  posthumes  de  BaioGo. 

BAG^ir.  T*  III.  € 
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pensées'  que  Fauteur  a  reproduites  dans  ses  autres  écrits  :  telle 
est  eutre  autres  cette  célèbre  maxime,  que  peu  de  philosophie 
détourne  de  la  religion  et  que  beaucoup  de  philosophie  y 
ramène  *.  Bacon  attachait  peu  d*importance  à  cet  ouvrage  :  il 
ne  Ta  pas  même  compris  au  nombre  des  écrits  qui  devaient 
composer  la  collection  de  ses  œuvres  dont  il  s'occupait  dans 
ses  dernières  années.  La  traduction  latine  que  nous  donnons 
n*est  probablement  point  de  lui-même  ^  rien  ne  nous  a  in- 
diqué de  qui  elle  pouvait  être. 

\^ient  ensuite  une  prière  que  Bacon  composa  vers  la  fin  de 
sa  vie,  et  probablement  dans  une  maladie  qu  il  fit  en  1625 : 
cette  prière  a  été  justement  admirée  par  Addison*.  Elle  peint 
parfaitement  l'âme  de  Bacon  tout  entière,  et  montre  avec 
quelle  résignation  il  supportait  ses  maux.  La  traduction  que 
nous  donnons  est  de  Simon  Jean  Arnold,  qui  la  publia  dans 
son  édition  des  œuvres  de  Bacon  (Leipz. ,  1694)' 

La  Profession  defoiàe  Bacon,  qui  a  été  trouvée  dans  les 
papiers  de  lauteur  après  sa  mort,  et  qui  n'était  nullement 
destinée  à  voir  le  jour,  est  la  pièce  la  plus  propre  à  détruire 
les  accusations  d'irréligion  que  Ton  a  dirigées  contre  ce 
philosophe.  Pour  tout  homme  de  bonne  foi,  la  seule  lec- 
ture de  ses  grands  ouvrages,  qui  sont  en  quelque  sorte  imbus 
dans  toutes  leurs  parties  des  sentimens  de  la  piété  la  plus 
sincère  et  la  plus  éclairée,  est  bien  suffisante  pour  lever  tous 
les  doutes;  cependant  il  n'était  pas  inutile  qu'un  témoignage 
aussi  formel  que  celui-ci  vînt  donner  un  éclatant  démenti  aux 
Lalande,  aux  Sylvain  Maréchal  ^  aux  Lasalle,  qui  ont  voulu 
&ire  un  athée  de  celui  qui  a  prononcé  tant  de  fois  et  d'une 
manière  si  sévère  la  condamnation  de  l'athéisme.  W.  Rawley, 
à^qui  nous  devons  la  conservation  de  cet  intéressant  mor- 
ceau ,  semble  avoir  prévu  en  le  pnbliant  qu'il  pourrait  un  jour 
devenir  nécessaire  d*en  invoquer  le  témoignage.  Voici  com- 


'  *  «  In  phjsicts  illad  afBrmo ,  param  philosophiae  naturalis ,  et  in  ea  progrès* 
tara  liminarem,  ad  alheismum  opiniones  inclinare;  contra,  multum  philoao* 
phiae  naturalis,  et  progressum  in  ea  penetrantem  ,  ad  religiooera  animot  etr- 
camferre.  •  Medii.  X  (p.  473).  Voyez  la  même  pensée,  Sermones  fidèles,  n*  xti, 
I  1,  (p.  259);  et  De  anifmentia  scientiarum  ,  I,  S5(p.  44*45 j. 
■  I>iii/ef,  loro.  rv,  n.  ««7. 
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ment  il  s'exprime  dans  VAvis  au  lecteur  qu'il  a  mis  en  tête 
du  volume  où  il  se  trouve  :  «  Supererat  tandem  scriptum  illud 
Confessionis  fidel^  quod  auctor  ipse,  plurimis  an  te  obitum 
annis,  idioniate  anglicano  concepit;  operae  pretium  mihi 
visum  est  Romana  civitate  donare,  quo  non  minus  exteris 
qoam  popularibus  suis  palam  fiât,  qua  fideimbutus  et  quibus 
mediis  Iretus  illustrissimus  héros  auimam  Deo  reddiderit^ 
et  quod  theologicis  studiis,  œqueac  pbilosôpbicis  et  civilibuS| 
quum  commodum  esset,  vacaverit  ^.  » 

Les  théologiens  trouveront  un  intérêt  particulier  dans 
cette  profession  de  foi  dun  des  anglicans  les  plus  anciens  et 
les  plus  éclairés  :  ils  y  apprendront  à  quoi  se  réduisaient 
alors  les  points  sur  lesquels  l'église  anglicane  différait  deFé- 
glise  catholique. 

M.  de  Yauzelles,  dans  son  Histoire  de  Bacon  (  I,  p.  la^)^ 
rapporte  cet  écrit  à  l'an  1606.  Je  ne  sais  s'il  est  possible  d'en 
fixer  la  date  avec  autant  de  précision.  Rawley,  dans  le  pas- 
sage où  il  parle  de  cet  ouvrage  et  que  nous  venons  de  citer, 
se  borne  à  dire  que  Tauteur  l'avait  rédigé  plusieurs  années 
avant  sa  mort  ^  plurimis  ante  obitum  annis, 

La  Profession  de  foi  fut  écrite  originairement  en  anglais; 
la  traduction  que  nous  donnons  est  de  W.  Rawley  ;  elle  parut 
en  1 65 8  y  dans  le  petit  recueil  qui  porte  pour  titre  Opuscula 
varia  posthuma  ^  philosophica^  ciifilia  et  theologica^  Fr.  Ba- 
conij  nunc  primum  édita  cura  etJUle  GuiL  Rawlejr^  Lond.  R 
Daniel,  S\  L'original  anglais  ne  parut  que  trois  ans  après, 
en  1661 9  dans  un  nouveau  recueil  de  pièces  publié  égale- 
ment par  Rawley,  sous  le  titre  de  Resuscitatio  ofthe  works 
civil 'jsXc. ,  Idtherto  sleeping jhond.  in^fbl  3. 

Dans  le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée  ^  l'auteur  s'était  {wo- 

*  Voyacaum  ce  qae  dit^Rtwley  de  cet  écrit  dans  sa  Vie  de  Bacon,  §  20  (tqI.  I)» 
'  Outre  cette  traduction  latine ,  on  en  trouve  une  antre  dans  Tédition  don- 
née à  Leipz»  par  S.-J.  Arnold ,  1694  ;  mais  celle-ci  est  bien  inférieure  à  celle 
de  Rawlej.  M.  de  Vauzelles  a  trsiduit,  à  la  suite  de  son  Histoire  de  Baeon,  la 
plus  grande  partie  de  cet  intéressant  morceau  ;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait 
pas  cm  devoir  le  traduire  tout  entier. 
'  On  trouvera  aussi  l'original  «oglait  dans  l'édit  de  1765,  t.  III»  p.  iSI. 
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posé  d'exftmitier  ropportunité  et  tes  chances  de  succès  d^une 
guerre  contre  les  Turcs.  Quoique  la  fureur  des  croisades 
Ât  depuis  long-temps  passée,  il  parait  cependant  que  plu- 
sieurs ëvënemens  rëcens ,  tels  que  la  bataille  de  Ijépante  ga- 
gnée sur  les  Turc^(i572);  la  malheureuse  expédition  de 
Sébastien ,  roî  de  Portugal,  contre  l'Afrique  (t377);  les  in- 
cursions de  Sigismond  Battori  ;  prince  de  Trans^Uânle ,  sut* 
le  territoire  de  TeUipire  dttomàn  (vers  l5g6),  avaient  ré- 
veillé le  zèle  des  natiohs  de  l'Europe  contre  les  infidèles ,  et 
que  la  pensée  d'une  nouvelle  guerre  de  religion  occupait 
alors  beaucoup  d'esprits  <.  On  Saisissait  avec  empressement 
toutes  les  occasions  d'enflamméft*  coritre  les  musiilhians  Far- 
déur  dés  guerriers  chrétiens.  En  efTet,  vers  le  mStne  temps 
où  Bacon  écrivait  son  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée^  le 
P.  Joseph,  coniîesseur  du  cardinal  de  ftiehelieu,  écrivait  de 
éon  côté  contre  lei  Turcs  un  poème  latin  que  lé  pape  Ur- 
bain Vni  appelait  V Enéide  chrétienne;  Blazarin  faisait  un 
testament  dans  lequel  il  laissait  6oô,ooo  livres  tournois 
pour  leur  faire  la  guerre;  et  les  héros  de  la  Fronde,  ré- 
duits à  Toisiveté  par  îe^tinction  des  guerres  civiles  en 
f'rance,  allaient  à  Tenvl  signaler  leur  bravoure  contre  les 
ennemis  de  la  foi. 

C*ést  sans  doute  pour  obéir  â  ce  mouvement  général  des 
esprits  que  Bacon  écrivit  son  Dialogué  :  c*e4t  un  ouvrage  i- 
la-fois  politique  et  religieux.  Il  Jr  porta  toute  la  hauteur  dé 
Vues  qui  le  caractérise.  On  s'en  fera  une  idée  pat  la  courte 
analyse  que  nous  allons  en  présenter. 

Quelque^  amis  s  entretiennent  sur  Fétat  des  nations  chré- 
tiennes; ils  s'afBigènt  de  ce  qu'elles  consument  leurs  forces 
dans  de  misérables  querelles  intestines ,  et  de  ce  qu'elles  ne 
1m  anpldtnt  pa»  plttlàb  à  exécutar  de  coftcCi^t  quelque 
grande  entreprise  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  et  de  la  civilisa- 
ti<m«  La  comrefsAkiri  •«  trouve  ainsi  mCui^eUmnéDt  amenée 
sut  le  projet  d'une  guerre  Contré  le*  Turcs.  Tous  sont  d'ac- 
cord sur  ce  qu'une  telle  guerre  aurait  de  glorieux  et  d'utile  ; 
nu^  les  avisai  paErta^nt  swr  k  question  de  sa  légitimité  et 


$ur  les  chances  de  succès  qu'eue  pourrait  offta.  Ils  conTienh 

lient  donc  de  se  livrer  à  un  examen  approfondi  de  cette 

gr^ye  question,  et  ils  ^e  distribuent  le»  râ^  (S  i-9o)* 

Voici  les  dîvc^aiç^  qu^^tion^  qu'ils  doivent  ?giter  ($  ]iko*a4): 

i^  A-t-cm  dr^t  de  ffiir^  la  |[iierre  pour  pixifiager  une  r«n 

a^ît  y  a^-^til  p^^  poui;  \^  ohréU^99,  9f9DHfi9ulement  éréit^ 
mî^  ob^gation  d^  ^«l  cçtt^  guen^? 

3^  Qu^^nd  Q]^  a4^ll^^?8kit  U  d^oix  et  1  ol^U^dtÂûn  >  «'y  %4*tt 

point  de»  oMJcra^a^f^  pli^  ui^gjçnlf^y  Wlea  qi«É  festîrpaiie» 
oc^  bërésie^^  ^  b^  r^Çoriw  des  mcf^urs  ? 

4^  Une  pareille  g^erye  eM*^  piM^U^le  i 

S^  Qi^çU  s(tfit  1^  «»o7^^M  d^  V^^QUteff  et  db  b  Ure 
r^u^ir  P 

Pe  cç&d^iters^qMefttion^y  kposinièresevieLesti  abmdéio 
$25r3 1  ).  L*ittt^i:loQutettr  qni  eo  es  t  cjjiargp  sVippiûé  beaucoinii 
9U>inasur  des  vMbiisreligîeit^que  surdos  Baisonap>oliiâque»p 
JLii9«ifile  principaleoieo^  aua  lint^cât  da  la  eimliaation;  ei  sur 
la  havbari/e»  dtes  Irures.  Un»  gménre  contire  na  «et  pfMiple-  sei^ 
légkijiie  >  quand  m&ue.QB  knettraît  db-çAfeé  toutmoÂf  de  reU* 
gion  :.  «  Arma  pro  impevio  iUo!  debelkundo,  et$i  relif^ioms. 
caiftsam  aepiNiaaius^  Ucîte  sumi  posAf  (^aSi,fili.)»»  Les  Tum» 
ne*  aont  à  ses  yeux  qu'un»  afettltstude  dlaospraes  agrégaq^ 
^nnpede^ilflktroupeaiix;^eanoDune  société  TértSablei;^c*eil' 
uae  njaûan  inonsiweuse ,  étrangle  à . toutes  les  Ipia  d^  la*' 
Wliwe  ,  es^seme-  dii  gtncè  Jbminaix] ,  eft  qi»  ne  peua  réckniieD 
aucun  drQtt,.pui(squeIlenAKU9  eUeviols^ sans. cesse touteelesi 
isigles  dudioîfr  des  gêna;;  elle  doitieDooiiséquefkce  ât9e>niise 
hwitilaloitl^/HUàinA^^  L'ooatevNoIeeassia^pke source  »appevt{ 
à  ces  natîons<  de  piratesc  auaqueUe^le  gii^nd  Pompée  fit  )a> 
guevoe,  à  ces  .arabes  qiiî'navtFeD|'q«if»(éBlpiltege,  à  eette  cé^- 
lèbce  peuplade-  des  AaqasÂn&qtii  ejôécutaieiit  a^^fUgléoMn»  kMi 
orimes  le&plua  atroces  ab.i»oiiM}re^igne  de  kur  <itifj  le  "Vflieini- 

*  Et  hoc  'videre  licet  nibrionës  qiiasdkiiii' Domine  tenus  exîstere,  qàao  natîoDes 
jare  non  Bunl,  sed  multitudioes  tantum  et  examina  populoram.  Qaemadmodttm 
enim  homines  quidam  Bunt  quos  ex-leges  appellamus,  proscripti  sci  licet  per 
legtK  eivilet  dÎTercanu»  regiotfoni}  iu'  etiam  «Mtiwiw  quaedam  «ttnt  tx- 
lege$  factae  et  proscript»  per  jura  natane  et  gentinm ,  avt  per  mandamm  D«| 
immediatum ,  etc.  (^  S%  Ba.  f .  043^* 
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de  la  Montagne.  Cependant,  tout  en  légitîmaitt  une  guerre 
sacrée ,  Bacon  ne  Teut  point  que  ce  soît  une  guerre  d'exter- 
mination ;  il  ne  faut  point,  dît-il  (§  27),  que  Tort  honore  le 
Saiiyeur  du  monde  comme  les  païens  hoirtSraiènt  leur  Mo- 
looh  ,par  des  sacrifices  de  sang;  il  ne  faut  pas  qu'on  emploie 
le  fer  pour  convertir  les  âmes.  Il  propose  seulement  de  pro- 
filer de  la  conquête  du  territoire  pour  préparer  les  voies  à  la 
conquête  des  consciences  :  «  Ut  regiones  et  populi  solum- 
modo  subjugentur;  unde  per  gladium  secularem  via  aperia- 
tar  ad  gladium  spiritualem,  qui  persuasione,  instruction  e  j 
et  hujus  modi  remediis^  quœad  salutem  animarum  etinfor- 
mationem  conscientiarum  propria  sunt,  penetret  (§  a4)*  * 

Le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée  est  dédie  à  Lancelot  An- 
drews, évéque  de  Winton,  et  Vun  des  plus  anciens  amis  de 
Bacon  ;  la  lettre  qu  il  lui  adressa  à  cette  occasion  ,  et  qui 
figure  en  tête  de  Touvrage,  mérite  d'être  lue.  Elle  fut  écrite 
environ  deux  ans  après  la  disgrâce  de  l'auteur  ;  l'on  7  voit 
comment  Bacon  satait  supporter  le  poids  de  l'infortime.  Il 
rappelle  les  grands  hommes  qui  ont  été,  comme  lui,  victimes 
des  haines  politique^,  et  veut ,  à  l'exemple  des  plus  illustres 
d'entre  eux,  consacrer  aux  lettre  et  aux  sciences  ce  qui  lui 
veste  de  vie  :  «  O  n'est  plus,  dit'^il  dans  son  admirable  lan- 
gage, sur  des  banques  particulières  que  je  veux  placer  le  ta- 
lent que  Dieu  m'a  confié;  mais  sur  la  banque  publique,  qui 
ne  peut  jamais  Caillir.et  qui  donne  un  intérêt  assuré.  »  On 
trouvera  en  outre ,  dans-  cette  même  lettre ,  des  renseignemens 
intéressans  sur  l'ensemble  des  travaux  de  Baoon  ^. 

Cet  ouvrage  fut  d'abord  écriten  anglais,'en  1622;  il  fut 
publié  à  cetteépof lie  sous  ce  titre  :  jén  adifertisemerU  tou^ 
ching  a  holy  war  (Lond.,  4^)  ^.  Vers  i6a5  Bacon  le  traduisit 
en  latin ,  en  ,mème  temps  que  plusieurs  autres  de  ses  écrits  ; 
mais  cette  traduction  ne  fiit  publiée  qu'en  r638,  avec  celle 
des  Essais  y  ipar  les  soins  de  W.  Rawley,  dans  le  volume  des 
Œuvres  morales  et  politiques  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître, 

*  M.  de  VainaUet  a  tr«dail  calte  Uttre  en  entier  «Uns  lonJIiXeîre  de  Baew, 
roh  U,  p.  156. 

'  Voyez  A9iXi%  le    OEm*re9  90mpUte$,  irol.  III,  p.  S63. 
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Kous  ayons  réani  à  la  fin  du  volume,  sous  le  titre  HÉ* 
crits  diif ers  j  quelques  pièces  qiii  nous  ont  paru  n*être  pas 
sans  intérêt ,  et  qui  d'ailleurs  se  rattachent  aux  idées  philo- 
sophiques et  morales  de  lauteur. 

La  première  est  un  discours  ou  plutôt  le  plan  d'un  dis- 
cours sur  les  secours  que  Von  peut  prêter  aux  facultés  Intel» 
lectuefles,  L*auteur  se  plaint  que,  dans  les  systèmes  d'éduca- 
tion universellement  suivis.  Ton  ne  fasse  rien  pour  perfec- 
tionner et  fortifier  Tintelligence;  il  prouve  que  cette  faculté 
n'est  pas  moins  susceptible  d'être  aidée  par  des  moyens  arti- 
ficiels que  les  forces  physiques  ou  que  la  volonté,  et  il  pro- 
pose ses  vues  à  ce  sujet.  On  ne  trouve  guère,  il  est  vrai, 
dans  ce  discours,  que  des  notes  informes;  mais  ces  notes 
renferment  le  germe  de  tout  ce  que  Bacon  a  depuis  enseigné 
dans  ses  autres  ouvrages,  et  spécialement  dans  le  Novum 
Organunty  sur  l'art  de  bien  conduire  sa  raison  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité. 

Ce  firagment  fait  partie  d'une  lettre  adressée  à  sir  Henry 
Sa  vile,  savant  distingué,  qui  se  livrait  avec  beaucoup  de 
succès  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  qui  avait  lui-même 
un  tel  zèle  pour  la  propagation  des  sciences,  qu'il  fonda  à 
ses  frais  une  chaire  de  géométrie  et  d'astronomie  dans  le  col- 
lège de  Merton  (université  d'Oxford) ,  dont  il  était  inspec- 
teur. Ce  discours  a  été  écrit  en  anglais ,  et  il  paraît  dater  de 
Tan  i6i3  ;  il  fut  publié  long-temps  après  la  mort  de  Fauteur, 
en  1661,  dans  le  troisième  recueil  de  ses  écrits  posthumes 
publié  parRavviey.  La  traduction  latine  que  nous  imprimons 
a  été  faite  par  Arnold  (édition  de  Bacon  y  Leipzig,  i694)« 

U Essai  sur  la  renommée  ne  doit  point  nous  arrêter  ;  nous 
n'avons  conservé  ce  fragment  que  parce  qu'il  était  le  com- 
plément d'une  des  fables  qu'on  Ut  dans  la  Sagesse  des  an- 
ciens (voy.  fab.  IX,  la  Sœur  des  Géans  ou  la  Renommée)  '. 

Le  Discours  sur  le  duel  mérite  beaucoup  plus  d'attirer  l'at- 
tention; Pendant  que  Bacon  était  dans  le  ministère  public, 
il  s'était  imposé  l'honorable  tâche  d'extirper  la  funeste  ma-^ 
nie  du  duel.  On  lira  sans  doute  avec  intérêt  un  réquisitoire, 

<  Ce  fragment  a  élë  publié  en  1661  par  W.  Ravle/i  dans  la  troisième  Ke- 
muckoHo.  II  a  M  tradâit  par  Arnold  (Leipx.,  1 694). 
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qu'il  prppopça  en  1&149  et  qui  est  uu  monument  des 
efforts  qu'il  fit  pour  atteindre  ce  noble  but. 

A  Toccasion  d'une  cause  peu  importante ,  d'une  siniple 
provocation  adressée  par  un  certain  William  Priest  à  Ri* 
chard  Wright ,  il  traite  la  question  générale  du  duel  :  il  ap- 
précie )a  nature  et  la  grandeur  de  ce  délit ,  il  en  indique  les, 
causes  ^  il  recherche  quelle  est  la  jurisprudence  anglaise  à  ce 
sujet,  et^  enfin ,  il  propose  quelques  mesures  nouTelles  pour 
le  CQm))attre.  Le  moyen  le  plus  efficace,  selon  lui,  serait  , 
non  pas  d'dttencjre  que  le  délit  fût  consommé,  pour  le  ppnir 
ensuite  avec  une  excessive  rigueur ,  comme  on  le  faisait  dans 
d'autre^  p^ys  ,  et  notanim^nt  en  France,  où  Ton  pendait  des 
malheureux  dont  les  blessures  saignaient  encore  ^^  mais  au 
contraire  de  tout  faire  pour  en  prévenir  l'exécution.  Dans 
ce  but,  il  veut  que  l'on  poursuive  à  outrance  tous  les  actes 
qui  précèdent  et  qui  préparent  le  duel ,  ainsi  que  touies  les 
personnes  qui  le  favorisent  en  se  chargeant  de  transmettre 
les  cartels,  ou  en  acceptant  le  r^le  <]e  seconds»  Ce  discours 
eut  un  tel  succès,  que  la  chambre  étoilée ,  devant  laquelle 
il  était  prononcé,  Hn^éra  tout  entier  dans  son  arrêt,  le  fit 
imprimer  à  un  grand  nombre  d*exemplaires,  pour  le  ré« 
pandre  dans  toutes  les  cours  du  royaume ,  et  déclara  so- 
lennellement quelle  était  pr^te  à  appuyer  Tattorney-^énéral 
dans  tout  ce  qu'il  ferait  contre  les  duellistes^. 

On  trouvera  dans  les  idées  de  Bacon  sur  le  duel  une  sin- 
gulière  analogie  avec  celles  qu'a  exprimées  si  éloqueniment 
sur  le  même  sujet  le  philosophe  de  Genève  \ 

La  traduction  que  nous  donnons ,  et  qui  est  malheureuse- 
ment bien  iniparfaite ,  est  due ,  comme  les  précédentes,  à 
Sim.-J.  Arnold  (édition  de  Bacon ^  Leipzig,  1694)^ 

*  «  Man^r  gentlemen  left  betweendeath  and  life  in  the  daels  wei*e  hastened 
10  han^lngivith  their Voantfs  bleeding.  >  GEuvr.  compl.,  II,  p.  572. 
-  ^ëe^diicoars  parut  en  1614  sous  ce  titre  :  Charge  against  the  éueU,  vrith 
the  Sl^rchamber  decree,  JLond.  Oo  le  trouve  dans  les  OEuvr^' complètes, 
vol.  II ,  p.  563.  On  trouve  encore  dans  le  volume  III ,  p.  334-336,  00e  lettre 
rar  le  même  sujet  adressée  au  duc  de  Buckingham,  preôiier  ministre,  ainsi 
(|è*uné  propoêhion  pour  la  répression  des  duels ,  qui  ne  fait  que  reproduite 
)e  contenu  du  discours  (^u|9  npvs  publiQns. 
^Tojezlés  notes,  p.58i|,   ^  ^ 


PfQQS  plaçons  en  dernier  plusieurs  lettre^  qui  ont  été 
écrites  originairement  en  latin  par  Bacon.  La  plupart  ne  sont 
que  des  lettres  d'envoi  ou  des  dédicaces  deslinées  à  accom- 
pagner l'offre  de  ses  principaux  ouvrages  ;  mais  on  y  trouve 
toujours  Iç  cachet  de  lauteur  de  Y  Instauratio,  Il  eu  est  deux 
qui  méritent surtonrd'étre  lues;  Tune  (v.  p.  545) est  adressée 
au  P.  Baranzan,  religieux  bamabite,  et  professeur  de  philo- 
sophie à  Annecy  en  Savoie  :  Bacon  y  répond  à  quelques  objec- 
tions que  ce  savant  lui  avait  adressées  sur  le  peu  de  cas 
mi'îl  faisait  du  syllogisme ,  et  sur  sa  manière  de  concevoir 
Ihistoire  naturelle  (v.  p,  55o),  L'autre  est  adressée  au  P.  Ful- 
gence,  religieux  servite,  ami  du  célèbre  Fra  Paolo,  Tun  dea 
partisans  et  des  correspondans  de  Galilée  *  :  elle  a  été  écrite 
dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de  l'auteur  j  il  y  rend  compte 
de  Tensemble  de  ses  travaux  :  «Je  veux,  dît- il,  vous  faire 
connaître  les  desseins  que  je  médite,  non  dans  l'espoir  de 
les  accomplir,  mais  avec  le  désir  d*en  tenter  au  moins  l'exé- 
cution, et  parce  que,  méconnu  par  mon  siècle,  je  ne  tra- 
vaille que  pour  la  postérité ,  « ...  quia  posteritati  (seculaenim 
ista  requirunt)  iuservio  ^.  » 

Ici  se  termine  la  longue  revue  des  écrits  que  nous  de- 
vions publier.  Nous  pensons  n'avoir  rien  omis  de  ce  qui  était 
de  nature  à  entrer  dans  la  Collection  des  œuifres philosophiques 
de  Bacon  ^  les  autres  écrits  de  l'auteur  que  l'on  pourra  trou- 
ver dans  »es  Œuvres  complètes  sont  étrangers  à  notre  sujet  : 
ce  sont  des  traités  dliistoire  naturelle,  des  compositions 
historiques ,  des  discours  politiques,  des  travaux  sur  la  ju- 
risprudence anglaise ,  ou  des  lettres  qui  n'ont  rapport  qu'à 
des  intérêts  privés  ou  à  des  affaires  publiques^.  Si  nous  avions 
un  reproche  à  craindre ,  ce  serait  moins  celui  d'avoir  été  in- 

*■  Son  nom  est  Fra  Fulgemio  Micanzio,  On  trouve  dans  la  correspondanGe 
de  Galilée  ((ouvres  complètes,  toI.  II,  p.  844  et  suiv/,  éd.  1744)  plusieurs 
leures  qae  Galilée  lai  adressa  dans  les  années  1654-1637. 

'  Od  trooTeradans  YHisloire  de  Bacon,  par  M.  Vauzelles,  la  traduction  de 
presque  toutes  ces  lettres.  Celles  à  Baranzan  et  à  Fulgence  sont  dans  le  to- 
lnmell,p.  il7ell86. 

'  On  trouvera  dans  la  notice  qui  est  en  tète  du  l**  Tolome  rindicilion  de 
cet  dÏTcra  ouvrages. 
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complet  que  celui  d  avoir  trop  religieusement  respecté  des 
débris  presque  informes,  des  ébauches  imparfaites  que 
l*auteur  lui-même  avait  condamnées  à  Toubli.  Mais  nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  prendre  sur  nous  de  rien  rejeter  de  ce 
que  les  éditeurs  précédens  avaient  jugé  à  propos  de  conser- 
ver; nous  savons  d  ailleurs  quel  intérêt  s'attache  à  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  d*un  grand  homme;  enfin  nous 
avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité  pour  l'histoire  de 
la  philosophie,  comme  pour  l'histoire  de  Bacon  lui-même, 
de  recueillir  tout  ce  qui  était  propre  à  jeter  quelque  jour  sur 
les  travaux  de  Tauteur  de  \ Instauratio  ^  et  tout  ce  qui  pou- 
vait servir  à  attester  combien  furent  constans  ses  efforts 
pour  la  régénération  de  toutes  les  sciences,  et  pour  le 
bonheur  du  genre  humain ,  deux  choses  qui  furent  toujours 
inséparables  dans  sa  pensée. 
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SOMMAIRES. 


DESCRIPTION  DU  GLOBE  INTELLECTUEL. 

Dans  cet  ouTrage ,  dont  nous  n'avons  que  quelques  chapitres , 
Bacon  se  proposait  de  parcourir,  comme  le  dit  le  titre,  toutes 
les  parties  du  monde  intellectuel j  o'est-à-dire  de  passer  en  reme 
toutes  les  sciences ,  et  d'indiquer  les  questions  qui  devaient  être 
traitées  dans  chacune  d'elles.  C'est  une  ébauche  de  ta  division  des 
sciences  (^Partitiones  scientiarum)  ^  qui  devait  former  la  pre- 
mière partie  de  V Instauratio.  (Voyez  dans  le  1*'  volume ,  la 
Distribution  de  l'ouvrage ,  $  2-4  ,  pag.  18,  19.) 

Chapitke  1*'.  Tous  les  produits  de  l'esprit  humain  se  parta- 
gent en  trois  sections  qui  répondent  aux  trois  facultés  de  l'intel- 
ligence :  histoire,  qui  se  rapporte  à  la  mémoire;  poésie,  à 
l'imagination;  philosophie,  à  la  raison  (§  1). 

Chap.  'II.  L'histoire  se  divise  en  histoire  naturelle  et  histoire 
civile  (1).  L'histoire  naturelle  a  pour  objet,  non  les  individus,  mais 
les  espèces ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'individus  qui  soient  seuls 
dans  leur  espèce ,  tels  que  la  terre ,  le  soleil  (2).  Elle  se  subdivise 
en  trois  parties,  selon  les  trois  états  dans  lesquels  peuvent  se  trou- 
ver les  objets  dont  elle  s'occupe  :  histoire  de  la  nature  libre ,  et 
suivant  son  cours  régulier  {historia  generationum)  ;  histoire  de  la 
nature  déviant  de  son  cours  régulier,  c'est-à-dire  des  cas  extraor- 
dinaires et  monstrueux  {historia  prœter-generationum)}  histoire 
de  la  nature  enchaînée  et  façonnée  par  l'homme  {historia  ar- 
tium).  C'est  à  tort  qu'on  r^arde  l'art  comme  différant  absolu- 
ment de  la  nature  3  ce  sont  dans  les  deux  cas  les  mêmes  procé- 
dés, il  n'y  a  de  véritable  différence  que  dans  l'agent  qui  les 
emploie  (3-4). 

Chap.  m.  On  peut  encore  diviser  l'histoire  naturelle  d'après  le 
but  que  l'on  se  propose  enétudiant  la  nature  :  ou  bien  on  l'étudié 
purement  pour  satiafaire  la  curiosité;  ou  l'on  se  propose  un  but 
plus  noble  et  plus  important ,  qui  est  d'assembler  des  matériaux 
pour  fonder  la  philosophie  :  la  première  étude  est  Y  histoire  pure 
et  simple,  la  deuxième  est  VÎiistoire  inductive.  Cette  seconde 
espèce  d'histoire  n'a  nullement  été  cultivée  jusqu'ici  (1-2). 

Chap.  iv.  L'histoire  des  générations,  c'est»à-dire  de  la  nature 


XLIT  SOBnVAIRCS. 

régulière,  comprend  cinq  parties  :  1^  histoire  du  ciel  ;  2^  histoire 
des  météores  et  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  régions  de  Tair^ 
3°  histoire  de  la  terre  et  de  la  mer  comme  constituant  le  globe  ter- 
restre; 4°  histoire  des  grandes  masses  {massarum  niajorum), 
c'est-à-dire  des  substances  les  plus  répandues  dans  la  nature ,  et 
que  Ton  nomme  vulgairement  élémens;  5°  histoire  des  petites 
masses  [massarum  mmorum) ,  c'est-à-dire  de  toutes  les  espèces 
de  corps  (1).  Viendra  ensuite  l'étude  des  vertus  cardinales  ou 
propriétés  essentieUes  de  k  matière,  qui  n'appartieiil  ^us  à 
proprement  parler  à  T  histoire  naturelle  (2). 

Chap.  t.  L'histoire  des  corps  célestes  doit  être  rexposition 
pure  et  simple  des  phénomènes ,  dégagée  de  toute  hypothèse  ; 
quand  ces  phénomènes  seront  une  fois  bien  connus,  et  surtout 
quand  on  les  aura  rapprochés  des  faits  qu'on  observe  sm*  ta  terre 
et  qui  leur  sont  anakj^es,  l'explication  yéri table  se  présentera 
d'elle-même  (1-2).  — On  peut  se  proposer  sur  le»  phénomènes 
célestes  trois  sortes  de  questions  :  1<>  Quek  avantages  peut-on 
tirer  de  la  connaissance  de  ces  phéi^Mnèi^?  2<>  Quelleasont  les 
recherches  auxquelles  ib  doivent  donner  li^?  3«  Comment  do^ 
on  rédiger  les  observation»  (à)? 

Bacon  traite  d'abord  les  question»  de  la  2*  classe. 

Chap.  VI.  Les  questions  relatites  aux  objets  des  recherches  se 
subdivisentelles-mèmes  en  trois  espèces,  selon  qu'elles  roulent  ou 
sur  le  système  des  corps  célestes,  ou  sur  la  substance  dont  ils  sont 
formés,  ou  sur  leur  pombre ,  leur  grandeur,  leur  distance ,  etc. 

Questions  relatives  au  système  des  corps  célestes, 

19  biste-t-il  un  »y6t^me?'  o'est^b^iire  le»  ooip»  céleste»  sont- 
il»  ordonné» par  rapport  à  un  centre,  ou  biensont-il»  disséminé» 
dMs  l'espace  sao^  auoua  centre  cosagoMU»?  Copernic  soutient  la> 
preoière  opinion.  5  1a  pUxpwrt  des  ancien»  sontenaîent  In  seconde 
(i-3).  La.  sohUioa  dépeu4  de  Fc^iiiiion  que  IHm  adoptera  sur  le 
mouvement  de  la  terre  (4). 

29  S'il  existe  un  système,  queèen  est  le  oenfrA?' Ce  ne-  peut 
èlne  que  le  soleil  ou  la  terre^  Aacon expose  le»  raisons  pom^et 
conire  Tune  et  l'autre  hypothèse^  ii  pnéftre  la  ^emière,  et  coibn 
biByt  lesystième  de  Copernic  (ô-9). 

3<)  Quelle  est  la  profondeur  du  système?  e'esM-dire  tous  le» 
astres  sont-ils  à  la  même  distance  et  comme  sur  un  même  plan , 
ou  bien  s(mt-ils  placés  comme  par  étsfe»  le»  un»  awhdessu»  dfm 
loutre»  UO-ll)  7 


i^  Tcmtes  les  parties  du  système  sont-elles  unies  entre  elles? 
ou,  en  d'autres  termes,  y  a-t-îl  du  vide  dans  les  espaces  qui  s'éten- 
dent entre  les  astres?  Bacon  expose,  d'après  Gilbert ,  les  raisons 
qai  peuvent  faire  peneher  vers  Taffirmative  (12-14).  —  Cette 
question  dépend  de  l'c^inion  que  Ton  se  fiera  soit  sur  la  substance 
des  astres,  soit  sur  Fexistence  du  vide  en  général.  Raisons  pour  et 
sotttre  le  ride  (16-16).  Bacon  incline  à  penser  que  les  espaces  m- 
tenteiiaîrts  sobt  remplis  par  une  substance  qui  devient  de  plus 
sn  pins  subtile ,  et  il  distingue  depuis  la  surface  de  la  terre  jus- 
qu'aux dernières  limites  du  ciel  trois  régions,  déterminées  par 
les  divers  degrés  de  consistance  de  ce  fitiide  :  la  région  de  Tair, 
selle  des  planètes^  celle  du  ciel  étoile  (17-10). 

6^  Quelle  est  la  position  relative  et  la  distance  réciproque  des 
corps  célestes  ?  Baptai  distingue  iei  éïifêrêùn  ciels  et  assigne  là 
place  de  chacun  d'eux  (20-21).  Il  rattache  à  cette  question  les 
deux  suivantes  :  Une  planète  peut-elle  passer  tantôt  pardessus  ^ 
tantôt  pardessous  une  autre  ?  Y  a-tril  plusieurs  centres  différens, 
comme  le  veut  Ticho-Brahé  (22-23)? 

Chàp.  vil.  Après  avoir  établi  une  distinction  asses  subtile  entre 
Tastronomie  pure  et  la  philosophie,  Tauteur  passe  aux  questions 
sur  la  substance  des  corps  célestes,  qui  lui  paraissent  être  du  do- 
maine de  la  philosophie  plutôt  que  de  Fastrononiie  (1)  : 

Questions  relatives  à  la  substance  des  corpè  célestes. 

î<^  La  substance  et  les  propriétés  des  corps  célestes  et  celles 
des  corps  sublunaires  sont-elles  complètement  hétérogènes, 
comme  le  veut  Aristote?  Cette  hétérogénéité  n'est  qu'un  rêve 
des  philosophes  :  on  trouve ,  en  effet,  une  foule  de  propriétés 
communes  entre  ces  deux  sortes  de  corps  j  les  cieux  ne  sont  pas, 
d'ailleurs,  comme  on  le  croit,  éternels  et  immuables  :  il  y  sur- 
vient de  tempe  en  temps  des  révolutions  qœ  l'astronomie  cour 
State  (2-22). 

2^  Quel  est  ïe  coiitenu  des  espaces  interstellaires  ?  O  est  pro- 
bable qu'ils  sont  remplis  d'une  substance  lumineuse  et  ténue,  à 
travers  laquelle  peuvent,  néanmoins,  passer  les  substances  plus 
subtiles  et  plus  lumineuses  (23-26). 

30  De  quelle  nature  est  la  substance  des  corps  célestes  ?  sont- 
ils  formés  d'une  matière  solide,  comme  le  pense  Gilbert?  On  ne 
peut  en  douter  pour  lalune  ^  et  cela  est  également  fort  probable 
pour  tontf  les  autres.  —  A  cette  question  se  rattache  celle-cî  : 
Qat^  mM,  les  «êtres  qn}  MM  Ittmineui  par  eux-mêmes  ;  et  quels 
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sont  ceux  qui  ne  font,  comme  la  lune,  que  renvoyer  une  lu- 
mière empruntée  (27-32)  ? 

4°  Les  astres  sont-ils  de  véritables  feux ,  semblables  à  ceux 
que  nous  connaissons  sur  la  terre?  Cela  est  probaMe,  car  on 
trouve  un  grand  nombre  d'analogies  entre  les  astres  et  le  feu 
terrestre  (33-36). 

5°  Les  astres  peuvent-ils  se  nourrir,  croître,  diminuer,  naitre 
et  mourir?  Il  n'est  nullement  probable  qu'ils  aient  besoin,  comme 
le  feu,  d'alimens  pour  se  nourrir  3  et  cette  question  ne  mérite  pas 
de  faire  un  objet  de  recbercbes.  Quant  aux  autres,  elles  ne  sont 
pas  indignes  du  philosophe  (37-40). 

6°  Qu'est-ce  que  la  voie  lactée?  est-elle  un  corps  continu;  ou 
n'est-elle  pas  plutôt ,  comme  le  veut  Galilée,  une  agglomération 
d'étoiles  (41)  ?  Cette  seconde  supposition  est  plus  probable. 

Questions  relatives  au  nombre^  à  la  grandeur^  à  la  figure^  à  la 

distance  des  astres. 

1®  Le  nombre  des  astres  est-il  borné  à  ce  que  nous  en  aperce- 
vons, ou  n'y  en  a-t-il  pas  une  infinité  qui  se  dérobent  à  notre 
vue  (42-43)  ? 

2°  Quelle  est  la  grandeur  des  astres?  par  quels  procédés  peut- 
on  déterminer  soit  leur  grandeur  absolue ,  soit  leur  grandeur 
comparative  (44)  ? 

3^*  Quelle  est  leur  figure?  sont-ce  des  globes  parfaits,  ou  ont- 
ils  réellement  cette  forme  anguleuse  que  nous  présentent  les 
étoiles  (45)? 

40  Quelle  est  la  distance  des  astres*?  si  on  ne  peut  déterminer 
cette  distance  d'une  manière  absolue,  on  recherchera  au  moins 
quels  astres  paraissent  plus  éloignés  que  d'autres  (46). 

Ici  s'arrête  l'ouvrage  :  on  voit  combien  il  est  resté  incomplet, 
l"»  Des  trois  classes  de  questions  sur  le  ciel  indiquées  dans  le 
ch.  V,  S  3 ,  l'auteur  n'a  énuméré  que  celles  qui  appartiennent  à 
la  seconde  classe. 

2o  La  liste  des  questions  de  cette  seconde  classe  est  elle- 
même  htïen  loin  d^être  épuisée;  l'auteur  renvoie  souvent  à  des 
questions  qui  ne  s'y  trouvent  pas  *. 

>  Ceue  qaestion  paraît  faire  double  emploi  avec  la  cinquième  du  chapitre 
précédent.  (Vo^r.  ch.  ti,  §  20-Sl.) 

*  Ainsi,  en  plusieurs  endroits,  on.  renvoie  à  des  questions  sur  les  comètes 
q«i  ne  se  trouvent  pas  dans  Touvrage  :  QuuBstioHem  de  9UUiê  novU  ad  entm  lo- 
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3^  Après  aroir  traité  les  questions  relatiyes  aux  corps  célestes^ 
il  eût  fallu  traiter  non-seulement  des  autres  branches  de  l'his- 
toire naturelle ,  telles  que  l'histoire  de  la  terre ,  des  élémens,  des 
espèces ,  etc.  (voy.  ch.  IV  ) ,  mais  encore  de  l'histoire  civile  tout 
entière  (voy.  ch.  11)^  bien  plus,  il  eût  fallu,  après  avoir  parcouru 
toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle,  traiter  de  toutes  les 
branches  de  la  philosophie  et  de  la  poésie  (  voy.  le  ch.  I). 

Ce  plan  immense  a  été  rempli  par  notre  auteur,  quoique  sur 
une  moins  grande  échelle  que  celle  qu'il  avait  adoptée  pour  le 
Globe  intellectuel^  dans  son  immortel  ouvrage  De  la  dignité  et  de 
r accroissement  des  sciences. 

DU  SYSTÈME  DU  CIEL. 

Parmi  les  questions  relatives  aux  corps  célestes ,  que  l'auteur 
vient  de  poser  dans  les  chapitres  précédens ,  il  en  est  deux  qu'il 
s'efforce  de  résoudre  dans  ce  petit  traité ,  afin  de  donner  un 
exemple  de  l'application  de  sa  méthode  provisoire;  méthode  dont 
les  résultats  devaient,  sous  le  nom  dH avant-coureurs  de  la  science j 
remplir  la  cinquième  partie  de  la  grande  rénovation  «  : 

Quelle  est  la  matière  des  corps  célestes  7  Quels  sont  leurs  mou- 
vemens  ?  Telles  sont  ces  deux  questions  '. 

I.  De  la  matière  des  corps  célestes.  Tous  les  corps  sont  de 
deux  sortes  :  ce  sont  ou  des  corps  denses,  ou  des  corps  rares  et 
aériformes  {pneumatica).  Ces  derniers  sont  ceux  qui  remplissent 
les  cieux. 

Les  corps  rares  sont  eux-mêmes  ou  de  matière  aérienne,  ou  de 
matière  ignée  (i  -2).  Ces  deux  sortes  de  substances  forment  trois  ré- 
gions dans  l'espace  qui  s'étend  depuis  la  surface  de  la  terre  jus- 
qu'à l'extrémité  des  cieux  :  dans  l'une,  la  matière  ignée  est  do- 
minée par  la  matière  aérienne ,  c'est  l'atmosphère  terrestre  5  dans 

ewn  rejieimus  ubi  de  cometis  dicemus  (ch.  7,  §  40) ....  De  auctario  numeri  09- 
trùrum  per  generationem  stellarum  novarum  quœstiênem,  ut  priva ,  ad  locum  de 
eometisrejicimuê  (ibid.  §  43).  Ailleurs,  il  renvoie  à  des  questions  historiques 
qui  ne  se  rencontrent  pas  davantage  ici  :  Quœstiones  historicas ,  de  quitus  postea 
diceiur.  Il  parait  cependant  qu^ii  avait  dressé  au  moins  la  liste^des  questions  re- 
latives aux  comètes  ;  car  il  les  mentionne  dans  une  de  ses  lettres  {Epitt.  ad 
Baranz,,  voj.  vol.  Ill,  p.  547)  :  Hiitoriam  cometctrum,  de  qua  conficienda  ecce 
tibi  articulas  quosdam  et  topiea  particularia, 

*  Voyez  sur  cette  partie  l'Introduction  du  volume  précédent  (p.  xli)  ,  et 
les   Prodromi   sive    Anticipationes  pbîlosophiœ  secundœ  (p.   Zl6   du  même 

volume  ). 
*Sur  la  première  de  cef  questions,  voyes  ci-dessus  ch.  7,  §  27-32. 
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lé  deùxièniê,  la  matière  isjiée  î'empoVte  et  elle  se  condensé  pour 
former  des  corps  de  plus  en  plus  lumineux  ^  les  planèt^^  et  û 
soleil  j  enfin,  dans  la  troisième ,  elle  se  dissémine ,  se  disperse 
et  forme  (es  cieux  (3-4)  '.  Cette  doctrine  donné  U  solution  d'un 
certain  nombre  de  questions  particulières  que  Tauteur  résout 
simplement  par  raffirmative  ou  la  négative.  ^ 

II.  Des  mouvemens  des  corps  célestes.  On  ne  peut  exclure  en* 
tièrement  le  repos  delà  nature j  par  conséquent,  si  Ton  attribue 
lé  mouvement  aux  corps  célestes ,  il  convient  d'attribuer  le  re- 
pos à  la  terre  (6-7). 

Les  corps  célestes  ont  deux  sortes  de  mouvemens  :  meuve- 
mens  cosmiques  ou  <jui  appartiennent  au  monde  entier ,  mouve- 
mens relatifs  des  astres  les  uns  vers  les  autres  {ad  invicem), 

Motwemens  cosmiques.  Le  principal  mouvement  cosmique  est 
èeluî  par  lequel  te  ciel  entier  se  dirige  en  vin^-quatre  heures 
d'orient  en  occident  en  tournant  sûr  les  deux  pôles  )  mais  ce' 
monvement ,  qui  s'exécute  exactement  eri  vingt-quatre  heàrd 
dans  le  ciel  étoile,  se  ralentît  à'  mesure  <](u'on  s'approche  de  là 
terre  :  ce  qiiî  fait  que  plusieurs  planètes  mettent  un  peu  plus  de 
vingt-quatre  heures  à  terminer  leur  révolution  fS-9).  En  outre 
les  planètes,  après  avoir  accompli  leur  révolution  diurne,  ne  re- 
viennent pas  exactement  au  même  poinft  du  ciel ,  mais  elles  s'ap- 
]|[»rocheAt  chaque  jour  plus  ou  moins  de  l'un  on  de  l'autre  pOTe  5 
èe  qui  s'explique  en  admettant  qu'elles  décrivent  une  spirale 
(10).  Cette  doctrine,  qui  n'est  que  l'expression  fidèle  des  fait^,  est 
bien  préférable  aux  inventions  gratuites  de  la  plupart  des  astro- 
nomes (f  t).  Le  mouvement  général  du  ciel  se  retrouve  encore, 
mais  affaibli ,  dans  le  flux  et  le  reflux  de  la  mér  (12-13). 

Mouvemens  relatifs.  L'auteur  en  reconnaît  de  ^atre  sortes  : 
mouvement  en  profondeur  par  lequel  les  astres  ^élèvent  ou 
s'abaissent  5  mouvement  dans  la  largeur  du  zodiaque,  d'un  pôle  à 
l'autre^  mouvement  considéré  dans  sa  direction  soit  progressive, 
soit  rétrograde;  mouvement  d'éloignement  ou  d'approximation 
du  soleil  (14).  Puis  il  combat  quelques  propositions  et  quelques 
hypothèses  des  astronomes,  qui  s'accordent  peu  avec  cette  doc- 
trine ,  comme,  par  exemple,  cpie  les  corps  célestes  sont  incor- 
ruptibles et  ne  sont  susceptibles  d'aucune  des  modifications  que 
subissent  les  corps  sublunaires  j  qu'ils  décrivent  toujours  des 
cercles  parfaits,  elc.  (14-24)  :  enfin  il  conclut,  comme  consé- 
quence de  la  théorie  qu'il  vient  d'établir,  qu'il  est  faux  que  la 

^  Voyez  U  mAme  diviiion»  ch.  0,  %  17-19. 
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terre  lourne.  et  qu'il  y  ait  dans  le  ciel  deux  mouvemens,  Tuii 
d*orient  en  occident .  Tautre  d'occident  en  orient  ;  qu'il  existe 
des  épicycles,  etc.  (25-26).  U  déclare  cependant  que  ses  conclu- 
sions ne  sont  encore  que  provisoires,  et  telles  qu'elles  peuvent 
résulter  du  petit  nombre  de  faits  connus  jusqu'alors  (27)> 

DU  FLUX  ET  DU  REFLUX  DE  LA  MER. 

Ce  morceau,  comme  le  précédent,  est  un  exemple  d'applica- 
tion de  la  méthode  provisoire  de  Bacon }  il  appartient  donc  &  la 
cinquième  partie  de  la  grande  rénovation. 

On  doit  distinguer  dans  la  mer  cinq  sortes  de  mouvemens  diffé* . 
rens:  d'abord  les  courans,  mouvement  partiel  et  irrégulier,  puis 
quatre  mouvemens  généraux  et  réguliers  qui  s'exécutent,  le  pre- 
mier en  six  heures,  le  deuxième  en  quinze  jours,  le  troisième  en  un 
moiSy  le  quatrième  en  six  mois.  Le  plus  important  de  tous  est  le 
mouvement  de  six  heures,  le  mouvement  du  flux  et  du  reflux,  par 
lequel  les  eaux  s'approchent  et  s'éloignent  des  côtes  deux  fois 
par  jour  5  c'est  aussi  celui  qui  fait  l'objet  spécial  de  ce  traité  (1-4). 

Ce  mouvement  doit  être  ou  un  mouvement  de  soulèvement  et 
d'abaissement  général  des  eaux,  tel  que  celui  de  l'eau  qui  bout; 
ou  un  mouvement  de  progression .  tel  que  celui  de  l'eau  qui  se 
balance  dans  un  bassin. 

Or  il  ne  peut  être  de  la  première  espèce  j  car  on  voit  les  eaux 
s'élever  dans  un  lieu  quand  elles  s'abaissent  dans  un  autre  :  ce 
ne  peut  donc  être  qu'un  mouvement  de  progression  ;  Et,  d'ailleurs, 
on  ne  peut  en  aucune  manière  concevoir  comment  aurait  lieu  le 
soulèvement  des  eaux  (5-8).  Les  objections  que  Ton  tirerait  de  ce 
que  certains  puits  se  remplissent  au  moment  des  marées,  ou  de 
ce  que  le  flux  et  le  reflux  ont  lieu  aux  mêmes  heures  sur  les  côtes 
de  l'Europe  et  sur  celles  de  la  Floride,  ne  détruisent  pas  l'hypo- 
thèse de  l'auteur  (9-10). 

Mais  quelle  est  la  cause  de  ce  mouvement?  On  est  tenté  de 
croire  que  c'est  la  lune:  car  on  aperçoit  au  premier  coup-d'œil 
certains  rapports  entre  quelques-uns  des  mouvemens  de  la  mer, 
qui  ont  été  distingués  plus  haut,  et  le  cours  de  la  lune  j  mais  le 
mouvement  qui  a  lieu  de  six  en  six  heures  est  celui  qui  s'accorde 
le  moins  exactement  avec  la  révolution  de  cet  astre  (1 1-12).  U  a 
an  contraire  beaucoup  d'analogie  avec  le  mouvement  général  du 
ciel;  qui  s'exécute  en  vingtrquatre  heures  5  il  eu  est  à  peu  près  le 
quart  (13).  Cela  conduit  Tauteur  à  se  poser  les  trois  questions 
suivantes.    1"  Le  mouvement  diurne  est-il  renfermé  dans  les 

BACOJr.   T.    Ilf.  d 
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bornes  du  ciel ,  ou  ne  s'étend^l  pas  jusqu'aux  oorps  inCiSrieurs  ? 
2*"  Les  mers  ne  se  porteraient-elles  pas  d*orient  en  occident , 
comme  le  ciel  7  3<»  D'où  vient  ce  mouyement  de  six  heures  qoi  se 
trouve  être  égal  au  quart  du  jour  (14)  ? 

Répondant  à  ces  trois  questions,  il  admet  :  l""  que  le  nKNiTe« 
ment  de  rotation  du  ciel  s'étend  jusqu'à  la  terre ,  que  c'est  là  la 
véritable  cause  du  flux  et  du  reflux  j  2<*  que  les  eaux  de  la  mer  se 
portent  comme  le  ciel  d'orient  en  occident ,  ce  qu'il  essaie  d'ap- 
puyer sur  diverses  observations  fort  spécieuses;  é"  que  si  ce  mou- 
vement se  fait  de  six  heures  en  six  heures,  et  non  dans  l'espace 
d'un  jour  entier  comme  tous  les  mouvemens  célestes,  cela  pro- 
vient des  obstacles  que  lui  opposent  les  continens  qui  au  bout 
de  six  heores  repoussent  les  eaux  et  les  font  refluer  jusqu'à 
une  certaine  distance  pendant  six  autres  heures;  après  quoi ,  la 
force  d'impulsion  reprenant  le  dessus,  elles  suivent  de  nouveau 
leur  direction  primitive ,  et  avancent  pendant  six  heures  jus» 
qu'à  ce  qu'elles  soient  de  nouveau  repoussées  (15-24). 

Bacon  déclare  ici ,  comme  dans  l'opuscule  précédent ,  que  ses 
solutions  ne  sont  encore  que  provisoires,  et  il  termine  en  pn^* 
sant  quelques  expériences  qui  décideront  la  question  (25-33). 

PENSÉES  SUR  LA  NATURE. 

I.  De  la  dwision  des  corps;  du  continu  et  du  Tfide.  Deux  seifs 
du  mot  atome  :  il  signifie  ou  le  dernier  terme  de  la  divisiou  des 
corps ,  un  corps  absolument  simple  ;  ou  un  corps  dans  lequel  il 
n'y  a  aucun  vide.  En  prenant  le  mot  dans  le  premier  sens,  il  est 
indubitable  qu'il  existe  des  atonies  :  en  effet,  quoique  ksi  corps 
puMseut  suJnf  une  division  qui  va  au-delà  de  ce  que  l'œil  prât 
voir ,  cette  division  ne  peut  aller  jusqu'à  FinfÎBi.  En  le  prenant 
dans  le  second  sens,  on  peut  admettre,  avec  Héron  d'Alexandrie, 
qu'il  n'existe  pas  dç  pareils  atomes ,  c'est^-dtre  qu'il  y  a  tou- 
jours du  vida  répandu  dans  les  interstices  des  corps,  ce  que 
Héron  appeUe  viile  entremêlé  (  v€icuwn  commixtunt  )  ,  par 
opposition  au  vide  en  grand  (  vacitwn  accumulatum  )  :  antre- 
ment,  comment  concevoir  que  les  mêmes  corps  soient  suscep^ 
tiMes  d'expansion  et  de  contraction  ;  qu'ils  puissent,  sans  ohan^ 
ger  de  volume ,  recevoir  de  nouveaux  corps  dans  leur  sein  (  3-<^)  ? 
Le  même  Héron  nie ,  sans  en  donner  de  preuves  suffisantes , 
l'existence  du  vide  absolu. 
II.  De  l'égalité  et  de  l'inégalité  des  atomes.  Démoerite  dit 
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qaé  te9  atonM»  font  in^ux  et  de  formes  différentes  ;  Pytha* 
gore,  au  cootrffre,  en  faisant  fout  dériter  des  nombres,  sembla 
avoir  touIu  dire  que  les  atomes  (({u'il  nomme  monades ,  uhiié$), 
sont  tous  égau<  et  semblables.  Démoerite  s'appuie  sur  ce  qu'il 
est  iin]iotfàible  de  faire  toutes  ebosesarectent  i  ilarMon  s'il  s'a- 
git d'une  trÀntfferMatioto  hnmëditfte  j  mais  n'est-il  paé  possible 

que,  certiShésèoniblnaisdnsimefois  formées;  eUeseoiidiribent^ 
des  eifeuits  pivÉ  Od  moins  longs  à  former  les  etimposés  les 
pins  âHetÉ? 

ZU.  De  la  tié^igentoè  des  phiioiophes  dans  ks  recherches  rebt' 
iivés  au  rhoûsfement,  La  reehercbe  des  mèuremais  natnrA 
des  corps  est  la  pins  importante  de  tontes;  mais  aSn  Ken  de  tij 
livrer,  les  philosophes  ne  s'occupent  que  dés  principes  ifuiesceiis 
(  ifuieta  principia  ) ,  c'ait-JNlire  des  élémèns  et  des  propriétés 
passives  des  corps.  Quant  au  mouvement,  ou  ib  n'en  parlent 
pas ,  ou  fis  se  contentent  des  suppositions  les  pltor  àrbitralrèil  et 
les  plus  ridicules^ 

IV.  De  là  dwisiùn  vulgaire  du  moupemeni.  Les  divisioiB  vuK 
gaires  du  mouvement^  telles  que  celles  dearscfaolastiques  en*  tùov^ 
vement  de  génération  et  de  corruption ,  d'augmentatiottr  et  de 
diminution ,  etc.,  ne  sont  que  distinctions  purement  nominales  ; 
efles  A'appréun^nt  rien  sur  les  causes  réelles.  Ces  mUoittemtens 
sont  d*ail!eurs  composés:  il  faut  enf  cbereher  lès  élémensroii  tes* 
prîi^cipes,  Si  Fonf  veut  arriver  à  expliquer  les  fkits;  car  les  moli- 
vemens  sfoiples  sont  coMme  les  lettres  de  l'alphabet ,  aveé  les- 
qaèlïes  on*  peut  tout  Kre. 

V.  H  existe  une  quantité  imariable  de  matière;  rien  fUtf  se 
détrtiit.  Dàné  on  doîf ,  tontes  lés  fois  qu'un  co^  parah  s'anéan* 
tir^  recherch'èr  qHiéDe^  traïisforlkïatiôns  il  a  sàbies;  on  né  doi^ 
pas  craindre  non  plus  de  tourmenter  la  matière  par  des  expé- 
riences de  toute  espèce  :  il  n'est  pas  vrai^  i^omiâé  on  le  croit'y 
que  les  corps  subtikE,  tek  qufe  Fdr  et  les'  substances  spiritueuses, 
ne  puissent  être  jamais  retenus  et  emprisonnés  par  l'homme. 

yi.Du  ^epos  apparent^  de  là  consistance ,  et  de  UkJUddité, 
n  n'y  a  pas  de  repos  réel  et  alè^lu  ^  celui  que  l'on  aperçoit  n'est 
qu'apparent ,  il  est  l'effet  des  obstacles  qui  s'opposent  au  mou- 
vement :  c'eàt  ainsi  que ,  quand  deux  lutteurs  se  tiennent  mu- 
tuellement eii  i^espéct,  ils  n'en  déploient  pas  moins  Wtes  feu'H 
forces.  I^iirtant  de  ce  principe ,  Bacon  cherche  à  déterminer  la 
nature  des  forces  qui  produisent  tantôt  la  fluidité ,  et  tantôt  la 
cohésion. 

VII.  Analogie  des  corps  doués  de  sentiment  et  des  corps  insen» 
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siblcs.  Il  existe  cerlaines  analogies  entres  les  sensations  qu'é* 
prouvent  les  êtres  animés  et  les  impressions  que  recoirent  les 
corps  inanimés.  Il  pourrait  exister  autant  de  sens  que  la  matière 
peut  recevoir  d'impressions  d'espèces  différentes. 

vin.  Dumouvement  violent.  Quelle  est  la  cause  du  mouvement 
que  k»  scholastiqnes  nomment  violent,  de  C/eluiqui  est  imprimé 
aux  projectiles?  Ce  n'est  nullement  l'expliquer  que  de  dire 
qu'il  s'appelle  nwuvement  violent  ;  ce  n'est  pas  en  donner  la 
véritable  explication  que  de  dire  qu'il  provient  de  ce  que  deux 
corps  ne. peuvent  occuper  la  même  place,  ou  de  ce  que  le  projec- 
tile estpoussé  par  l'air  qui  se  précipite  derrière  lui  :  la  véritable 
cause  de  ce  {^énomène ,  c'est  la  tendance  des  corps  à  échapper 
à  la  pression  (l'élasticité). 

IX.  De  la  cause  du  mouvement  produit  par  la  poudre  à 
canon.  On  se  contente  de  dire  que  la  poudre  en  s'enflammant 
se  dilate  et  chasse  le  boulet  pour  occuper  sa  place  j  mais  qu'est- 
ce  qui  fait  que  la  poudre  elle-même  se  dilate  avec  tant  de  force? 
Cela  provient,  non  seulement  de  l'action  expansive  de  la  chaleur, 
mais  d'une  propriété  particulière  au  nitre,  par  laquelle  il  tend 
avec  une  très  grande  force  à  s'éloigner  du  corps  enflammé. 

X.  De  la  différence  des  corps  célestes  et  des  corps  sublunaires. 
C'est  à  tort  que  l'on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
ces  deux  sortes  de  corps  3  que  les  premiers  sont  éternels  et  im- 
muables ,  que  les  seconds  seuls  sont  sujets  au  changement.  Car 
d'un  c6té  on  peut  citer  des  exemples  de  mutadons  survenues 
dans  les  corps  célestes^  et  de  l'autre,  si  l'on  pénètre  au-del&  de 
la  croûte  de  la  terre ,  on  y  trouvera  tout  aussi  peu  de  change- 
mens  que  dans  le  ciel-  La  doctrine  de  l'auteur  sur  ce  point  n'est 
d'ailleurs  nullement  contraire  au  texte  des  Écritures. 

DES  PRINCIPES  ET  DES  ORIGIINES  SELON  LES  FABLES 

DE  L'AMOUR  ET  DU  CIEL , 

ou   EXAMEN   DES  SYSTÈMES   DE  PÂRMÉNIDE,   DE  TÉLÉSIO   ET  DE 

DÉMOCRITB. 

Dans  cet  intéressant  opuscule  ,  qui  est  malheureusement  resté 
fort  incomplet ,  Bacon  se  proposait  de  traiter  les  deux  questions 
fondamentales  de  la  philosophie  naturelle  :  celle  des  principes 
des  choses  ^  et  celle  de  leurs  origines  ou  de  leur  formation.  I! 
voulait  montrer  que  la  solution  la  plus  satisfaisante  de  ces  ques- 
tions était  celle  qu'avait  donnée  Démocrilc  :  et  qui  se  trouvait 
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oontenue ,  maïs  sous  une  forme  emblématique ,  dans  la  fable 
antique  de  l'Amour  et  dans  celle  du  Ciel. 

L'Amour  ou  Cupidon  passe  pour  le  plus  ancien  des  dieux  ^  il 
n'a  pas  de  père ,  mais  il  est  le  père  de  toutes  choses.  Selon  quel- 
ques-uns, il  est  sorti  d'un  œuf  qui  fut  couvé  par  la  Nuit.  On  lui 
donne  divers  attributs:  il  jouit  d'une  enfance  éternelle 3  il  est 
nu  et  porte  un  bandeau ,  des  ailes  et  des  flèches  (1-2). 

Bacon  retrouve  dans  cette  fable,  avec  de  légères  différences,  la 
philosophie  de  Démocrite  (3). 

Le  Chaos  représente  la  confusion  primitive  de  toutes  choses  j 
l'Amour  est  la  matière  avec  ses  propriétés  et  ses  forces  eteen- 
tielles.  n  n'a  pas  de  père  parce  que  la  matière ,  avec  ses  pro- 
priétés inhérentes,  est  le  principe  de  tout ,  et  ne  peut  avoir  elle* 
même  aucun  principe ,  excepté  Dieu  (4). 

Mais  quel  est  le  mode  d'existence  de  ce  principe?  quelles 
sont  les  propriétés  essentielles  de  la  matière?  C'est  une  chose 
fort  obscure ,  et  que  l'on  ne  peut  découvrir  qu'à  l'aide  d'un 
procédé  négatif,  c'est-à-dire  à  l'aide  d'une  induction  appuyée 
sur  de  nombreuses  exclusions.  Personne  d'ailleurs  n'a  pu  voir 
directement  les  atomes  qui  sont  les  vrais  principes  des  choses , 
ni  déterminer  leur  forme.  A  ces  divers  titres ,  la  fable  a  eu 
raison  de  faire  couver  par  la  Nuit  l'œuf  d'où  est  sorti  l'A- 
mour (6-7). 

Sur  cette  difficile  question  de  l'essence  de  la  matière ,  la  phi- 
losophie de  Démocrite  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de 
la  fable  5  et  en  cela  elle  parait  bien  supérieure  à  toutes  les 
autres.  On  lui  a  préféré  celle  d' Aristote  ou  de  Platon  5  c'est 
parce  que ,  dans  le  triste  naufrage  de  la  science  au  temps  de  la 
barbarie,  les  d«>ctrines  les  plus  superficielles  ont  seules  échappé, 
comme  les  corps  les  plus  légers  sont  ceux  qui  surnagent  le  plus 
facilement  (8). 

La  fable  représente  l'Amour  comme  une  personne  réelle, 
qui  a  des  attributs  déterminés,  un  certain  âge ,  des  ailes  ^  etc.  De 
même  la  philosophie  de  Démocrite  représente  la  matière ,  non 
comme  une  pure  abstraction,  ainsi  que  le  fait  Aristote  et  toute  son, 
école,  mais  comme  revêtue  de  certaines  propriétés  sans  lea-i 
quelles  elle  ne  peut  même  être  conçue.  Elle  ne  sépare  point 
matière,  forme  (  c'est-à-dire  essence) ,  et  mouvement  (9).        ^ 

En  outre  ,  dans  la  fable ,  quoique  l'Amour  soit  une  personne , 
il  est  néanmoins  représenté  nu.  De  même ,  dans  la  philoso- 
phie de  Démocrite ,  la  nxatière  première  (  les  atomes) ,  quoi- 
que douée  de  propriétés  originelles,  n'est  cependant  pas  une 
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substance  d'une  espèce  ou  d'une  forme  déterminée,  mais  elle 
est  apte  à  receToir  toutes  les  formes. 

Il  y  a,  sur  cette  question  du  principe  des  choses ,  quatre  opi- 
nions possibles  :  ou  il  n'existe  qu'un  seul  principe ,  mais  d'une 
espèce  déterminée ,  tel  que  l'eau,  l'air,  le  feu  ,  et  ce  principe 
unique  produit  tous  les  corps  par  ses  diverses  transformations  j 
ou  le  principe  unique  est  invariable  dans  son  essence  et  tout  est 
le  résultat  de  la  diversité  de  forme  et  de  position  dans  les  élémens 
primitifs  5  ou  il  y  a  un  certain  nombre  de  principes  et  tout  pro- 
vient de  leur  mélange;  ou  il  existe  originairement  un  nombre 
infini  de  principes ,  de  sorte  que  la  diversité  est  elle-même  quel- 
que chose  de  primitif  et  n'a  pas  besoin  d'être  expliquée  (10-11)^. 
Bacon  se  propose  de  passer  en  revue  ces  quatre  opinions  afin  de 
montrer  que  la  seconde,  qui  est  celle  de  Démocrite  (et  la  sienne 
aussi),  est  la  seule  qui  s'accorde  en  même  temps  avec  la  fable  de 
l'Amour  et  avec  la  raison. 

I.  Des  systèmes  qui  admettent  un  seul  principe.  Personne  n'a 
eu  l'idée  de  tout  faire  dériver  de  la  terre  :  c'eût  été  trop  dérai- 
sonnable 3  mais  on  a  pris  successivement  pour  principe  unique 
chacun  des  trois  autres  élémëns:  Thaïes,  l'eau;  Anaximène,  l'air; 
Heraclite,  le  feu.  Bacon  rassemble  tout  ce  que  l'on  peut  dire  en 
faveur  de  ces  diverses  opinions ,  il  parvient  presqu'à  rendre  cha- 
cune d'elles  probable  pour  un  moment  (12-16);  puis  il  les  ré- 
fute toutes  en  masse  (17). 

II.  t)es  systèmes  qui  admettent  phisieur s  principes, ^ZTTRémAe^ 
dont  la  doctrine  a  été  renouvelée  par  Télésîo ,  admettait  deux 
principes,  le  ciel  ou  le  feu,  et  la  terre  ou  le  froid.  Selon  Télésio,  qui 
à  donné  de  grands  développemens  à  ce  système ,  la  chaleur  et  le 
froid  sont  bien  le  principe  de  toutes  les  propriétés  et  de  tous  les 
mouvemens  des  corps ,  mais  ce  sont  néanmoins  des  agens  incor- 
porels; et  il  existe,  outre  ces  deux  agens ,  une  matière  passive  , 
inerte ,  qui  peut  les  recevoir  tous  deux  indifféremment  dans  son 
sein,  et  qui  se  laisse  modifier  par  eux.  La  chaleur  engendre  la  lu- 
mière, là  rareté,  la  mobilité;  le  froid  engendre  l'opacité,  la  den- 
sité ,  l'immobilité  :  ce  qui  forme  dans  la  nature  comme  deux 
lignes  ennemies ,  composées  chacune  de  quatre  propriétés  coes- 
sentieltes.  Le  Ciel  est  lesié^e  de  la  première  ligue;  la  Terre,  de 
la  seconde  (18-22). 

*  On  lit  dans  Sextus  Empiricus  une  division  toal-à-fait  analogae  et  <|ue 
notre  auleur  parait  lui  avoir  empruntée.  On  la  trouvera  dans  le^  ^ote^  sur  ce 
traité  (ci-deuoas;  p^  967). 


SOMMAIR£S.  LV 

La  chaleur  et  le  froid  sont  dans  une  lutte  perpétuelle,  cha- 
cune des  deux  puissances  tendant  sans  cessé  à  détruire  Tantre  ^ 
mais  elles  ne  peuvent  j  réussir  ni  Tune  ni  Tautre,  et  elles  se  font 
perpétuellement  équilibre.  De  cette  lutte  perpétuelle  naissent 
tous  les  phénomènes  de  l'univers;  ils  varient  selon  la/brre  de  la 
chaleur^  la  disposition  delà  matière,  et  le  mode  d'action  (23-26). 
Télésîo  traite  en  détail  de  chacune  de  ces  trois  causes. 

La  Jbrce  de  la  chaleur  dépend  elle-même  de  la  nature  du 
eorps  qui  l'envoie ,  de  la  quantité  dé  calorique  employé ,  du 
temps  qu'il  met  à  transmettre  son  action ,  des  milieux  qu'il  tra- 
verse, de  la  continuité  on  de  l'interruption  de  son  action  (27-33). 

Disposition  de  la  matière,  La  substance  sur  laquelle  Faction 
s'exerce  peut  renfermer  d'avance  plus  ou  moins  de  chaleur,  être 
plus  on  moins  dense,  se  prêter  plus  ou  moins  facilement  en  vertu 
de  sa  nature  à  l'action  de  la  chaleur  ou  du  froid  (34-39). 

Quant  au  m^ode  d'action,  aucun  accord  entre  deux  puissances 
si  contraires  n'étant  possible,  tous  les  phénomènes  sont  le  résul- 
tat d'une  lutte  ou  d'une  victoire.  L'effet  de  la  chaleur  n'est  pas 
d'ailleurs,  comme  on  le  croit ,  de  produire  la  sécheresse ,  mais 
au  contraire  de  tout  liquéfier  et  de  produire  l'humidité;  enfin  la 
chaleur  et  le  froid  agissent  l'un  sur  l'autre  tantôt  par  exclusion, 
tantôt  par  conversion  ,  c'est-à-dire  que  tantôt  l'un  chasse  et  re- 
pousse au  loin  son  contraire^  tantôt  il  le  supprime  entièrement 
et  se  substitue  à  sa  place  (40-43). 

Cette  philosophie  n'explique  peut-être  pas  mal  l'état  actuel  des 
choses, mais  elle  est  très  peu  satisfaisante  sur  la  question  des  prin- 
cipes ;  car  elle  ne  remonte  pas  jusqu'au  Chaos,  et  en  cela  elle  est 
en  contradiction  et  avec  la  sagesse  antique  contenue  dans  la  fa- 
ble ,  et  avec  la  philosophie  de  Démocrite ,  et  avec  les  Saintes- 
Écritures  elles-mêmes.  On  ne  doit  d'ailleurs  admettre  pour 
principes  ni  la  matière  passive  [Hyle),  qui  n'est  qu'une  vaine  abs- 
traction; ni  la  chaleur  et  le  froid,  qui,  pouvant  naître  et  périr, 
manquent  du  caractère  le  plus  essentiel  à  un  principe  véritable. 
U  s'y  a  que  les  atomes  qui  satisfassent  à  toute»  les  conditioiis  deft 
principes  réels  (44-47). 

D'ailleurs  le  combat  que  str  livrent  les  deux  natures  opposées 
est  nn  combat  tout-à-fait  inégal,  soit  pour  les  forces,  soit  pour 
les  armes.  Car  d'un  côté  est  la  terre  seule ,  de  l'autre  le  soleil  et 
toute  l'armée  des  cieux;  en  outre  les  traits  du  soleil  pénètrent 
jusqu'aux  plus  grandes  distances ,  ceux  de  la  terre  ou  du  firoid 
portent  beaucoup  moins  loin  (48-50). 

Enftn  il  est  quatre  objections  qui  renversent  tout  ce  système  : 
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l**  Il  exisle  cerUins  phénomènes  qui  ne  peuvent  être  l'effet 
ni  de  la  chaleur  ni  du  froid  j 

2^  Il  existe  des  propriétés  antérieures  à  la  chaleur  et  au  froid, 
et  dont  ces  deux  états  de  la  matière  ne  sont  que  des  effets; 

3^  Dans  les  cas  mêmes  où  agissent  le  chaud  et  le  froid ,  ils 
agissent  plutôt  comme  des  causes  eflicientes  et  instrumentales , 
que  comme  la  cause  propre  et  intime  (l'essence)  ^ 

4^  En  mille  circonstances ,  cette  union  indissoluble  que  l'on 
suppose  exister  entre  les  quatre  propriétés  analogues  ou  coës- 
sentielles  ne  se  soutient  nullement  (51). 

De  ces  quatre  objections ,  Bacon  n'a  développé  que  la  pre- 
mière. Au  nombre  des  faits  qui  ne  s'expliquent  pas  par  le  chaud 
et  le  froid,  il  cite  la  densité  et  la  rareté,  l'horreur  du  vide  ou  plu- 
tôt la  tendance  des  parties  de  la  matière  à  se  réunir,  la  chute  des 
corps  graves  et  l'ascension  des  corps  légers,  et  même  l'aptitude 
des  corps  à  se  dilater  et  h  se  contracter ,  propriété  qui  ne  dé- 
pend qu'en  partie  de  T influence  de  la  températui'e  (&2-ô7;. 

Cet  ouvrage  est,  comme  nous  l'avons  dit,  resté  incomplet. 
Il  y  manque  : 

i^  La  fin  de  la  réfutation  du  système  de  Parménide  et  de  Té- 
lésio ,  c*est-à-dire  le  développement  des  trois  dernières  objec- 
tions que  nous  venons  de  citer  '  5 

2^  L'exposé  et  la  réfutation  des  autres  systèmes  dans  lesquels 
on  admettait  plusieurs  principes.  Quant  aux  systèmes  qui  ad- 
mettent une  infinité  de  principes,  Bacon  en  renvoie  l'examen  à 
la  fable  du  Ciel  (§18,  init.)^ 

3°  La  démonstration  directe  de  la  doctrine  contenue  dans  la 
fable  de  l'Amour  .  et  dans  le  système  de  Démocrite; 

4**  La  fable  du  Ciel  ou  la  question  des  origines,  qui  est  an- 
noncée dans  le  titre,  et  à  laquelle  renvoient  plusieurs  passages 
du  texte  •. 

*  On  peut  farilemant  combler  cette  benne.  En  effet  la  deuxième  objec- 
tion, savoir  qu'il  existe  des  propriétés  antérieures  à  la  chaleur  et  dont  elle  n'est 
elle-raèrae  qu'un  effet  seconduiro ,  est  développée  ex-profasso  au  commeoee- 
raeot  du  deuxième  livre  du  Novtim  Organnm  ,  où  l'auteur  prend  la  recherche  de 
l'essence  de  la  chaleur  pour  exemple  de  sa  méiho<ie ,  et  montre  qu'elle  est  l'ef- 
fet d'une  espèce  particulière  de  mouvement  (  voyez  Nov,  Org.,  II ,  aph.  11  et 
suiv.;  particulièrement  l'aph.  âO,qui  renferme  les  conclusions). — La  quatrième 
proposition ,  où  l'auteur  combat  Tunion  indissoluble  des  quatre  natures  de 
Télésio,  est  développée  dans  l'aph.  37  du  deuxième  livre  du  même  ouTrage,  où 
elle  sert  d'exemple  aux  htstamio!  divortii. 

'On  peut  suppléer  à  cette  dernière  omission  en  consultant  le  traité  de  la 
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LA  NOUVELLE  ATLANTIDE. 

Dans  cette  fiction,  Bacon  arait  un  double  objet  :  il  voulait 
frésenter  à-la-fois  le  modèle  d'une  association  formée  dans  le  but 
d'étudier  la  nature,  et  d'un  État  gouverné  par  les  meilleures  lois. 
Il  n'a  traité  que  la  première  partie. 

L'auteur  raconte  que ,  revenant  du  Pérou  et  se  dirigeant  vers 
la  Chine  et  le  Japon ,  il  fut  poussé  par  les  vents  contraires  sur 
les  côtes  d'un  pays  inconnu,  hiy[>ité  par  un  peuple  chrétien  très 
avancé  dans  la  civilisation  et  dans  la  culture  des  sciences ,  mais 
qni  s'était  imposé  la  loi  de  rester  ignoré  du  monde  entier.  Notre 
Toyageur  obtient  néanmoins ,  ainsi  que  ses  compagnons,  la  per- 
mission de  relâcher  dans  un  port  de  ce  pays.  Conduits  dans  une 
maison  publique  destinée  aux  étrangers,  ils  y  sont  parfaitement 
traités  ;  et  ils  apprennent  d'un  vénéraMe  prêtre,  qui  était  le  chef 
de  cette  maison ,  l'histoire  de  Fila  merveilleuse  dans  laquelle 
ils  avaient  abordé  (1-5). 

Cette  Ile  se  nommait  Bensalem.  Elle  avait  été  convertie  au  chris* 
tianisme  environ  vingt  ans  après  l'ascension  de  Jésus-Christ ,  par 
nn  moyen  miraculeux ,  l'un  de  ses  habitans  ayant  trouvé  sur  la 
mer  un  coffre  qui  avait  été  confié  aux  eaux  par  saint  Barthé- 
lémy ,  et  qui  contenait  les  livres  saints  f6-ll).  Cette  terre,  qui 
aujourd'hui  n'a  de  communication  avec  aucun  autre  peuple, 
avait  eu  autrefois  une  marine  très  puissante  et  un  commerce  très 
étendu  5  mais  le  pays  avec  lequel  les  habitans  de  Bensalem  entre- 
tenaient le  plus  de  relations,  le  pays  de  Coya  (le  Pérou), 
ayant  été  englouti  par  ce  terrible  déluge  qui  submergea  toute 
l'Atlantide  (l'Amérique; ,  et  dont  Platon  nous  a  conservé  le 
souvenir ,  un  de  leurs  rois  les  plus  sages ,  qui  régnait  il  y  a  dix- 
neuf  cents  ans ,  profita  de  cette  circonstance  pour  rompre  tout 
commerce  avec  les  étrangers ,  pensant  que ,  dans  l'état  florissant 
où  se  trouvait  son  peuple  ,  il  n'avait  rien  à  gagner  dans  ce  com- 
merce ,  et  qu'il  ne  pouvait  qu'y  perdre  (12-16;.  Il  ne  fit  qu'une, 
exception  :  ayant  institué ,  sous  le  nom  de  Maison  de  Saloman 
ou  CoUége  de  l'Œuvre  des  Six  Jours jwat  établissement  destiné  h 
tous  les  genres  de  recherches  sur  la  nature ,  il  voulut  que  tous 
les  douze  ans  on  envoyât  en  mission  dans  les  pays  étrangers  un, 
certain  nombre  de  savans  chargés  de  recueillir  toutes  les  dé: 

Sagesse  dfs  enciens  où  la  faUe  du  Ciel  oa  ém  Osigineâ  «6  tr^iive  4n|iléd^ 
quoiquefort  en  abrégé  ^f«b,  XII).  ..    ..a.     .J»      •.        .    >\ 


couvertes  qpl  auraient  pu  y  être  faites ,  et  de  les  rapporter  à 
leur  retour  pour  en  enrichir  le  Collège  et  le  pays  (17-18). 

Invités  par  le  personnage  qui  leur  avait  fait  ce  récit  à  pro- 
hKiger  l^r  9^Qur  4ans  Tile,  nos  voyageuft  se  laiaient  fiaetle- 
m^nt  peniua4er.  Ils  assistent  à  différentes  cérémoaies,  et  entre 
autros  k  une  fête  touchante  que  Ton  donnait,  d'après  un  antique 
usage ,  à  tout  homme  devenu  chef  d*une  famille  de  trente  en- 
fans  (10-21).  Un  Juif,  homme  fort  éclaira,  dont  notre  auteur 
avait  fait  connaissance ,  l'instruit  de  plusieurs  des  institittions  du 
pays ,  et  particulièrement  de  eelles  qui  sont  relatives  au  ma^ 
riage  (32-26).  Enfin ,  il  lui  annonce  qu'un  des  Pères  de  la  Mai' 
sçn  de  Sakmoft  vient  d'arriver  dans  la  ville.  Notre  auteur ,  ad- 
mis près  de  ce  personnage ,  apprend  de  lui  quelle  est  la  consti* 
tution  de  la  Maison  de  Salomon  (25-28)  : 

i°  But.  Le  but  de  cet  établissement  est  la  connaissance  des 
causes  de  tous  les  phénomènes  d^  la  nature ,  et  l'extension  de  la 
puissance  humaine  jusqu'aux  dernières  limites  du  possible  (29). 

2°  Moyens.  Pour  arriver  à  ce  but,  la  Maison  de  Salomon  a 
rassepiblé  tous  les  moyens  imaginables  d'étudier  la  natnre^  elle 
possède  des  caverniBs  très  profondes ,  des  tours  fort  élevées ,  des 
étangs ,  des  puits ,  des  sources  artificielles,  pour  faire  toutes  sor- 
tes d'expériences  ^  des  jardins  et  des  endos  où  l'on  élève  toutes 
sortes  de  plantes  et  d'animaux  ;  des  fabriques  où  l'on  lait  toutea 
sortes  de  boissons,  d'aliipens,  de  remèdes;  des  lieuji  oùTob 
imite  tous  les  effets  de  la  chaleur  et  de  la  lumière ,  où  Ton  éth- 
ser^ç  tQUslea  effets  du  son,  où  l'on  produit  des  odeurs  et  des 
parfiups;  enfin  des  machines  de  tout  genre,  douées  de  forcée 
i^traord^naires ,  et  des  instrumens  pr^[ires  h  produire  les  plus 
sîngnUirea  illusions ,  etc.  (3(V-62). 

9^  Fonctûmé  des  membres^  Les  membres  de  cet  iBilîtuI  sepaiv 
tagfltit  ep  différente»  classes ,  dont  ckacnne  a  sa  missMMi  et  re< 
çoit  nu  non  approprié.  Les  eonunsrcams  de  lumière  wat  dans 
ki  pays  étrangers  pour  en  rapporter  tonte  espèce  d^hMlmetien  j 
les  oMfvsiMieicrr  sont  chargés  dbs  compulser  toutes  les  expérienese 
que  l'en  trouve  déèrites  dans  les  livres  ^  les  chasseurs  recueillent 
et  rédigent  en  eerps  de  doctrines  toutes  les  expériences  que  four* 
nisesnt  les  divers  arts  el  métiers^  les  mineurs  imaginent  de  néte- 
vMéA  expériences  ^  lés  rèpartiieurs  rangent  foules  les  obser^ 
vationesous  certains  titres,  afin  qu'on  puisse  plus  ftieilement  les 
méditer  3  les  bienfaiteurs  appliquent  les  découvertes  de  la 
science  aux  besoh»  on  aux  jouissances  de  Thomme;  enfin  les 
luminaires  et  les  interprètes  de  la  nature  comparent  tons  les  fSiiti 
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connus  ,  afin  de  s'élever  à  des  lois  de  plus  en  plus  générales,  qui 
édaimt  à-la-fois  une  foule  de  phénomènes.  Auprès  des  mem- 
bres de  Tinstitut  sont  placés  des  jeunes  gens  chaînés  de  con« 
serrer  et  de  continuer  d*âge  en  âge  l'œuvre  commencée  par  leurs 
devanciers  (5S-62). 

4^  Institutions  de  l'ordre.  On  conserve  avec  soin  dans  de  vas* 
tes  portiques  des  modèles  de  toutes  les  inventions  utiles ,  et  Ton 
érige  des  statues  aux  inventeurs.  Les  savans  visitent  de  temps 
en  temps  les  principales  villes  pour  y  répandre  les  inventions 
utiles  ,  et  y  prescrire  les  moyens  de  combattre  les  fléaux ,  qu'ils 
savent  prédire  long-temps  à  Tavance  (63-65). 

Après  avoir  ainsi  fait  connaître  à  notre  voyageur  tout  ce  qui 
concerne  l^institut  de  Salomon ,  le  Père  lui  donne  sa  bénédic- 
tion et  se  retire  (66). 


/V.  B.  Les  ouvragei  qui  saÎTent,  ne  se  compoeaDt  que  de  morceaux  dëUchëi 
•t  fort  courts,  n'élaieut  pis  susceptibles  d'aoalyse.  Nous  n'en  avons  donc  point 
donné  de  Sommaires  ;  mais  nous  avons  pris  soin ,  dans  Vintroduetion  qn*on 
lit  en  lète  de  ce  Tolume ,  d'en  faire  suffisamment  connaître  le  but  »  resprit  et 
lesrétaliats  généraux. 
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DESCRIPTIO 

GLOBI  INTELLECTUALIS. 

(Opitf  pûsUmnMmi,  ab  If.  Grulero  «ditom,  an.  1683.) 


CAPCT  I. 

Partido  noÎTersalis  hamana  doctrii;i.i!  in  historiaro,  poësîny  philoaophiam,  ae- 
eondinn  triplîœm  fiftcnltatem  mentis ,  merooriam,  phanUsiam,  rationem; 
qoodque  eadera  partitio  coropetat  etiani  in  (heologicis  :  quum  idem  ait  vaf 
(nempe  intellectus  humanna),  licet  materia  et  insinuatio  sint  diversa. 

(i)  Parti tionem  doctrinœ  humaoœ  eam  deligimus,  qum 
triplîci  facultati  intelleotus  respondeat.  Très  itaque  ejus 
partes  a  nobis  coastituuotur  :  historia  ,  poësis,  philoso 
pfaia  ;  historia  ad  memoriam  refertur ,  poësis  ad  phanta* 
liam  y  philosophia  ad  rationem*  Par  poësin  autem  nihil 
aliud  intelligimus  hoc  loco,  quam  historiam  fictam. 
Historia  proprie  individuorum  est;  quorum  impressiones 
suQt  mentis  humanae  primi  et  antiquissimi  hospites; 
suntque  îastar  pnmœ  materiœ  scientiarum.  la  his  îiidi- 
viduisy  atque  io  bac  materia,  mens  humana  assiduo  se 
exercet ,  interdum  ludit.  Nam  scientia  omnis ,  mentis  et 
exercitatio  et  opificium;  poësis  ejAs^^m  lusus  censeri 
possit.  In  philosoplua  mens  mancipatur  rébus;  in  pdësi 
solvitur  a  nexu  rerum ,  et  exspaliatur ,  et  fingit  quœ  vult. 
Hse  vero  se  ita  habere  facile  quisceriiat^qui  simpliciter 
tantummodo ,  et  pingui  quadam  contemplatione,  inte]le&- 
tualium  origines  petat.  Eteniln  îudividuorum  imagines 
excipiuntur  a  sensu ,  et  in  memoria  figuntur.  Abeunt 
autem  in  memoriam  tanquam  integrœ ,  eodem  quo  oc<- 
currunt  modo.  Has  rursus  reirahit  et  recolit  mens;  at- 
que (  quod  ofiicium  ejus  proprium  est  )  portiones  earuip 
componît  et  dividit.  Habént  enim  individua  singulii 
diquid  inter  se  commune ,  atque  aliud  rursus  diversum 
et  multiplex.  Ea  vero  compositio  atque  divisio  yei  prq 
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arbitrio  mentis  fit^  vel  prout  iovenitur  îd  rébus.  Quod  si 
fîat  pro  arbitrio  mentis  j  atque  transferantur  portiones 
illae  ad  placitum,   în  siaiilitudinem  quamdam  individu!  , 
phautasiae  opus  est,  quae,  nulla  naturae  aut  materiœ  lege 
et  necessitate  adstricta,  ea  quae  in  rerum  natura  minime 
conveniunt,  conjungere,  quae  vero  nunquam  separantur, 
discerpere  potest;  ita  tamen  ut  intra  primas  illas  ipsas 
individuorum  portiones  coêrceatur.    Nam  eorum,    quae 
nulla  ex  parte  se  sensui  obtulerunt,  non  est  phantasia^ 
ne  somnium  profecto.  Quod  si  eaedem  individuorum  por- 
tiones componautur  et  dividantur,  pro  ipsa  rerum  evi- 
dentia  ,  et  prout  vere  in  natura  se  produnt ,  aut  saltem 
pro  captu  cujusque  se  prodere   notantur,  eœ  partes  ra- 
tionifi  sunt:  atque  universa   bujusmodi   dispensatio  ra- 
tioni  attribuitur.  £x  quo  liquido  constat ,  ex  tribus  hisce 
fontibus  esse  très  illas  emanationes,  bistoriaB,  poêsis,  *et 
philosophiae  ;  neque  aiias,  aut  plures  esse  posse.  Nam  sub 
philosophie  noiîiine  complectimur  omnes  artes  et  scien- 
tias^  et  quidquid  deniquea  singularum  rerum  occursu  per 
roentem  in  générales  notiones  collectum  et  digestum  est. 
(a)Nequealia  censemusad  doctrinam  partitione,  quam 
illa  snperîore ,  opus  esse.  Informationes  enim  oraculi,  et 
sensus,  et  re  proculdubio  ,  et  modo  insinuandi  différant  ; 
sed  tamen  spiritus  humanus  unus  atque  idem  est  :  perinde 
ac  si  dîversi  liquores  ^  atque  per  diversa  infundibula ,  ta* 
men  in  unum  atque  idem   vas  recipiantur.  Quare  et 
iheologiam  ipsam  aut  ex  historia  sacra  constare  asseri- 
mu8  ,  aut  ex  praeceptis  et  dogmatibus  divinis  y  tanquam 
perenoi  quadam  philosophia.  Ea  vero  pars ,  quae  extra 
hanc  divisionem  cadere  videtur  (quae  est  prophetia  )  ,  et 
ipsa  historiœ  species  est,  cum  praerogativa  divinitatis  ,  in 
qua  tempora  conjunguntur,  ut  narra tiofactum  prœcedere 
possit;  modum  autem  enuntiandi  et  vaticiniorum   per 
visiones,  et  dogmatum  oœlestium  per  parabolas ,  partici- 
pât ex  poési. 
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CAPUT    11. 

hisUMrts  in  oitiiraleoi  el  ctvilem  ;  eodoNtsUca  et  Htierana  lob  civili 
cooiprdienM,.Paftitio  hUtoria  natoralis  ia  hUtorian  ^neralionam,  pnBtar- 
generaiionain ,  et  artium  ,  en  tripliei  statu  natar» .  libers  iridelûoet  »  aber- 
raatis,  et  oonstrictc.  ^ 

(i)  Historia  aut  naturalis  est,  autcivilis.  lû  naturali, 
naturaeresgesUe  et  facinoramemoraatur;  incivili,  homi-' 
nuin.  Elucent  proculduhio  divina  in  utrisque,  sed  magis 
in  humanis,  utetiam  propriam  ia  h^stotria  specieiii  cou- 
stituant  ;  quam  sacram  aut  ecclesiasticam  appellare  con^ 
suevimus  ;  itaque  eam  civili  attribuimus.  At  primo  de 
oatura}^  diceinus. 

(a)  Naturalis  historia  rerum  singularium  non  est;  noa 
quod  perperam  a  nobis  posituui  sit  bistoriam  versari  in  in- 
dividuis,quaeloco  ettempore  circumscribuntur:  nam  pro- 
prie ita  se  res  habet;  sed  quum  promiscua  sit  rerum  oa- 
turaliuu)  similitudo ,  adeo  ut ,  unum  noris^  omnia  noris  ^ 
superfluum  quiddam  esset  et  infinituni  de  singuiis  dicerei 
Itaquesicubi  absit  illa  promiscuasimilitudo,  recipit  etiam 
historia  naturalis  individua:  ea  sciiicct  quorum  non  est 
Dumerus,  aut  natio  quaedam.  Nam  etsolis,  et  iunae,  et 
tercae ,  et  similium.,  quœ  uoicaB  sunt  io  specie  sua  j  rec- 
lissime  conscribitur  historia  ;  nec  minus  eorura  ^  quas  in- 
sigpiter  a  specie  sua  deflectunt,  et  monstrosa  sunt  ;  quan- 
doquidem  in  ilUs^descriptio  etcognitio  ipsius  speciei  nec 
sufEcit  nec  competit.  Itaque  hœc  duo  individuorum  gê- 
nera historia  naturalis  non  rejicit  :  u(  pliuriniiim  auteiu 
(quemadmodum  dictum  est)  in  speciebus  versatur. 

(3)  At  partitionem  historix  naturalis  molierour  ex  vi  et 
oouditione  ipsitis  natur»,  qu»  in  tripliei  statu  posita  in- 
veuitur,  et  tanquam  regimen  subit  trinum.  Aut  enim  li* 
bera  est  natura,  ac  sponte  fusa  j  atque  cur^u  consueto  se 
explicans,  quum  scilicet  ipsa  natura  per  se  nititur,  nullate- 
nus  impedita  aut  subacta^  ut  in  cielis,  animalibus  y  planti^, 
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et  universo  naturae  apparatu;  aut  rursus  illa  a  pravîta- 
tibus  et  insolentiis  materiae  contumacîs  etrebellis^  atque 
ab  iApâdîmentorum  violentia^de  statu  suo  plane  convel- 
litur  et  detrudîtur,  ut  in  monstris  et  heroclitis  naturae; 
aut  denique  ab  arte  et  ministerio  humano  eonstringitur , 
et  fingitur,et  plane  transfert  ur,  et  tanquam  novatur,  Utin 
artificîalibus.  Etenîm  in  artificialibus  natura  tanquam  fac- 
ta  videlur ,  et  conspicitur  prorsus  nova  corporum  faciès  et 
veluti  rerùm  universilas  altéra.  Itaque  tractât  historia  na- 
turatis  aut  libertatem  naturae  j  aut  errores,  aut  vincula. 
Quod  si  cuiquam  molestum  sit  artes  dici  naturae  vincula  y 
quum  potius  liberatores  et  vindices  censeri  debeant,  quod 
naturam  in  nonnuUis  suae  intenttonis  compotem  Aiciant, 
impedimentis  in  ordioem  redactis  :  nos  vero  hujusmodi 
delicias  et  pulchra  dictu  nil  moramur  ;  id  tdntum  volumus 
et  intelligimusy  naturam  per  arteiri,  tanquam  Proteum, 
in  necessitate  poni  id  agendi^  quod  absque  arle  actum 
non  fuîsset ,  sive  illud  vis  vocetur  et  vincula  ,  sive  auxi- 
lium  et  pèrfectio.  Partiemur  itaque  historiam  naturalem 
in  historiam  generationum ,  historiam  praetergeneratio- 
num,  et  historiam  artium,quam  etiam  mechanicam et 
etpetimentalem  appellare  consuevîmus. 

'  '(4)  Libenter  autem  historiam  artium  ut  hisloriae  natu- 
ralis  speciem  constituimus ;  quia  inveteravit  prorsus  mod 
disserendi  et  opinio ,  ac  si  aliud  quippiam  esset  ars  a  na- 
tura, utahificialia  a  naturalibus  segregari  debeàut,  tan- 
quam toto  génère  discrepàntia  :  undeet  illud  mali,  qtiod 
plerîque  hîstorîae  naturalis  scrîptores  perfunctos  se  putant, 
si  historiam  animalium,  aut  plantarum  ,  aut  mineraliom 
confecerint  y  omissis  artium  mechanicarum  experimentis 
(qùae  longe  maximi  ad  philosophiam  moment!  sunt);  tum 
etiam  illabitur  animis  hominum  subtiliùs  aliud  malum  : 
nempe  ut  ars  censeatur  solummodo  utadditamentumquod- 
dato  naturae  ;  cujus  scilicet  ea  sit  vis,  ut  naturam  vel  in- 
choatamperficere,  velinclinatam  emendare  possit ,  minime 
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vero   radicitus   transmutare ,  atque  in  irais  concutere; 
quod  plurimum  rébus  htimauis  desperationis  intulit.  At 
contra  illud  penitus  anîmis  hoininum  inside^re  debuerat , 
aitificialia  a  naturalibus  non  forma  aut  esseotia ,  sed  ef- 
ficiente tantum^  differre^  homini  vere  in  naturam  plane 
nullius  rei  potestatem  esse,  prsterquam  motus  :  ut  cor* 
pora  sciiicet  natnralia  aut  admoveat,  aut  amoveat;  reli- 
qua  naturam  intus  per  se  transigere.  Itaque  ubi  datur 
débita  admotio  corporum  naturaiium  aut  remotio,  omnii 
potest  homo,  atque  ars;  ubi  non  datur ,  nibil.  Rursus 
autem,  modo  corporum  fiât  débita  illa  admotio ,  aut  re- 
motioy  in  ordine  ad  aliquem  efiectum,  sîve  hoc  per  ho« 
minem  et  artem  fiât,  sise  naturaliter  absque  hominoi 
parum  refort.  Nequa  hoc  illo  forttus  est,  veluti  si  quis  ex 
adspersioneaquae  simulacrum  iridis  siq>er  parietem  exci- 
tet ,  non  minus  obsequeute  utitur  natura ,  quam  ^  quum 
idem  fit  in  aëre  ex.  nube  roscida.  Contra   vero,  quum 
aurum  invenitur  in  arenulispurum^aeque  sibi  ipsi  minis* 
trat  natura  ac  si  aurum  purum  per  fornacem  et  ministe- 
rium  kominis  excoqueretur.  Aiiquando  autem  ministe- 
rium  ex  iege  univorsi  aliis  animalibus  deputatur  :  neque 
eaim  minus  artificia|e  quiddam  est  mel ,  quod  fît  me- 
diante  industria  apis,  quam  saccharum,  quod  liominis; 
atque  in  manaa  (quod  similis  est  generis),  natura  seipsa 
contenta  est.  Itaque  quum  una  atque  eadem  sit  natura, 
ejus  autem  vis  per  omnia  valeat,  neque  unquam  illa  a 
seipsa  desciscat  ;  omnino  tanquam  ex  «quo  subordinata 
tantum  ad  naturam  poni  debent  bise  tria,  cursus  natur», 
ex^tiatio  natur®,  et  ars  sive  additus  rébus  homo; 
îdeoque  in  Ustoiia  naturali  ea  omnia  una  et  continua 
Barr^(ioDum  série  involvi  par  çst  :  quod  etiam  Gains  Pli* 
nius  magna  ex  parte  fecit;  qui  hîstoriam  naturalem  pro 
digniCate  complemus  est,   scd  complexam  indignissime 
tnictâvit.    Atque   hase   sit   nafiiralis    histori»    partitio 
prima. 
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CAPCT    III. 

PartitioliUtorûe  naturalis,  ezuBu  et  fin%Buo  :  quodque  finit  longe  nobilîssi* 
mus  historito  natanilis  ait  ministratio  prima  ad  condandam  philosophiam  ^ 
at  qood  hajoamodi  hiatoria  (qu»  acilicet  ait  in  ordîne  ad  eom  finemj  desi- 
deretor. 

(i)Caeterum  historia  naturalis,  ut  subjecto  triplex 
(  quemadmodum  diximus),  ita  usu  duplex  est.  Adhibetur 
euiinaul  propter  cognitionetn  rerum  îpsarum,qu»histori8e^ 
mandantur,  aut  tanquam  materia  prima  pliilosopliiœ* 
Nobilissimus  autem  finis  historiae  naturalis  is  est ,  ut  sit 
inductionis  verœ  et  legitimae  supellex  atque  sylva;  atque 
satis  t rabat  ex  sensu  ad  instruendum  intellectum.  111a 
enim  altéra,  quasaut  narrationum  jucunditate  delectat, 
aut  experîmentorum  usu  juvat ,  atque  hujusmodi  volup- 
tatis  aut  fructus  gratia  quaesita  est^  inferioris  profecto 
notsB  est,  et  génère  ipso  vilior,  prse  ea,  cujus  ea  est  vis 
et  qualitas  j  ut  propria  sit  parasceve  ad  condendam  pbi- 
losophram.^sec  enim  deraum  ea  est  historia  naturalis  ^ 
quae  verœ  et  activ»  pbilosophiœ  solida  et  »terna  basis 
constituitur ,  quaeque  lumini  naturas  puro  et  minime 
phantastieo  primam  accensionem  prsbet;  cujus  quoque 
neglectusy  et  genius  non  placatus,acies  illas  larvarum,  ac 
veluti  régna  umbrarum,  qùae  in  philosophiis  volitarecer- 
uuntur  y  cum  maxima  et  calamitosa  operum  sterilitate 
nobis  pessimo  fato  immisit. 

Afiirmanius  autem^  et  plane  testamur,  historiam  natu- 
ralem ,  qualis  in  ordine  esse  debeat  ad  istum  finem,  non 
haberi,  sed  desiderari^  atque  inter  onûssa  poni  oportere . 
Neque  vero  aciem  mentis  alicujus  perstfingant  aut  magna 
antiquorum  liomin»  ^  aut  iniagna  uovorum  volumia^  ,  ut 
querelam  istam  nostram  minus  justam  cogitet.  Satis  enim 
scimus  baberi  bistoriam  naturalem ,  mole  arapiam ,  varie- 
tate  gratam,  diligentia  sœpius  curiosam.  Attamen  si  cpiis  ex. 
ca  fabulas,  et  antiquitatem ,  atque  auctorum  citationes  et 
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sufiragationes,  litesitem  inanes  et  controversias^  philolo- 
giam  denique  ^  et  orttainentaexiniat(quâBadcoiivivales  ser- 
mones  hominumque  doctorum  nocles  pottus ,  quam  ad 
ÎDStituendam  philosophiam  ,  sunt]  accommodata),  pro- 
fecto  ad  nihil  magni  res  recidat.  Itaque  thésaurus  qui- 
dam potius  ad  eloquentiam  a  nonnullis,  quam  solida  et 
fida  rerum  narratio  quaeri  et  parari  videtur.  Praeterea  , 
non  multum  ad  rem  faciat  memorare  aut  nossé  ilorum, 
iridisy  aut  tulipae,  aut  etiam  concharum^  aut  canum  ,  aut 
accipitrum  eximias  varietates.  Hsec  enim  hujusmodi  nil 
aliud  sunt ,  quam  naturae  lusus  quidam  et  lascivia  ;  et 
prope  ad  iudividuorum  naturam  accedunt.  Itaque  habent 
cognitionem  in  rébus  îpsis  exquisitam;  iûformationem 
vero  ad  scientias  tenuem  et  fere  supervacuamt  Atque 
haec  sunt  tamen  illa ,  in  quibus  naturalis  historia  vulgaris 
se  jactat.  Quum  autem  degeneraverit  historia  naturalis 
ad  aliéna,  et  rursus  luxuriata  sit  in  superfluis,  tamen  e 
contra  magnat  utique  et  solidae  ejusdem  partes  aut  pror- 
sus  praetermissaB  sunt,  aut  negligenter  et  leviter  tractatae; 
universaveroinquisitione  sua  et  congerie,  nullo  modo  ad 
eum ,  qiiem  diximus /iinem  (condendae  scilicet  philoso* 
phiœ)  aptata  et  qualificatareperitur.Id  in  membris  ipsius 
optime  apparebit,  atque  ex  comparatione  ejus  historiœ 
cujus  descriptiones  hominibus  sub  oculos  jam  pro|K>ne«- 
muSy  ad  eam  qua  habetur. 

CAPUT    IV. 

Incipit  tractatus  qnalis  esse  dcbeat  historia  desiderata  ;  nempe  historia  natu- 
ralis ad  coadendani  philosophiam.  Id  ut  clarias  explicetur,  primo  subjungî- 
tur  parlilio  historia  geDerationum.  Ejus  ^stituuniur  partes  qainque  : 
Prima  oœlestium.  Seconda  ,  meteororum.  Tertia,  terne  et  maris.  Quarta, 
collegiorum  majorum,  sive  elemenlorum  aut  massarum.  Quinta  collegiorum 
miocram  sive  specierum.  Historia  Tero  virtutom  primarum  rejicitnr  donec 
ezplicatio  primœ  illius  partitionia  genecationum ,  prctergenerationum  ,  et. 
artium,  ait  absoluta. 

(m)  Quanquam  vero  e  fide  nostraessecensemus,  hujus 
ipsius    historiae,  quam    desideramus,  confectionem  noa 
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aliis  réliaquerey  sed  nobis  ipsis  desumere,  proplerea  quod^ 
quo  magis  haec  resomnium  industriœ  patere  videatur,  eo 
major  subest  metus,  ne  ab  iastituto  nostro  aberreat; 
ideoque  eara  ut  tertiam  instauratioiiis   nostrae  partem 
desigDavimus  :  tamen  ut  institutum  uostrum  de  ezplîca- 
lionibus  sive  repraesentationibus  omissorum,  perpétue 
servemus;  atque  etiam,  si  quid  nobis  bumanitus  acciderit, 
ut  aliquid  in  tuto  positum  sit,  sententiam  nostram  et 
cousilia  de  bac  re  jam  hoc  loco  subjungere  visum  est. 
Historiœ  generatlouuni  ^  sive  naturas  solutae ,  quioque 
partes  constituimus  :  eae  sunt  bistoria  œtheris,  historia 
meteororum  et  regionumquasvocant  aërîs  (etenim  tractum 
sublunarem  ad  «uperficiem  usque  terrae,  et  corpora  ia 
eo  locata ,  bîstoris  meteororum  attribuimus  ;  etiam  corne- 
tis  cujuscumque  generis,  utcumque  se  habeat  rei  veritas, 
tamen  ordinis  causa ,  locum  inter  meteora  assignamus); 
tertio  subit  historia  terrae  et  maris,  quae  conjuncta  globum 
constituunt  unicum.  Atque  hucusque  rerum  natura  dis- 
tribuitur  ex  locis  et  localis  :  reliqu»  duae  partes  substan- 
tias  rerumdistinguunty  vel  massas  potius.  Congregantur 
enim  corpora  connaturalia  ad  majores  et  minores  massas  ^ 
quœ  coUegia  rerum  majora  et  minora  appellare  consuevi- 
mus ,  habentque  in  politia  munduna  rationes  inter  se 
tanqnam  tribus  et  famili».  Itaque  quarto  ordine  ponitur 
historia  elementorum  sive  collegiorum  majorum  ;  quinto 
et  ultinio  historia  specierum  sive  collegiorum  minorum. 
Ëlementa  enim  eo  sensu  accipi  volumus,  ut  intelligantur, 
non  exordia  rerum^  sed  tanlum  corporumconnaturalium 
massie  majores.  Major^as  autem  illa  accidit  propter  textu- 
ram  materiœ  facilem ,  simplicem ,  obviam  et  paratam; 
quum  species  a  natura  parce  suppeditentur,  propter  tex- 
turam  dissimilarem,  atque  in  plurimis  organicam. 

(Q)yirtutum  vcroillarum  quae  in  natura  censeri  possint 
tanquam  cardinales  et  catholicae,  densi,  rari,  levia,  gravis^ 
calidi,  frigidiy  consistentis^fluidi,  similaris,  dissimilaris 
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tpecificatiy  organici ,  et  similium,  una  cutn  motibus  ad  illa 
fiicientibus,  uti  aatitypise,  nexus^  coitionis,  expausionis, 
et  reliquorum  (quorum  bistoriam  omoiDo  congeri  et  con* 
ficivolumus^  etiatnpriusquamad  opusintellectusdevenia- 
tur)^  virtutumet  motuum  bistoriam,  ejusque  conficieud» 
modam  tum  traotabimus,  postquam  explicatioaem  tri- 
pHcis  illiuspartitionis,  generatiooum^  pnetergenerationum, 
et  artium  absolverimus.  Neque  enim  eam  scilicet  intra 
triplicem  illam  nostram  partitionem  inclusimus,  quum 
non  proprie  sit  bistoria,  sed  inter  bistoriam  et  pbiloso- 
phiam  veluti  terminus  médius. 

Jam   yero  de  historia  cœiestium,  et  deinceps  de  reli- 
quis  dicemus  atque  praecipiemus. 

CAPUT   V.. 

Reiomitar  tractanda  historia  cœlestiinn  ;  qaalis  et  esse  debeat  in  génère ,  et 
qaod  légitima  hajusce  hfétoriae  ordinaUb  Tersetur  in  triplicî  génère  praecep- 
loraniy  videlieet,  de  fine^xle  materia»  ac  de  modo  conficiendae  httjosmodî 
historiae. 

(i)  Historiam  cœlestium  simplicem  esse  volumus,  nec 
dogmatibus  imbotam ,  sed  veluti  suspensa  vi  et  doctrina 
theoriarum  ;  quaequesolummodo  phseuomena  ipsa  sincera 
eomplectatur,  et  separata ,  qu%  jam  dogmatibus  fere  con-^ 
creverunt  ;  denique  qus  narrationes  propouat  eo  prorsus 
modo  9  ac  si  nibil  ex  artibus  astronomiaB  et  astrologie 
ilecreicim  esset,  sed  expérimenta  tantum  et  observa tiones 
exacte  collecta  et  perspicue  descripta  forent.  lu  quo  gé- 
nère historiaB  nihil  adbuc  invenilur,  quod  nostro  respon* 
deat  voto.  Hujusmodi  quiddam  tantummodo  cursim  et 
lîoenter  attigitCaius  Plinius  ;  sed  optima  foret  ea  bistoria 
ooelestium,  quœ  exPtolemœo,  et  Copernico,  et  doctiori- 
bus  astronomi»  scriptoribus  exprimi  et  erui  possit,  si 
artem  experimento  plane  spolies,  adjunctis  etiam  recen- 
tiorum  observationibus.  Quod  si  cui  mirum  videatur,  nos 
tanto  labore  parta ,  aucta ,  emendata ,  rursus  ad  primam 
ûnperîtîam,  et  nudarum  observationum   simpHcitatem 
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retrahere  velle  ;  nos  vero  nulla  cum  priorum  inventorum 

jactura ,  tameo  louge  majus  opus  movemus  :  neque  enim 

calculos  aut  prsdictiones  tantum  meditamur,  sed  philo* 

sophiam  ,  eam  scilicet,  quœ  de  superiorum  corporum  non 

motu  solummodo,  ejusque  periodis,  sed  substantiaquoque 

et  omoimoda  quali  tate ,  potestate  atqué  influxu,intellectuiii 

humanum  ioformare^  secuadum  rationes  naturales  atque 

indubitatas  9  absque  traditionum  superstidone  etlevîtate, 

possit  ;  atque  rursus  in  motu  ipso  invenire  atque  expli- 

care,  noo  quid  phasûomenis  sit  consentaneum ,  sed  quid 

in  natura  penîtus  repertum,  atque  actu  et  reipsa  verum 

sit.  Facile  autem  quis  cernât  ^  et  eos  quibus  terram  ro- 

tari  piacet ,  et  eos  contra  qui  primum  mobile ,  et  vête* 

rem  constructionem  tenuerunt  ,  œqua  fere  ^t  aucipiti 

phaenomenorum  advocatione  piti.  Quin  et  ille  novae  con- 

structiouis  uostra  aetate  audor,  qui  solem  secundi  mobilis, 

quemadmodum  terram  primi  mobilis  centrum  constituit, 

ut  planetae  in  propriis  suis  conversiouibus  circa  solem 

choreas  ducere  videantur  (quod  ex  autiquioribus  nonnulii 

deVeuere  et  Mercurio  suspicati  sunt),  si  cogita  ta  ad  exitum 

perduxisset ,  belle  profecto  rem  confîcere  potuisse  vide- 

tur.   Neque  vero  nobis  dubium  est,  quia  et  aliae  hujus- 

modi  constructioues  ingenio  et  acri  cogitatione  adiaveniri 

possint.  Neque  illis,  qui  ista  propoauot,  admodum  pla* 

cet  hœcy  quœ  adducuut,  prorsus  vera  essè,  sed  tantum* 

modo  ad  computationes  et  tabulas  conficiondas  commode 

supposita.  At  nostra  ratio  alio  spectat  :  noR  enim  concin«> 

nationesy  quae  variœ  esse  possunt,  sed  veritatem  rei  quœ« 

rimus,  quae  simplex  est.  Ad  hoc  vero  historia  phaettoni^ 

norum  sincera  viam  aperiret,  infecta  dogmate  obstruet. 

(2)  Neque  illud  tacemus,  nos  in  bac  ipsa  historia  cœles^ 

tium,  ad  normam  nostram  facta  et  coagesia^spem perse 

ponere  veritatis  circa  ccelestia  invenieadae  ;  aed  multo  magis 

in  observatione  commuuium  passionum  et  desideriorum 

materiae  in  utroque  globo.  Etenim  ista  œthereorum  et  sub- 
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lunarium  quae  putantur  divortia  ,  commenta  nobis  vi- 
dentur  et  superstitio  cum  temeritate;  quum  cei*tissimum 
sitcomplures  effectus,  veluti  expansionis,  coutractionis, 
impressioois,  cessioQÎs,  congregationis  ad  massas,  attrac- 
tioDis,abactionis,assimilatioais,  uaionis,  et  similium,  non 
solum  hic  apud  nos,  sed  et  in  fastigiis  cœli,  et  invisceribus 
terrae  locum  habere.  Atque  non  alii  interprètes  magis 
fidi  adhiberi  aut  consul!  possunt,  ut  intelleclus  humanus 
et  ad  profunda  terras,  quae  omnino  non  cernuntur,  et  ad 
alta  cœli,  qu«  plerumque  fallaciter  cernuntur,  penetret. 
Itaqueoptimeantîqui,  qui  Proteum  iilum  multiformem, 
etiam  vatem  ter  maximum  fuisse  retulerunt;  quifutura, 
praeterita ,  et  occulta  prœsenûum  novisset.  Nam  qui  ma- 
teriae  passionescathoiicas  novit,  atque  per  haei;  no  vit  quid 
esse  possit ,  non  poterit  non  nosse  etiam  quid  fuerit,  quid 
sit,  et  quid  futurum  sit^  secundum  summas  rerum.  Ita- 
que  plurimum  spei  et  praesidii  ad  contempla tionem  cœ- 
lestium  in  physicis  rationibus  collocamus  :  per  pbysicas 
rationes  intelligendo  non  eas  quae  vulgo  esse  putantur,' 
sed  tantum  doctrinam  circa  illos  appetitus  materi»,  quos 
nulla  regionum  aut  locorum  diversitas  distrahere  aut  dis- 
tenninare  queat.  Neque  propterea  (  ut  ad  propositum 
revertamur)  ulli  diligentiae  parci  volumus,  quae  circa 
phaenoroenorum  ipsorum  cœlesitium  narrationes  et  obser- 
vationes  possit  impendi.  Nam  quanto  uberior  suppetat 
apparentiarum  hujusmodi  copia,  tanto  omnia  eruut  et 
magis  in  promptu  et  firmiora.  De  quo  antequam  plura 
dicamus ,  est  plane  quod  gratulemur  et  mechanicorum 
îndustriœ ,  et  doctorum  quorumdam  hominum  curae  et 
alacritati,quod  jam  nuper  per  instrumentorum  optiçorum 
veluti  scaphas  et  naviculas  nova  tentari  cœperint  cum 
cœlestibus  phaenomenis  commercia.  Atque  hoc  inceptum 
et  fine  et  aggressu  nobile  quoddam  et  humano  génère  • 
dignum  esse  existimanius  :  eo  magis  quod  hujusmodi  ho- 
mines  et  aiisu  laudandi   sint  et  fide;  quod  ingénue  et 
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perspicue  proposuerunt  quomodo  siqgulaillis  constiterint. 
Superestîtantum  constantia  cum  ma^a  judicii  severitate, 
ut  et  instrumenta  mutent,  et  testium  humerum  augeant, 
et  singula  et  sxpe  experiantur  et  varie ,  denique  ut  et 
sibi  ipsi  objieiant,  et  aliis  patefaciant  quidquid  in  contra- 
rium  objici  possit,  et  tenuissimum  quemque  scrupulum 
non  spernant;  ne  forte  illis  eveniat,  quod  Democrito  et 
aniculae  suœ  evenit  circa  ficus  mellitas,  ut  vetula  esset 
philosophe  prudentior,  et  magnœ  et  admirabilis  specu- 
lationis  caus»  subesset  error  quispiam  tenuis  et  ridiculus. 
(3)  Ât  ista  tanquam  praefati  in  génère ,  accedamus  ad 
descriptionero  hîstoriae  cœlestium  niagis  explicatam  ;  Ut 
ostendamus  quae  et  qualia  circa  cœlestia  quaeri  oporteat. 
Primo  igitur  quaestiones  naturales ,  aut  saltem  ex  iis  non- 
nullas,  easque  praecipuas  proponemus  ,  iis  usus  humanos, 
quales  verisimiie  est  ex  cœlestium  contemplatione  educi 
posse,  adjiciemus;  haec  utraque  tanquam  historiée  scopum: 
ut  quibus  historiam  cœlestium  componere  curœ  erit,  norint 
quid  agatur,  easque  quaestioues  una  cum  bperibus  illis  et 
efTectis  babeant  in  animo  et  intueantiir;  unde  talem  in- 
stituant et  parent  historiam  9  qualis  adjudicia  hujusmodi 
quaestionum  et  praebilionem  hujusmodi  fructus  et  uttlita- 
tum  erga  genus  humanum ,  sit  accommodata.  Qusestiones 
autem  intelligimus  ejus  generis,  quae  <fe  facto  naturae 
quaerant ,  non  de  causis.  Hoc  enim  pertinet  proprie  ad 
historiam.  Deinde  distincte  monstrabimus  in  quibus  bis- 
toria  cœlestium  consistât;  quasque  ejus  sint  partes;  quae 
res  appreheudendae,  aut  exquirendae^  quae  expérimenta 
sint  comparanda  et  procuranda,  quae  observationes  ad- 
hibendae  et  pensitandae,  proponentes  tanquam  topica 
quaedani  inductiva ,  sive  atticulos  ad  interrogandum  de 
cœlestibus.  Postremo  praecipiemus  nonnuUa  non  solum 
de  eoy  quod  quaeri  oporteat,  sed  et  de  hoc,  quomodo 
quaesita  debeant  pensitari,  etiam  exhiberi,  atque  in  litteras 
referri ,  ne  primae  inquisitionis  diiigentia  pereat  in  suc- 
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iUme  y aut,  quod  pejus  est,  infinnis  et  fallacibus  initiis 
nitantar  progressu»  qui  sequentur.  In  summa ,  dicemus 
et  ad  quid  quœri  debeat  circa  cœlestia ,  et  quid ,  et  quo* 
nuxio. 

« 

•      CAPDT   VI. 

^mod  ^— rtionat  phîlofophies  eirca  cœlestia»  diam  qiu»  prêter  opinioneBi 
■QSt,  et  quodammodo  dune ,  recipi  debeant  :  propoDuntur  yero  quinqne 
qustiooes  drca  systema  ipeuni  :  Tidelicet ,  an  sit  systema  ?  et  si  sît ,  qaod 
Mt  eeaimiii  ejus»  et  qnalis  profunditaa,  et  qualis  connexio,  et  qualit  partinm 
•oDocatiot 

(  1  )  Existimabimur  autem  plerisqueproculdubio  reliquias 
quastionum  Teterum ,  jampridem  quasi  tumulo  cooditas 
etsepultas,  rursus  eruere,  et  fere  mânes  earum  evocare, 
iisque  no  vas  insuper  quaestiones  adspergere.  Sed  quum 
ea,  quse  adhuc  babetur  circa  cœlestia,  philosophia  nihil 
faabeat  Cnnitudinis  ;  quumque  illud  nobis  perpetuo  ratum 
et  fixum  sit ,  omnia  novo  legitimae  inductionis  judicio 
sistere;  quumque,  si  fprte  quaestiones  aliquae  atergo  relin- 
quantur,  tanto  minus  operœ  et  diligentiae  consumetur  in 
historia ,  propterea  quod  supenracuum  fortasse  videbitur 
ea  inquirere,  de  quibus  quaestio  non  fuerit  mota  ;  necesse 
habemus  queestiones ,  quas  ubique  porrigit  rerum  natura, 
in  manus  accipere.  Quin  quo  minus  certi  sumus  de  quaes- 
tionibus  per  viam  nostram  determinandis  ,  eo  nos  minus 
difficiles  praebemus  in  iisdem  recipiendis.  Exitum  enim 
rei  videmus. 

(a)  I.  Prima  igi tur  ea  quaestio  est,  An  sit  systema?  Hoc  es t. 
An  mundus  sive  universitas  rerum  sit  globosa  secundum 
totoro,  CUJU6  sit  centrum  aliquod?  An  potius  globi  particula- 
res  terrae  et astrorum  spargantur ;  et  singuli  suis  baereant  ra- 
dicibus,  absque  systemate,  et  medio  sive  centro  communi  ? 

(3)  Atque  certe  jactavit  schola  Dcmocriti  et  Epi- 
euri,  auctores  suos  mœnia  mundi  diruisse.  Neque  tamen 
id  prorsus  sequutum  e$t  ex  iis  quae  ab  iliis  dicta  sunt. 
Nam  Democritus,  quum  materiam  sive  semina  copia  in- 
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finita,  attributis  et  polestate  finita,  eademque  agitatat 
necabaeterno  quovis  modo  locata,  pQ^uîsset^  vi  ipsa  illius 
opinionîs  adductps  est,  ut  mundos  multiformes,  ortui 
et  interitui  obnoxios,  alios  melius  ordinatos,  alios  maie 
hœrentes ,  etiam  teutamenta  mundorum  et  iatermundia 
statueret.  Sed  tamen  ut  hoc  receptum  fuisset,  nihil  ofli- 
ciebat  quin  illa  pars  materiae,  quae  deputata  est  huic  îpsî 
mundo ,  qui  nostro   generi  est  conspicuus ,   obtinuerit 
figuram  globosam.  Necesse  enim  fuit  ut  siuguli .  ex  illis 
mundis  figuram  aliquam  accepissent.  Etsi  enim  in  infi- 
nito  médium  aliquod  esse  nequeat,  tamen  in  partibus 
infiniti  rotunda  figura  subsistere  potest,  non  minus  in 
mundo  aliquo  quam  in  pila.  Verum  Democritus  sector 
mundi  bonus  fuit ,  in  integralibus  autem  mundi  etiam 
infra  médiocres  philosophos.  At  opinio  illa,  de  qua  nunc 
loquimur,  quae  destruebat  et  confundebat  systema,  fuit 
Heraclidis  Pontici,  et  Ecphanti,  et  Nicetœ  Syracusani,  et 
praecipue  Philolai,  atque  etiam  nostra  aetate  Gilberti,  et 
omnium  (praeter  Copernicum)  eorum,  qui  terram  plane* 
tam  et  mobilem,  et  tanquam  unam  ex  astris,  crediderunt. 
Atque  illa  opinio  banc  vim  babet,  ut  planetae  et  stellae 
singulae,  atque  etiam  aliae  innumerae  quae  conspectum 
nostrum  ob  distantiam  fugiunt,  necnon  aliae  quae  nobis 
sunt  invisibiles  propter  naturam  noft  lucentem  sed  opa- 
cam,  suos  quaeque  sortitae   globos  et  formas  primarias, 
per  expansionem  istam ,  quam  suspicimus ,  immeusam , 
sive  vacui  sive  corporis  cujusdam  tennis  et  fere  adia- 
phori,  tanquam  insulae  in  pelago  immenso  spargantur  et 
pendeao^,  atque  super  centrum  non  commune  aliquod, 
sed  quaeque  globi  sui  proprii,  volent;  aliae  simpliciter,  aliae 
cum    motu   nonnullo   centri   progressivo.   Atque   illud 
maxime  durum  est  in  bac  opinione,  quod  toUunt  quie- 
tem  sive  immobile  e  natura.  Videtur  autem,  quemadmo- 
dum  sunt  in  universo  corpora  quae  rotant^  id  est ,  motu 
feruntur  infinito  et  perpetuo  ;  ita  et  ex  opposito  debere 
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esse  corpus  aliquod,  quod  quiescat:  quibus  ioterponitur 
média  natura  eorum  quae  feruotur  recta  ^  quum  motus 
reclus  partibus  globorum  conveniat^et  rébus  exulantibus 
extra  patrîas  suas,  quaa  ad  globos  couaaturaUtatis  suae 
moventy  ut  cum  iis  unitae  ipsae  quoque  aut  rotent  aut 
quiescant. 

(4)  Verum  huic  qusestioni  (uempe  An  sk  systema?)  fî- 

nem  dabunt  eaquae  circa  motum  terrae,  ao  sciliceMerra 

stet  aut  rotet,  atque  circa  substantiam  astrorum,  an  sit 

solida  aut  flammea  ^  et  circa  aBlhera  sive  spalia  cceli  inter« 

stellaria>  an  sint  corporea  aut  vacua,  decçrni  poterunt. 

Nam  si  terra  stet,  et  cœli  motu  diurno  circumvolvantur , 

proculdubio  est  systeina;  quod  si  terra  rotet,  tamen  non 

prorsus  evincitur  non  esse  systema  ,  proptecea  quod  aliod 

possit  poui  icentrum  systematis,  videlicet  sol,  aut  aliud 

quippiam*  Rursus,  si  unicus  globus  terrae  sit  densus  et 

solidus,  videtur  materia  universi  coire  et  densari  ad  cen- 

trum  illud;  qviod  si  iuveniantur  luna.aut  alii  ex  planetis 

conslare  etiam  ex  materia  densa  et  solida,  videntur  ex 

eo  coire  densa,  non  ad  centrum  aliquod,  sed  sparsîm  et 

quasi  fortuito.  Postremo,  si  ponatur  vacuum  coacerva* 

tum  iu  spatiîs  interstellaribus,  videntur  globi  singuli  ha- 

bere  circa.  se  efiluvia  tenuiora ,  et  deinde  vacum*  Quod 

si  et  illa  spatia  corpore  replentur,  videtur  esse  unio  den- 

somm  in  medio ,  et  rejectio  tenuiorum  ad  circumferen- 

tiam*  Plurimum  autem  confert  ad  scientias,  nosse  conjuga- 

tiones  quaestiouum,  propterea  quod  in  aliquibus  inveni^ 

tur  historia  sive  materia  inductiva  ad  eas  dirimendas ,  in 

aliquibus  non  item. 

(5)  Dato  vero  systemate,  proxime  accedit  quaeslio  ea 
secunda:  Quod  sit  centrum  systematis  ?  £nim  vero  si  ali- 
quis  ex  ^lobis  locum  centri  occupare  debeat ,  occurrunt 
globi  iniprimis  duo ,  qui  naturam  medii  sive  centri.  prae- 
lerre  videntur,  terra  et  sol, 

(6)  Pro  terrasuffraganturadspectusnosteret  invetera^ta 

BAGOTV.   T.  III.  a 
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opinio,  atque  illud  omnium  maxime ,  quod  ,  qiium  densa 
coëant  in  angustum^  rara  in  latum  difTundantur  (area  autem 
omnis  circuli  contrahatur  ad  centrum),Yidetur  sequi  quasi 
necessario^  ut  angustiae  circa  médium  mundi  statua ntur, 
ut  proprius  locus  et  tanquam  unicus  ad  corpora  densa. 

(7)  Pro  sole  autem  facit  ratio  illa ,  quod  aijus  pai^ 
tes  sunt  in  systemate  maximae  et  potissimae ,  ei  is  locus 
assigiYari  debeat ,  ex  quo  ipse  in  universum  systema  ma- 
xime agere  et  se  communicare  possit.  Quando  vero  is  sit 
sol  y  qui  mundum  -vîvificare  plurimum  videatur,  imper- 
tiendo  calorem  et  lucem;  rite  omnino  atque  ordine  videri 
possit  coUocatus  in  medio  mundi.  Accedit  et  illud  ^  quod 
sol  manifeste  habeat  assectatores  Yeneremet  Mercurium, 
etiam^  ex  sententia  Tychonis,  planetas  reliquos  :  adeo  ut 
plane  videatur  sol  centri  naturam  sustineré  posse  et  vi- 
ces gerere  in  aliquibus;  eo  propius  abest,  ut  universi 
centrum  constitui  possit ,  quae  Copernici  assertio  fuit. 

(8)  Verumtamen  in  systemate  Copernici  multa  et  magna 
inveniuntur  incommoda  :  nam  et  quod  triplici  motu  ter- 
ram  oneravit,  incommodum  magnum;  et  quod  solem  a 
cœtu  planetarum  divulsit  ^  cum  quibus  tôt  habet  passio- 
nes  communes,  similiter  durum;  et  quod  tantum  immo- 
bilis  intfoduxit  in  naturam ,  ponendo  solem  et  stellas 
immobiles  ,  praesertim  corpora  maxime  omnium  iucida  et 
radiantia;  et  quod  lunamterrae  tanquam  in  epicyclo  adha^ 
rere  voluit;  et  alia  nonnuUa  quae  ille  sumit^  ejus  sunt  viri 
qui  quidvis  in  natura  fingere ,  modo  calcul!  bene  cédant, 
nihili  putet. 

(9)  Quod  si  detur  motus  terrae ,  magis  consentaneum 
videatur  ut  tollatur  omnino  systema ,  et  spargantur  globi 
secundum  eos  quos  jam  nominavimus,  quamut  constitua- 
tur  taie  systema,  cujus  sit  centrum  sol:  idque  consensus 
seculorum  et  antiquitatis  potius  arripuit  et  approbavit. 
Nam  opinio  de  motu  terrae  nova  non  est ,  sed  ab  antiquis 
repetita,  quemadmodum  diximus;  at  illa  de  sole,  ut  sit 
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centrom  muadi,  et  immobile,  prorsus  nova  est  (excepte  udo 
versiculo  maie  traducto),  et  primo  a  Copernico  introducta. 

(10)  Sequitur  tertia  quaestio,De  profunditate  systema- 
Us;  non  ut  aliqua  ejus  mensura  capiatur  perfecta,  sed  ut 
ÎQ  certo  ponatur,  an  cœlum  stellatum  sit  instar  unius  re- 
gionisy  sive,  ut  vulgo  loquuntur,  orbis;  an  vero  stellœ  fixas, 
quas  vocant ,  sint  aliae  aliis  sublimiores  immensa  quadam 
profunditate  ?  Neque  enim  ullo  modo  fieri  potest ,  ut  illae 
sint  paris altitudinis,  si  hocintelligatur  exacte;  stellœ  enim 
proculdubio  non  sunt  sitae  tanquam  in  piano,  quœ  ha- 
béant  dimensionem  quamdam  tantum  in  superficie,  ins^tar 
macularum  aut  buUarum  ;  sed  sunt  illae  globi  integri , 
magni  atque  profundi.  Itaque  quum  tam  disparis  reperian- 
tur  esse  magnitudinis,  omnino  necesse  est ,  ut  aliae  ex  iis 
niagis  quam  aliae  promineant ,  vel  sursum  versus  ,  vel 
deorsum;  nec  fieri  potest  ut  aut  per  superiora  aut  infe- 
riora  una  conjungantur  superficie.  Hoc  vero  si  fiât  in 
partibus  stellarum,  temerarium  plane  esset  asserere  etiam 
iu  corpore  integro  stellas  non  esse  alias  aliis  altiores  ;  sed, 
ut  hoc  verum  sit ,  tamen  asseri  potest  crassities  quaedam 
definita  (licet  insignis)  ejus  regionis,  quae  vocat^r  spliaerà 
sive  cœlum  stellatum,  quae  liujusmodi  promineutias  et  al- 
titudinis gradus  quodammodo  tçrmiaet;  videmus  enim  ex 
apogaeis  et  perigasis  planetarum,  singulis  eorum  cœlis 
competere  crassitieni  notabilem  ,  per  quae  adscendant  et 
descendant.  At  quaestio  ista  taptum  eo  spee^t^t,  utrum  stellae 
aliae  sint  super  alias,  tanquam  planeta  super  planetam, 
et  quasi  in  diversis  orbibus.  ,  .  .    i  ' 

(il)  Âtqne  haec  quaestio  illi  alteri  qusestioni  de  mdtu 
aut  statu  terrae  simîliter  affinis  est.  Nam  3Î  stellae  movean- 
tur  motu  diurno  oîrca  terram^  quandoquidem  eae  ui>iyers£& 
pari  incitatione  ,  et  uno  veluti  spiritu  agantur  (quutnqùê 
in  planetis  plane  constet,  prout  variatur  in  subBmitate  et 
bumilitate  situs,  i,t^  eti^m  variari  in  celeritjtte  et  t^rd)'^ 
tate  motus),  probabile  est  stdlas ,  velooilate,  cur^^os  parés^ 
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eliam  in  una  regîone  œtheris  locari,  cujus  iicet  crassities 
sive  profunditas  ponatur  esse  magna,  tamen  non  sittanta 
ut  facial  ad  discrimen  incitationis  sive  cderitatis  in  inotu; 
sed  ut  per  eam  rêgionem  universam  omnia  putentur, 
tanquam  vincolo  connaturaiitatis  deviucta  j  pariter  ro- 
tare,  vel  saltem  cum  discrepantia  tali,  qihœad  adspectum 
nostrum  propter  distantiam  deferri  non  possit.  Quod  si 
terra  moveatur,  stelfœ  vel  stare  poterunt,  quod  Coper- 
nico  placuity  aut,  quod  longe  magis  verisimile  est  j  et  a 
Gilberto  introductum  ,  illae  poterunt  singulaerotare  super 
cenlrum  simm  in  loco  suo ,  absque  aliquo  niotu  centri 
sui,  quemadnioduni  et  ipsa  terra ,  si  modo  illum  motum 
diurnum  terrae  ab  adscititiis  illis  duobus  motibus,  quos  Co- 
pertiicus  superaddidit ,  sejungais.  Ulrumvis  autem  horum 
si  fiât,  nihil  prohibet  quin  stellae  aliae  supra  alias  sînt , 
donec  adspectum  nostrum  effugiant. 

(îi)  Quarta  proponitur  quaeslio,  De  nexu  srve  con- 
nexione  systematis.  Atque  de  natura  et  essentîa  corporis 
vel  rei  quœ  aethër  purus  censetur ,  et  astris  interjacet , 
postea  ihquiremus.  JNunc  tantum  de  cohâerentia  systema- 
tis dicemus.  Ejus  rei  ratio  est  triplex  :  autenim  datur  va- 
cuum  ,  aut  contiguum  ,  aut  continuum. 

(i3)  Itaque  primo  quaritur,  An  sit  vacuum  coacerva- 
tuïn  in  spatiis  interstellaribus?  Id  quod  Gilberlus  diserte 
posuit,  atque  eliam  antiquorum  nonnulli,ex  iis  qui  glo- 
bos  spargi  sin(ï"systemate  opinati  sunt,  innuere  videntur; 
praesertim  ii  qui  astrorum  corpbra  compacta  asseruere. 
Opinio  talisest:  globos  universps ,  tam  astra  ,  quam  ter- 
râm  ,  ex  rtiaterhi  sblida  et  densa  constare;  illos  autem  in 
jprôximo  circumdarî'  génère  quodam  corporum  ,  quaè  sînt 
ipsi  gtobd  àliqaatenus  connaturalia,'sed  tamen  magis  im- 
perrècta  ,,  .languida',  et  attenuata ,  quœque  nil  aliud  sint 
quam  'globbrûm  ip^oram  effluvîa  et  emanaliones  ,  qualia 
sunt  vapof^eà'eth'alitus,  atque  adeo  aër  ipse,  si  conferan- 
tur'tèrrae;  nâecefflùvia  ad  distantiam  circa  uuumquemque 
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globum  nou  magnam  pertingere,  reliquum  iutervallum 
(c(uo(l  longe  amplissimum  est)  inane  esse, 

(i4)  Cui  opinioni  illud  fidem  adstruere  possit^  quod  ex 
tam  immensa  distantia  corpora  astrorum  conspiciuqtur. 
Si  enim  universum  illud  spatium  plénum  esset ,  praeser* 
tim  corporum  quae  proculdubio  raritate  et  densitate  valde 
inaequalia  sunt,  tanta  foret  radiorum  refraçtio,  ut  ad  vi- 
sum  nostnim  pertingere  non  possint;quain  %  si  longe  ma-( 
xima  ejus  spatii  pars  vacua  sit  ^  façilius  sane  perferri 
consentaaeuin  est, 

(i5)  Atque  rêvera  haec  quaestio  magna  exparte  penJebit 

exquaestione,quam  statimadducemusde  sufastantia  Stella-. 

rum,  An  sit  den$a,  vel  tenuis  eteK;p]icata?  Nam  si  substan- 

tia  earum  sit  solida,  videbitur  utique  Natura  cirça  globos. 

ebnimque  con6ni^  tantumn^odo  fere  occupata  esse  et.sol- 

licita;  spatia  vero  interjacentia  deserere,  et  tanquam  pra^? 

termitière.  Itaque  non  absimile  vero  fiierit,  glpbos  circa 

centrum  splssiores,  circa.superficiem  laxiores,  in  ambien- 

tibus  et  çffluviis  quasi  déficientes  ^   in  \acuo  tandem  ter- 

inînari.  Contra,  si  natura  astrorum  sit  tenuis  et  flammea, 

apparebit  naturam  tennis  non  es^e  solummodo  densi  de- 

cretneutum,  sed  per  se  potentenqi  et  primariam,  non  minus 

quam  naturam  solidi,  eamque  et  in  slellis  ipsis,  et  inaethe* 

re,  et  in  aëre  vigere,  ut  vacup  illo  coacervato  non  sit  opus. 

(i6)  Pendebit  quoque  ista  quaestio  de  vacuo  in  spatiis 

interstellaribus  ex  quaestione  illa,  quae  pertinet  adprinci- 

pia  naturae ,  An  detur  vacuum.  Neque  tamen  hoc  ipsum 

jiisi  adhibita  distinctione  :  aliud  enim  est  negare  vacuum 

simpliciter ,   aliud  negare  vacuum  coacervatum.  Longe 

çnim  firmiores  sunt  eae  rationes  y  quae  adduci  possunt  ad 

adstruendum  vacuum  intermixtum  adlaxamentum  corpo*- 

rum  ,  quam  quae  asserunt  vacuum  coacervatum ,  sive   in 

spatiis  majoribus.  Neque  hoc  solum  vidit  Hero,  vir  inge- 

'  Quam.  Sic  éd.  princeps  ab  Is.  Grutero  data  an.  1655.  Alii  çditores  correiiq- 
ruDlquum,  quod  pejus  csl.Post  quam,  inlclUgenduin  s^nç  refracUo. 
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niosus  et  inechanicusy  sed  etiam  Leucippus  et  Democrîtus, 
inventores  opinionis  de  vacuo ,  quam  Âristoteles  argutiis 
quibusdam  obsidere  et  expugnare  conatur;  qui  duo  phi- 
losophi  acutissimi  certe  et  celeberrimi  ita  vacuum  inter- 
mixtum  daot ,  ut  vacuum  coacervatum  toilaat.  Ex  sea- 
tentia  enim  Democritî  vacuum  terminatur  et  circumscri- 
bitur,  ut  ultra  certos  fines  non  detur  distractio  sive 
divulsio  corporum  y  non  magis  quam  compulsio  aut  corn- 
pactio.  Licet  enim  in  iis  quae  ex  Democrito  habemus  hoc 
nunquam  diserte  positum  sit,  tamen  hoc  dicere  videtur, 
quum  corpora  ,  aeque  ac  spatia  ,  infini  ta  constituit;  ea 
usus  ratione ,  iliter  (si  spatium  scilicet  infinitnm,  corpora 
finita  essent)  corpora  nunquam  hassura  :  itaque  propter 
coinfinitatem  materiae  cum  spatio,  necessario  compingitur 
vacuum  ad  terminos  certos  ;  quœ  videtur  ejus  fuisse  opi- 
nio  vera  et  recte  intellecta ,  ut  scilicet  constituatur  finis 
quidam  explicationîs  sive  expansionis  corporum  per  va- 
cuum copulatum,  neque  vacuum  detur  solitarium,  aut 
corpore  non  obsessum. 

(17)  Quod  si  non  detur  vacuum  instar  solutionis  conti- 
nuitatis  in  systemate ,  tamen ,  quum  tanta  inveniatur  in 
partibus  et  regionibus  systematis  corporum  diversitas,  ut 
sini  tanquam  alterius  gentis  et  patrias,  oritur  quaestio  se- 
cunda  quae  ad  connexionem  systematis  pertineat  :  ea  est , 
an  aether  purus  sit  unus  perpetuus  sive  continuus  fluor  y 
an  vero  coiistet  ex  pluribus  contiguis  ?  Ncque  vero  nos- 
trum  est  de  verbis  argutari,  sed  inteltigimus  per  conti* 
guum,  corpus  quod  superjacet,  nec  miscetur  ;  neque  rur- 
sus  intelligimus  contignationem  duram  y  qualem  vulgus 
astronomorum  comminiscitur,  sed  qualem  possint  recîpcre 
fluorés,  ac  siargento  vivo  supernataret  aqua,  aquœoleum^ 
oleo  aêr.  Nemini  enim  dubium  esse  potest,  quin  in  im« 
menso  illo  tractu  aetheris  puri  sint  eximiae  differentia^  quoad 
raritatem  et  densitatem ,  et  alia  non  pauca  ;  sed  utrolibet 
dato  (id  est,  continuo  sive  contîguo),  hoc  fieri  potest.  Nam 
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saùs  cx)nstàt,  nec  iu  loai^  ipso  aquam  ia  sutnmo  et  aquain  ia 
imo  ejusdem  esse  consistentlae  et  saporîs;  ia  aëre  vero,  ioter 
aërem  terrae  conterminum  et  aërem  superioreni  plurimum 
interest,  ettamea  uuus  et  integer  est  et  perpétuas  fluor. 

(18)  Itaque  deducitur  quœstio  ad  hoc,  utruiB  diffe- 
rentiae  in  tractu  aetheris  puri  se  iusinuent  gradatim  et 
fluxu  quodam  coutinuo;  an  constitu^nturetdistribuantur 
ad  certos  et  notabiles  limites,  ubi  corpora  conjunguotur., 
quae  noa  sint  cominiscibilia,  quemadmodum  apud  nos  aér 
încumbit  aquœ.  Ënimvero  simplicius  contemplanti  vide- 
tuff  totum  istud  purum  et  liquidum  corpus,  in  quo  globi 
terrae  et  astrorum,  tanquam  in  vastissimo  pelago,  pendent 
et  natant ,  quodque  interjunctum  illis  globis  quanto  ipso 
et  spatio  quod  occupât,  globorum  mensuras  quasi  innu- 
meris  partibus  superat,  esse  indivisa  quœdam  res  et  summe 
unita.  Verum  naturam  diligentius  intuenti  ilbid  plaife 
constabit,  consuesse  naturam,  ad  spatia  uoimiuIIa  per  gna* 
dus ,  deinde  subito  per  saltus  procedere ,  atque  huno  pro* 
cessum  alternare«  Aliter  si  quis  vere  introsfHciat ,  nuUa. 
j>05sit  constitui  fabrica  rerum,  nuUa  figura  organica ,  61 
per  gradus  insensibiles  perpetuo  procederetur.  Itaque  pro- 
<:es8us  ille  per  gradus  intermuadiis  competere  possit,  non 
mundo ,  ad  cujus  constructiooem  neoesse  est  longe  dissi* 
milia  discludi  alia  ah  aliis,  et  tamen  approximari.  Itaque 
terram  et  aquas  excipit  et  contingit  aër,.  corpus  longe  di* 
versum ,  et  tamen  m  proximo  locatum ,  non  primo  limus, 
deinde  vapor  ,  aut  nebula ,  dein  aër  purusjsed  confestîm 
aër  absque  medio.  In  aëre  vero  et  œthere  (illa  enim  dua 
conjungimus),  dispertitio  maxime  omnium  insignis  et  radi- 
calis  sumi  posse  videtur  ex  natura  magis  aut  minus  sus-^ 
ceptiva  nattirœ  stellaris. 

(19)  Itaque  très  secundmn  gênera  videntur  esse  regiones 
maxime  notabiles  a  globo  terrse  ad  fastigia  cœli,.nimiirum 
(ractus aëris, iractus cœli  planetarum, ettractuscœli  stel* 
Jati.  Atqne  îs  infimo  tractu,  natura  stellaris  non  conststît; 
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in  medio  consistit,  sed  coit  ad  globos  singulos,  in  supremo 
spargit  seper  globos  plurimos,  adeo  ut  per  summitates  ejus 
videatur  transire  quasi  in  empyreum  integrum.  Neque  in- 
térim obliviscendutn  ejus  quod  paulo  ante  diximos,  con- 
suesse  naturam  processum  graduatum  et  persultorium 
ahernare,  adeo  ut  regionis  primae  oonfinia  communicent 
cum  secunda,  et  secundae  cum  tertia.  Nam  et  in  aëre  su* 
blimiore,  postquamaër  cœperit  esseab  effluviis  terrse  de- 
faecatior ,  et  a  cœlesiium  magis  attenuatus,  tentât  et  ex- 
peritur  consistere  flamma  ;  ut  in  cometis  hutnilioribus  fit, 
qui  sunt  mediae  cujusdam  natur»  inter  naturam  stellarum 
consistentem  et  evanidam;  et  rursus  videtur  cœlum  circa 
solem  fortasse  stelljescere  et  transire  incipere  in  naturam 
cœli  stellatt.  Nam  possintillae  maculaç,  quœ  in  sole  obser- 
vatione  certe  fida  et  diligenti  deprehensœ  sunt,  esse  ru- 
dlmenta quaedam  materiae stellaris  rat  in  cœlo Jovis, etiam 
stellae  absolut»  et  perfect»  conspiciuntur,  licet ,  prapter 
parvitatem  ,  absque  commoditatc  perspicillorum  invisibi- 
les;et  rursus  in  summitatibus  cœli  stellati ,  ex  innuraeris 
inîcationibus  œtheris  inter  stellas  numeratas  (eu jus  aliaç 
eausae  satis  frigidae  reddi  soient),  videtur  natura  stellaris 
magis  fundi  et  continuari.  Yerum  de  bis  in  quaestionibus 
quas  mox  proponemus  de  substantia  et  astrorum  et  cœli 
interstellaris  plura  dicemus.  Haec  enim  quae  diximus  per- 
tinent tantum  ad  quaestiones  de  nexu  systematis. 

(120)  Superest  quinta  quaestio,  De  coUocatione  partiuni 
systematis,  sive  de  ordine  cœlorum.  Atque  dato  quod 
non  sit  systema,  sed  sparguntur  globi,  aut  dato  quod  sit 
systema  cujus  sit  ceotrum  sol,  au(  etiamsi  videaut  astro* 
liomi  de  aliquo  novo  systemate,  tamen  manet  utique 
inquisitio,  quis  planetaad  alium  planetam  sit  magis  pro- 
pinquus  aut  remotus  ;  et  similiter  quis  planeta  magis  aut 
minus  elongetur  a  terra  aut  etiam  a  sole. 

'  (ai) Quod  si  recipiatur  systema  veterum,  non  videtur 
f  Musa  cur  magnopere  insistatur  inquisition!  novae  de  qua* 
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iuor  cœlîs  superioribus ,  steilarum  fixarum  scilicet ,  Sa- 
turnin Jovis,  et  Martis.  Nam  de  eorum  positura  alque  or- 
diDe^et  seeuloriun  consensus  suffragatur;  nec  pha^nomenon 
uUum  adversatnr;  atque  rationes  motuum  (unde  sumîtur 
de  altitudinibus  cœlorum  praecipua  prol)atio)  accommoda* 
tae  sunt,  et  nusquam  turbant.  Yerum  de  Soie,  yenere,et 
Mercurio,  et  Luna  etiam,  secundum  systema  veterum, 
dubitatiHft  est  ab  antiquis ,  atque  apud  recentiores  quoque 
de  Yenere  et  Mercurio  ambigitur,  uter  planeta  sit  altero 
superior.  Nam  pro  Yenere  ut  sit  superior,  stat  illa  ratio  , 
quod  tardius  nonnihil  movet,  et  pro  Mercurio,  quod  alli- 
gatur  ad  distantiam  propiorcm  a  sole,  unde  quis  asserat 
debere  eum  proxime  ad  solem  collocari.  De  Luna  vero 
nemo  unquam  dubitavit,  quin  locata  sit  proxime  ad  ter- 
rara,  licet  variatum  sit  de  appropinquatione  ejus  ad 
solem. 

(a a)  Neque  serio  contemplantem  fugere  débet  aliud 
genus  quaestionis,  pertinensad  constitutionem  systematis: 
baec  est,  Utrum  planeta  aiter  alterum  per  vices  supergre- 
diatur  quandoqqe,  et  quandoque  rursus  subeat  ;  id  quod 
de  Yenere  per  demonstrationes  quasdam  non  indiligentes 
evinci  videtur,  ut  illa  aliquando  inveniatur  super  solem 
locata ,  aliquando  subter.  Atque  omnino  recte  quaeritur  , 
utrum  apogasum  humilioris  planetœ  perigaeum  superioris 
non  secet,  ejusque  fines  subintret 

(a3)  Restât  ultima  quaestio  de  collocatione  partium 
systematis,  hoc  est,  Utrum  sint  plura  et  diversa  centra  in 
systemate,  et  plures  tanquam  choreae,  quum  prœsertim 
non  solum  terra  primi mobilis,  sol  (ex  sententia  Tychonis) 
secundi  mobilis,  verum  etiam  Jupiter  miuorum  et  nupe* 
rorum  illorum  erronum  ex  Galilseo  centrum  coostituatur. 

(à4)  Atque  hae  sunt  quaestiones  illae  quinque ,  quae  dp 
systemate  ipso  proponendae  videntur  :  an  sit  videlicet  sys- 
fema ,  et  quod  sit  centrum  ejus,  et  quanta  profunditas,  et 
(Tualis  nexus  ejus ,  et  quis  ordo  in  collocatione  partium  ? 
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(a 5)  De  extimis  vero  cœli  et  cœlo  aliquo  empyreo 
thèses  aut  quaestiones  non  conficimus.  Neque  enîm  ista- 
rum  rerum  est  liistoria,  aut  exstat  phaenomenon  uUum. 
Itaque  qu»  de  iis  sciri  possunt,  ea  per  cx>nsecutioaem 
tanlum,  ac  nullatenus  per  inductionem  sciri  possunt. 
Erit  igitur  talis  inquisitionis  et  tempus  congruuni,  et  ra- 
tio et  modus  quidam.  De  cœlis  vero  et  spatiis  immateria- 
tis,  religioni  omnino  standumet  pennittenduin.Quœ  eniin 
a  Platonicis,  et  nuper  a  Patritio  (ut  diviniores  scilicet  ha- 
beautur  in  philosophia),  dicuntur  non  sine  superstitione 
manifesta  ,  et  jactantia ,  et  quasi  mente  turbata ,  denique 
ausu  nimioy  fructu  nullo,  similia  Valentini  iconibus  et 
somniis;  ea  nos  pro  rébus  commentitiis  et  levibus  habe- 
mus.  Nullo  modo  enim  ferenda  est  moriae  apotheosis,  tan- 
quam  Divi  Claudii  :  quin  pessimum  est ,  et  plane  pestis 
et  tabès  intellectus,  si  vanis  accédât  veneratio. 

CAPCT   VII. 

Sequantur  qiuestiones  de  stibttantia  cœlesliam:  qaalis,  TÎdelicel,  ait  MibttMi- 
tia  cœlestium  in  génère  comparaU  ad  corpora  sublunaria ,  et  qualis  aubstan- 
lia  xtheris  interstellaris  comparata  ad  corpus  stellse  ;  et  qualis  sit  substan- 
tia  aslrorum  ipsorum  comparata  ad  invicem  ,  et  comparata  ad  ignctn 
nostrum ,  et  in  natura  propria  ;  et  qualis  sit  substantia  galaxi» ,  «t  macula - 
rum  nigrarum  in  haemisphaerio  antarctico.  Tum  proponitur  qasstio  prima» 
An  sit  heterogenia  inter  cœlestia  et  sublunaria,  et  qualis  ea  esse  possit  ? 

(j)  Absolutis  quœstionibus  de  systemate,  pergendumad 
quaestiones  de  substantia  cœlestium.  Nam  de  substantia 
cœlestium  iiiquirit  praecipue  philosophia ,  et  de  causis  mo- 
tus eorum  ;  de  motu  ipso  vero  et  ejus  accident  ibus,  astro- 
nomia  ;  de  influxu  et  potestate,  utraque.  Debuerat  autem 
essecautum  inter  astronomiam  et  philosophiam,  ut  astre- 
nomia  praeferat  hypothèses  quae  maxime  expeditae  ad  com- 
pendia  calculorum;  philosophia  vero,  quae  proxime  acce- 
dunt  ad  veritatem  naturae  ;  atque  insuper,  ut  astronomie 
hypothèses  ad  commoditatem  suam,  rei  veritati  nulle 
modo  praejudicent;  vicissim,  ut  philosophiac  décréta  talia 
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siot,  quae  siiit  super  pliaenomena  astroaomiae  omniiio  ex- 
piicabilia.  At  uuuc  contra  fit ,  videlicet  ut  astrononiia& 
figmeDta  in  philosophiam  invecta  sint,  eamque  corrupe- 
rint  ;  et  philosophorum  speculationes  circa  cœlestia  sibi 
tautum  placeanty  et  astronomîani  fere  deserant ,  cœlestia 
generaliter  intuentes ,  venim  ad  phaeuomena  particularia 
atque  eorum  causas  nullo  modo  se  applicautes.  Itaque 
quum  utraque  scîentia  (qualis  nunc  habetur)  sit  res  levis 
et  perfunctoria ,  foriius  omuioo  figendus  est  pes;  ac  si 
ista  duo,  quœ  propter  angustas  hominum  contemplatio- 
neS)  et  usum  professorium^per totsecula  disjuugi  cousue* 
Yeruut,  una  atque  eadem  res  sint,  atque  iu  unum  scien- 
tiœ  corpus  conflata. 

(i)  Itaque  proponitur  ea  prima  quaestio,  An  substantia 
cœlestium  sit  heterogenea  ad  substantiam  inferiorum? 
Nam  Aristotelis  temeritas  et  cavillatio  nobis  cœlum  pe- 
périt  phautasticum ,  ex  quinta  essentia,  experte  mutatio- 
nis,  experte  etiam  caloris.  Atque  misso  in  prsescnti  scr- 
mone  de  quatuor  elementîi,  quae  quinta  essentia  illa 
supponit  9  erat  certe  magnas  cujusdam  fiduciae,  cognatio- 
nem  in  ter  elementaria,  quae  vocant,  et  cœlestia  prorsus 
dirimere,  quum  duo  ex  démentis,  aër  videlicet  et  iguis, 
cum  stelfis  et  aetbere  tam  bene  conveniant^  nisi  quod 
moris  erat  ilii  viro  ingenio  abuti ,  et  sibi  ipsi  negotium 
facessere,  et  obscuriora  malle.  Neque  tamen  dubium  est 
quin  regiones  sub  luna  positae  et  supra ,  una  cum  corpo- 
ribus  quae  sub  iisdem  spatiis  continentur ,  roultis  et  mag* 
nis  rébus  différant.  Neque  rursus  hoc  certius  est ,  quam 
illudy  corporibus  utriusque  regionis  inesse  complurcs 
communes  inclinationes,  passiones,  et  motus,  ut,  salva 
naturœ  nnitate ,  ista  distinguere  potius  debeamus,  quam 
discerpere. 

(3)  Quod  vero  attinet  ad  illam  heterogeniae  partem  , 
ut  cœlestia  ponantur  aeterna  ;  inferiora ,  corruptibilia  ,  vi- 
detur  senlentia  illa  sub   utraque  parte  fallere,  quod  nec 
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cœlo  ea  competat*  aeternitas  quam  fingunt,  neque  terraft 
ea  mutabilitas. 

(4)  Siquidem  de  terra  vere  rem  reputanti,  judicium  mi* 
nime  faciendum  ex  illis  quœaobis  suât  conspicua  ,  quunv 
nihii  ex  corporibus  quae  oculus  humanus  videt  y  erutum 
sit  aut  ejectum  ex  magis  profundo  quam  spatio  fortasse 
trium  milliariumadplurimum;  quod  resnihili  est,  coliatum 
ad  ambitum  globi  terrestrls  universi.  Itaque  nihil  obstat 
quia  intima  terrae  pari  praedita  sint  aeternitate  ac  ipsum 
cœlum.  Enimvero  si  terra  pateretur  mutationes  in  pro- 
fundo ,  fieri  non  potest  quin  consequentiœ  earum  muta- 
tionum  etiam  in  nostra  regione,  quam  calcamus,  majores 
casus  pariturae  fuissent,  quam  fieri  videmus.  Etenim  earum» 
quae  nobis  se  dant  conspiciendas,  mutationum  hic  versus 
superficiem  terrae  fere  se  ostendit  quasi  semper  simul 
causa  aliqua  manifesta  desuper  imposita ,  ex  tempestati- 
bus  cœli,  per  imbres,  fervores,  et  similia ,  ut  terra  ipsa  ex 
se  et  vi  propria  nulli  admodum  mutationi  causam  prae- 
bere  videatur.  Quod  si  concedatur  (quod  certe  verisimilo 
est)  etiam  terram  ipsam,  non  solum  cœlestia ,  in  regionea 
aéris  agere^  aut  frigora  exspirando,  aut  ventos  emittendo, 
aut  hujusmodi  alia;  tamen  et  ista  omnis  varietas  referri 
potest  ad  regiones  terrae  ex  propinquo ,  in  quibus  pluri<* 
mas  evenire  mutationes  et  vices  nemo  sanus  negaverit. 

(5)  Verum  fatendum  omnino  est ,  ex  phaenomenis  ter- 
rae. longe  maxime  penetrare  in  pi*ofundum  terrae  motus, 
et,  quae  ejns  sunt  generis,  cruptiones  aquarum,  eructa- 
tiones  ignium ,  hiatus  et  abruptiones  terrarum,  et  similia; 
quae  tamen  ipsa  videntur  non  insurgere  ex  longinquo , 
quum  plurima  ipsorum  parvum  aliquod  spatium  in  super- 
ficie terrae  occupare  soleant.  Quanto  enim  latius  spatium 
in  facie  terrae  occupât  terrae  motus,  sive  aliud  quippiam 
hujusmodi ,  tanto  magis  radiées  et  origines  ejus  ad  vis- 
cera  terrae  penetrare  putandum  est  ;  et  quanto  angustius, 
minus.  Quod  si  quis  afFerat,  fieri  quandoque  terrae  mor 
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tus,  quiamploset  spatiosos  regionum  tractus  quatiant, 
prorsus  ita  est.  Ât  ilii  certe  raro  eveniuDt,  suntque  ex 
"casibus  majoribus.  Itaque  aequiparari  possunt  cometis  su- 
blimioribus,  qui  et  ipsi  iafrequenlte  suut.  Neque  enim  id 
agitur ,  ut  terrae  simpliciter  asseratur  aeternitas,  sed  ut  il- 
lud  appareat  (quod  initio  diximus),  inter  cœliiin  et  terram, 
quatenus  ad  constautiam  et  mutationem,  non  multum  in- 
téresse. 

(6)  Neque  operœ  pretiam  est  argutari  de  «ternitate  ex 
rationibus  motus.  Quemadmodum  enim  motus  circularis 
terminisnon  indiget,  ita  nec  quies;  atque  œque  suscepti- 
Yum  est  œternitatis  j  ut  densa  in  ioco  et  congregatione 
magna  connaturalitatis  suae  consistant,  quam  ut  tenuia 
rotent  :  quum  partes  a vulsœamborum  ferantur  recta. 

(7)  Etiam  illud  in  argumentom  sumi  potest,  quod  ter- 
ne interiora  corruptioni  magis  obnoxia  non  sint^  quam 
ipsum  cœlura;  quod  ibî  aliquid  deperire  solet^  ubi  aliquid 
refici  potest.  Quum  vero  imbres,  et  quae  de  alto  decidunt , 
quae  faciem  superiorem  terrae  rénovant  ^  nuUo  modo  pe- 
netrare  possint  ad  interiora  terrae ,  quœ  tamen  ip^a  stant 
mde  sua  ,  et  quanto  suo;  necessario  fieri  ut  nibil  deper- 
datur,  quando  nibil  adsit  quod  succédât. 

(8)  Postremo  mutabilitas  quae  in  extimis  terrœ  depre- 
henditur,  videtur  et  ipsa  per  accidens  esse.  Nam  incrus- 
tatio  iila  parva ,  quœ  ad  milliaria  pauca  deorsum  extendi 
videtur  (intra  quos  terminos  praeclaras  illae  officinae  et  fa- 
bricsBy  plaatarum  nempe  et  mineralium  j  concluduntur) 
nullam  fere  rectperent  varietatem^  multo  minus  tam  pul- 
chra  et  elaborata  artificia ,  nisi  ea  pars  terrae  a  cœlestibus 
pateretur  et  perpetuo  vellicai:etur.  Quod  si  quis  existimet 
calorem  et  vim  aclivam  solis  et  ccelestium  universae  terrae 
crassitudineiâ  transverberare  posse,  is  superstitiosus  et 
Êmaticus  censeripossit;  quum  liquido  pateat  quam  parvo 
objectu  ea  retundi  et  cobiberi  possint.  Atque  de  constantia 
4errae  hactenus:  videndum  jam  demutabilitatecœiestium. 
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(9)  Primo  igitur  non  ea  utendum  est  ratione,  mutationes 
in  cœlo  non  fieri ,  quia  sub  adspectum  nostrum  non  ve* 
niunt.  Adspectum  enîm  frustrât  et  loci  distantia,  et  lucis 
sive  excessus,  sive  defectus ,  et  corporis  subtilitas  aut  par- 
vitas:-  ueque  enim  scilicet  si  oculus  in  circulo  lunae  posi- 
tus  esset,  hic  quae  apud  nos  in  superficie  terrae  fiunt  mu- 
tationes, veluti  inundationes,  terrde  motus,  œdificia,  struc- 
turas aut  moles,  cernere  posset;  quae  parvœ  festucK 
rationem  non  exaequant  ad  tantam  distantiam. 

(10)  Neque  ex  eo  quod  coelum  interstellare  diaphanttm 
sit  y  et  stellae  noctibus  serenis  eaedem  numére  et  facie  cer- 
nuntur,  quis  facile  pronuntiet  universum  corpus  »the- 
ris  limpîdum,  purum ,  et  immulabile   esse.  Nam  et  aêr 
innumeras  varietates  suscipit,  aestus,  frigoris,  odorum, 
et  omnigenae  mixturae  cum  vaporibus  subtilioribus  ;  neque 
propterea  exuit  diaphanum  ;  similiter  nec  imagini   aut 
faciei  illi  cœli  credendum.  Nam  si  magnaeillaenubium  mo- 
les, quae  cœlum  interdum  involvunt,  et  solis  et  astrorum 
conspectura  toUunt  a  nobis,  propter  propinquitatem  ip- 
sarum  ad  visum  nostrum ,  in  superioribus  cœli  partibus 
penderent,  neutiquam  illae  faciem  cœli  sereni  mutareat  : 
nam  nec  ipsae  cerni  possent  propter  distantiam,  necuUam 
eclipsin  facere  in  astris,  propter  corporum  parvitatem 
respectu  magnitudinis  astrorum.  Quin  et  corpus  ipsum 
lunae,  nisi  qua  parte  lumen  excipit,  faciem  cœli  non  mu- 
tât: ut,  si  lumen  illud  abesset,  tantum  corpus  nos  later-e 
plane  posset. 

(11)  At  contra  liquido  patet  ex  masMS  corporum  quae 
mole  et  magnitudine  spatiorum  distantiam  vincere,  et 
propter  materiam  luminosam  aut  splendidam  visum  nos- 
trum lacessere  possint ,  admirandas  in  cœlo  accidere  tan- 
tationes  atque  insolent ias.  Id  enim  perspicitur  in  cometis 
sublimioribus,  iis  nimirum  qui  et  figunam  stellae  în(kie- 
runt  absque  coma  ;  neque  solum  ex  doctrina  parallaxium 
supra  lunam  collocati  esse  probantur ,  sed  configuratio- 
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nenf  etiam  certain  et  coustaotem  cuni  stellis  fixis  habuc- 
runty  et  stationes  suas  servarunt,  neque  erronés  fuerunt  ; 
quales  aetas  nostra  non  semel  vidit ,  primo  in  Cassiopea  y 
iteram  non  ita  prid^n  in  Ophiucho.  Quod  vero  hujus- 
modi  constantia ,  quœ  consp^itur  in  cometis,  iiat  ob  se* 
quacitatem  adaiiquod  astrum,  quse  Âristotelis  opiniofuit, 
qui  similem  rationem  esse  posuit  cornet»  ad  astrum  uni- 
cum,  et  g^axiae  ad  astra  congregata  (utrumque  faiso),  id 
jam  olim  explosum  est,  non  sine  nota  ingenii  Aristotelis, 
qui  levi  contemplatione  hujusmodi  res  confingere  au*» 
sus  est. 

(la)  Neque  vero  ista  mutatio  in  cœlestibus  circa  steU 
las  novaa  locum  tenet  solummodo  in  iis  stellis  qu»  viden- 
tur  esse  natur»  evanidae,  sed  etiam  in  iis  quœ  morantur. 
Nam  et  in  slella  ilia  nova  Hipparchi ,  apparitionis  mentio 
facta  est  apud  veteres^  disparitionis  nequaquâm.  Etiam 
conspici  miper  cœpit  Stella  nova  in  pectore  Cygni,  quae  jam 
per  duodecim  annos  intègres  duravit,  aelatem  cornet» 
(qualis  habetur)  longo  intervalle  supergressa ,  nec  adhuc 
diminuta  aut  adomans  fugam. 

(i3)  Neque  illudrursus  propidum  et  perpetuum  est, 
ut  veteres  stellœ  mutationem  prorsus  non  patiantur ,  sed 
tantum  stell»  recentioris  epiphaniâe,  in  quibus  nil  mirum 
si  mutatio  eveniat ,  quum  ipsa  generatio  et  origo  ipsarum 
immemorialis  non  sit*  Missa  enim  Arcadum  fabula  de 
prima  epiphania  lunae ,  qua  se  jactant  illi  fuisse  antiquio. 
res,  non  desunt  exempla  in  rernm  memoria  satis  fida , 
quum  sol  per  très  vices,  absque  incidentia  eclipsis  aut  in- 
terpositione  niibium,  aëre  liquidb  et  sereno ,  prodiit  vultu 
mutato  per  multos  dies,  neque  tamen  similiter  affectus , 
semel  luce  exili ,  bis  subfusca.  Talia  enim  evenerunt 
aono  DCOXG,  per  septemdecim  dies,  et  temporibus  Justi- 
niani  per  annum  dimidium ,  et  post  mortem  Julii  Gaesaris 
per  cotnplures  dies-.  Atque  Julianae  illius  obtenebrationis 
manet  testimonium  illud  insigne  Yirgilii  : 
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111e  etiam  exstlacto  mUeratns  Gassare  Romati  ^ 
Qaum  caput  ob^cura  nitidom  fiemigine  texit , 
Impiaque  sternam  limuerunt  secula  Doctem  K 

Varrotiis  vero,  hominis  in  antîquitate  pca-itissitnî ,  narni^ 
tio,  quâe  invenitur  apud  Awgustinum  de  steila  Veneris  , 
illam  scilicet  tempore  Ogygis  régis  mutavisse  colorem  , 
Riagnitudinem^  et  figuram,  dubiœ  fidei  esse  potuit,  ni  sh 
mile  eventum  celebri  spectaculo  aetate  nostra  VDLxxvin 
recurrisset.  Nam  tum  quoque  per  aonum  integrum  nova* 
tio  facta  est  me^norabilis  in  Stella  Veneris,  qiue  conspicie- 
batur  magnitudine  et  splendore  insolitis  y  rubedine  Mar- 
tem  ipsum  superabat,  et  figuram  sœpius  mutabat ,  facla 
quandoque  triangularis,  quandoque  quadraogularis,  etiam 
rotunda,  ut  in  ipsa  massa  et  substantia  prorsus  pati  vi- 
deretur.  Quin  etiam  Stella  illa  ex.  veteribus,  quae  in  coxa 
Canicul»  sita  est,  quam  ipse  se  vidisse  dîcit  Aristoteles  > 
comœ  nonnihil  habentem,  eamque  comam  prœsertim 
obiter  intuenti  vibrantem ,  mutata  jam  videtar  et  comam 
deposuisse ,  quum  nifail  ejusmodi  jani  nostra  «tate  depre* 
hendatur.  Adde  etiam  quod  complures  mutationes  cœies- 
tium  ,  praesertim  in  stellis  minoribus ,  ex  neglectu  obser- 
vationum  facile  prseterlabuntur,  et  nobis  pereunt. 

(i4)  At  promptum  erit  scioio  alicui  ista  ad  va  pores  et 
disposilionem  medii  referre  ;  sed  mutationes  quœ  corpus 
astri  aiicujus  constanter  et  aequabiliter  et  diu  obsîderis.de- 
prebenduotur,  et  una  cum  astro  ciix^umvplvi  ^  omnino  in 
astro  ipso,  aut  saltem  in  asthere propinquo  statui  debeat, 
non  in  regiontbus  aëris  inferioribus  :  cujus  rei  etiam 
argumentum  suuiitur  plane  validum,  quod  hujusmodi 
mutationes  raro  fîunt,  et  longis  intervaliis  a&Dorom; 
quae  autem  in  aère  fiunt  per  interpositionem  vaporum  , 
frequentius. 

(i5)  Quod  si  quis  judicium  faciat  ex  ordine  cœli,  at* 
que  motus  ipsius  aequabiiitate  ,  cœlum  immutabile  esse , 

•  ViRC,  Geotfj.,  I,-  V.  466. 
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atque  certitudinem  illam  periodot^um  et  rcstitutionum  su^ 
mat  in  asternitatis  tesseram  non  diibiam ,  quutn  substan^ 
ti«  comiptibili  vix  competere  videatur  motus  constantia  ; 
is  paulo  atteotius  dispiceré  debuerat,  istam  neditionem 
renim  per  vices  et  tanquain  in  orbem  per  tehipora  cetta, 
etîam  hic  infra  apud  dos  reperiri  in  nonnuUis ,  maxime  iil 
aestu  oceani  ;  différent!»  autem  minores ,  quae  in  coélestf- 
btts  esse  possunt ,  et  periodis^  et  restitutionibus  suis,  ad- 
spectum  Dostrum  et  computationes  nostras  fugiunt. 

(i6)  Neque  magis  motiis  ille  circularis  cœli  in  argu* 
mentum  œternitatis  sumi  potest;  iquod  scilicet  lationis  cir- 
cularis  non  sit  terminus ,  motus  autem  immort^is  sub* 
sUolias  immortali  convenit.  Nam  etiam  cometae  inferiores, 
subter  lunam  local i  rotant ,  idque  ex  vi  propria;  nisi 
quîs  forte  credere  malit  commentum  illud  de  alligatione 
ad  astrum.  Enimvero  si  placeat  argumentari  de  iaeterni- 
tale  ocdestiam  ex  motu  circulari,  id  ad  universitatemcœli 
trahi  debuit,  non  ad  partes  cœli;  etenimaêr,  mare,  terra, 
inassis  fieterna ,  partibus  caducâ.  Quin  potius,  contra,  non 
ita  bene  ominari  licet  de  slernitate  cœli  ex  motu  illp  ro* 
tatioats  ;  quia  ille  ipse  motus  non  est  perfiectus  in  cœlo  ^ 
nec  restitoit  se  exacte  in  circulo  integro  et  puro^  sed  onm 
declioatioiiibus^  sinuationibus ,  et  spiris. 

(17)  Porro  siquis  illud,  quod  diximus  de  terra,  retor- 
queat  (videlîcet,  quod^  mutationes  quaé  in  ea  fiunt,  per  ac-^ 
ôdeos  fieri  disseruimus  eo  quod  terra  patiatur  a  cœlo  )^ 
atque  asserat  contrariam  esse  rationetn  cœli,  quum  cœlum 
oullo  modo  pati  possit  vicissim  a  terra ,  quandoquidem 
omnii»  eroissio  a  terra  citra  cœlum  desinat ,  ut  probabile 
sitcoelum,  ultra  omnem  vim  inimiçam  sepositum  ,  sus^ 
ceptivum  esse  aeternitatis  ,  quum  a  natura  opposita  mi^ 
nimeconcutiatur  aut  labefactetur  ;  is  non  contemnenda 
quaedam  objicît.  Neque  enim  ii  sumus,  qui  Thaletis  sim* 
plicitatem  revereamur,  qui  ignés  cœlestes  depascere  va* 
pores  e  terra  et  ooeano  sublimatos ,  atque  inde  ali  et 
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refici  opinatus  est  (illi  vero  vapores  r^cidunt  fere  aiiniU 
quanto  ac  adscenderunt,  neque  reficiendis  et  terrœ  et  glo- 
bis  cœlestibus  uUo  modo  suffîcîunt,  neque  prorsus  in  tam 
altum  pervenire  possint)  ;  sed  tamen,  utcumque  terrae  ef- 
fluvia  materiata  longe  infra  cœluoi  se  sistant  ^  nihilomi- 
nus,  si  terra  sit  primum  frigidum,  ex  sententia  Parmeni- 
dis  et  Telesii,  non  facile  quis  affîrmet,  autcerto,  adquam 
altiludinem  vis  illa  adversatrix  et  rivalis  cœli  se  iasinuet 
seriatim  et  per  successionem ,  prsesertim  quum  tenuia 
naturam  et  impressionem  frigidi  et  calidi  imbibant ,  et 
longe  perferant.  Sed  tamen,  dato  quod  oœlum  non  patia- 
tur  a  terra ,  nil  obstat  quin  cœlestia  a  se  invicem  pati 
possint  et  immutari,  sol  nimirum  a  stellis  j  stellae  a  sole, 
planetae  ab  utrisque ,  univers»  ab  œthere  circumfuso , 
praesertim  in  desinentiis  globorum. 

(i8)  Praeterea  videiur  opinio  de  aeternitate  ccdi  ma- 
gnas vires  sumpsisse  ex  ipsa  machina  et  constnictione 
cœli ,  quam  astronomi  plurima  cum  satagentia  introdu- 
xerunt.  Cautum  enim  magnopere  videtur  ex  ea  ut  cœles- 
tia nil  patiantur,  prœter  simpliceih  nitationem  ;  in  caeteris 
consistant,  nec  perturbentur.  Itaque  oorpora  aatrorum 
in  Qrbibus  suis  tanquam  clavis  fixa  posuerunL  Singulis 
autem  declinationibus ,  sublationibus ,  depressionibus ,  si* 
nuationibus  ipsorum ,  tôt  circulos  perfectos  convenientis 
crassitudinisattribuerunt,  circulorum  eorum  et  concava 
et  convexa  egregie  tornantes  et  polientes ,  ut  in  eis  nil 
eminens,  nil  asperum  inveniatur,  sed  alter  interalterum 
receptus,  et  ob  laevorem  exacte  contiguus ,  et  taroen  labi 
Êicilis,  moveat  placide  et  féliciter  :  quae  immortalis  sdlicet 
ingénia tio  submovet  omnem  violeqtiam  et  perturbationem, 
mdividuas  profecto  corruptionis  praenuntias.  Nam  oerte , 
si  corpora  tanta ,  qualia  sunt  globi  astrorum  >  sthera 
sécant,  neque  tamen  perpetuo  meant  per  easdem  aetheris 
partes,  sed  per  partes  et  tractus  looge  diversos^  quum 
aliquando  superna  invadant,  aliquando  ver»as   terram 


GLOtl   iNTELLCCTUAtlSi  35 

descendant^  aliquando  vertant  se  ad  austrum,  aliquandoad 

boream;  periculum  est  procuidubio  ne  fiant  plurintae  in 

cœlo  impressiones,  et  concussiones,  et  reciprocationes ,  et 

fluctua,  atque  inde  sequantur  condensationes  et  raréfaction 

Des  corporum,  qus  generationibus  et  alteratSonibus  viam 

pnestinent   et  praestruant.  Quandoquidem  Tero  ex  ratio- 

nibus  physicis  atque  insuper  ex  pbœnomenis  ipsis  plane 

coQstabit  hoc  posterius  verum  esse  ,  atque  commenta  illa 

priera  astronomoram  de  quibus  diximus  (  si  quis  sanam 

mentem  sumat)  naturde  prorsus  illudere  videantur ,  et  re» 

rum   reperiantur  idania  $  consentaneum   est  ^  ut  etiam 

opioio  de  œternitate  cœlestium,  quae  ciim  illis  conjuncta 

est,  idem  subeat  judicium. 

(19)  Quod  si  quis  hic  religionem  opponat,  iiii  respon- 

sum  volumus  ^  ethnicam  jactantiam   tantummodo  istam 

stemitatem  cœlo  soli  attribuere,  Scripturas  sacras  œter* 

nîtateni  terres  et   cœlo  ex  asqùo.  Neque  legitur  solum^ 

soient  et  lunam  œtemos  et  fidèles  testes  in  cœlo  esse,  sed 

et  illud ,  generatùmes  atluenire  et  migrarcy  tertam  autem 

in  œternum  manere.  De  natura  autem  labili  et  caduca 

utriusque  uno  simul  oraculo  conclusum  est  :  cœlum  et 

temun  periransire  ;  verbum  autem  Domini  nonpertrans* 
ire. 

(30)  Deinde,  si  quis  adhuc  instet^  negari  tamen  non 

posse  quin  in  ipsa  superficie  orbis  terrarum ,  et  partibus 

proùrais ,  infinitae  fiant  mutationes ,  in  cœlo  non  item  ; 

hoic  ita  oocurrimus  :  nec  nos  hsec  per  omnia  œquare  ,  et 

^eoysi  regîones  (quas  vocant)  superiorem  et  mediam 

têrift  pro  superficie  ftut  interiore  tunica  cœli  accipiamus, 

^emadmodum    spatium  istud  apud  nos  quo  animalia , 

plante,  et  mineralia  continentur,  pro  superficie  Tel   ex- 

teriore  tunica  terrœ  accipimus;  et  ibi  quoque  varias  et 

moltiformes  generationet  inveniri.  Itaque  tumultus  fere 

ornais,  et  conflictus ,  et  perturbatio  in  confiniis  tantum 

<^li  et  terrse  locum  habere  vîdetur  ;  ut  in  rébus  civtlibus 

3. 
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fit,  inquibus  illud  fréquenter  usu  venit,  ut  cluorum  reg- 

norum  fines  continuis  incursionibus  et  violentiis  infesten- 

tur ,  dum  interiores  utriusque  regni  provincîae  diutîna 

pace  fruuntur,  et  bellis  tantum  gravioribus  et  rarioribus 

commoveotur. 

(a  I  )Quod  vero  ad  illam  alteram  partem  hétérogène»  cœ-* 
lestium  attinet  (prout  asseriturab  Âristotele),  quod  calida 
non  sint,  ne  forte  sequatur  conflagratio  Heracltti  y  sed 
quod  calefaciant  per  accidens,  conterendo  et  diverberando 
aërem  ,  nescimus  quid  sibi  velit  hujusmodi  déserter  ex- 
perientiaBy  idque  contra  consensum  veterum.  Sed  in  iilo 
minime  novum  est ,  ut  unum  aliquid  ab  experientia  abri- 
piat,  et  statim  naturae  insultet,  pusillanimus  simul  et  au- 
dax.  Yerum  de  hoc  mox  dicemus  in  quaestiooe,  utrum 
astrasinl  veri  ignés?  fusius  vero  et  accuratius  in  consi- 
liis  nostriscirca  historiam  virtutum ,  ubi  origines  et  cuna- 
bula  calidi  et  frigidi  tractabimus ,  mortalibus  adhuc  in- 
cognita  et  intacta. 

(2a)  Âtque  quaestio  de  heterogenia  cœlestium  ad 
hune  modum  proposita  sit.  Damnare  enim  sententiam 
AristoteUs  absque  comperendinatione  res  fortasse  postu- 
lat, sed  nostrum  non  patitur  institutum. 

(a3)  Altéra  proponitur  quaestio  j  Quale  sit  contentum 
spatiorum  interstellariunl  ?  Ula  enim  aut  vacua  sunt, 
quod  Gilbertus  sensit;  aut  repleta  corpore  quod  sit  ad 
astra  instar  aëris  ad  flanmiam  ^  quod  familiariter  accedit 
ad  sensum  ;  vel  repleta  corpore  homogeneo  cum  ipsis  as- 
tris,  lucido  et  quodammodo  empyreo,  sed  secundum  mi- 
nus j  lucis  scilicet  non  tam  praeRilgîliae  et  vibrantis  :  id 
quod  sibi  veile  videtur  recepta  opinio,  quod  Stella  sit 
pars  densior  sphaerae  suae. 

(24)  Nihil  autem  ofBcit  quo  minus  iucidum  sit  dîapha- 
num  ad  transmittendam  lucem  magis  fortem.  Nam  acute 
notavit  Telesîus  etiam  aërem  communemcontinere  aliquid 
in  se  lucis ,  eo  usus  argumente,  quod  sint  quaedam  anima- 
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lia  quae^  noctu  vident,  quorum  scilicet  visus  ad  tenuem 
hujusmodi  lucem  recipiendam  etTovendam  sit  proportio- 
uatus.  Nam  actum  lucis  absque  uila  luce,  vel  ex  ipsa  spi- 
ritus  visivi  luce  interna,  fieri  minus  credibite  esse.  Sed  et 
flamma  ipsa  diaphana  conspicitur,  etiam  ad  transmitten- 
damspeciem  corporis  opacî^  ut  in  fiiis  lucernarum  patet; 
multo  magis  ad  transmittendani  speciem  lucis  intensioris. 
£tiam  ex  flammis  aliae  aliis  sunt  pellucidiores.  Idqueaccidit 
vel.  ex  natura  corporis  infiammati  vel  ex  copia.  Nam 
flamma  sévi ,  aut  cer»  magis  luminosa  est,  et  (si  ita  loqui' 
licet)  magis  ignea  ;  at  flamma  spiritus  vim  magis  opaca  , 
et  tanquam  aërea,  praesertim  si  in  parva  sit  quantitate  ut 
flamma  seipsam  non  inspisset.  At  nos  hujus  rei  etiam  ex- 
perimentum  fecimus  ;  videlicet  accipientes  candelam  ce- 
ream ,  eamque  in  sitiila  erigentes  (situla  îdcifco  usi  me^ 
tallica  y  ut  corpus  candeiœ  a  flamma  ,  qu»  circumfun- 
denda  erat,  posset  muniri) ,  situkm  vero  in  patera,  ubi 
erat  parum  spiritus  vioi,  coUocantes,  tumque  primo 
candelam ,  deinde  spiritum  vini  accendentes  ;  ubi  facile- 
erat  cernerç  flammam  candelad  coruscantem  et  candidam 
per  médium  flammœ  spiritus  vini  infirm»  el  vergentis  ad 
diaphanum.  Atque  pari  ratione  cemuatur  sa&pius  per 
cœlum  trabes  lucidae  lucem  manifestam  ex  se  praebenteSy 
et  tenebras  noctis  insigniter  illustrantes  ;  per  quarum 
corpora  tamen-  datur  conspicere  astra. 

(iS)  Âttamen  ista  inaequalitas  stell»  et  aetheris  inter- 
stellajris  moa  bene  definitur  per  tenue  «t  densum ,  ut  Stella 
scilicet  sit  deQ3ipr ,  aoither  tenuior.  Nam  generaliter  hic 
apudnos,  flamma  aëre  est  corpus  subtilius^magis,  inquam, 
expansum ,  et  minus  habens  materiae  prô  spatié  quod  oc- 
cupât; quod  etiam  in  cœlestibus  obtinere  probabile  est. 

(26)  Durior  vero  est  error ,  si  stellam  sphaerae  partem 
esse  intdligant  veluti  clavo  fixam ,  et  œlhera  stellae  defe- 
rens.  Hoc  enim  fictitium  quiddam  est \  quemadmodum  et 
orbium  contignatio  illa ,  quae  describitur.  Nam  corpus 
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stellae  ia  cursu  suo  aut  aethera  secat ,  aut  et  ddihet  ipse 
rotat  simul  sequaliter.  Si  enim  inaeqjualiter  rotet,  etiam 
stellam  secare  œthera  ûecesse  est.  Fabrica  autem  il  la  or- 
bium  contiguorum,  ut  concavum  exterioris  orbis  recipiat 
çoDvexuin  interioris,  et  tamea^propter  Isvorem  utrîusque, 
alter  alterum  in  conversionibus  suis ,  licet  insqualibus  y 
non  Unpediat ,  realis  uoa  est  ;  quum  perpetaum  et  oonti- 
nuum  sit  corpus  œtheris,  quemadmodum  et  aëris,  et  ta-> 
men,  quia  magna  reperiatur  in  utroque  corpore  diversitas 
quatenus  ad  raritatem  et  alia ,  regiones  ipsorum  dooendi 
gratia  rectissime  distinguantur.  Itaque  recipiator  sex-^ 
ta  *  quastio  secundum  banc  nostram  explicationepi. 

(27)  Sequitur  quœstio  altéra,  nec  ea  simplex,  De  substaa- 
tia  ipsorum  astrorum.  Primo  enim  quasritur,  An  sint  alii 
globi  sive  massas  ex  materi^^  solida  et  compacta,  praeter 
ipsam  terram  ?  Sana  enim  mente  proponitur  ^  contem- 
platio  in  libro  Defaci^  in  orbe  lurue,  non  esse  Yerisimile, 
in  dispersione  materiae ,  naturam  quicquid  compacci  cor-* 
poris  erat  in  uoicuni  terrœ  globum  condusisse ,  quum 
tantus  sit  exercitus  globorum  ex  materiarara  etexplicata. 
Huic  i^ero  cogitationi  tam  immoderate  induisit  Gilbertus 
(in  quo  tamen  hiibuit  praecursores  vel  duces  potius  non- 
nullos  ex  antiquis) ,  ut  non  solum  terram  et  lunam ,  sed 
complures  alios  globos,  solidos  çt  opacos ,  per  expansio- 
nem  cœliinter  globos  iucentes,  sparsos  asserat*  Neque  opi« 
nio  ejus  bic  stetit,  sed  et  globos  illos  lucentes  ad  adspec- 
tum,  nimirum  solem  et  clarissûna  quaeque  astra ,  ex  msh 
teria  quapiam  soiida ,  licet  magis  splendida  et  sequali , 

*  QuMlio  bec  qaam  iêxtam  hifi  diât  Noit«r ,  «l  iiid«  a  qqa  eaten» 
ieptima,  odava,  wma,  etc.,  Bumertntnr,  secundum  tantammodo  locom  obiinct. 
Necesse  est  igitur,  post  prhnam  quastionem  qua  est  de  heterogenia  cœlestiam» 
H  temstriinii,  nonnuUa  deetae,  qiue  tecandam,  tertium,  qaarliim  et  qniiiliim 
locom  impleant  ;  niti  qiuMtiones  hoc  capic«  oompreheoMB  illit  qiue  loperiori 
capite  continentur  adjlci  debeant.  Sed  Tel  tum  nameri  non  beoe  cooTeoireni, 
qwmi  qukique  qoestiones  Mperiori  capite  oontineantar,  ita  ut  bsec  non  sexia 
sed  ifptima  aanameranda  foret.  EoiTOa. 
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coostxtuî  existiinavit^  lucem  primitivam  cum  lumiue^quod 
ejus  censetur  imago ,  confuikleiis  (nam  et  nostrum  mare 
ex  sese  lucem  ad  distaAs  proportionatum  ejaculari  cen- 
suit)  ;  nullam  autem  cooglobationem  agnovit  Gilbertus  , 
Qisi  in  materîa  solida  ,  cujus  eorpora  illa  circumftisa  rara 
et  tenuia  effluYÎa  quamlam  tantum  essent ,  et  taaquam 
defectiooes;  et  deinde  vacuum. 

(a8)  Verum  diligentissimi  cujusque  et  maxime  sobrîi 
iiivestîgatoris  naturaB  animum  perstringere  posset  cogita- 
tio  iUa  deiiioa^quod^sit  ex  materia  solida.  Nam  et  lucem 
réverbérai  9  aiec  bicem  trauftmittît ,  et  propria  lucis  tan^ 
quam  expers  est,  et  plena  est  insoqualitatis  ;  quae  omnia 
solidorum  simt.  Vid^nus  enîm  adthera  ipsum  et  aêrem  ^ 
quœ  tenuia  sunt  eorpora  ^  solis  lucem  excipere,  sed  mi<^ 
nime  reflectere,  quod  luna  fiicit  Solis  vero  radiorum  is 
est  vigor,  ut  densas  admodum  nubes,  qu^  materiae  sunt 
aque»,  trajîoere  et  penetrare  possit;  lunamtamen  neuti- 
quam.  Ât  lux  iuoœ  ipsius  in  eclipsibus  aliquibus.  ceri^itur 
nonnulla,  licet  obscura;  in  noviluniis  autem  et  oatatibus 
lume,  uttHa*,  praeter  partem  irradiatoia  a  sole.  Porro,. 
flammae  impurœ  et  fjaeculentœ  (ex  quo  génère  substantiœ 
Ëmpedûcles  constare  lunam  opînatus  est)  sunt  certe  ioae» 
quales^  sed  tamea.  ese  ioiequaiitates  non  locantur,  sed  mo- 
biles plèrumque  stint  ;  qntim  maculie  in.  Inna  constantea 
pulentur.  Aceedit  quoqne  quod  macUlae  illsb  etiam  suas 
subinœqualitales  habere  defnrehendantur  per  specillà  op* 
tica  j  ntjam  plane  mukîpliciter figurata  r^eriatur  luna, 
et  seleaographia  illa^sive  typuslunse ,  quem  animo  agita* 
bat  Gilbertus, jam  ex Oalilsei et  aliorum  indusftriap^sto 
esse  videatur. 

(29)  Quod  si  luna  ex. materia  quapiam  solida  constitui 

possit,  ut  terrse  affinis^  aut  Êex  cœli  (hujusmodi  qusedam 

jactantur),  videndum  rursus  an  illa  sit  in  hoc  génère  sola. 

JSun  et  Mercurius  «piandoquerepertus  est,  ia  conjunctione 

solis,  tanquain  macula  quaedam ,  sive  pusiUa  eclipsis.  At 
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maculas  iliae  nigricantes^  <fasbi  îq  kémispbaerio  antarctico 
ioveniuatur,  suntque  fixfle,  non  secus  ac  gataxia,  majorem 
injicimit  dubitationem  de  globis  opacis,  etiiBim  in  partibus 
cçeli.sublimioribus.  Nam  quod  illud  in  cau^a  sit ,  cpia 
cœlum  in  illis  locis  sit  tenue  et  tanquam  perforatum  ,  id 
fninus  yerisii^ile  est  ;  propterea  quod  liujasniodi  <iecre- 
mentum  et  tanquam  privatio  rei  visibilis  ex  tanta  distan- 
tia  yisum  aostrum  nuUo  modo  percutere  posait ,  quum 
et^tm  rçliquun;!  corpus  aetheris  invisibile  sit  ^  nec  nisi  per 
cpmparaûonem  ad  corpora  steUarum  cematuB.  Illud  for-» 
tassie  magis  probabile  foret  y  nigrores  ilios  kimfuis  imp u- 
tare,  quia  rariores  inyemuntur  stellas  circa  eam  parfeem 
cœli ,  quemadmoduiQ  circa  galaûam  erebriores  ;  ut  aher 
locus  continenter  luminosu^  videatur,  alter  umbrosus^ 
Magis  enini  committl  yia^entur.ignes.  cœles^es  i»  antarctico 
lisemisphâBrio  j  quam  in  aoatro.;  majores  sic^dem  steUas 
habes^t,  sed  pauciorcii^  et  spatiainteraleUaria  majora. 
Yerum  ipsa  traditio  de  macujis  illis  non  admodnm  fida 
est,  saitem  non  tam.  magna  circa  aam  dbservationem 
adlûbita  est  diligentia^  ut  conséquentes  îndededuciadhuc 

debeajat. 

(3o)  Illud  magis  premit  înquisition^n  pnesentem  , 
quod  possint esse  plures  globiopacLperaethera  aparsi^qui 
oipnino  non  cernuntur.  Nam  et  iuni^  ipsa  in  primis  orti- 
bus,,  qus^tenus  illustratur  a  sde ,  visum  sane  ferit ,  cornu 
et  IsO^ro  illo  lenul  circuli  extimi ,  in  prafunda  autem  mi* 
nime ,  sed  cernitur  eadem  specie  tanquam  reliquus  sether ; 
et  stellulas  illse  erraticae  ciroa  Jovem,  a  GaliLaeo.  (  si  fides 
constet)  repertae  y  mei^guntur  ad  visum  nostrara  in  pelago 
iilo  setberis,  tanquam  insuis  minores  et  non  eonspicuas; 
simili  ter  et  illœ  steliul»  j  quarum  glomeratio  eflCeclt  ga- 
kxiam ,  si  singulas  sparsim  y  non  congregatas  confertîm  , 
çpllocatae  essent  y,  prorsus  conspectum  -  noBtrum  efFugerent  ; 
quemadmodum  et  complures  alias ,  quae  noctibus  serenis^ 
pra?!sertim  per  hiemem ,  nûcant  ;  etiain  nebulosœ  iille  $tel\ 
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ke  sive  foramiiia  ad  Praesepe  jam  distinctse  per  specilla 
numeraalur;  quin  per  eadem  specilla,  in  foate  lucîs  om- 
nium purîssinio  (solem  dicimus) ,  inacularuin,  et  opaci , 
et  inasqualitatis  scrupulus  nonnullus  objectus  esse  videtur. 
Quod  si  nihil  aliud ,  certe  gradatio  ipsa  inter  astra  cœles- 
tia  quoad  iucem  ,  a  clarîssimis  descendens  et  pertingens 
ad  obscura  et  caliginosa,  eo  rem  deducit ,  ut  fidem  faciat 
posse'esseet  globes  omnino  opacos.  Mioorenim  gradus 
esse  videtar  a  Stella  nebulosa  ad  opacum  ,  quam  a 
Stella  clarissima  ad  nebulosam.  Adspectus  autem  uoster 
plane  fallitur  et  circumscribitur.  Quicquid  enim  spar- 
gitur  in  cœlo  ,  neque  habet  magnitudinem  insignem , 
atque  etiam  Iucem  vividam  et  fortem,  latet,  necfaciem 
cœli  mutât. 

(3i)  Neque  vero  imperiti  cujusquam  animum  percel- 
latj  si  in  dubium  veniat  utrum  globi  ex  materia  compacta 
pensiles  sîsti  possint.  Nam  et  terra  ipsa  in  medio  aëris , 
rei  moUissimae ,  circumfusi  pensilis  natat ,  et  magnae  nu- 
bium  aquosarum  moles  et  grandinis  congeries  haerent  in 
regioiribus  aëris,  et  indemagis  dejiciuntur,  quam  descen- 
dant, antequam  terrae  vicinitatem  persentiscant.  Itaque 
(^time  DOtavit  Gilbertus  ^  corpora  gravia  post  longam  a 
terra  distantîam  motum  versus  inferièra  paulatim  exuere, 
utpote  qui  a  nuUo  alio  corporum  appetitu ,  quam  illo 
coëundi  et  se  congregandi  ad  terram  (quœ  est  corporum 
cum  iisdem  oonnaturalium  massa),  ortum  habet ,  atquc 
intra  orbem  virtutis  suae  terminatur.  Nam  quod  de  motu 
ad  terrae  centrum  asseritur,  es&et  profecto  virtuosum  ge- 
nus  DÎhili ,  quod  tanta  ad  se  raperiet;  neque  corpus  nisi  a 
corpore  patitur. 

(3a)  Itaque  quœstio  ista  de  globis  opacis  et  solîdis  y  li- 
cet  nova  et  ad  opiniones  vulgares  durior,  recipiatur  ;  at- 
que una  conjungatur  quœstio  illa  vêtus,  uec  tamen  decisa, 
Quae  OL  astris  Iucem  promant  primitivam ,  atque  ex  sese? 
et  Quas  rursus  ex  illuslratione  solis  ?  quorum  altéra  con- 
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substantialia  videntur  soli ,  altéra  lunœ.  Denique  omoenm 
iaquisitionem  de  diversitate  substantîae  astrorum  ad  in- 
vicem,  quae  multi&ria  videtur,  quum  alla  rutila  ,  alia 
plumbea ,  alia  candida ,  alia  spleadida ,  alia  nebulosa  ma- 
Difesto  et  constanter  cernantur,  ad  septimam  tpantionem 
iotelligimus  referri. 

(33)  Altéra  quœstio  ea  est  :  An  astra  sint  veri  igaes? 
quae  tamen  quaestio  desiderat  prudentiam  quamdam  in- 
telligendi.  Aliud  est  enim  dicere,  astra  esse  veros  ignes^ 
aliud ,  astra  (sint  licet  veri  ignés)  cunctas  exercere  vires 
atque  easdem  edere  actiones,quasigniscommunis.  Neque 
propterea  ad  igaem  aliquem  notionalem  aut  pbantasti^ 
cum  deveniendum  est ,  qui  nomen  ignis  retineat ,  pro« 
prietates  abneget.  Nam  et  noster  ignis ,  si  in  tali  quanio 
quale  est  quantum  astri ,  in  aethere  coUocaretur  ,   difife- 
rentes  daturus  fuerit  operationes  ab  iis  .qu6e  reperiuntur 
hic  apud  nos  ;  quum  entia  longe  diversas  nansciscantar 
virtutes ,  et  ex  quanto  suo  ^  et  ex  consitu  sive  collocatioM 
sua.  Etenim  massae  majores,  hoc  est ,  corpora  coiuAalura- 
ralia  quae  congregantur  in  tali  quanto,  quod  habeat  ana- 
logiam  ad  summam  universi ,  induunt  virtutes  cosmicas, 
quae  in  portionibus  suis  nuUatenus  reperiuntur. Namocea- 
nus,  qui  est  aquarum  congregatiomai^iiiai  fluit  et  refiuit  ; 
at  stagna  et  iacus ,  minime.  Similiter  universa  terra  peiH 
det,  portio  terrœ  cadit.  Collocatio  autem  entis  plurimi  ad 
omnia  momenti  est  et  in  portionibus  majoribu&et  mÎB0<' 
ribus,  propter  çontigua  et  adjacentia,  yel  amîca  ^  vel 
inimica. 

(34)  At  muito  majorem  etiam  evenire  iieoesse  estao^ 
tionum  diversitatem  inter  ignem  astrorum- et  nostrumf 
quia  non  tantum  in  quanio  et  coUocatione,  sed  etiam  in  sub^ 
stantia,aliquatenus  varietur.  Ignisenim  asftrorum  punis,  in* 
teger  et  nati  vus  ;  at  ignis  noster  degener,  qui,  tanquam  Y ul- 
canus  in  terram  dejectus,  ex  casu  claudioat.  Si  quîs  enim 
advertat,habemus  ignem  apudnos  extra  locumsàum,  trepi" 
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dum,  contrariiscircutnfusuin,  indigum^etstipem  alimenti , 
ut  conservetur,  cmendicaDtem^etfugientein.  At  in  cœlo 
exIstitignisverelocatU8,ab  impetu  alicujus  contrarii  dis- 
junctus ,  coostans  ex  se^  et  similibus  conserva  tus,  et  pro* 
prias  operationes  libère  et  absque  molestîa  peragens.  Itaque 
nihîl  opus  fuit  Patritio,  ut  formam  flammae  pyramidalem, 
qualis  apud  nos  invenitur,  salvaret ,  comminisci  superio- 
rem  partein  astri ,  quae  versus  aethera  vertitur,  posse  esse 
pyramidalem,  lioet  inferior  pars,  quae  a  nobis  conspicitur, 
sit  globosa.  Nam  pyramis  il  la  flammae  per  accidens  est  ex 
coactione  et  constrictione  aëris  ,  siquidem  flamma ,  circa 
fomitem  suum  plenior ,  ab  inimicitia  aëris  sensim  con- 
stringitur  et  efBngitur  in  formam  pyramidis.  Itaque  in 
flamma,  basis  flammae  lata  est ,  verlex  acutus  ;  in  fumo , 
contra,  inferius  acutum,  verlex  latus,  et  tanquam  pyra- 
mis inversa;  quia  aêr  fîimum  recipit ,  flammam  compri- 
mit.  Quare  consentaneum  est  flammam  apud  nos  esse 
pyramidaiem ,  in  cœlo  globosam. 

(35)  Similiter  et  flamma  l|>ud  nos  corpus  momenta- 
nenm  est,  in  aethere  permanens  et  durabilis.  Âttamen  et 
apud  nos  flamma  et  ipsa  manerè  possit  in  forma  sua  et 
subsistere,  nisi  a  circumfusis  perderetur ,  quod  manifes- 
tissimum  est  in  flammis  majoribus  :  omnis  enim  portio 
flammae ,  in  medio  flammœ  sita  ,  et  flamma  undique  cir- 
cumdata^  non  perit^  sed  eadem  numéro  manet  inex- 
stincta,et  cœlum  rapide  petens  ;  at  in  lateribus  laboratur, 
atque  abinde  orditur  exstinctio.  Gujus  rei  modus  (flam- 
mae interioris  scilicet  permanentia  in  figura  globosa ,  et 
flammae  exterioris  vanescentia  et  pyramis)  in  flammis  bi- 
ooloribus  experimento  demonstrari  possit. 

(36)  Quin  etiam  de  ipso  ardore  flammae  inter  cœlestçm 
et  nostram  plurimum  variari  potest.  Nam  flamma  cœles- 
tis  libenter  et  placide  expiicatur,  tanquam  in  suo^  at  nos- 
tra  tanquam  in  alieno  compingitur  et  ardet  et  ^furit. 
Omnis  etiam  ignis  constipatus^  et  incarceratus^  fit  arden- 
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tior.  Ënimvcroet  radiiflammac  cœlestis,  postquamadcor- 
pora  densiora  et  magis  obstînata  pervenerint,  etipsî  le* 
nitatem  suam  deponunty  et  fiunt  magis  adurentes.  Itaque 
non  debuit  Aristoteles  conflagrationem  Heracliti  orbi  suo 
metuere,  licet  astra  veros  igoes  statu isset.  Poterit  igitur 
istaquaestio  recipi  secundum  haacexplicationem. 

(37)  Sequitur  altéra  quaestio.  An  astra  alantur  atque 
etiam  au  augeantur^  mînuantur,  generentur ,  exstioguan- 
tur?  Atque  certe  ex  veteribus  aliquis  observatioue  qua- 
dam  plebeia  ali  astra  putavit,  instar  ignis ,  atque  aquas 
et  oceanum  et  humiditatem  terrae  depascere,  atque  ex 
vapoj'ibus  et  halitibus  reparari.  Quse  certe  opinio  non  vi- 
detur  digna  esse,  ut  qusestioni  materiam  subministret. 
Nam  et  vapores  hujusmodi  longe  citra  astrorum  altitudi- 
nes  deficiunt.  Neque  illorum  tanta  est  copia,  ut  et  aquis 
et  terrœ  per  pluvias  et  rores  reparandis ,  atque  insuper 
tôt  et  taotis  globis  cœlestibus  reficiendis  sufGcere  ullo 
modo  queant;  prsesertim  quum  manifestum  sit  terram 
et  oceanum  humore  evidenier  per  multa  jam  secula  non 
decrescere,  ut  tantumdem  reponi  videatur,  quantum  ex- 
sorbetur.  Neque  etiam  ratio  alimenti  astris  tanquam  igni 
nostrocompetit.  Ubi  enimaliquid  dépérit  et  decedit,  ibL 
etiam  reponitur  quippiam  et  assimilatur.  Quod  genus  as- 
similationis  ex  Tartarismis  est,  et  ex  contrariorum  aut  dis- 
similium  circumfusione  ortumducit.  At  in  astrorum  mole 
similari  et  interiore  nil  taie  evenit ,  non  magis  quam  in 
visceribus  terrae,  quae  nec  ipsa  aluntur,  sed  substantiam 
suam  servant  secundum  identitatem ,  non  secundum  assi- 
mila tionem. 

(38)  Attamen  de  extimis  oris  corporum  sidereorum 
recte  datur  quaestio ,  Utrum  ea  uno  eodemque  tenore  ma- 
neanty  aut  œthera  circunifusum  depraedentur,  atque  etiam 
inficiant?  Quare  eo  sensu  de  alimoniis  astrorum  etiam 
quaeri  poterit. 

(39)  De  augmentis  vero  et  diminutionibus  astrorum  in 
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toto  suo,  recte  adjungitur  quaestio;  licet  rara  admodum 
fuerint  phaenomena ,  quae  illi  dubitationi  occasionem  pra&- 
bere  possiat.  Primo  enim  exemplum  nullum ,  neque  si- 
mile  aliquid  iater  ea  quae  apud  nos  reperiuntur,  huic 
quaestioni  patrocinantur  ;  quuHi  globus  noster  terrae  «t 
aquarum  non  videatur  suscîpere  y  secundum  totum  suum , 
augmentationem  aut  diminutionem  evideotem  aut  ifisi- 
^nem;  sed  molem  suam  et  quantum  suum  servare.  At 
stellœ  apparent  ad  adspectum  nostrum  interdum  majore, 
interdura  minore  corpore.  Yerum  est  :  sed  illa:  tnajoritas 
et  minoritas  stellœ  vel  ad  longinquitatem  et  ad  vicinita- 
tem  refertur ,  ut  în  apogaeis  et  perigaeis  planetarum ,  vel 
ad  constitutionem  medii.  Quae  vero  fît  ex  constitutîone 
medii  facile  dignoscitur,  quod  non  alicui  certae  stellae,  sed 
omnibus  ex  aequo  apparentiam  mutet ,  ut  fit  noctibus  hie- 
malibus^  gelu  intensiore^  quando  stellae  auctœ  videntur 
magnitudine ,  quia  vapores  et  parcius  surgunt  et  fortius 
exprimuntur ,  et  universum  corpus  aëris  nonnihil  conden- 
satur,  et  vergit  ad  aqueum  sive  crystallinum ,  quod  spe- 
cies  exhibet  majores.  Quod  si  forte  fuerit  aliqua  particu* 
larisinterposîtio  vaporum  inter  adspectum  nostrum  et  as- 
trum  certum ,  quae  speciem  astri  ampliet  (quod  in  sole  et 
luoa  fréquenter  et  manifesto  fit,  et  in  reliquis  accidere 
potest),  ea  apparentia  nec  ipsa  fallere  potest,  quia  mu* 
tatio  ftUa  magnitudiois  non  durât,  neque  sequitur  astrum, 
nec  cum  corpore  ej us  movetur,  verum  astrum  ab  ea  cito 
liberatnr,   et  solitam  récupérât  speciem.  Verumtamem 
quamvis  isia  ita  se  habeant,.tamen,  quum  et  olim  tempo- 
ribus  prîscis ,  atque  etiam  aetate  nostra ,  celebri  et  magno 
spectaculo  magna  novatio  facta  fuerit  in  Stella  Yeneris  et 
magnitudine  et  colore,  atque  etiam  figura;  quumquemu^- 
tatio  quae  astrum  aliquod  certum  perpétue  et  constanter 
sequitur ,  et  cum  corpore  ejus  circumvolvi  cernitur ,  ne* 
cessario  statui  debeat  in  astro  ipso,  et  non  in  medio; 
quumque  ex  observatiouum  neglectu  multa ,  quae  in  cœlo 
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fiunt  cODspicua,  praetereaotur  et  nobis  pereant;  islam 
partem  quœstioais  nonae  recte  admîtti  censemus. 

(4o)£jusdein  generis  est  altéra  parsquaestionis^Utrum 
astra  per  longos  seculorum  circuitus  nascantur  et  dissi- 
pentur  ?  nisi  quod  major  «uppetat  pliaenomenorum  uber* 
tas  9  quœ  hanc  quaestionein  provocat ,  quam  iliam  de  aug- 
meDtis;  sed  tamen  in  uoo  génère  tantum.  Nam  quoad 
veteres  stellas,  omni  seculorum  memoria  nec  alicujus 
earum  ortus  primus  notatus  est  (exceptis  iis  quae  Arca- 
des de  luna  olim  fabulati  sunt),  nec  aliqua  ex  iis  deside- 
ratur.  Earum  vero,  quae  cometœ  habitœ  sunt,  sed  forma 
et  motu  stellari ,  et  prorsus  Yeluti  stellœ  novs  ^  et  appari- 
tiones  vidimus  atque  etiam  ab  antiquis  accepimus,  et 
disparitiones ,  dum  aliis  hominibus  tanquam  consumpts 
visae  sunt,  aliis  tanquam  assumptee  (utpote  quae  ad  nos 
devectae  tanquam  in  perigaeis,  postea  ad  sublimiora  re- 
mearunt),  aliis  vero  tanquam  rarescentes  existimatœ  sunt^ 
atque  in  aethera  solutae.  Yerum  universam  istam  quaestio^ 
nem  de  stellis  novis  ad  eum  iocum  rejicimus,  iibi  de  CO' 
métis  dicemus. 

(4i)  Superest  quœstio  altéra,  de  galaxia  Tidelicet,  An 
galaxia  sit  glomeratio  astrorum  minimorum ,  aut  corpus 
continuatum ,  et  pars  aetheris  mediae  natune  inter  aethe* 
ream  et  sideream  ?  Nam  opinio  illa  de  exhalationibus 
jamdiu  exbalavit  y  non  sine  nota  ingenii  Aristotelis ,  qui 
taie  aliquid  confingere  ausus  est ,  rei  tam  constanti  et 
fixae  imponendo  naturam  transitoriam  etyariam.  Quin  et 
finis  etiam  hujus  quaestionis,  prout  a  nobîs  proponitur, 
adesse  jam  videtur ,  si  iis  credimus  quae  Galilaefus  tradidit, 
qui  confusam  illam  lucis  speciem  in  astra  numerata  et  lo- 
cata  digessit.  Nam  quod  galaxia  non  tollit  adspectum  as* 
trorum,  quae  intra  ipsam  inveniuntur,  iilud  certe  litem 
non  dirimit,  nec  rem  inclinât  in  alterutram  partem;  id 
tantummodo  fortasse  abnegat ,  non  collocari  galaxiam  in** 
ferius  œthere  stellato.  Hoc  enim  si  foret  ^  atque  insuper 
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corpus  illud  continuatum  galaxiae  aliquam  haberet  pro- 
funditatem ,  adspectum  nostrum  interceptum  iri  consen- 
taoeum  esset.  Si  vero  pari  collocetur  altitudine  cum  steU 
lis^qu»  per  eain  conspiciuntur,  nil  obstat  quin  stelise 
spargi  possint  in  ipsa  galâxia  non  minus ,  quam  in  reliquo 
aHhere.  Itaque  et  istam  quaestionem  recipimus. 

(4 a)  Atque  hse  sexquaestiones  pertinent  ad  substantiam 
cœlestium;  qualis  scilicet  sit  substantia  cœli  in  génère ,  et 
qualis  aetheris  interstellaris^  et  qualis  galaxiae,  et  qualis 
astrorum  ipsorum ,  sive  conferantur  ad  invicem,  sive  ad 
ignem  nostrum ,  sive  ad  corpus  proprium.  At  de  numéro, 
magnitudine,  figura,  et  distantia  astrorum ,  prœter  phaeno- 
mena  ipsa  et  quœstiones  historicas ,  de  quibus  postea  di- 
celur,  problemata  pbilosophica  fere  simplicia  sunt. 

(43)  De  numéro  scilicet  sequitur  qusestio  altéra ,  An  is 
sitnumerus  astrorum  qui  videtur,  quique  Hipparchi  di- 
ligentia  notatuset  descriptus  est,  et  in  globi  cœlestis  mo- 
dulum  conclusus?  nam  et  satis  frigida  est  ratio  ea  quae 
redditur  innumerœ  illius  multitudinis  stellarum  occulta- 
rum  et  tanquam  invisibilinm ,  quse  noctibns  serenis  prœ- 
sertim  per  hiemem  conspiâ  solet  :  ut  illœ  apparentiae  scL 
licet  sint  non  stellœ  minores ,  sed  radiationes  tantum,  et 
micationes ,  et  tanquam  spicula  stellarum  cognitarum  ;  et 
nova  jam  censa  sunt  plebeculae  cœlestis  capita  a  Galila?o, 
non  solum  in  illa  turma  quae  galaxi»  nomine  insignitùr, 
verum  etiam  inter  stationes  ipsas  et  ordines  planetarum. 
Stellae  autem  invisibiles  fiunt  aut  propter  corporis  parvi- 
tatem ,  aut  propter  opacitatem  (nam  tenuitatis  nomen  non 
admodum  approbamus,  quum  flamma  pura  sit  corpus 
eximiae  tenuitatis)  ^  aut  propter  elongationem  et  distan* 
tiam.  De  auctario  autem  numeri  astrorum  per  génération 
nem  stellarum  novarum,  quœstionem,  utprius,  ad  locum 
de  cometis  rejicimus. 

(44)  Quod  vero  ad  magnitudinem  astrorum  attinet,  ea 
quâe  est  secundum  apparentiam  magnitudo  pertinel  ad 
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phaenomena  j  vera  autem  ad  inquisitionem  philosophicflCMV 
solo  illo  contenta  problemate  duodecimo  :  Qu»  sit  versr 
magnitudo  cujusque  astri,  yel  liiensurata ,  vel  saltem  col* 
lata  ?  Facilius  eaim  est  inventu  et  demonstratu ,  globum 
lunœ  esse  globo  terrœ  miDoreoi,  quain  globum  lunœ  in 
ambitu  tôt  millia  passuum  continere.  Itaque  teotandam  et 
conteodendum ,  ut  exactse  magnitudines  inveiiiantur  ;  illœ 
si  minus  haberi  possint ,  utendum  comparatis.  CapiuDtur 
autem  atque  concluduntur  magnitudines  verae,  vel  ab  eclip- 
sibus  et  umbris,  vel  ab  extensionibus  tam  luminis  quam 
aliarum  virtutum ,  quas  corpora  quaeque  pro  ratione  ma- 
gnitudinis  longiusaut  propius  ejaculantur  et  diffunduol; 
vel  postremo  per  symmetriam  universi,  qu»  portiones 
corporum  connaturalium  ex  necessitate  quadam  tempérât 
et  terminât.  Minime  vero  standum  iis,  quae  ab  astronomis 
de  veris  magnitudinibus  astrorum  tradita  sunt  (  licet  vi* 
deatur  esse  res  magnae  et  accuratae  subtilitatis  ),  satis  li- 
center  et  incaute;  sed  exquirendae  (si  qu»  se  ostendunt) 
probationes  magis  fîdœ  et  sincerae.  Magnitudo  vero  et  di- 
stantia  astrorum  se  invicem  indicantex  rationibusopticis; 
quae  tamen  et  ipsae  excuti  deb«at.  Ista  autem  de  vera  ma- 
gnitudine  astrorum  quaestio  numéro  duodecima  est. 

(45)  Sequitur  quaestio  altéra  de  figura,  An  astra  sint 
globiy  hoc  est|  coacervationes  materiae  in  figura  solida  ro- 
tunda  ?  Yidentur  autem  ad  apparentiam  très  se  ostendere 
figurae  astrorum:  globosa  et  crinita,  ut  sol;  globosa  et 
angulata ,  ut  stellae  (crines  vero  et  anguli  ad  adspectum 
tantum  referun tur,  forma  globosa  tantum  ad  substantiam); 
globosa  simpliciter,  ut  luna.  Neque  enim  conspicitur 
Stella  oblonga,  aut  triangulans^  aut  quadrata,  autalte- 
rius  figurae.  Atque  secundum  naturam  videtur  ut  tnassae 
rerum  majores,  ad  conservationem  sui  et  veriorem  unîo* 
nem ,  se  congregent  in  globos. 

(46)  Décima  quarta  quaestio  pertinet  ad  distàntiam  : 
Quae  sit  vera  distantia  alicujus  stellae  in  profundo  cœli? 
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Nam  disfantlœ  planctarum  tam  ad  invicem  quam  cum 
stellis  fîxis  latérales'  sive  per  ambitum  cœli  reguntur  a 
inotibus  earuin.  Quemadmodum  autem  superius  de  ma- 
gnitndine  astrorum  dixinuls ,  ai  exftota  magDÎttido  et  plane 
mensurata  haberi  non  possit,  utendukn  esse  magnitudine 
compara  ta;  idem  de  distantiis  praecipimus,  ut  si  exacte 
rapi  distantia  non  possit(exempIi  gratia  a  terra  ad  Satur- 
niim ,  yel  ad  Jovem  ) ,  tamen  ponatur  in  certo  Saturntim 
esse  Jove  sublimioretn.  Neque  enîm  systema  cœli  quoad 
înterius  j  scilicet  ordo  planetarum  quoad  altitudines ,  om- 
nino  sine  controversia  est,  neque  qusê  nunc  obtinnerunt, 
olim  crédita  sunt.  Atque  etiam  adhuc  lis  pende t  de  Mer- 
curio  et  Veneré,  utra  sit  sublimlor.  lâvehiuntur  autem  di^ 
tantiae  aut  ex  parallaxibus ,  aCit  ex  eclipsibus ,  aut  dx  ratio- 
nibus  motuum ,  aut  ex  apparentiis  diversis  magnitudinum. 
Etiam  alia  auxilia  huic  rei  comparanda  sunt,  quae  humana 
queat  industria  comminisci.  Praeterea  crassitudines  sive 
profunditates  sphasrarum  pertinent  etiam  ad  distantias. 


BACOTC.    T.  III. 


THEMA  CŒLL 

«(Smpliim  potthuttom,  ab  b.Gnitero  «litan,  an.  1653^,  mc  a  pnsteden  ti 
opascalo,  cojas  pars  faiœ  videUir»  •ejuDclain ,  bIm  titulo). 


(i)  Quum  vero  '  tanta  reperiantur  undequaque  io- 
commoda ,  satis  habendum  si  asseratur  quippîam  ,  quod 
mÎDUs  durum  sit.  G>iistîtuemus  îtaque  et  nos  thema  uni- 
versi,  pro  modo  historiae  quœ  nobis  hactenus  cognita  est, 
omiiia  intégra  servantes  judicio  nostro,  postquam  histo- 
ria  et  per  historiam  philosophia  nostra  inductiva  magîs 
adulta  sit.  Proponemus  autem  primo  quœdam  de  materia 
cœlestium,  unde  motus  et  constructio  îpsorum  melius  in- 
jleHîgi  possit ,  postea  de  motu  ipso  (  quod  nunc  prœcipue 
agitur)  quae  cogitata  et  visa  nobis  sunt  proferemus. 

(a)  I.  De  materia  cœlestium.  Yidetur  itaque  natura 
rerum,  in  dispertitione  materiae ,  disclusisse  tenuia  a  cras- 
sis ,  atque  globum  terrae  crassis ,  omnia  vero  ab  ipsa  su- 
perCcic  terne  et  aquarum  ad  ultima  cœli  usque,  tenuibus 
sive  pneumaticis  assignasse,  tanquam  geminis  rerum  clas- 
sibus  primariis,  non  œquis  scilicet,  sed  convenientibus 
portionibus.  Neque  vero  vel  aqua  in  nubibus  haerens,  vef 
ventus  in  terra  conclusus  naturaiem  et  propriam  rerum 
collocationem  confundit.  Haec  vero  diflTerentia  tenuis  vel 
pneumatici ,  et  crassi  vel  tangtbiiis ,  omnino  primordialîs 
est,  et  ea  qua  maxime  utitur  systema  universt.  Sumpta 
autem  est  ex  rerum  conditîone  omnium  simplicissima , 
hoc  est ,  copia  et  paucitate  raateriœ  pro  exporrectîone 
sua.  Pneumatica  vero  quae  hic  apud  nos  inveniuntur  (  de 
lis  loquimur ,  quae  simpUcia  et  perfecta  existunt ,  non  com- 
posita  et  imperfecte  mixta)  sunt  plane  illa  duo  corpora,  aêr 

*  NodhoIU  hic  dccM  Tidentar.  Noft  enim  hcc  qnctUoiiilNu  in  tnperiori» 
rapitis  iln«  propoiitia  rcqwndent,  neqoe  quidqnam  antea  de  islis  qoae  irp«^ 
fjmifar  nmifigwnfiie  ninMiiiiiorftt  dirtom  e«t.  kditm. 
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et  âamma*  Èa  vero  ut  corpora  plane  heterogenea  poneuda 
sunt,  non  y  ut  vulgo  putatur,  quod  flamaia  nil  aliud  sit 
quam  aêr  iaceusus.  His  vero  raspoodent  in  superioribus 
natura  aetherea  et  siderea^  sicut  et  in  inferioribus  aqiia 
et  oleum  ^  et  magis  in  profundo  nlercurius  et  sulphur,  et 
geoeralîter  corpora  cmda  et  pioguia,  vel  aliter  corpora 
flammam  exhorrentia  et  concipientia'(Sa4e8  vero  compo- 
site naturse  sunt  en  partibus  crudis  simili  et  inflammabi^ 
libus  ), 

(3)  I6ta9  véro  du»  magose  rerum  familiœ,  aërea  et 
flammea,  videndum  quo  fcedene  universi  partem  longe 
maximam  occupaverint,  et  quas  partes  habeant  in  sysie-* 
matOâ  In  aère  terr^  proximo  y  flâmma  vivit  tantum  vitam 
moroentaneani  I  et  affatim  périt.   tV>stquam  antem  aër 
ccjeperit  esse  ab  effluviis  terr»  defeacatior  et  bene  atte^- 
nuatus^  natura  flammae  per  varios  casiis  tentât  et  expe«* 
ritur  in  aëre  consistere  ^  et  quandoque  acquirit  duratio* 
nem  nonnuUam ,  non^x  successioore >  nt  apud  nos,  sed  in 
identitate  :  quod  in  aliquibus  cometis  fcumiJîoribus  ad 
ten»pu6  obtinet ,  quae  aunt  madiœ  fere  natures  inter  flam- 
mam successivam  et  consi&tentem  ;  non  tamen  figitur  a^t 
constat  flammea  natura,  antequam  perventum  fuerit  ad 
corpus  lunae.  £o  loco  flamma  exslinguibile  illud  deponit, 
et  se  tuetur  utcumque ,  sed  tamen  infirma  et  sine  vigore 
est  eji^modi  flamma^  et  parum  «habens  radiatioôis,  nec 
propria  naturti  vivida ,  nec  a  contraria  natura  admodum 
excita ta^^.Gtiajto  ïn^^^ra  non  est,  sed,  ex  compositione 
cum  sufastantia  eetherea  (qualis  ibi  iqyettitur),  maculosa 
et  iuterpolata»  Neque  ia  regione  Mercurii  admodum  féli- 
citer collocata  est  flamma^  quam  ex  coadunatione  sua  par* 
vum  tantiurimodo  planetam  conficçre  potis  sit,  eumque 
cum  magna  et  perturbata  varietate  et  fluctu  motuum, 
tanquam  ignem  fati^um  laboranlem  et  conflictantëm ,  nec 
se  a  solis  prsssidiis,.nisi  per  parva  spatia,  disjungi  susti- 
nentem.  Atque  postquam  ad  regionem  Veneris  est  ven- 
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tutn ,  iucipit  i*oborari  flammea  oalura  et  clarescere,  et  in 
globum  bene  amplum  congregari;  qui  tamen  et  ipsefa- 
mulatur  soU ,  et  longius  ab  eo  recedere  exhorreL  In  soiis 
autem  regione  tanquam  io  solio  colldcatur  flamma ,  média 
inter  flammas  plaaetarum ,  foitior  etiam  et  vibrantîor 
quam  flammae  fixarum  propter  majorem  antiperistasin, 
et  intensissimam  unionem.  At  flamma  in  regione  Martis 
etiam  robuftta  cernitur,  polis  vicinitatem  rutilatione  refe- 
rens ,  sed  jam  sui  juris  j  et  quae  per  integrum  cœli  diame- 
trumse  a  sole  disjungi  patîatur.  In  regione  autem  Jovis 
flamma  contentionem  pauiatim  depooens,  magis  placida 
vtdeturjet«candida ,  non  tam  exuatura  propria  (ut  Stella 
Veneris^  quippe  ardentior)^  sed  ex  natura  circumfusa 
miaus  irritata  et  exasperata;  in  qua  regione  verisimile 
est  illudy  quod  reperit  Galilaeus,  cœlum  incipere  stelles- 
cere^  licet  per  stellas  parvitate  sua  invisibiles.  In  Satumi 
autem  regione  rursus  natura  flaramas  videtur  oonnthil 
languescere  et  hebescere,  utpofee  et  a  ^is  auxiiiis  longius 
remota,  et  a  cœlo  sÇeiiato  in  proximo  exhausta«  Postremo 
flammea  et  siderea  natura,  œthereœ  naturae  victrix,  cœ-* 
lum  dat  stellatum ,  ex  natura  aetherea  et  siderea  (  quemad- 
modum  globus  terrs  ex  continenti  et  aquîs  )  varie  spar- 
sis  conflatum ,  versa  tamen  et  subacta  atque  adeo  assimi* 
lata  substantia  stherea ,  ut  sidère»  Ai  pnrorsus  patiens  et 
subserviens.  Itaque  très  reperiuntur  a  terra  ad  fiiatigia 
cœli  regienes  générales ,  et  tria  tanquam  tabulata ,  quoad 
naturam  -flammeam  :  regio  exstinotioins  flammas^  regio 
coadunationis  flammœ,  et  regio  dispersion is flamme 

(4)  Atque  deoontiguo  et  continuo  argutari  ia  corporb» 
bus  mollibus  et  fluoribus,  plebeium  omnino  foret.  lUud 
tamen  inteiligeadum ,  consuesse  naturam  ad  spntia  quœ- 
dam  per  gradus,  deinde  subito  per  saltus  procedere,  at- 
que hujusmodi  processum  alteraare;  aliter  nulla  posset 
{ieri  fabrica ,  si  per  gradus  insenstles  perpeluo  procède- 
retur.  Quantus  enim  saltus  (quoad  explicationem  mafe« 
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ri«)  a'  terra  et  aqua  ad  aëi-ein  vel  maxime  orassum  et  oe^ 
bulosum  ?  Atqué  haec  tamen^  natura  tam  di8tantia,corpora 
loco  et  superficie conjunguntur ,  sine  medio  aut  intervailo. 
Necminor  saltus  (quoad  oattiram  substantialem  )  a  re- 
gione  aëris  ad  regionem  lunae;  ingens  similiter  a  cœlo 
kinae  ad  cœlum  steliatum.  Itaque  si  quis  continiium  et 
contiguumacceperit  non  ex  modo  nexus,  sed  ex  diversitate 
oorporum  connexorum ,  très  illa  ' ,  quas  diximus,  regio- 
aes  in  limitibus  suispracontiguis  tantum  haberi  queant. 
(5)  Jam  vero  videndum  Kquido  et  perspicue  j  liaec  Bostra 
de  substantiissystematistheoria^quaeet  quaKaneget^etquœ 
et  qualia  affirmet,ut  facilius  teneri  veldestrui  possit.  Negat 
illud  vulgatum,  flammamesse  aërem  incensum;  affirmando 
corpora  tibi  duo ,  aêrem  et  flamroam  ^  plane  esse  hetero- 
genea,  instar  aquse  et  olei  ^  sulphuris  et  mercurii.  Negat 
vacuum  îUud  coacervatum  Gilberti  in  ter  globos  sparsos, 
sed  spatia  vel  aërea  vel  flammea  natura  repleri.  Negat 
lunam  esse  corpus  aqueum,  vel  densum^  vel  soKdum ,  sed 
€x  natura  flammea ,  licet  lenta ,  et  enervi ,  primum  scilicet 
rudimentum,  et  sedimentum  uhimum  flammœ  cœlestis; 
<{uum  flamma  (  secundum  densitatem  ),  non  minus  quam 
aër  et  liquores,  innumeros  recipiat  gradas.  Affirmât, 
flammam  vere  et  libenter  locatam  figi  et  constare^  non 
minus  quam  aërem  vel  aquam ,  nec  esse  rem  momelita- 
neam  et  successivam  tantum  iu  mole  sua,  per  renovatio- 
nem  et  alimentum ,  ut  hic  fit  apud  nos.  Affirmât  flammam 
habere  naturam  coitivam  vel  congregativam  in  globos, 
quemadmodum  natura  terrea,  roiniipe  similem  aëri  et 
aquse ,  quse  congregantur  in  orbibus  el  interstitiis  globo- 
rum ,  sed  nusquam  in  globos  integros.  Affirmât,  eamdem 
naturam  flammeam  m  loco  proprio  (id  est)  cœlo  stellato 
spargt  glomèratîonibus  infinitis ,  ita  tamen  ut  non  exuatur 
duaiitas  illa ,  sstheris  et  sideris ,  nec  continuetur  flamma 
in  enipyreum  ititegrum.  Affirmât ,  sidéra  veras  flammas 

^  Volgo  r/to5,  quodconstrui  nequit.  kd. 
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esse,  sed  actiones  flammae  îi^  colestîbus  neutiquam  tra«* 
heodas  ad  actio&es  flammae  Dostrœ ,  quarum  plerssque  per 
accîdens  tantum  perfunguqtur.  Affirmât  setherem  inter-- 
stellarem  et  sidéra  habere  ratlones  ad  iovicem  aëris  et 
flammae,  sed  sublimatas  et  rectifîcatas.  Atque  de  substantia 
tfaematis  sive  systematis  uqiversT,  hujusmodi  quaedam 
pccurrunt. 

(6)  II.  De  moUbus  cœlestiwn.  Nûdc  de  motibus  cœles-r 
tium  dicendum,  cujus  gratia  base  adduximus.  Conseota^ 
lieum  videtur  ut  quies  non  tollatur  e  natura ,  secundum 
aliquod  totum  (  nam  de  particulis  nuDC  non  est  sermo  ). 
Hoc  (missis  arguliis  dîalecticis  et  matheinaticis)  ex  eo 
maxime  liquet,  quod  incitationes  et  celeritates  motuum 
oœlestium  remittant  se  per  gradus ,  ut  desitui*aa  in  aliquod 
immobile,  et  quod  etiam  cœlestia  participent  ex  quiète 
secuqduni  polos;  et  quod,  si  tollatur  immobile ^  dissot 
\itur  et  spargitur  systema.  Quod  si  sit  coacervatia  quœ^ 
dam  et  massa  natura»  immobilis,  non  yidetur  ulterius 
quaerendum ,  quin  ea  sit  globus  terras.  Compactio  enim 
densa  et  arctata  matériau  inducit  dispositionem  erga  mo- 
tun\  toirpescentem  et  aversam  ;  quemadmodum  contra 
explicatio  laxa,  promptam  vel  habilem.  Neque  maie  intror 
ducta  est  a  Telesio  (  qui  înstauravit  philosophian^  Par- 
menidis  et  disputationes  ^  in  libro  De  prùnofrigido  )  ii^ 
maturam. ,  non  certe  cûëssentialitas  et  conjugatio  (  quod 
ille  vult),  sed  tamen  affinitas  et  conspiratio,  videlicet  e\ 
altfira  parte ^  calidi,  luddi,  tennis,  et  mobilis^  et  ex, 
parte  opposita,  frigidi,  opaci,  densi,  et  immobilis;  po*- 
n^do  sedem  primas  conspirationis  in  cœlo ,  secundae  in 
terra.  Quod  si  ponatur  quies  et  immobile,  videtur  etiam 
poni  debere  motus  absque  termino  ^  ^t  summe  mobile , 
maxime  in  naturis  oppositis.  is  motu^  est  ferb  rotationis , 
qualis  invenitur  in  génère  in  cœlestibus.  Agitatio  enim  in 
çîrculo  terminum  non  habet,  et  videtur  manare  ex  appc- 
titu  corporis,  quod  movet  splummodo  ut  moveat,  et  se 
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sequatur  y  et  proprios  p^lat  ampLexMS  ^  el  oaturam  suam 
excîtety  eaque  fruatur,  et  propriam  operationem  exerceat; 
quum  contra,  iatio  in  recta ,  îtiâeraria  videatur,  et  mo-^ 

vere  ad  termiaum  cessationîs ,  «ve  quietis,  et  ut  aliquid 

assequatur,  et  deia  motum  suum  deponat. 

(7)  Itaque  de  mqtu  isto  rotationis,  qui  est  motus  verus 
et  perennis ,  et  cc^lestibus  vulgo  putatur  proprius ,  videa- 
dum  quomodo  ^  expédiât,  et  quo  moderamine  se  iacitet, 
et  fraenet  ^  et  qualia  omniao  patiatur.  Qua^  dum  e^plir 
camus ,  formositatem  illam  niathematicam  (  ut  motus  rer 
ducaptur  ad  circulos  perfectos,  sive  ecceatricos,  siv.0 
concentricos  ),  et  magniloquium  illud  (quod  terra  si(  rer 
spectu  cœli  instar  puncti,  noa  instar  quanti  ),  et  complurat 
alia  astronomorum  inventa,  coxnjneatitia ,  ad  çalculos  et 
tabulas  relegabimus.     > 

(8)  At  pjrimo  motua  cœlestium  dividemus  :  alii  cost 
mici  sunt^  alii  ad  inçficem.  £os  dicii^s  cosmicos,  quos 
cœlestia  ex  conseasu  non  cœlestium  tantum,  sectuaiver* 
sitatis  rerum  nanciscuntur  ;  eos  ad  invioem,  in  quibus  ali^. 
corpora  cœlestia  ex  aliis  pendent.  Atque  v^ra  et  necesr 
saria  est  ista  divisio.  Terra  itaqjue  6tante(id  enim  nunc 
nobis  vid^tur  visrius  ),  manifestum  est  cœlum  imptu  diurao 
circumferri,  cujus  motus,  mensura  est  spatium  vigintî 
quatuor  borarum  vel  circiter;  consequentia  au|em  ab 
oriente  in  occidei^tem;  conversio  9uper  pmiota  ceiia  (quos 
polos  vocant  ),  australe  et  boréale»  Ëtenim  non  jactantur 
cœli  super  polos  mobiles  ^  nec  rursus  alia  sunt  puncta  quam 
qu2e  dUimus.  Atque  hic  motus  vere  videtur  cosmicus , 
atque  ideo  unicus ,  nîsi  quatenus  recipit  et  décrémenta  eH 
dedinationes;  secundum  qu»  décrémenta  et  declinaUoofis 
transv.erberat  motus  iste  universpm  rerum  mobilimn.»  .et 
permeat  a  cœlo  stellatousquead  vjiscera  et  interiora  terraa; 
non  raptu  aliqqo  prehepsivo ,  aut  yexativo ,  se4  consensU 
perpetuo.  Atque  iste  motus  in  cœlcsleilato  perfectus.e^t  et 
inleger,  lam  n^isnaura  justa  teippc^is,  quaiu  restitutione 
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plena  loci.  Quanto  autetn  deceditur  e  sublimi ,  tanto  iste 
mottts  imperfectior  est,  respecta  tarditatis,  et  respecta 
etiam  aberrationis  a  motu  circulari. 

(9)  Ac  primo  de  tarditate  dicendum  separatim.  AfBr- 
mamus  Saturnum  motu  diurno  tardius  moveri,  quam  ut 
cîrcumferatur  aut  restituatur  ad  idem  punctum  intra  vi- 
ginti  quatuor  horas;  sed  cœlum  stellatum  incitatius  ferri, 
et  praevertere  Saturnum  eo  excessu,  qui  intra  tôt  dies 
quot  annos  conficiunt  trîginta,  universo  cœli  ambitui 
respondeat.  SimiKter  de  reliquis  pknetis  dicendum ,  pro 
divereitate  perîodorum  cujusque  planetœ;  adeo  ut  motus 
diumus  cœU  stellati  (  in  ipsa  periodo ,  absque  respectu 
ad  magnitudinem  circuK  )  sit  fere  per  lioram  unam  veto- 
eror ,  quam  motus  diurnus  lunœ.  Si  enim  luna  cursum 
suum  viginti  quatuor  diebus  posset  expedire ,  tum  exces- 
sus  iUe,  horse  integrae  foret.  Itaque  motus  décantât  us  ad- 
versitatis  et  renitentiœ  ab  occidente  in  orientem,  qui  at- 
tribuitur  plimetîs  tanquam  proprtus,  veras  non  est,  sed 
lantum  per  apparentiam,  ex  prœcursione  cœli  stellati 
occidentem  versus,  et  relictione  a  tergo  pianetarum  ver- 
sus orientera.  Quo  posito,  manifestum  est  velocitatem 
Tstius  motus  cosmici,  ordine  non  perturba to,  descen- 
dendo  decrescere,  ut  quo  propîus  quisque  planeta  appro- 
pinquet  ad  terram,  eo  tardius  moveat;  quum  recepta 
opînio  (mlinera  perturbet  et  invertat ,  et  mottim  proprium 
tribuendp  planetis,  in  illudabsurdum  incidat,  ut  phmetae, 
quo  propinquiores  sînt  ad  terram  (  quœ  est  sodés  naturas 
immobilis  ) ,  eo  velociua  moveri  ponantur ,  id  quod  per 
remissionem  violentiae  primi  mobilis ,  astronomi  excusare 
BUgatorie  et  infeliciter  conantur.  Quod  si  cui  mirum  vi- 
deatur,  tantis  spatiis,  quanta  sunt  a  cœlo  Stella to  ad-  iu- 
nam,  motum  istum  tam  parvis  partibus,  minus  sciltcèt 
hora  una,  qus  est  motus  diurni  pars  vicesima  quarta, 
decrescere  ;  succurrit  illud,  quod  singuli  planetœ  minores 
circules,  quo  terras  propiores  sint,  conficiant,  et  bre- 
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viore  ambitu  rotent;  ut,  addi4o  decremento  tnagnitudiois 
circuli  ad  decremeotum  temporis  sive  periodi  ^  motus  istc 
ÎQsîgaîter  decrescere  cernatur. 

(10)  Atque  hactenus  develocitate  seorsum  loquuti  su- 
mus,  période  ac  si  planetas  posîti  (exempli  gratia,  sub 
equinoctio ,  aut  aliquo  ex  parallelis  )  anteverterentur  tan- 
tum  a  cœlo  stellato,  et  ab  invicemy  sed  tamen ,  sub  eo- 
dem  illo  circule.  Haec  enim  simplex  foret  relictio  absque 
obliquitate.  At  manifestum  est  planetas  non  solum  impari 
gradu  contendere,  sed  nec  ad  idem  punctum  circuli  re- 
vertî,  verum  deflectere  versus  austrum  et  boream,  cujus 
deflexionis  limites  sunt  tropici  ;  qu8B   deflexio  nobis  ctr- 
culom  obliquumy  et  diversam  politatem  ejus  progenuit , 
quemadmodum  illa  celeritatis  inœqualitais  motum  illum 
renitentiae.  Neque  vero  hoc  etiam  commento  natufae  re- 
rum  opus  est,  quum  recipiendo  iineas  spirales  (id  quod 
proxime  accedit  ad  sensum  et  factum),  res  transigatur,  et 
ista  salventur.  Atque  (quod  caput  rei  est)  spirae  istae  nil 
aliud  sunt  quam  defectiones  a  motu  circulari  perfecto, 
cujus  plaaetse  sunt  impatientes.  Prout  enim  siibstantiae  dé- 
générant puritate  et  explicatione,  ita  dégénérant  et  motus. 
Evenit  autem ,  quemadmodum  in  celeritate  sublimiores 
planetse  fêruntur  velocius,  humiliores  tardius;  jta  etiam 
ut  sublimiores  planetas  propiores  conficiant  spiras ,  quel- 
que circules  propius  référant;  humiliores  vero,  spiras 
magis  disjunctas  et  hiantes.   Deceditur  enim  perpétue 
descendendo  magis  ac  magis ,  et  a  flore  illo  velocitatis,  et 
a  perfectione  motus  circularis  y  ordine  nusquam  pertur- 
bato.  In  eo  tamen  planetae  conspirant  (utpete  corpera 
multum  retinentia  naturae  communis,  licet  aliter  differen- 
tia)  ut  habeant  eosdem  limites  deflexionis.  Neque  enim 
Satumus  intra  tropicos  remeat,  neque  luna  extra  tropi- 
CCS  exspatiatur  (  et  tamen  de  exspatiatione  stellae  Veneris 
non  negligendum  quod  ab  aliquibus  traditum  et  notatum 
^^\  sed  uniyersi  planetae,  sive  sublimiores^  sive  humiliores, 


^ 
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postquam  ad  tropicos  perventum  est,  se  vertUDi  et  ré- 
texunt  j  pertaesi  minons  spirae ,  qualis  subeunda  fore! ,  si 
polis  magis  appropinquarent;  eamque  jacturam  motus , 
veluti  destructionem  oaturae  sua^^exhorreates.  Utcumque 
enim  in  cœlo  stellato  et  «tell»  prope  polos,  et  Stella  circa 
aequinoctium^  ordines  et  stationes  suas  servant,  aliœ  ab 
aliis  in  ordinem  redacl»,  summa  et  aequabili  constantia; 
planetaB  nihilominus  videntur  esse  hujusmodi  mixtœ  na* 
turae ,  ut  nec  breviorem  gyrum  omnîno ,  nec  ampliorem 
libenter  ferant, 

(il)  Atque  ista  videntur  nobis  paulo  mefiora  circa 
motus  cœlestes ,  quam  raptus  et  motuum  repugnantia,  et 
di versa  politas  zodiaci,  et  inversus  ordo  celeritatis,  et 
hujusmodi,  quœ  nuUo  modo  cum  natura  rerum  conve- 
niunt,  licet  pacem  qualem  qualem  colant  cum  calculis. 
Neque  ista  non  viderunt  astronomi  praestantiores ,  sed 
arti  suaB  intenti,  et  circa  perfectos  circuios  iuepti,  et  sub* 
lilitates  captantes ,  et  philosophiez  maie  '  morigeri ,  na- 
turam  sequi  contempserunt.  Verum  istud  sapientium. 
arbitrium  imperiosum  in  naturam  est  ipsa  vulgi  simpli-< 
citate  et  credulitate  deterius,  si  quis  manifesta,  quia  sunt 
manifesta  fastidit.  Et  tamen  ingens  est  illud  malum ,  et 
latissimç  patet ,  ut  ingenium  humanum ,  quum  par  rébus, 
esse  non  possit ,  supra  res  esse  maUt. 

(la)  Jam  vero  inquirendum  utrum  motus  iste  unicus 
et  simplex,  in  circulo  et  spira,  ab  oriente  in  occîdeatem , 
super  polos  certos  australem  etborealem,  desinatet  termi- 
netur  cum  cœlo ,  an  etiam  deducatur  ad  inferiora.  Neque 
enim  liberum  erit  hujusmodi  placita  conângere  hic  in 
proximo,  qualia  supponunt  in  cœlestibus*  Itaque  si  in 
his  regionibus  quoque  reperiatur  itle  motus,  appar^it 
etiam  in  cœlo  eum  talem  esse  secundum  naturam  commu* 
nem  sive  cosmicam ,  qualem  nos  illam  experimur. 

(i3)  Primo  itaque  plane  constat,  illum  cœli  terminis 

'  Mate,  Valgo  lepiur  moliiiit ,  qiiod  coostroi  M^nit. 
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non  oootineri.  Veruin  hujusce  rei  demoustrationes  et  evi- 
dentias  in  anticipatione  nostra  de  fluxu  et  refluxu  maris' 
pleae  tractavimus;  itaque  ad  illam  homines  rejicimus;  et 
hoc  veluti  posito  et  coDcesso  ad  reliquos  motus  oœlestium 
pcrgemus. 

(i4)  £os  autem  non  cosmicos,  sed  ad  invicem  essç 
diximus.  Quatuor  sunt  gênera  motuum  in  cœlestibus  vi- 
sibilium,  prœler  eum  quem  diximus  cosmicum,  qui  est 
motus  diurnus  per  spiras  intra  tropicos  :  aut  enim  attol- 
luDlur  stelisB  altius,  et  rursus  demittuntur  humilius,  ut 
siat  loDgius  et  propius  a  terra  ;  aut  flectunt  se  et  insinuant 
per  latitudinem  zodiaci  j  excurrendo  magis  ad  austrum , 
aut  magis  ad  boream ,  atque  efHciendo  eos,  quos  vocant^ 
dracones  ;  aut  incitatione  atque  etiam  consecutione  motus 
(haec  enim  duo  conjungimus)  variant,  gradiendo  ali- 
quaudo  celerius,  aliquando  tardius,  aliquando  in  pro-« 
gresstt^  aliquando  in  regressu^  aliquando  etiam  staado  et 
raoniDdo;  aut  ad  distaotiam  aliquam  a  sole  magis  aut 
minus  alligantur  et  eircumscribuntur.  Horum  causas  et 
natuma  reddemus  tantum  in  génère  et  per  capita;  id  enim 
hoc  loco  nostrum  postulat  institutum. 

(i5)  Yerum  ad  hoc  ut  viam  praemuniamus  et  aperia* 
mus,  dioendum  aperte  quid  sentiamus  de  quibusdam  tam 
pUcitis  philosophicis  quam  hypothesibus  astronomicis ,  et 
de  observationibus  etiam  astronomorum  per  varia  secula, 
^quibua  artem  auam  in&taurant;  quae  omnia  videntur 
Qobia  esae  erroris  et  oonfusionis  plena. 

(i6)  Sunt  itaque  axiomata ,  sive  potius  placita  non- 
Bttlla,  quae  a  philosophia  accepta,  et  in  astronomiam 
tranalata ,  et  maie  crédita ,  artem  corruperunt.  Simplex 
%utem  erit  rqectio  et  judicium  nostrum;  neque  enim 
tonpus  refutationibus  terere  convenit. 

(17)  Horum  primum  est,  quod  omnia  supra  lunam 
inclusive  sint  incorruptibilia ,  neque  novas  generationes 

*  Al  owirijMlfooe  Defiusu,,*  mari%,  Quano  Tid«  infra,  p.  65. 
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aut  mutationes  ullo  modo  patiantur  :  de  quo  alibi  dictuin 
est,  quod  sit  superstitio  et  vaniloquium  '.  Verum  ex  hoc 
fonte  illud  ingens  itialum^  quod  ex  omnî  aDomalia  novas 
atque,  ut  putant,  emendatas,  confingant  astronomi  theo- 
riasy  et  rébus  sœpîus  tanquam  fortuitis  applicant  causas 
œternas  et  invariabiies. 

(i8)  Secundum  est,  quod  cœlo  (quum  sit  seilicet  ex 
essentia  quiota  et  minime  elementari  )  non  competaat 
actiones  iliae  turbulent»,  compressionis ,  relaxa tionis ,  re- 
pulsionis ,  cessionis ,  et  similium ,  quœ  videntur  progigni 
a  mollitîa  quadam  corporum  et  duritia ,  quœ  habentur  pro 
qualitatibus  elementaribus.  Haec  vero  assertio  est  abne- 
gatio  ittsolens  et  licenttosa  rerum  et  sensus.  Ubicumque 
enim  corpus  naturale  positum  sit,  ibi  estantitypia  quo- 
que ,  idque  pro  modo  corporis.  Ubicumque  vero  corpora 
naturalia,  et  motus  localis,  ibi  vel  repuisio,  vel  cessio, 
vel  sectio  :  haec  enim,  quœ  dicta  sunt,  compressio,  re- 
laxatio,  repulsio ,  cessio ,  cum  multis  aliis,  sunt  passsones 
materiœ  catholicae  ubique  focorum.  Attamen  ex  hoc 
fonte  nobis  emanavit  illa  multiplicatio  circulorum  per- 
plexorum  ad  libitum ,  quos  tamen  volunt  ita  et  consignari 
inler  se,  et  alios  intra  alios  moveri  et  verti^  tanto  laevore 
et  lubricitate,  ut  nulla  nihilominus  sit  impeditio,  nulla 
lluctuatio;  quae  omnia  phantastica  plane  sunt  et  rébus 
insultant. 

(19)  Tertium  est,  quod  singulis  corporibus  naturalibus 
singuli  competant  motus  proprii;  et  si  plures  inveniantur 
motus, omnes,  excepto  uno,  sint  aliunde,  et  exmovente 
aliqub  separato.  Quo  falsiusquicquid  nec  excogitari  potest , 
quum  universa  corpora  ex  muttiptici  rerum-  consensu 
motibus  etiam  pluribus  praedita  sint,  aliis  dominant!- 
bus,  aliis  succumbentibus,  aliis  etiam  latentibus  nisi  pro- 
vocentur;  proprii  autem  rerum  motus  nulli  sint  nisi 
mensurae  exactœ,  et  modi  motuum  communium.  Atque 

*  Vide  Defcnpt: Globi  inteiUct.,  ch.  7,  S  »  d  wqq-;  el  Cogit  de  nat.,  trh.  10. 
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liîho  rûrsus  nobis  prodiit  primuin  mobile  separatum ,  et 
cœlî  snper  cœlos,  et  inaedificationes  novœ  contioentur,  ut 
nBotamn  tam  diversorum  praestationîbus  sufficere  possint. 

(ao)-  Quartum  est ,  quod  omnes  motus  cœlestium  dis* 
penseatur  per  cîrculos  perfectos;  quod  onerosum  valde 
esty  et  portenta  illa  eccentricorum  et  epicyclorum  aobis 
peperit;  quum  tamen,  si  naturam  consuluissent,  motus 
ordînatus  et  uniformis  sit  circuli  perfecti ,  motus  vero 
ordioatus  ,  sed  multîformis ,  qualis  iavenitur  in  cœlestibus 
compluribus,  sit  aliarum  linearum;  roeritoque  Gilbertus 
hsec  deridety  quod  non  verisimile  sit  naturam  confinxisse 
rotas,  quae,  exempli  gratia,  in  circuitu  oontioeant  rail- 
liare  unum  aut  alterum ,  ad  hoc  ut  feratur  pila  palmaris. 
Tantulae  enim  magnitudînis  videtur  esse  corpus  planetae 
ad  eos,  quos  ad  deferendum  illud  fingunt,  circulos. 

(21)  Quintum  est,  quod  stellœ  sint  partes  orbis  sui 
tanquam  clavo  fis».  Hoc  vero  evidentissime  est  commen- 
ium  eorum,  qui  matfaemata,  non  naturam  tractant,  atquc 
inotum  corpprum  tantum  stupide  intuentes,  substantia- 
nimomnino/obliviscuntur.  Isla  enim  fixatio,  particularis 
^  a£fectus  rerum  compactarum  et  consistentium ,  quse 
firmas  habent  prehensiones  ob  pressuras  partium.  Inopi* 
nabile  autem  prorsus  est  si  transferatur  ad  mollia  vel 
liquida. 

(2a)  Sextum  est,  quod  Stella  sit  deosior  pars  orbis  sui  ; 
illae  vero  neque  partes  sunt,  neque  densiores.  Non  enim 
homogenea  sunt  cum  sthere ,  et  gradu  tantum ,  sed  plane 
heterogeoea,  et  substantia  difTerynt;  atque  ea  quoque 
substantia  quoad  densitatem  rarior  est ,  et  magis  cxplioata 
quam  aetherea.  Sunt  et  alla  complura  placita  ejusdem  va- 
uitatis;  sed  haec  ad  id  quod  agitur  sufficient.  Atque  haec 
<le  placitis  philosophiae  circa  cœlestia  dicta  sint. 

(^3)  Quod  vero  ad  hypothèses  astronomorum  attinet , 
ioutilis  fere  est  earuro  redargutio,  quae  nec  ipsae  pro  veris 
asseruntur,  et  possint  esse  varias,  et  inter  se  contrariae, 
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Ut  tamen  pbaeDomena  aeque  salvent ,  et  concinnent.  Itâ« 
que  sit  cautum  ^  si  placet ,  inter  astronomiam  et  philoao- 
phiam,  tanquam  fœdere  oonvenienti  et  legitirao,  ut  scî* 
licet  astronotnia  praehabeat  hypothèses  qua  maxime 
éxpedit»  sunt  ad  cotnpendia  compiitandi  ,  philosopfaia 
isas  quœ  proxime  accedunt  ad  veritatem  natune  ;  atque  ai 
astronomiae  hypothèses  rei  veritatî  non  prsqudioent,  et 
philosophiae  décréta  talia  sint ,  quœ  sint  super  phaeno- 
mena  astrooomiae  explicabilia.  Atque  de  hypothesrbus  ita 
esto. 

(a4)  At  de  observationihus  astronomicis,  quse  accu-* 
mulantur  assidue,  quaeque  jugiter  a  cœlo  tanquam  aquae 
scaturiunt^  illud  omnino  homines  monitos  volumus ,  ne 
forte  de  illis  verum  sit,  quod  eleganter  fingitur  de  musca 
^sopiy  quœ  sedens  super  temonem  currus  Olympici: 
Quantum^  inquit,  pulverem  ego  excito  !  Ita  observatio  ali- 
qua  pusilla ,  eaque  quandoque  instrumento ,  quandoque 
oculoy  quandoque  calculp  titubans,  quaeque  possit  esse 
propter  veram  aliquam  in  cœlo  mutationero ,  novos  cce- 
los,  et  novas  sphaeras,  et  circules  excitât.  Neque  haec  eo 
dicimus^  quod  remitti  debeat  aliqua  industria  observation 
num  et  historiée,  quam  omnibus  modis  acuendam  et  in- 
tendendam  esse  dicimus ,  sed  tantummodo  ut  àdhibeatur 
prudentia ,  et  summa,  et  sedata  judicîi  maturitas,  in  abji* 
ciendis  aut  mutàndis  hypothesibus. 

(a  5)  Itaque  patefacta  jam  via,  de  motibus  ipsis  dicemus 
pauca  et  in  génère.  Quatuor  autem  gênera  esse  diximus 
motuuni  majorum  in  cœlestibus  :  motum  per  profiindum 
cœU^attûllentem  et  demittentem  ;  motum  per  htitudinem 
zodiaci,  exspatiantem  ad  austrum  et  boream  ;  motum  per 
consequentiam  zodiaci ,  citum  ,  tardum  ,  progressivum , 
retrogradum ,  statarium  ;  et  motum  elongatîonis  a  sole. 
Neque  objiciat  quispiam  motum  illum  secundum  Jatitu* 
dinisy  sive  draconum,  potuisse  referri  ad  motum  illum 
magnum  cosmicum ,  quum  sit  incltnatio  alternans  versus 
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austrum  et  boream,  quod  et  spirae  iliae  de  tropico  in  tro- 
picum  ftimiliter  sunt,  nisi  quod  ille  motus  sît  tantum  spi* 
ralîs,  iste  vero  etiam  sinuosus  et  minoribus  multo  iuter^ 
vallis.  ^eque  enim  hoc  nos  fugit.  Sed  plane  non  sinit 
ccNdstaos  et  perpétuas  motus  solis  in  ecUptica  absque  la* 
titudine  et  draconibus ,  qui  tamen  sol  communicat  cum 
caeteris  planetis  quoad  spiras  inter  tropicos ,  nos  in  bac 
opinione  versarî.  Itaque  alii  fontes  et  hujus  et  reliquorum 
trîom  motuum  quœrendi  sunt.  Atque  haec  sunt  illa ,  qu» 
circa  motus  cœlestium  nobis  videntur  minus  habere  in- 
covamodi» 

(a6)  Yidendum  vero  quid  negent,  et  quid  affirment* 
Negant  terram  rotare.  Negant  esse  in  cœlestibus  duos 
motus,  ab  oriente  inoccidentem  alterum'  ;  atque  afBimant 
anteversfonem  et  relictionem.  Negant  obiiquum  circulimi 
et  diversam  politatem  ejus  ;  et  affirmant  spiras.  Negant 
primum  mobile  separatum  et  raptum  y  et  affirmant  con- 
sensum  cosmicum  tanquam  commune  vinculum  systema* 
tis.  Affirmant  motum  diurnum  inveniri  non  in  cœlo,  sed 
et  in  aëre,  aquis,  etiam  extimis  terrae,  quoad  verticita- 
tem.  Affirmant  consecutionem  et  volubilitatem  illam  cos- 
micam  in  fluidis  esse  verticitatem  et  directionem  in  con- 
sistentibus,  usque  quo  perveniatur  ad  immobile  sincerum, 
Negant  stellas  figi  tanquam  nodos  in  tabula.  Negant  ec- 
centricos,  epicyclos,  et  hujusmodi  fabricas  esse  reaies. 
Affirmant  motum  magneticum  sive  congregativum  vigere 
in  astris,  ex  quo  ignis  ignem  evocat  et  attollît.  Affirmant 
in  cœlis  planetarum,  corpora  planetarum  velocius  moveri 
et  rotare  quam  reliquum  cœli  in  quo  siti  sunt,  quod 
utique  rotat,  sed  tardius.  Affirmant  ex  ea  inœqualitate 
fiuctus  et  undas  et  reciprocationes  aetheris  planetarum  y 
atque  ex  iis  varios  motus  educi.  Affirmant  necessitatem 

*  IfooDolla  hic  deetse  videntor.  Sappleodum  nne  :  Aherumab  accidente  in 
oHemem.  Ipseenim  rapra,  JS  :  •  Motus decanUtos adversitatii et  reoiteotis «b 
orâàenîe  in  orientem, qui  attribuitar  planetis....  vents  son  est,  »  etc.  iditor. 
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in  planetis  volvendi  celerius  et  tardius ,  prout  locaatur  iit 
cœlo  sublimius  aut  iiumilius,  idque  ex  consensu  universi. 
Sed  simul  affirmant  taedium  praetemaUiralis  indtatioais 
in  plânetis,  et  majoris,  et  minons  circuH.  Affirmant  so- 
lisequium  ex  natura  inopiosa  in  ignibus  infirmioribus 
Veneris  et  Mercurii;  quum  etiam  invent»  sint  a  Galilaeo 
stellulœ  errantes  Jovis  asseclœ. 

(117)  Ista  autem  nos  tanquam  in  limine  histori»  natu- 
ralis  et  philosophiae  stantes  prospicimus ,  qus ,  quanto 
quîs  magîs  se  immerserit  in  historiam  naturalem  ^  tanto 
fortasse  probabit  roagis.  Atlamen  teslamur  ilerum  nos  hîc 
teneri  noUe.  In  bis  enim,  ut  in  aliis,  certi  viae  nostrae 
sumus,  certi  sedis  nostrae  non  sumus.  Haec  vero  interfati 
sumus,  ne  quis  exîstimet  nos  vacillatione  judicii,  aut  ino- 
pia  affirmandi  negativas  quaestiones  malle.  Itaque  tene^ 
bimus ,  quemadmodum  cœlestia  soient  (  quando  de  iis 
sermo  sit  ),  nobilem  constantiam. 


DE 

FLUXU  ET  REFLUXU  MARIS. 

(Opaaculum  posthumum,  ab  Is.  GraUro  «ditum  an.  i6S3.) 


(  r  )  Contemplatio  de  causis  fluxus  et  refluxus  maris,  ab 
antiquîs  tentata ,  et  deinde  omissa ,  junioribus  repetita, 
et  tamen  varietate  opinionqm  magis  labefactata  quam 
discussa,  vulgo  levi  conjectura  refertur  ad  lunaiHy  ob 
conseDsum  nonnullum  motus  ejusdem  cum  motu  lunae. 
Attamen  diligentius  perscrutanti  vestigia  quœdam  veri- 
tatis  se  ostendunt,  quœ  ad  certiora  deducere  possint.  Ita- 
que  ne  confusius  agatur,  primo  distînguendi  sunt  motus 
maris,  qui  licet  satis  ioconsiderate  multiplicentur  a  non- 
nullîs,  înveûiuntur  rêvera  tantum  quinque;  quorum  unus 
tanquam  anomalus  est,  reliqui  constantes. 

(2)  Prîmus  ponatur  motus  ille  vagus  et  varius  (quos 

appellant)  currentium;  secundus^  motus  magnus  Oceani 

sexhorarius,  per  quem  aquae  ad  littora  accedunt  et  rece- 

cedunt  alternatim  bis  in  die,  non  exacte,  sed  cum  diffe- 

rentia  tali,  quae  periodum  constituât  menstruam;  tertius, 

motus  ipse  menstruus ,  qui  nil  aliud  est  quam  restitutio 

motus  (ejus  quem  diximus)  diurni  ad  eadem  tempora;. 

quartus  motus  semimenstruus ,  per  quem  fluxus  babent 

incrementa  in  noviiuniis  et  pleniluniis  magis,  quam  in  di- 

midiis  ;  quintus,  motus  semestris,  per  quem  fluxus  babent 

incrementa  auctiora  et  insignia  in  aequinoctiis.  Atque  de 

secundo  illo  motu  magno  Oceani  sexborario  sive  diurno , 

nobis  in  praesentia  sermo  est  prœcipue  et  ex  intentione, 

de  reliquis  soiummodum  in  transitu  et  quatenus  faciant 

ad  hcyusce  motus  cxplicationem. 

(3)  Primo  igitur  quod  ad  motum  currentium  attin^t , 
dubium  non  est  quin/pro  eo  ac  aquae  vel  ab  angustiis 
premuntur,  vel  a  liberis  spatiis  laxantur,  vel  in  magis 
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declivia  feslioant  ac  veliiti  effunduntur,  vel  in  emîaea* 
tiora  iacurruot  ac  iuscendunt,  vel  fundo  labuntur  aequa- 
bili;  vel  fundi  sulcis  et  inaequalltatibus  perturbantur,  vel 
in  alios  currerites  incidunt,  atque  cum  illis  se  inisceot  et 
compatiuntur ,  vel  etiam  a  ventis  agitantur  y  praesertim 
anniversariis  sive  statariis,  qui  sub  anni  certas  tempesta- 
tes  redeunt,  aquas  ex  his  et  similibus  causis  impetus  et 
gurgites  suos  variare,  tam  consecutione  ipsius  motus  at- 
que latioae^  quam  velocitate  sive  mensura  motus,  atque 
inde  constituere  eos  quos  vocant  currentes.  Itaque  in  ma- 
ribus  tum  profuoditas  fossae  sive  canalis ,  atque  interpo- 
sitae  voragines  et  rupes  submarinae,  tum  curvitates  litto- 
rum,  et  terrarum  prominentiae,  sinus,  fauces,  insulae 
multis  modis  locatae,  et  similia,  plurima  possunt,  atque 
agunt  prorsus  aquas,  earumque  meatus  et  gurgites  in 
omnes  partes,  et  versus  orientem,  et  versus  occidentem, 
austrum  versus  similiter  et  septentriones,  atque  quaqua- 
versum,  prout  obices  illi  aut  spatia  libéra  et  declivia  sita 
sint  et  invicem  configurentur. 

(4)  Segregetur  igitur  motus  iste  aquarum  particularisa 
et  quasi  fortuitus,  ne  forte  ille  in  inquisitione,  quam  pro- 
sequimur,  obturbet.  Meminem  enim  par  est  constituere 
et  fiindare  abnegationem  eorum  quae  mox  diceutur  de 
Ynotibus  Oceani  naturalibus  et  catholicis,  opponendo  mo- 
tum  istum  currentium,  veluti  cum  thesibus  illis  minime 
convenientem.  Sunt  enim  currentes  merae  compressiones 
aquarum,  aut  liberationes  a  compressione  ;  suntque,  ut 
diximus,  particulares  et  respectivi,  prout  locantur  aquae 
et  terrae,  aut  etiam  incumbuntventi.  Atque  hoc,  quod  di- 
ximus,  eo  magis  memoria  tenendum  est  atque  diligenter 
advertcndum,  quia  motus  ille  universalis  Oceani  de  quo 
nunc  agitur,  adeo  mitis  est  et  mollis,  ut  a  compulsioni- 
bus  currentium  omnino  dometur,  et  in  ordinem  rediga- 
tur,  ccdatque,  et  ad  eorum  violentiam  agatur  et  regatur, 
Id  autem  ita  se  habere  ex  eo  perspîcuum  est  vel  maxime. 
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quod  motus  simplex  fluxus  et  refluxus  maris  in  pelagi 
niedio,  praesertim  per  maria  lata  et  exporrecta,  non  sen- 
tiatur,  sed  ad  littora  tantum.  Itaquc  nihil  mirum  si  sub 
currentibus  (utpote  viribus  inferior)  lateat  et  quasi  de- 
struatur  ;  nisi  quod  ille  ipse  motus,  ubi  currentes  secuncli 
fuerint,  eorum  impetum  nonnihil  juvet  atque  incitet  ; 
coDtra,  ubi  adversi,  modicum  fraenet. 

(5)  Mîsso  îgitur  niotu  currentium,  pergendum  est  ad 
motus  illos  quatuor  constantes,  sexhorarium,  menstruum, 
semimenstruum,  et  semestrem,  quorum  solus  sexborarius 
videtur  fluxus  maris  agere  et  ciere,  menstruus  vero  vide» 
tur  tantummodo  motum  illum  determinare  et  restituere  ; 
semimenstruus  autem  et  semestris  eumdem  augere  et  in- 
tendere.  Etenim  fluxus  et  refluxus  aquarum,  qui  littora 
maris  ad  certa  spatia  inundat  et  destituit,  et  horis  variis 
variât,  et  vi  ac  copia  aquarum,  unde  reliqui  illi  très  mo- 
tus se  dant  conspiciendos.  Itaque  de  illo  ipso  motu  fluxus 
et  refluxus  si gillatim  ac  proprie  (utinstituimus)videndum. 

(6)  Atque  primo  illud  dari  prorsus  necesse  est,  motum 
hnnc,  de  quo  înquirimus,  unum  ex  duobus  istis  esse,  vel 
motum  sublationis  et  demissionis  aquarum,  vel  motum 
progressas.  Motum  autem  sublationis  et  demissionis  talem 
esse  intelligimus,  qualis  invenitur  in  aqua  bullienti,  quae 
in  caldario  attollitur  et  rursum  residet  ;  at  motum  pro- 
gressus  talem,  qualis  invenitur  in  aqua  vecta  in  peivi, 
quae  unum  latus  descrit,  quum  ad  latus  oppositum  advol- 
vitur. 

(7)  Quod  vero  motus  iste  neutiquam  sit  primi  generis, 
occurrit  illud  in  primis,  quod  in  diversis  mundi  partibus 
variant  aestus  secUndum  fempora;  ut  fiant  in  aliquibus 
locis  fluxus  et  tiugmenta  aquarum  ,  quum  alibi  sint  ad 
eas  horas  refluxus  et  décrémenta.  Debuerant  autem  aquse, 
si  iUae  non  progrederentur  de  loco  in  locum,  sed  ex  pro- 
fundo  ebuUirent,  ubîque  simul  se  attollere,  atque  rursum 
simul  se  recipere.  Yidemus  enim  duos  illos  alios  motus, 
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semestrem  et  semimenstruum  y  per  universum  orbem  tevr 
rarum  simul  perfungi  atquc  operari.  Fluxus  enim  sub 
aequinoctiis  ubique  augentur  ;  non  in  alîis  partibus  sub 
aequÏDOctiisy  in  aliis  sub  tropicis  :  atque  similis  est  ratio 
motus  semimenstrui.  Ubique  enim  terrarum  invalescunt 
aquae  in  noviluniis  et  pleniluniis,  nullibi  in  dimidiis.  Ita- 
que  videntur  rêvera  aquae  in  duobus  illis  motibus  plane 
attoili  et  demittiy  et  veluti  pati  apogaeum  et  perigaeum, 
quemadmodum  cœlestia.  Âtque  in  fluxu  etrefluxu  maris, 
de  quo  sermo  est,  contra  fit  :  quod  motus  in  progressu 
certissimum  signum  est. 

(  8)  Praeterea,  si  fluxus  aquarum  ponatur  esse  sublatio, 
attendendum  paulo  diligentius  quomodo  ista  sublatio 
fieri  possit.  Aut  enim  fiet  tumor  ab  aucto  quanto  fiqua« 
rum,  aut  ab  exlensione  sive  rarefactione  aquarum  in 
eodem  quanto,  aut  per  sublationem  simplicem  in  eodem 
quanto  atque  eodem  corpore.  Atque  tertium  illud  prorsus 
abjiciendura.  Si  enim  aqua,  qualis  est,  attoUatur,  ex  hoc 
relinquatur  necessario  inanc  inter  terram  atque  ima 
aquae,  quum  non  sit  corpus  quod  succédât.  Quod  si  sit 
nova  moles  aquae,  necesse  est  eam  emanare  atque  sca tu- 
rire  e  terra.  Sin  vero  sit  extensio  tantum,  id  fiet  vel  per 
solutionem  in  magis  rarum,  vel  appetitum  appropin- 
quandi  ad  alîud  corpus,  quod  aquas  veluti  evocet  et  attra* 
hat,  et  in  sublimius  tollat.  Atque  certe  ista  aquarum  sive 
ebullitio,  sive  rarefactio,  sive  conspiratio  cum  alio  quo- 
piam  corpore  ex  superioribus,  non  incredibilis  videri 
possit  in  mediocri  quautitate,  atque  adhibito  etiara  bono 
temporis  spatio,  in  quohujusmodi  tumores  sive  augmenta 
se  colligere  et  cumulare  possint.  Itaque  excessus  ille 
aquarum, qui  inter  aestum  ordinarium,  atque  aestum  illum 
largiorem  semimenstruum,  aut  etiam  illum  alterum  pro- 
fusissimum  semestrem,  notari  possit,  quum  nec  mole  ex- 
cessus inter  fluxum  et  refluxum  aequiparetur ,  atque  ha- 
beat  etiam  bene  magnum  intervallum  temporis  ad  incre- 
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menta  illa  seosim  facienda,  nihii  habeat  alienumaratione. 
Ut  vero  tanta  erumpat  moles  aquarum  y  quae  excessum 
illum^  qui  invenitur  inter  îpsum  ftuxum  et  refluxuixi  ^ 
salvel,  atquehoc  fiât  tanta  celeritate,  videlicet  bis  ia  die, 
aesi  terra,  secundum  vanitatem  illam  ÂpolIoDii,  respira* 
ret,  atque  aquas  per  singulas  sex  horas  efflaret,  ac  deinde 
absorberet;  incoininodum  maximum. 

(9)  Neque  moveatur  quispiam  lévi  expenmento,  quod* 
pntei  nonnulli  in  aliquibus  locis  memorentur  consensum 
habere  cum  fluxu  et  refluxu  maris,  unde  suspicari  quis 
possk  aquas  in  cavis  terrae  conclusas  similiter  ebullire,  in 
quo  casu  tumor  ilie  ad  motum  progressivum  aquarum  re- 
ferri  coinmode  non  possit.  Factiis  enim  est  responsio, 
posse  fluxum  maris  accessione  sua  muha  loca  cava  ac  taxa 
terivaeobturare  atque  opplere,  atque  aquas  subterraneas 
▼ertere,  etiam  aërem  conclusum  reverberare,  qui  série 
continuatà  hujusraodi  puteorum  aquas  trudendo  attoUére 
possit.  Itaque  hoc  in  omnibus  puteis  minime  fit ,  nec  in 
muhis  adeo  :  quod  fieri  debuit  j  si  universa  massa  aqua- 
rum naturam  haberet  ebullientem  per  vices,  et  cum  aestu- 
m^aris  consensionem.  Sed  contra ,  raro  admodum  fit ,  ut 
instar  miraculi  ferehabeatur;  quia  scilicet  hujùsmodiIaxa«' 
menta  et  spiracula,  quae  a  puteis  ad  mare  pertingunt/ 
absque  obturatione  aut  impedimento  raro  admodum  inve- 
niantur.  Neque  absre  est  memorare  quod  rèferunt  non« 
nulli,  in  fbdinis  profundis,  non  procul  a  mari  sitis,  aêrem 
incrassari  et  suflTocationem  minari  ad  tempora  fluxus  ma* 
ris  ;  ex  quo  manifestum  viderî  possit  non  aquas  ehulKre 
(nuUae  quum  cernuntur),  sed  aêrem  retrovertî. 

(10)  Ât  certe  aliud  urget  experimentum  non  contem- 
nendum,  sed  magni  ponderis,  cui  responsio  omnino  debe- 
tur:  hoc  est,  quod  diligeuter  observatum  sit,  idquo  non 
fortuite  notatum,sed  de  industria  inquisitum  atque  reper*" 
tum,  aquas  ad  littora  adversa  Europae  et  Floridae  iisdeto  * 
horis  ab  utroque  littore  refluere,  neque  descrerc  litlus  Eu-  • 
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ropae  quum  advolvantur  ad  littora  Floridae ,  more  aqus 
(ut  supra  diximus)  agitate  in  pelvi,  sed  plane  simul  ad 
utrumque  littus  attoUi  et  demitti.  Yerum  hujus  objectio- 
nis  solutio  perspicue  apparebit  in  iis  quae  mox  dicentur 
de  cursu  et  progressu  Oceani.  Sununa  autem  rei  talis  est, 
quod  aquae  a  mari  lodico  profectae,  et  ab  objectu  terrarum 
veteris  et  novi  orbis  impeditœ,  trudunturper  mare  Atlan- 
ticum  ab  austro  in  boream;  ut  non  mirum  sit  eas  ad 
utrumque  littus  simul  ex  aequo  appellere,  ut  aquae  soient, 
quae  contruduntur  a  mari  in  ostia  et  canales  fluminum , 
in  quibus  evidentissimum  est  motum  maris  esse  progres- 
sivum  quatenus  ad  fliumina,  et  tamen  littora  adversa  si- 
mul inundare.  Yerum  id  pro  more  uostro  ingénue  fate* 
mur,  idque  homines  attendere  et  meminisse  volumus  :  si 
per  experientiam  inveniatur,  fluxus  maris  iisdem  tempori- 
bus  ad  littora  Peruviae  atqueChinaeafHuere,  quibus  fluunt 
ad  littora  praefata  £uropae  et  Floridae,  opinionem  hanc 
nostram,  quod  fluxus  et  refluxus  maris  sit  motus  progrès- 
sivus,  abjudicandam  esse.  Si  enim  per  littora  adversa,  tam 
maris  australis  quam  maris  Atlantici  y  fiât  fluxus  ad  eadem 
tempora,  non  reliquuntur  in  universo   alia  littora   per 
quae  refluxus  ad  eadem  illa  tempora   satisfaciat.  Yerum 
de  hoc  judicio  faciendo  per  experientiam  (oui  causam 
submisimus)  loquimur  tanquam  securi.  £xistimamus  enûn 
plane,  si  sumlna hujus  rei  peruniversum  terrarum  orbem 
nobis  cognita  foret,  satis  aequis  conditionibus  istud  fœdus 
transigiy  nempe  ut  ad  horam  aliquam  certam  fiât  refluxus 
in  aliquibus  partibus  orbis,  quantum  fîat  fluxus  in  aliis. 
Quamobrem,  ex  iis  quae  diximus,  statuatur  tandem ,  mo- 
tus iste  fluxus  et  refluxus  esse  progressivus. 

(il)  Sequitur  jam  inquisitio  ex  qua  causa ,  et  per  quem 
CQnsen^um  rerum,  oriatur  atque  exhibeatur  istemotus  flu- 
xus et  refluxus.  Omnes  enim  majores  motus  (sisunt  iidem 
regulares;  et  constantes)  solitarii,  aut  (utastronomorum  vo* 
rabulo  utamur)  ferini  non  sunt,  sed  habent  in  rerum  na- 
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tura  cum  quibus  consentiant.  Itaque  motus  illi ,  tam  semi- 
inenstruus  incremeuti,  quam  menstruus  restitutionis,  con- 
veiiire  videntur  cum  motu  lunœ;  semimenstruus  vero  ilie 
sive  aequÎDoctialis  cum  motu  solis  ;  etiam  sublationes  et 
demissioues  aquariun  cum  apogœiset  perigaeis  cœlestium. 
Nequetameacontinuo  sequetur(idque  hommes  advertere 
volumus),  quœ  periodis  et  curriculo  temporis,  aut  etiam 
modo  latiouis  coaveniuut^ea  natura  essesubordioata,  àtque 
alterum  alteri  pro  causa  esse.  Nam  noa  eo  usque  progre- 
dimur ,  ut  affirmemus  motus  lunae  aut  solis  pro  causis 
poni  motuum  inferiorum,  qui  ad  illos  suot  aoalogi  ;  aut 
solem  et  luoam  (ut  vulgo  loquuatur)  domiuium  habere 
super  illos  motus  maris  (licet  hujusmodi  cogitationes 
facile  meutibus  homiuum  illabantur  ob  venerationem 
cœlestium)  ;  sed  et  in  illo  ipso  motu  semimeustruo  (si  recte 
advertatur)  mîrum  et  novum  prorsus  fuerit  obsequii  ge- 
Bus,  ut  aestus  sub  noviluniiset  pleniluniis  eadem  patiantur, 
quum  luna  patiatur  contraria;  et  multa  alia  adduci  pos* 
sint,  quae  hujusmodi  dominationum  phantasias'destruant| 
et  eo  potius  rem  deducant ,  ut  ex  materiae  passionibus . 
catholicisy  et  primis  rerum  coagmentationibus  consensus 
iUi  oriantur,  non  quasi*  alterum  ab  altero  regatur ,  sed 
quod  utnimque  ab  iisdem  originibuset  concausis  emanet. 
Yerumtamen  (utcumque),  manet  illud  quod  diximus,  na- 
turam  consens»  gaudere^  nec  ferè  alîquid  monodicum,. 
aut  solitarium  admittere.  Itaque  videndum  de  motu  flu->. 
xus  et  reÛuxus  maris  sexhorario,  cum  quibus  aliis  motir 
bus  ilie  convenire  aut  consentire  reperiatur. 

(12)  Atque  iuquirendum  primo  de  luna^  quombdo  iste* 
motus  cum  luna  rationes  aut  naturam  misceat.  Id  vero 
fieri  omuino  non  videmus,  prœterquam  in  restitutione 
mens^rua  :  nullo  modo  enim  congruit  curriculum  sexho- 
rarium  (  id  quod  nuno  inquiritur)  cum  curriculo  men- 
stnio  ;  neque  rursus  fluxus  maris  passiones  lunae  quascum* 
que  sequi    dcpreheuduntur.   Sive  enim   luna  sit  aucta, 
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lumine  y  sive  diminuta  y  sive  Ilia  sil  sub  terra  ,  sive  super 
terram  y  sive  îlla  ^levetur  super  horizontem  altius  aut  de- 
pressiusy  sive  illa  ponatur  in  meridiano  aut  alibi,  tn  nuUa 
prorsus  harum  consentiunt  fluxus  atque  refluxus. 

(i3)  Itaque,  inissa  luna,  de  aliis  consensibus  inquira- 
mus.  Atque  ex  omnibus  motibus  cœlestibus  constat , 
motumdiurnum  maxime  curtum  esse,  et  minimo  tempo- 
ris  intervallo  (spatio  videlicet  viginti  quatuor  horarum) 
confici.  Itaque  consentaneum  est  y  motum  istum,  de  quo 
inquirimus  (  qui  adhuc  tribus  partibus  diurno  brevior 
est)  proxime  ad  eumrootum  referri  qui  est  ex  cœlestibus 
brevissimus  ;  sed  hoc  rem  minus  premit.  Illud  vero  longe 
magis  nos  movet,  quod  ita  sit  iste  motus  dispertilus,  ut 
ad  diurni  motus  rationes  respondeat  y  ut  y  licet  motus 
aquarum  sit  motu  diurno  quasi  innumeris  partibus  tar- 
dior,  tamen  sit  commeusurabilis.  Etenim  spatium  sexbo- 
rarium  est  diurni  motus  quadrans  ,  quod  spatium  (  ut 
diximus)  in  motu  isto  maris  invenitur  cum  ea  differentia, 
quae  coincidat  in  mensuram  motus  lunœ.  Itaque  hoc  nor 
bis  penitus  insedit ,  ac  fere  instar  oraculi  est  y  motum  îs- 
tum  ex  eodem  génère  esse  cum  motu  diurno. 

(i4)  Hoc  igitur  usi  fundamento  pergemus  iaquirere 
reliqua  ;  atque  rem  omnem  triplici  inquisitione  absoivi 
posse  statuimus.  Quarum  prima  est  y  An  motus  itle  diur« 
nus  terminis  cceli  contineatur,  aut  delabatur  y  et  se  insi- 
nuet  ftd  inferiora  ?  Secunda  est,  An  mari»  regulariter  fe- 
rantur  ab  oriente  in  occîdentem,  quemadmodum  et  cœ- 
lum  ?  Tertia ,  Unde  et  quomodo  fiât  reciprocatio  illa 
sexhoraria  aestuum  y  quae  incidit  in  quadrantem  motus 
diurni  cum  difTerentia  incidente  rn  ratione  motus  luna^. 

(i5)  Itaque,  quod  ad  primam  inquisitionem  attinet  ^ 
arbitramur  motum  rotationis  sive  conversionis  ab  oriente 
in  occidentem  esse  motum  non  proprie  cœlestem ,  sed 
plane  cosmicum ,  atque  motum  in  fluoribus  magnis  pri- 
marium,  qui  usque  a  summo  cœlo  ad  imas  aquas  inveniar^ 
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tur,iaclinationeeadem,iQcitatioDeautem(i(l  est,  velocitate 
et  tardîtate)  longe  diversa  ;  ita  tamen  ut  ordine  minime 
perturbato  minuatur  celeritate  ,  quo  propius  corpora  ac- 
cedunt  ad  globum  terrae. 

(16)  Videtur  autem  primo  probabile  argumentum  sumî 
posse,  quod  motus  iste  non  terminetur  cum  cœlo,  quia  per 
tantam  cœli  profunditatem,  quanta  interjicitur  inter  cœ- 
iumstellatum  etlunam  (quod  spalium  multo  amplius  est, 
quam  a  luna  ad  terram),  valeat  atque  vigeat  iste  motus, 
cum  debitis  decrementis  suis  :  ut  verisimile  non  sit  natu- 
ram  istiusmodi  consensum,  per  tanta  spatia  continuatum , 
etgradatifn  seremîtlentem,  subito  deponere.  Quod  autem 
res  ista  se  habeat  in  cœlestibus,  evincitur  ex  duobus,  qu» 
aliter  sequentur,  incommodis.  Quum  enim  manifestum  sit 
ad  sensum ,  planetas  diurnum  motum  peragere;  nisi  pona« 
tur  motus  iste  tanquam  naturalis  ac  proprius  in  planetis 
omnibus,  confugiendum  necessario  est  vel  ad  raptum primi 
mobilis,  quod  naturas  prorsus  adversatur,  aut  rotationem 
terrae,  quod  etiam  satis  licenter  excogitatum  est,  quoad 
rationes  physicas.  Itaque  ic  cœlo  ita  se  res  habet. 

(17)  Postquam  autem  a  cœlo  discessum  est,  cernitur 
porro  iste  motus  evidentissime  in  cometis  humilioribus , 
qui,  quum  inferîores  orbe  lunae  siiit,  tamen  ab  oriente  in 
occidentem  evidenter  rotant.  Licet  enim  habeant  motus 
suos  solitarios  et  irregulares ,  tamen  in  illis  ipsis  confi- 
ciendis  intérim  communicant  '  cum  motu  aetlieris ,  et 
ad  eamdem  conversionem  feruntur  ;  tropicis  vero  non 
conlineatur  fere,  nec  habent  regulares  spiras,  sed  excur- 
nint  quandoque  versus  polos  ;  sed  nihilominus  in  con- 
secutione  ab  oriente  in  occidentem  rotant.  Atque  hujus- 
modi  motus  ille  ,  licet  magna  acceperit  décrémenta 
(quum ,   quo  propius  descendatur  versus  terram ,  eo  et 

Vulgo  communUandis,  quod  conslrui  nequit.  CaBleram  Terbum  eomnami- 
care  eodem  ihcmId  usarpatar  iofra,  $  29  :  «  Communicant  cum  ratione  roolua 
^eii  maris.  » 
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minoribus  circulis  coaversio  fiât  et  nibiiominas  tardius)^ 
validus  tamea  utique  inauet ,  ut  magna  spatia  brevi  tem- 
pore  \incere  queat.  CircumvolvuDtur  enim  hujusmodi 
cometae  circa  universum  ambitum^et  terrae,  et  aëris  infé- 
riorisa spatio  viginti  quatuor  horarum,  cum  hors  unius 
aut  alterius  excessu. 

(i8)  At  postquam  ad  eas  regiones  descensu  continua  ta 
perventum  sit ,  in  quas  terra  agit  non  solum  commuuica- 
tione  naturae  et  virtutis  suae  (quae  motum  circularem  re- 
primit  et  sedat),  sed  etiam  immissione  materiali  particu- 
larum  substantiae  suae  per  vapores  et  halitus  crassos  ;  iste 
motus  immensum  hebescit,  et  fere  corruit,  sed  non  prop- 
terea  prorsus  exinanitur  aut  cessât,  sed  manet  languidus 
et  tanquam  latens.  Eteuim  jam  in  confesso  esse  cœpit  na- 
vigantibus  intra  tropicos ,  ubi  libero  aequore  motus  aêris 
percipitur  optime,  et  aêr  ipse  (veluti  et  cœlum)  majoribus 
circulis,  ideoque  velocius,  rotat^spirare  auram  perpetuam 
et  jugem  ab  oriente  in  occidentem  ;  adeo  ut  qui  zephyro  uti 
volunt,  eum  extra  tropicos  saepius  quaerant  et  procurent. 
Itaque  non  exstinguitur  iste  motus  etiam  in  aêreinfimo,  sed 
piger  jam  devenit  et  obscurus,  ut  extra  tropicos  vix  sentia- 
tur.  Et  tamen  etiam  extra  tropicos  ,  in  nostra  Europa ,  in 
mari ,  cœlo  sereno  et  tranquillo ,  observatur  aura  qusdam. 
solisequa,  quae  ex  eodem  génère  est.  Etiam  suspicari 
licet,  quod  hic  in  Europa  experimur,  ubi  flatus  euriacris. 
est  et  desiccans,  quum  contra  zephyri  sit  generalis  et  ku- 
mectans,  non  solum  ex  hoc  pendere,  quod  ille  a  Continente, 
iste  ab  Oceano  apud  nos  spiret;  sed  etiam  ex  eo,  quod 
curi  flatus ,  quum  sit  in  eadem  consequentia  cum  motu 
aêris  proprio ,  eum  motum  incitet  et  irritet ,  ac  propterea 
aêrem  dissipet  et  rarefaciat;  zephyri  vero  flatus,  qui  in 
contraria  consequentia  sit  cum  motu  aëris  ,  aërem  in  se 
vertat,  et  propterea  inspisset.  Nequeilludcontemnendum, 
quod  vulgari  observationc  recipitur,  nubes,  quae  feruntur 
in  sublimi,  plerumque  movere  ab  oriente  in  occidentem. 
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qaaia  ventî  circa  terram  ad  eadeni  tcmpora  fiant  in  coq- 
trarium.  Qood  si  lioc  nm  «emper  faciunt,  id  in  causa 
€sse ,  quod  âat  qaandoque  venti  contrarii  y  alii  in  alto , 
alii  in  imo  ;  illi  autem  in  alto  spirantes  (si  adversi  fuerint) 
motum  istum  verum  aêris  disturbent.  Quod  ergo  cœli 
terminis  non  contineatur  iste  motus,  satis  patet. 

(19)  Sequitur  ordine  secunda  iuquisitio  :  An  aquae  fer 
lantur  regulariter  et  naturaliter  ab  oriente  in  occîden- 
tem?  Quum  vero  aquas  dicimus,  intelligimus  aquas  coa- 
cervatas  sive  massas  aquarum,  quœ  scilicet  tantœ  sunt 
portiones  naturae  ^  ut  consensum  habere  possint  cum  fa* 
brica  et  structura  univcrsi.  Atque  arbitramur  plane , 
eumdem  motum  massas  aquarum  competere  atque  inesse , 
sed  tardiorem  esse  quam  in  aëre,  licet  ob  crassitudinem 
corporis  sit  magis  visibilis  et  apparens.  Itaque  ex  multis, 
quae  ad  hoc  adduci  possent^  tribus  in  praesens  contenti 
erimus  experimentis ,  sed  iisdem  amplis  et  insignibus , 
quae  rem  ita  esse  demonstrant. 

(ao)  Primum  est ,  quod  mauifestus  reperiatur  motus 
et  fluxus  aquarum  ab  oceano  Indico  usque  in  oceanum 
Atlanticum ,  isque  incitatior  et  robustior  versus  fretum 
Magellanicum  ,  ubi  exitus  datur  versus  occidentem  ;  ma- 
gnum itidem  ex  ad  versa  parte  orbis  terrarum  a  mari  Scy- 
thico  in  mare  Britannicum.  Atque  hœ  consequentiœ  aqua- 
rum manifesto  volvuntur  ab  oriente  in  occidentem.  In 
quo  advertendum  in  primis^  in  istis  tantum  duobus  locls 
maria  esse  pervia  et  integrum  circuium  confîcere  posse  ; 
quum  contra  per  medios  mundi  Iractus,  objectu  duplici 
Yeteri&etNovi  Orbis  abscindantur  et  compellantur  (tan* 
quam  in  ostia  fluminum)  in  duos  illos  alveos  oceanorum 
geminorum  Atlantici  et  Australis ,  qui  oceani  exporrigun- 
tur  inter  austrum  et  septentriones;  quod  adiaphorum  est 
ad  motum  consecutionis  ab  oriente  in  occidentem  :  ut  ve- 
rissime  omnino  capiatur  motus  verus  aquarum  ab  islis , 
quas  dixinius ,  cxtrcmitatibus  orbis  ,  ubi  non  impediun* 
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tur,  sed  permoant.  Atque  primum  experimentutn  hoji 
inodi  est.  Secundum  autem  taie. 

(a  I  )  Supponatur  fluxum  maris  ad  ostkim  fretî  Her- 
culei  fieri  ad  horam  aliquam  certain  y  constat  accedere 
fluxum  ad  caput  sancti  Vincentii  tardius  quam  ad  ostium 
illud;    ad   caput   Finis -terrœ   tardius   quam  ad   caput 
sancti  Vincentii  ;  ad  iusulam  Régis  tardius  quam  ad  ca- 
put Finis-terrae;   ad  insulam  Hechas   tardius  quam   ad 
însulam  Régis;    ad   ingressum  canalis  Anglici   tradius 
quam  ad  Hechas  ;  ad  littus  Normannicum  tardius ,  quam 
ad  ingressum  canalis  ;  hucusque  ordinatim  :   ad  Grave- 
liugam  vero,  verso  prorsus  ordine(idque  magno  saltu  )j 
quasi  ad  eamdem  horam  cum  ostio  freti  Herculei.  Hoc 
experimentum  secundum  ad  expérimentum  primum  tra- 
himus.  Existimamus  enim  (  quemadmodum  jam   dictum 
est)  in  mari  Indico,  et  in  mari  Scythico  veros  esse  cursus 
aquarum,  ab  oriente  scilicet  in  occidentem,  pervios  et 
integros  ;  at  in  alveis  maris  Atlantici  atque  Austraiis  com- 
pulsos  et  transversos,  et  refractos  ab  objectu  terrarum, 
quae  utrinque  in  Ibngum  ab  austro  ad  boream  exporri- 
guntur ,  et  nusquam ,  nisi  versus  extremltates ,  liberum 
dant  exitum  aquis.  Yerum  compulsio  illa  aquarum ,  qud& 
causatur  a  mari  Indico  versus  boream ,  et  in  opposito  a 
mari  Scythico  versus  austrum ,  spatiis  immcnsum   diife^ 
runt  ob  differentem  vim  et  copias  aquarum.  Universus 
igitur  oceanus  Atlanticus  usque  ad  mare  Britannîcum  ce- 
dit  impulsioni  maris  Indici  ;  at  superior  tantum  Atlantici 
maris  pars,  nimirum  ea  quae  jacet  versus  Daniam  et  Nor- 
vegiam,  cedit  impulsioni  maris  Scythici.Hoc  veroita  fîerl 
necesse  est.  Etenim  duae  magnœ  insulœ  Yeteris  Orbis  et 
Novi  Orbis  eam  sunt  sortit»  figuram ,  atque  ita  exporri- 
guntur,  ut  ad  septentriones  latae,  ad  austrum  acutœ  sint. 
Maria  igitur  contra ,  ad  austrum  magna  occupant  spa- 
tia,  ad  septentriones  vero  (ad  dorsum  Europseet  Asiœ  at- 
que Americae),  parva.  Itaque  ingens  illa  moles  aquarum 
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<)U%  venit  ab  oceano  Indico,  et  reflectit  ia  mare  Atlan- 
tîcum,  potis  est  oompellere  et  trudere  cursum  aquaruni 
continua  successione  quasi  ad  mare  Britaonicum ,  quœ 
successio  est  versus  fioream.  At  il  la  longe  minor  portio 
aquarum  quae  veoit  a  mari  Scythico ,  quseque  etiam  li- 
berum  fere  habet  exitum  in  cursu  sue  proprio  versus 
occidentem    ad  dorsum  Americœ  ,   non  potis    est  cur- 
sum   aquarum   compellere    versus    austrum ,   nisi    ad 
eam,    quam   diximus,    metam  ,    nempe    circa    fretum 
Britannicum.  Necesse  est  autem  ut  in  motibus  istis  oppo- 
sitis  sit  tandem  aliqua  meta,  ubi  occurrant  et  conflicten- 
tur,  atque  ubi  in  proximo  mutetur  subito  ordo  accessio- 
ais;  quemadmôdum  circa   Gravelingam   fîeri  diximus, 
limite  videlicet  accessionis  Indicae  et  Scythicœ.  Atquè  in- 
veniri  euripum  quemdam  ex   contrariis  fluxibus  circa 
Hollandiam  ,  non  solum  ex  ea  (quam  diximus)  inversione 
ordinis  horarum  in  fiuxu  ,  sed  etiam  peculiari  et  visibili 
experimento ,  a  plurimis  observatum  est.  Quod  si  haec 
ita  fiant ,  reditur  ad  id  ,  ut  necesse  sit  fieri  ut,  quo  par- 
tes Atlantici  et  littora  magis  extenduntur  ad  austrum  et 
appropinquant  mari  Indico ,  eo  magis  fluxus  antevertat 
in  praecedentia  y  utpote  qui  oriatur  a  motu  illo  vero  in 
mari  Indico  ;  quo  vero  magis  ad  boream  (usque  ad  limi- 
tem  communem,  ubi   repelluntur  a  gurgite  autistropho 
maris  Scjrtbici), eo  tardius  atque  in  subsequentia.  Id  vero 
ita  fieriy  experimentum  istud  progressus  a  freto  Herculeo 
ad  fretum  Britannicum   plane  demonstrat.  Itaque  arbi- 
tramyr   etiam  fluxum  circa  littora  Africœ  antevertere 
fluxum  circa  fretum  Herculeum,  et,  verso  ordine,  fluxum 
circa  Norvegiam  antevertere  fluxum  circa  Suediam  ;  sed 
id  nobis  experimento  aut  historia  compertum  non  est. 

(2a)  Tertium  experimentum  est  taie  :  maria  clausa 
ex  altéra  parte  ,  quae  sinus  vocamus,  si  exporrigantur  in^ 
clinatione  aliqua  ab  oriente  in  occidentem ,  quae  in  con* 
sequentia  est  cum  motu   vero  aquarum ,  liabent  fluxus 
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vigentes  et  fortes;  si  vero  incliuatione  ad  versa,  languidos 
et  obscuros.  Nam  et  mare  Erythraeum  habet  fluxom  bene 
magnum ,  et  sinus  Persicus  magis  recta  petens  occiden* 
tem,  adhuc  majorem.  At  mare  Mediterraneum  ,  quod  est 
sinuum  maximus,  et  hujus  partes,  Tyrrhenum,  Pontus  et 
Propontis,  et  similiter  mare  Balticum  ^  quae  omnia  reflec- 
tunt  ad  orientem ,  destituuntur  fere ,  et  fluxus  habent 
imbecillos.  At  ista  differentia  maxime  elueescit  in  parti- 
bus  Mediterranei ,  quœ,  quamdiu  vergunt  ad  orientem, 
aut  flectunt  ad  septentriones  (ut  in  Tyrrheno  et  in  iis 
quae  diximus  maribus),  quiète  agunt  absque  œstu  multo  ; 
at  postquam  se  converterint  ad  occidentem,  quod  fit  in 
mari  Adriatico,  insignem  récupérant  '  tluxum.  Oui  accedit 
et  illud  quod  in  Mediterraneo  refluxus  ille  tenuis  (qualis 
invenitur)  incipit  ab  Oceano,  fluxus  a  contraria  parte,  ut 
aqua  magis  sequatur  cursum  ab  oriente  quam  refusionem 
Oceani.  Atque  bis  tantum  tribus  experimentis  in  praesen- 
tia  utemur  ad  inquisitionem'  illam  secundam. 

(ji3)  Possit  tamen  adjici  probatio  quasdam  consenta- 
nea  cum  bis  quae  dicta  sunt ,  sed  abstrusioris  cujusdam 
naturae  :  ea  est ,  ut  petatur  argumeutum  hujusce  motus 
ab  oriente  in  occidentem ,  quem  aquis  adstruximus ,  non 
solum  aconsensu  cœli  (de  quo  jam  dictum  est),  ubi  iste 
motus  in  flore  est  ac  fortitudine  praecipua ,  sed  etiam  a 
terra,  ubi  protinus  videtur  cessare,  ita  ut  ista  inclinatio 
sive  motus  vere  sit  cosmicus,  atque  omnia  a  fastigiis  cœli 
usque  ad  interiora  terrae  transverberet.  Intelltgimus  enim 
conversionem  istam  ab  oriente  in  occidentem  fieriscilicet 
(quemadmodum  rêvera  invenitur)  super  polos  australem 
et  borealem.  Verîssime  autem  diligentia  Gilberti  nobis 
hoc  reperit ,  omnem  terram,  et  naturam  (quam  appella- 
mus  terrestrcm)  non  delinitam,  sed  rigidam,  et,  ut  ipse 
loquitur,  robustam ,  habere  directionem  sive  vcrticitatem 
latentem  ,  sed  tamen  per  plurima  exquisita  expérimenta 

'  Yulgo  récupérât,  manifesto  menJo. 
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se  proclentem  ,  versus  austrum  et  boreain.  Atque  ha  ne 
tamea  observationem  plane  minuimus,  atque  ita  corrigi- 
mus ,  ut  hoc  asseratur  tantum  de  exterioribus  concretio- 
DÎbus  circa  superficiem  terrse,  et  minime  producatur  ad 
viscera  ipsius  terrae  (nara  quod  terra  sit  magnes,  intérim 
levi  omnino  phantasia  arreptum  est  :  fieri  enim  prorsus 
nequit ,  ut  interiora  terrae  similia  sint  alicui  substantin^ 
quam  oculus  humanus  videt ,  siquidem  omnia  apud  nos 
a  sole  et  cœlestibus  laxata ,  subacta ,  aut  infracta  sint,  ut 
cum  lis ,  quse  talem  nacta  sunt  locum  que  vis  cœiestium 
non  penetret ,  neutiquam  consentire  possint)  ;  sed ,  quod 
nunc  agitur,  superiores  incrustationes  sive  concretiones 
terrae  videntur  consentire  cum  conversionibus  cœii,  aêris, 
atque  aquarum,  quatenus  consistentia  et  determinata 
cum  liquidis  et  (luidis consentire  queant ,  hoc  est,  non  ut 
vol  va  ntur  super  polos  ^  sed  dirigautur,  etvcrtantur  versus 
polos.  Quum  enim  in  omni  orbe  volubili  y  qui  vertitur 
super  polos  certes^  neque  habet  motum  centri,  sit  parti- 
cipatio  quaedam  naturae  mobilis  et  fixae  ;  postquam  per 
naturam  consistentem ,  sive  se  determinantem ,  ligatur 
virtus  volvendi ,  tamen  manet,  et  intenditur  ,  et  unitur 
▼irtus  illa  et  appetitus  dirigendi  se  :  ut  directio  et  verti- 
citas  ad  polos  in  rigidis  sit  eadem  res  cum  volubilitatc 
super  polos  in  fluidis. 

(a4)  Superest  inquisitio  tertia  :  Unde  et  quomodo  fiât 
reciprocatio  illa  sexhoraria  aestuum,  quae  incidit  in  qua- 
drantem  motus  diurni  cum  differentia  quam  diximus  ?  Id 
ut  intelligatur ,  supponatur  orbem  terrarum  universum 
aqua  cooperiri ,  ut  in  diluvio  generali.  Existimamus 
aquas,  quippe  ut  in  orbe  integro,  neque  impedito  ,  sem- 
per  io  progressu  se  commoturas  ab  oriente  in  occidentcm 
singulis  diebusad  ccrtum  aliquod  spatium(idque  profecto 
non  magnum ,  ob  exsolutionem  et  enervationem  virium 
hujus  motus  in  confiniis  terrae),  quum  ex  nulla  parte  ob- 
jectu  terrae  impediantur  aquae ,  aut  cohibeantur.  Suppo- 
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natur  rursus,  terrain  unicam  insulam  esse,  eamque  iu 
longitudine  exporrîgi  inter  auslrum  et  septentriones , 
quae  forma  ac  situs  motum  ab  oriente  in  occidentem  ma- 
xime frœnatet  obstruit;  existimamus  aquas  cursumsuum 
directum  et  naturalem  ad  tempus  perrecturas,  sed  rursus, 
ab  insula  illa  repercussas,  paribus  intervallis  relapsûras; 
itaque  unicum  tantum  fluxum  maris  in  dles  futunim 
fuisse ,  et  unicum  similiter  refluxum ,  atque  horum  sin- 
gulis  circiter  duodecim  horas  attributum  iri.  Atque  po- 
natur  jam  (quod  verum  est  et  factum  ipsum)  terram  iu 
duas  insulas  divisam  esse ,  Veteris  scilicet  et  Novi  Orbis 
(nam  terra  australis  situ  suo  rem  istam  noa  magnopere 
disturbat,  quemadmodum  nec  Groenlaudia  aut  Nova 
Zembla),  easque  ambas  insulas  per  très  fere  mundi  zonas 
exporrigiy  inter  quas  duo  oceaui,  Atlanticus  et  Australis  y 
interfluunty  et  ipsi  nunquam  nisi  versus  polos  pervii; 
existimamus  necessario  sequi ,  ut  duo  isti  obices  naturam 
duplicis  reciprocationis  universœ  moli  aquarum  insinuent 
et  communicent ,  et  fiât  quadrans  ille  motus  diurni  :  ut 
aquis  scilicet  utrinque  fraenatis,  fluxus  et  refluxus  maris 
bis  in  die,  per  spatia  scilicet  sex  horarum,  se  explicet; 
quum  duplex  fiât  processio  y  et  duplex  itidem  repercussio. 
Ulœ  vero  duae  insulae  si  instar  cylindrorum  aut  columna- 
rum  [cssent]  ',  per  quas  exporrigerentur  aequis  dimensioni- 
bus  et  rectis  littoribus,  facile  demonstraretur  et  cuivis  oc- 
curreret  iste  motus,  qui  jam,  tan  ta  varietate  positurœ  terrae 
et  maris,  confundi  videtur  et  obscurari.  Neque  etiam  est 
difficile  conjecturam  capere  nonnullam,  qualem  isti  mptui 
aquarum  incitationem  tribuere  consentaneum  sit ,  et 
quanta  spatia  in  uno  die  conficere  possit.  Si  enim  suman- 
tur  (in  œstimationem  hujus  rei)  littora  aliqua  ex  iis  quas 
minus  montosa  aut  deprcssa  sunt,  et  oceanolibero  adja- 
cent, et  capiatur  mensura  spatii  terrae  inter  metam  fluxus 
et  metam  refluxus  intcrjacentis, atque  illud  spatium  qua- 

*  Verbum  hoc  addere  neccsse  TÎdetur. 
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druplicetur,  propteraestus  singulis  diebusquateraos,atque 
18  numerus  rursus  duplicetur,  propter  aestus  ad  ad  versa 
littora  ejusdem  oceaai ,  atque  huic  numéro  nonuibil  in 
cumulum  adjiciatur,  propter  omnium  littorum  altitu* 
dioem,  qu»  ab  ipsa  fossa  maris'  semper  aliquantum 
iusurgunt  ;  ista  computatio  iliud  spatium  productura 
est,  quod  globus  aquœ  uno  die,  si  liber  ab  impedi* 
mento  esset,  ac  in  orbe  circa  terram  aemper  in  progressa 
moveret ,  conficere  possit  ;  quod  certe  nil  magnum  est. 
De  differentia  autem  ilia ,  qu»  coincidit  in  rationes  mo* 
tus  lunae ,  et  efficit  periodum  menstruam  y  id  fieri  existi- 
mamus ,  quod  spatium  sexhorarium  non  sit  mensnra 
exacta  reciprocationis  ;  quemadmodum  nec  motus  diun- 
nus  alicujus  planetarum  non  restituitur  exacte  in  horis 
viginti  quatuor^  minime  autem  omnium  luna.  Itaque 
meosura  fluxus  et  refluxus  non  est  quadrans  motus  stel- 
larum  fixarum ,  qui  est  viginti  quatuor  horarum  y  sed 
quadrans  diurni  motus  lunse. 

Mandata. 

(nS)  Inquiratur  utrum  hora  fluxus  circum  littora  Afri« 
cae  antevertat  horam  fluxus  circa  fretum  Herculeum.  In- 
quiratur utrum  hora  fluxus  circa  Norvegiam  antevertat 
horam  flu:$^s  circa  Suediam^  et  ille  similiter  horam 
fluxus  circa  Gravelingam. 

(a6)  Inquiratur  utrum  hora  fluxus  ad  Httora  Brasilia? 
antevertat  horam  fluxus  ad  Uttora  Hispaniae  novae  et  Flo- 
ridas. 

(a7}Inquiratur  utrum  hora  fluxus  ad  littora  Chinae  non 
ioveniatur  ad  vel  prope  horam  fluxus  ad  littora  Peruviœ, 
et  ad  vel  prope  horam  refluxus  ad  littora  Africae  et  Floridae. 

(a8)  Inquiratur  quomodo  hora  fluxus  ad  littora  Peru- 
viana  discrepet  ab  hora  fluxus  circa  littora  Hispaniae  no- 
vx,  et  particulariter  quomodo  se  habeant  differentiae 

'  ffurû.  Sic  tcribi  sensoB  requirit  Vulgo  mof if. 
BACON    T.   11I«  6 
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horarum  fluxuum  ad  utraque  littora  istbmi  in  America  ; 
et  rursus  quomodo  hora  fluxus  ad  littora  Peruviana  re* 
spondeat  horae  fluxus  circa  littora  Chinae. 

(229)  Inquiratur  de  magnitudinibus  fluxuum  ad  diversa 
littora ,  non  soliun  de  temporîbus  sive  horis.  Licet  enîm 
causentur  fere  maguitudines  fluxuum  per  depressiones 
littorum,  tamen  nihilominus  communicant  etiam  cum  ra- 
tione  motus  veri  maris ,  prout  secundus  est  aut  adversus. 

(3o)  Inquiratur  de  mari  Caspio  (quae  sunt  bene  magna? 
portiones  aquarum  conclus»  absque  ullo  exitu  in  ocea- 
num),  si  patiantur  '  fluxum  et  refluxum,  vel  qualem;  siqui- 
dem  nostra  fert  conjectura  aquas  in  Caspio  posse  habere 
fluxum  unicum  in  die,  non  gemiûatum  ,  atque  talem  ut 
littora  orientalia  ejusdem  maris  deserantur,  quam  occi- 
dentalia  aliuantur. 

(3i)  Inquiratur  utrum  fluxus  augmenta  in  noviluniis 
et  pLeniluniis  ,  atque  etiam  in  aequinoxiis,  fiant  simul  in 
diversis  mundi  partibus.  Quum  autem  dicimus  simul,  in- 
telligimus  non  eadem  hora  (variantur  enim  horae  secuu- 
dum  progressus  aquarum  ad  littora,  ut  diximus),  sed  eo- 
dem  die. 

Morœ. 

(3:2)  Non  producitur  inquisitio  ad  explicationem  ple- 
nam  consensus  motus  mênstrui  in  mari  cummotu  lunx; 
sive  illud  fiât  per  subordinationem ,  sive  per  concausam. 

Syzygiœ. 

(33)  Inquisitio  praesens  conjungitur  cum  inquisitione 
utrum  terra  moveatur  motu  diurno  ;  si  enim  aestus  ma- 
ris sittanquam  extrema  diminutio  motus  diurni,  sequetur 
globum  terrae  esse  immobiiem,  aut  saltem  moveri  motu 
longe  tardiore  quam  ipsas  aquas. 

^  Sobaudiendum  aqius;  nam  aliter  cam  subjecto,  quod  esse  deberet  Jforc 
bafpfKtiiy  noa  ooogrueret  Terbam  patictntur. 
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porandum,  non  habeat)  immisceas.  Itaque  ridiculum 
erat^  atomos  pro  parvis  iilis  corpusculis,  quae  sub  radiis 
solis  conspiciuntur,  accipere  :  ea  enim  pulveris  instar 
8unt  ;  atomum  autem ,  ut  ipse  Democritus  aiebat ,  nemo 
unquam  vidit,  aut  videre  possit.  Sed  ista  rerum  disperti- 
tio  in  odoribus  multo  magis  mirabilem  se  ostendit.  Eté- 
nim  si  parum  croci  dolium  aquae^  colore ,  at  parum  zibe- 
thi  cœnaculum  antplum ,  ôdore,  imbu^re  et  inficere  po- 
test,  et  subinde  aliud,  et  rursus  aliud.  Neque  quisquam 
sibi  fin^at,  odores,  luminis  more,  aut  etiam  caloris  et  fri- 
goris,  absque  communicatione  substantiae  difTundi  ;  quum 
notare  possit,  odores «tiam  rébus  solidis,  lignis,  metallîs, 
adhaerescere,  idque  ad  tempus  non  exiguum;  posse  etiam 
firiclione^  iavatione  ab  iisdem  discuti  et  purgari.  Verum 
in  hisce  etsimilibus,  quod  processus  infinitus  non  sit, 
nemo  sanus  contradixerit ,  quum  intra  spatia  et  limites, 
et  corporum  quantitates ,  hujusmodi  dispertitio  sive  dif- 
fusio  cohibeatur  ;  ut  in  exemplisantedictis  evidentissimum 
e6t« 

(3)  Quod  ad  secundum  sensum  atomî  attinet,  quod 
vacuum  praesupponit ,  atomumque  ex  privatione  vacui 
définit;  bona  et  séria  diligentia  Heronis  fuit^  quae  vacuum 
coacervatum  negavit,  vacuum  commixtumasseruit.  Quum 
enim  perpetuum  corporum  nexum  cerneret,  neque  inve- 
niri  prorsus  aut  assignari  spatium  aliquod  quod  corpore 
vacet  ;  et  multo  magis ,  quum  corpora  gravia  et  ponde- 
rosa  sursum  ferri,  et  naturas  suas  quoque  modo  depo- 
nere  et  violare  potius,  quam  divulsionem  absolutam  a 
corpore  contiguo  patiantur,  videret  ;  naturam  a  vacuo 
majoris  notœ  sive  coacervato  abhorrere  prorsus  statuit. 
Contra,  quum  eamdem  corporis  materiam  contrahi,  et 
coarctarî,  et  rursus  aperiri  et  dilatari  perspiceret,  et  spa- 
tia iuaequalia  interdum  majora,  interdum  minora  occu- 
pareet  complere;non  vidit  quomodo  hujusmodi  ingres- 
:ius  et  egressus  corporum  in  locis  suis  fieri  possit,  nisî 
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propter  vacuuni  admixtum,  minus  videlicet  corpore  com- 
presso,  plus  relaxato  :  necesse  enim  esse,  contractionem 
istam  per  unum  ex  his  tribus  ihodis  fieri,  aut  eo  quein 
diximus,  nempe  quod  vacuum  pro  ratione  contractionis 
excludatur  ;  aut  quod  aliud  aliquod  corpus  priiis  ioter- 
mixtum  exprimatur  ;  aut  quod  sit  quaedam  naturalis  (qua- 
lis  qualis  ea  sit)  corporum  condensatio  et  rarefactio. 

(4)  Atque  quod  ad  corporis  tenuioris  expressionem 
attinet,  ista  ratio  nullum  exituin  habere  videtur.  Nain 
verum  est,  spongias,  et  hujusmodi  porosa,  expresso  aëre, 
contrahi.  De  aëre  ipso  autem,  manifestum  est  per  plurima 
expérimenta,  eum  '  spatio  notabili  contrahi  posse.  Num 
ergo  et  ipsius  aëris  subtiliorem  partem  exprimi  putan- 
dum  est?  et  deinceps  hujusmodi  partis  aliam,  et  sic  in 
infinitum?  Nam  adversissimum  taii  opinioni  est,  quod 
quo  tenuiora  corpora  sint,  eo  raajorem  contractionem 
su&tineaot,  quum  contra  fieri  oporteret ,  si  contractiq  per 
expressionem  partis  tenuioris  fieret. . 

(5)  Atque  de  illo  altero  modo,  corpora  scilicet  eadem, 
nec  alias  mutata ,  tamen  tnagis  et  minus  in  raritate  aut 
densitate  recipere,  non  multum  laborandum  est.  Positi- 
▼rnn  enim  quiddam  videtur  esse,  et  ratione  surda,  etin^ 
explicata  niti,  qualia  sunt  fere  Aristotelts  pronunttata. 

(6)  Restât  itaque  tertius  ille  modus,  qui  vacuum  sup- 
pooit.  Quod  si  illud  quis  objiciat,  durum  videri  et  fere 
incredibite,  ut  vacuum  admixtum  sit,  quum  corpus  ubi- 
que  reperiatur;  is,  si  exempta  quae  modo  adduximus 
aquaecroco,  vel  aëris  odoribus  infecti,  animo  sedatiore 
consideret,  facile  perspiciet,  nuUam  partem  posse  assigna  ri 
aquas  ubi  crocus  non  sit ,  et  tamen  manifestum  esse  ex 
comparatione  croci  et  aquae  antequam  miscerentur,  cor- 
pus aquae  corpus  croci  multis  numeris  excedere.  Quod  si 
id  in  diversis  corporibus  inveuitur,  multo  magis  in  cor-^ 
pore  et  vacuo  hoc  fieri  putandum  est. 

*  Valgo  legîtor  cum,  mtoifesto  mendo. 
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(7)  Verum  in  ea  parte,  Heronis,  utpote  homînis  me- 
cbaniciy  côntenipiatio,  illa  Democriti  philosophi  clarîssimî 
inferior  fuit  :  quod  Hero,  quia  hic  apud  nos  io  nostro  isto 
orbe  vacuum  coacervatum  non  reperit,  ideo  illud  simpli- 
citer  negavit*  Nil  enim  ioipedit,  quominus  in  regionîbus 
œtberis ,  ubi  proculdubio  majores  sunt  corporum  expan- 
siones ,  etiam  vacuum  coacervatum  sit. 

(8)  In  ils  autem  inquisitionibus  et  simiiibus  semel  mo- 
nitum  sit,  ne  quis  propter  tantam  naturae  subtilitatem 
confundatur  et  diffidat.  Cogitet  enim  et  unitates  et  sum- 
mas  rerum  ex  œquo  supputationi  submitti.  Tam  facile 
enim  quis  mille  annos  dixerit  aut  cogitarit,  quam  mille 
momenta;  quum  tamen  anni  a  muhis  momentis  consti- 
tuantur.  Neque  rursus  existimet  aliquis,  bœc  potius  spe- 
culationis  curiosse  esse,  quam  ad  opéra  et  usum  referri  ; 
yidere  enim  est  omnes  fere  phiiosopbos  et  alios,  qui  in 
experientia  et  rébus  particularibus  sedulo  versati  sunt, 
et  naturam  ad  vivum  dissecuerunt,  in  hujusmodi  ioquisi- 
tiones  incidere ,  licet  eas  feliciter  non  peragant.  Neque 
alia  subest  causa  potentior  et  verior,  ob  quam  philoso- 
phia  quam  babemus  effectuum  sit  sterilis ,  nisi  quod  ver- 
borum  et  notionum  vulgarium  subtilitates  captavit; 
natur»  subtilitatem  non  persequuta  est ,  nec  inquirere 
constituit. 

II.  DeœqualUate  ac  inasqualitateatomorumsii^seminiim. 

(x)  Pythagorae  inventa  etplacita  talia  ex  majore  parte 
iuere,  quae  ad  ordinem  potius  quemdam  religiosorum 
fundandum,  quam  ad  scholam  in  philosophia  aperiendam, 
accommodata  essent  ;  quod  et  eventus  comprobaviL  £a 
enim  disciplina  plus  in  haeresi  Manicheorum,  et  supersti- 
tione  Mahumeti ,  quam  apud  phiiosopbos,  valuit  et  flo* 
ruit.  Opinio  tamen  ejus,mun(lum  ex  numeris  cpnstare, 
co  sensu  accipi  potest,  ut  ad  naturae  principia  penetret. 


DE   NATURA.  REAUM.  87 

Duplex  eoim  est,  atque  adeo  esae  pote»t^  opinio  de  atomis 
sive  rerum  fteminibus  :  una  Democriti ,  quae  atomis  îaae- 
qualiutem  et  figuram^  etper  figuram  situm  attribuit,. 
altéra  fortasse  Pythagorae,  qu»  eas  omnino  pares  et  sîmH 
les  esse  asseruit.  Qui  enim  aequalUatem  atomis  assignat ,. 
is  omaîa  in  aumeris  necessario  ponit  ;  qui  autem  reliqua 
attributa  admittit,  is  oaturas  primitivas  atomorum  ûagu* 
larium  praeter  numéros  sive  rationes  coitioaum  adhibet. 

(a)  Activa  autem  quœstio  quœ  huic  spéculative 
respondet,  eamque  determioare  potest,  ea  est^  quam 
etiam  Democritus  adducit  :  utrum.omnia  ex  omnibus 
6eri  possintPQuodquum  iUe  a  ratioae.^lieonni  putassety 
atomorum  diversitatem  tenuil.  Nobis  verp  ea  qua^tio 
noa  beiie  instîtuta,  nec  quœstiouem  priorem  premere 
videtur^si  de  traosmutatioue  immediata  corporuo;»  iatel- 
ligatur.  Yerum  utrum  etiam  per  debîtos  circuitiis  el  uMji" 
tatioaes  médias  universa  non  transeant,  ea  demuix^  i^uee^i 
stio  légitima  est.  Dubium  euim  non  est ,.  semina'  r^um , 
lieet  sint  paria,  posiquam  ae  in  certas.  t  armas  etBodos 
ooBJecerinCy  corponun  dissimilium  naturam  onœino  in- 
duere,  donec  easdem  turma^  aut  nodî  dissolvantur  ;  adeo 
ut  compositorum  nabira  et  affectus  transmutationi  ita- 
mediatae  non  minori  impedimento  ac  obici,  quam  sim- 
pUcium, .  .esse  poasit.  YcU'uin  DeBaocrkus  in  corporum 
principîis  investigand^  acutus ,  in  motuuin  autem  pr in^ 
cipUs  examinandis  sibi  impar.  et  ioiperitus  deprehendi- 
tur  ;  qnod  etiam  commune  vitium  omnium  philosophe?, 
mm  fiiit*  Atque  hujus,  de  ^ua  loquimur,  înqukitionis  dei 
prima  conditiooe  seminum  sÂve  atomorum,  utilitas,  nesci- 
mus  an  non  sit  omnino  maxima  ;  ut  quae  sit  actus  et  po- 
teniîae  suprema  régula^  et  spei  et  operum  vera  m^era- 
trix. 

(3)  Etiam  alia  inquisitio  inde  fluit,  cujus  utilitas  com- 
plocQ  ninor,  sed  rtbus  et  op^ibus  propior  est.  Ea  est  de 
:>eparatfone  et  alferatione,  hoc  est ,  quid  per  separatio- 
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nem  fiât,  et  quid  alia  ratione.  Fatniliaris  eoim  est  anîmo 
humano  error,  qui  etiam  a  chemistarum  pfailosophîa 
magnum  robur  et  incremeatum  accepit,  ut  ea  separationi 
deputeotur,  quse  alio  specteot.  Exempli  gratia  :  quum 
aqua  in  vaporem  transit,  facile  quis  opinetur  partem 
aquae  subtiliorem  emitti,  crassiorem  subsistere;  ut  in 
ligno  yidere  est,  ubi  pars  in  flamma  et  fumo  evokt,  pars 
in  cinere  manet.  Simile  quiddam  et  in  aqua  fieri  quis 
putet,  iicet  non  tam  manîfesto  :  quamvis  enim  tota  aqua 
quandoque  ebullire  et  eonsumi  yideatur,  tamen  f»ces 
quasdam  ejus,  tanquam  cinerem,  vasi  adhaôrescere  posse. 
Yerum  et  ista  ratio  cogitationem  faiiit.  Certissimum 
enim  est,  totum  corpus  aqu»  in  aërem  posse  mutari,  et 
si  quid  vasi  adhœrescat,  id  non  ex  delectu  et  separatione 
partis  crassioris,  sed  forte,  utaliqua  pars  (Iicet  pari  om« 
nino  cum  ea,  quœ  evolat,  substantia)  situ  vas  tetigerit , 
evei^îre  ;  idque  exemplo  argenti  vivi  eluceseit,  quod  totum 
fit  volatile,  et  rursus  totum  absque  diminutione  vel  tan- 
tilla  tonsistit.  Etiam  in  oleo  lampadum^  et  sevo  caudela- 
rum ,  totum  a  pingui  fit  volatile,  nec  aliqua  fit  incinéra^ 
tio  ;  nam  fuligo  post  flammam,  non  ante  flàmmam ,  gtgni-> 
tur ,  et  flammœ  cadaver,  ùon  olei  aut  sévi  sedimentum ,. 
est. 

(4)  Atque  hoc  aditum  quemdam  ad  Demoeriti  opinio- 
nem  de  diversitate  séminum  sive  atcrniorum  labefactan* 
dam  praebet  :  aditum,  inquam,  in  natura  ;  nam  in  opinione, 
aditus  ille  est  muko  mollior  et  blaadior,  quod  philoso- 
phia  vulgaris  materiam  suam  commentitiam  ad  orones- 
formas  asquam  et  communem  fingit. 

m.  De  negligentia  veterum  in  inquisUiene  de  moitty. 
et  moventibus  rerum  principiis. 

(i)  Inquisitionem  de  natura  ia  motu  contemphuido  et 
examinando  maxime  collpcare ,  e^us  est  qui  opéra  spec* 
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tel.  Quieta  autem  rerum  principia  contempiari  aut  corn- 
minisci,  eoruin  est  qui  sermones  serere^  et  disputationcs 
alere  velint.  Quieta  autem  voco  principia,  quœ  docent  ex 
quibus  res  conflentur  et  consistant,  non  autem  qua  vi  et 
Tia  coalescant.  Neque  enim  ad  agendum ,  et  potestatem 
sive  operationem  humanam  amplificandam,  sufficit,  aut 
magnopere  attinet,  nosse  ex  quibus  res  constent,  si  mo- 
des et  vias  mutationum  et  transformationum  Ignores. 
Nam,  sumpto  exemplo  a  mechanicis  (  a  quarum  phanta- 
sia  célèbres  ills  de  principiis  rerum  inquisitiones  fluxisse 
▼ideotur),  an  forte  qui  simpiicia  theriacam  ingredientia 
novit,  is  pro  certo  theriacam  componere  potest  ?  Aut  qui 
saccfaari,  vitri,  panni,  materialia  recte  descripta  apud  se 
habety  num  propterea  artem,  quae  ad  eorum  praeparatio- 
nem  et  effectionem  pertinet,  tenere  videtur?  Atque  in  bu- 
jusmodi  tamen  principiis  mortuis  investigandis  et  exami* 
nandis  hominum  speculationes  praecipue  occupâtes  sunt  ; 
ac  si  quis  cadaveris  naturae  anatomiam-  inspicere,  non 
naturœvivae  facultates  etvirtutes  inquirere,  sibi  propo- 
sât et  destinet. 

(a)  De  moventibus  autem  rerum  principiis  sermo  fera 
in  transitu  habetur  :  ut  omnem  admirationem  superet ,  si 
intueamur  quam  negligenter  et  dissolute  res  omnium 
maxima  et  utilissima  inquiratur  et  tractetur.  Etenim  st 
cogitationem  de  iis  quae  dicuntur,  paulisper  suscipiamus , 
num  stimulus  materi»  per  privationem ,  num  efformatio 
materiae  ad  ideam ,  num  aggregatio  particularum  simi- 
lium  y  num  agitatio  fortuita  atomorum  in  vacuo,  num  lis 
et  amicitia,  num  codî  et  terrae  tmpressiones  reciprocas, 
num  elementorum  commercium  per  qualitates  symboli- 
zantesy  num  influxus  cœlestium,  num  sympathiae  et  anti- 
patbiae  rerum,  num  occuitae  et  spécifie»  virtutes  et  pro- 
prietates ,  num  fatum ,  fortuna ,  nécessitas ,  num,  inquam, 
hujosmodi  generalia ,  quae  nil  aliud  sunt  qnam  spectra 
et  simulacïa,  in  superficie  rerum  veluti  iu  aquis  natantia 
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et  ludentia,  huinanum  genus  beabunt,  aut  opes  humants 
'  efficient  auctiores?  Ista  enim  phantasiam  implent,  vel  in- 
flan t  potius,  sed  nil  prorsus  ad  operum  efFectionem  ^  cor- 
poruin  mutationem ,  aut  motuum  regimen  faciunU  Âtque 
rursus ,  de  motu  naturali  et  violento  j  de  motu  ex  seipso 
et  aliunde,  <de  terminis  motuum  argutari  et  subtiiitates 
captare;  et  haec  quoque  nil  admodum  de  corpore  naturs» 
stringunt,  sed  potius  in  cortice  describuntur.  Itaque,  hi$. 
niissisy  vel  ad  populares  sermones  damnatis  et  relegatis, 
illi  demum  rerum  appetitus,  et  inciinationes  investigandae 
sunt,  a  quibus  ista  quam  videmus  tanta  effectuum  et  mu- 
tationum  varietas  in  operibus  et  naturae  et  artis  conflatur 
et  emergit.  Atque  tentandum  ut  naturae,  veluti  Proteo, 
vincula  injiciamus.  Sunt  enim  gênera  motuum  recte  in- 
venta et  discreta ,  vera  Protei  vincula.  Nam  prout  mo- 
tuum, id  est,  incitationum  et  cohibitionum  stimuii  et 
nodi  adhibentur^  ad  illud  sequitur  materiœ  ipsius  conver-* 
sio  et  transformatio. 

IV.   De  divisione  vulgari  motus ,  quod  sit  inuiiUsj  et 

minus  acuta. 

(i)Divisio  motus  receptain  philosophia,  popularis  vi- 
detur  et  absque  fundamento,  ut  qyae  rem  per  effectus  tan- 
tum  dividit;  atque  ad  hoc,  ut  per  causas  sciamus,  nihil 
conducit.  Nam  generatio,  corruptio,  augmentatio,  dîmi* 
nutio ,  alteratio,  latio  ad  locum ,  nil  aliud  quam  opéra  et 
eiTectus  motuum  sunt;  quœ,  quum  ad  manifestam  rerum 
mutationem  pervenerunt,  quœ  populari  notae  subjacet, 
tum  demum  hisce  nominibus  (pingui  satis  contempla- 
tione  )  insigniuntur.  Neque  enim  dubitamus  quin.hoc  sibi 
velint  :  Quum  corpora  per  motum  (cujuscumque  sit  gène- 
ris)  eo  usque  processerint,  ut  formam  novam  teneant,  vel 
veterem  ponant  (  quod  veluti  periodus  quaedam  est ,  et 
justi  spatii  confecûo),  id  motum  generationis  et  corrup- 
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tionis  uorninari;  sin  autem,  manente  forma,  quantitatem 
Uotummodo  et  dimen&ionem  novam  adipiscantur^id  ino* 
tum  augmentationis  et  dlminutionis  dici;  sin  ^  manente 
etiam  mole  et  claustris  sive  circumscriptione,  tamen  qua- 
litate^  actioiiibus  et  passionibus  mutentur ,  id  motum  al- 
terationis  appellari;  sin  maoeote  utique  et  forma  ^  et  mole, 
etquaotitate^  locum  et  nil  aliud  mutent  ^  id  per  motum 
lâtionis  significari. 

(a)  Yerum  haec  omnia  acutius  et  diligentius  inspicienti, 
mensura  motus  suut  et  periodi,  sive  curricula  quaedam 
motuum  et  veluti  pensa^non  verse  differentiae,  quum  quid 
fàctum  sit  désignent ,  at  rationem  facti  vix  innuant.  Ita- 
que  hujusmodi  vocabula  docendi  gratia  sunt  necessaria, 
et  dialecticis  rationibus  accommodata,  naturalis  autem 
scientiae  egentissima.  Omnes  enim  isti  motus  compositi 
sunt,  et  decompositi,  et  multipliciter  compositi  ;  quum 
perite  contemplantibus  ad  simplicioria  penetrandum  sit. 
Nam  principia,  fontes,  causae,  et  formas  motuum,  id  est 
omnigenaB  materîœ  appetitus  et  passioues,  philosophia» 
debentur;  ac  deinceps  motuum  impressiones  sive  iropul- 
siones,  fraena  et  reluctationes,  vise  et  obstructiones,  al- 
ternationes  et  mix^turae,circuituset  catenae,  deniqueuni* 
versus  motuum  processus.  Neque  enim  disputationes 
animosa» ,  aut  sennones  probabiles,  aut  contemplationes 
vagae  ,  aut  denique  placita  speciosa ,  multum  juvant.  Sed 
id  agendum  ut ,  modis  debitis ,  et  ministerio  naturae  con- 
venienti,  motum  quemcumque  in  materia  susceptibilt 
excitare,  cohibere,  intendere,  remittere,  multiplicare^ 
ac  sopire  et  sistere  possimus;  atque  inde  corporum  con- 
senrationes,  mutationes^  et  transformationes  praestare. 

(3)  Maxime  autem  ii  motus  sunt  inquirendi ,  qui  sim- 
piices,  primitivi,  et  fundamentales  sunt,  ex  quibus  reliqui 
conflaotun  Certissimum  enim  est,  quanto  simpliciores 

*  Sin.  Vulgo  Ifigitur  tic.  Al  sin,  quod  et  sapra  et  statim  poftt  occurrit,  scri* 
bcndom  esse  patet. 


9^  CoCiTAtfOIfÉS 

motus  invenientur,  tanto  magis  humanam  potestateni 
amplificari ,  et  a  specialibus  et  prœparatis  materiis  libe- 
rari,  et  ia  nova  opéra  invalescere.  Et  certe,  quemadmo* 
dum  verba  sive  vocabula  omnium  linguarum  j  immensa 
varietate,  e  paucis  litteris  simplicibus  componuntur;  pari 
ratione  universae  rerum  actiones  et  virtutes  a  paucis  mo- 
tuum  simplicium  naturis  et  originibus  constituuntur. 
Turpe  autem  fuerit  hominibus,  proprias  vocis  tintinna- 
bula tam  accurate  explorasse,  ad  naturae  autem  vocem. 
tam  illileratos  esse,  et  more  prisci  seculi  (antequam  litte- 
rœ  inventae  essent)  sonos  tantum  compositos,  et  voce» 
dignoscere;  elementa  et  litteras  non  distinguere. 

V.  De  quanto  materiœ  certo,  et  qwod  mutatiofiai 

absque  intenta. 

(i)  Omnia  mutari,  et  nil  vere  interire,  ac  summanr 
materiœ  prorsus  eamdem  manere  satis  constat.  Atque  ut 
omnipotentia  Dei  opuserat^  ut  alîquid  crearetur  e  nibiio, 
ita  et  similis  omnipotentia  requiritur^  ut  aliquid  rediga- 
tur  in  nihilum.  Id  sive  per  destitutionem  virtutis  conser- 
vatricis,  sive  per  actum  dissolutionîs  fîat^  nihil  ad  rem  : 
tantum  necesse  est,  ut  decretum  intercédât  Creatoris. 
Hoc  posito  necogitatio  abstrahatur,  aut  materia  aliqua 
fictilia  intelligatur,  etiam  illud  significamus  :  eam  a  no- 
bis  introduci  materiam,  atque  ea  natura  investitam,  ut 
vere  dici  possit  huic  corpori  plus  materiae  adesse,  illi  au- 
tem (licet  eamdem  mensuram  expleant)  minus.  Exempli 
gratia ,  plumbo  plus ,  aquae  minus ,  aëri  muito  minus  ; 
neque  boc  solum  indéfini  te  et  ratione  incerta  et  surda  y 
sed  praecise;  adeo  ut  calculos  hœc  res  pati  possit ,  veluti 
plus  duplof  triplo,  etsimîliler.  Itaque  si  quis  dicat ,  aërem 
ex  aqua  fieri  posse,  aut  rursus  aquam  ex  aère ,  audiam; 
si  vero  dicat  similem  mensuram  aquae  in  similem  mensu- 
ram aëris  verti  posse ,  non  audiam  ;  idem  enim  est  ac  si 
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dixisset,  alîquid  posse  redîgi  io  iiihilum.SimUUer,  e  coii- 
verso ,  si  dicat  datam  mensuram  aëris  (  e^icmpli  gratia 
vesicam  coatenti  certi  aéris  plenam)  in  similem  mensu- 
ram aquae  verti  posse,  idem  estac  éi  dicat,  aliquid  fieri 
posse  ex  nibilo.  Ex  bis  itaque  positis ,  tria  praecepta  sive 
consilia  ad  usum  derivarejam  visum  est,  ut  homines  pe- 
ritius  et  proj)ter  peritiam  felicius,  cum  natura  nego- 
cientur. 

(2)  Primum  hujusmodi  est,  ut  homines  fréquenter  na- 
turam  de  rationibus  suis  reddendis  interpellent  :  hoc  est, 
quum  corpus  aliquod,  quod  prius  sensui  manifestum  erat, 
aufugisse  et  disparuisse  videant,  ut  non  prius  rationes 
admittant,aut  liquident ,  quam  demonstratum  eis  fuerit, 
quo  tandem  corpus  illud  migra verit ,  et  ad  quae  receptum 
s\U  Hoc,  ut  nunc  suut  res,  negligentissime  fit,  et  con- 
templatio  plerumque  cum  ad^ectu  desinit;adeo  ut  flam- 
m»,  rei  vulgatissimœ,  recepluîn  homines  non  norint,  quan- 
doquidem  eam  in  corpus  aêris  mutari  falsissimum  sit. 

(3)  Secundum  hujusmodi,  ut  quum  homines  considè- 
rent necessitatem  naturae  prorsus  adamantinam  quae  ma- 
tériau inest ,  ut  se  sustentet ,  nec  in  nihilum  cedat ,  aut 
solvatur^  illi  rursus  nullum  genus  vexationis  et  agita- 
tionis  materiae  prœtermittant ,  si  ultimas  ejus  operatio- 
nes   et    obstinationes    detegere    atque   educere    velint. 
Atque  hoc  consilium  non  admodum  artificiosum  certe 
videri   possit;   quis  negat?   Sed   utile   tamen  quiddam 
videtur,    neque   nihil  in  eo  est.  Yerumtamen,   si  pla- 
cet,  etiam  nunc  parum  observationis  huic  reiadsperga* 
mus.  Itaque  sic  habeto  :  maximum  certe  homini ,  sive 
operanti,  sive  experienti,  impedimentum  occurrit,  quod 
materiae  massam  certam,  absque  diminuUone  aut  acces- 
sione,  servare,  et  premere,  et  subigere  vix  liçet;   sed 
separatione  facta,  ultima  vis  eluditur.  Separatio  autem 
duplex  intervenit  :  aut  quod  pars  materiae  evolet,  ut  in 
decoctione  ;  aut  sallem  quod  secessio  sit,  ut  in  flore  lactis. 
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iDtentio  itaque  tnutationis  corporum  profundse  et  iotimae 
noo  alia  est^  quam  si  materia  omnino  debitis  modis  vexe* 
tur,  sed  tamen  istœ  duae  separationes  nihilominus  intérim 
prohibeanlur.  Tum  enim  materia  vere  constringitur  ,  ubi 
fugae  omnis  via  intercipitur. 

(4)  Tcrtium  denique  hujusmodi,  ut  homines ,  quum 
corporum  alterationes  in  eadem  materiœ  massa ,  neque 
aucta,  nequc  diminuta,  fieri  videant,  primum  eo  errore 
phantasiam  libèrent,  qui  alte  haeret,  alterationem nempe 
tantummodo  per  separationem  fieri;  deinde  ut  sedulo  et 
perite  distinguere  incipiant  de  alterationibus,  quando  àé 
separationem  referri  debeant^quando  ad  disordinationem 
tantum,  et  variam  positionem  partium  absque  alia  sepa-* 
ratione ,  quando  ad  utramque.  Neque  enim  credo ,  quum 
pyrum  immatnrum  et  acerbum  manibus  forlius  attrecta- 
mus,  contundimus ,  et  subigimus,  unde  illud  dulcedinem 
acquirit,  aut  quum  succinum  vel  gemma,  in  pulverem 
subtilissimum  redacta ,  colorem  deponunt ,  materiae  pars 
notabilis  deperditur,  sed  tantum  partes  corporis  in  nova 
positione  constituuntur. 

(5)  Restât  ut  errorem  quemdam  ex  opinionibus  homi** 
num  evellamus,  cujiisea  vis  est  ut,  si  fides  ei  adhibeâtur, 
aliqua  ex  bis  quae  diximus  pro  desperatis  haberi  possint. 
Vulgaris  enim  opinio  est,  rerum  spiritus,  quum  ad  inten^ 
siorem  quemdam  gradum  tenuitatis  per  calorem  evecti 
sunt,  etiam  in  vasis  solidissimis  (puta  argenti ,  vitri),  per 
occultos  eorumdem  poros  et  meatus  evolari  ;  quod  mi- 
nus verum  est.  Neque  enim  aër  aut  spiritus,  licet  acce- 
dente  calore  rarefactus ,  non  flamma  ipsa ,  tam  libenter 
secomminuit,  ut  perhujusmodi  poros  exitum  sibi  quae- 
rere  aut  facere  sustineat.  Verum  ut  nec  aqua  per  rimam 
valde  parvam ,  ita  nec  aër  per  hujusmodi  poros  effluit. 
Nam  ut  aër  aqua  longe  tenuior,  ita  et  taies  pori  rimis 
conspicuis  longe  subtiliores  sunt;  neque  opus  haberet  sub 
vase  operto  suffocari,  si  hujusmodi  perspirationes  iRi  ullo 
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modo  prdesto  essent  aut  -competerent.  Exemplum  autem 
quod  adducunt,  mîsenim  est,  vel  potius  miserandum ,  ut 
sunt  pleraeque  contemplatîones  vulgaris  philosophiae , 
tjuutn  ad  particularia  ventum  est.  Aiunt  enim,  si  charta 
inflammata  io  poculum  mittatur,  et  subito  os  poculi  super 
vas  aquae  convertatur,  aquam  sursum  trahi;  propterea 
quod,  postquam  flamma,  et  aêr  per  flammam  rarefactus, 
quae  spatii  aliquantum  impleverant,  per  poros  vasis  exha- 
laverint ,  restare  ut  corpus  aliquod  succédât  ;  idem  in 
ventosis  fieri,  quae  carnes  trahunt.  Âtque  de  successione 
aquae  vel  carois  bene  sentiunt  ;  de  causa  quae  praecedit , 
imperitissime.  Neque  enim  est  aliqua  corporis  emissio,  quae 
spatium  praebet,  sed  sola  corporis  contractio.  Corpus  euim 
in  quod  flainma  recidit,  louge  minus  spatium  complet, 
quam  flamma  antequam  exstingueretur.  Hinc  fit  illud 
inane,  quod  successionem  desiderat.  Atque  in  ventosis 
hoc  evidentissimum  est.  Nam  quum  eas  fortius  trahere 
volunt,  spongia  aquae  frigidae  infusa  illas  tangunt,  ut  per 
frigus  aër  interior  condensetur ,  et  se  in  minus  spatium 
coliigat.Itaque  demimus  certe  hominibus  eam  solHcitudî- 
nem,  ne  de  spirituum  tam  facili  evolatione  laborent  ; 
quum  et  illi  spiritus,  quos  saepe  desiderant,  odorum ,  sa* 
porum  ,  similium,  non  semper  extra  septa  evolent,  sed 
intra  confandantur  :  hoc  certissimum  est. 

VI.  De  quiète  apparente ,  et  consistentia ,  et  fluoré. 

(i)  Quod  quaedam  quiescere  videantur,  et  motu  pri- 
vari,  id  secundum  totum  aut  integrum  recte  videtur;  se- 
cundum  partes  autem ,  hominura  opinionem  fallit.  Quies 
enim  simples  et  absoluta,  et  in  partibus,  et  in  toto^nulla 
est;  sed  quae  esse  p^tatur,  per  motuum  impedimenta ,  co- 
hibitiones,  et  aequilibria  eflicitur.  Exempli^  gratia  quum 
in  vasis  in  fundo  perforatis,  quibus  hortos  irrigamus, 
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aqua  (si  Os  vasis  obturetur)  ex  foraminibus  illis  uoû  et^ 
fluit;  id  per  motum  retrahentem ,  noo  per  naturam  (Juies- 
centein  fieri  perspicuum  est.  Âqua  enim  tam  contendit 
descendere,  quam  si  actu  suo  potiatur;  sed  quum  in  sum- 
mitate  vasis  non  sit  quod  succédât,  aqua  in  imo  ab  aqua 
in  summo  retraliitur ,  et  vim  patitur.  Si  quis  enim  alte- 
rum  infirmioreni  in  lucta  teueat ,  ut  se  movere  non  pos- 
sit 9  atque  ille  uitatur  sedulo,  non  propterea  tamen  miner 
est  motus  renitentiae ,  quia  non  prœvalel^  et  a  molu  for* 
tiori  ligatur. 

(2)  Hoc  autem  quod  dicimus  de  falsa  quiète,  et  in  re« 
bus  innumeris  utile  cognitu  est,  et  non  minimum  lucis 
prsebet  in  inquisitione  naturœ  solidi  et  liquidi ,  sive  con- 
sistentiae  et  fluoris.  Solida  enim  videntur  in  positione  sua 
manere  et  quiescere,  liquida  autem  moveri  et  confundi. 
Neque  enim  columna  ex  aqua,  aut  alia  effigies  exstrui  po- 
test,  ut  de  ligno  vel  lapide.  Itaque  in  promptu  est  opi- 
nari,  partes   aquae  superiores  contendere  (motu,  quem 
appellant,  naturali)  ut  defluant  ;  partes  autem  ligui  non 
item.  Atqui  hoc  verum  non  est ,  quum  idem  insit  motus 
partibus  ligni  quae  in  summo  collocantur,  ut  deorsum  fe- 
rantur,  qui  aquae;  idque  in  actum  perduceretur,  nisi  li- 
garetur  et  retraheretur  iste  motus  a  motu  potiore.  Is  au- 
tem est  certe  appetitus  continuitatis,  sive  sépara t ion isfu* 
ga,  quaeet  ipsa  tam  aquae,  quam  ligno,  com petit;  sed  in 
ligno  est  motu  gravitatis  fortior ,  in  aqua  debilior.  Nam 
quod  ex  hujusmodi  motu  etiam  quae  liquida  sunt  partici- 
pent, id  manifestum  est.  Videmus  enim  in  bullis  aquae,  ad 
separationem  evitandam,  aquamse  in  pelliculas  conjicere, 
in  hemisphaerii  formam  confictas.  Videmus  etiam  in  stil* 
licidiis,  aquam,  ut  aquae  continuetur,  in  filum  exile  se 
producere  et  attenuare,  quoad  sequens  aqua  suppetat; 
sin  autem  deficiat  aqua  ad  continuationem ,  tum  se  in 
guttas  rotundas  recipere,  quarum  diameter  (ilo  illo  pnore 
sitmulto  major.  Simili  modo  videmus^  aquam  comminu* 
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tionein  magis  exquisitam  segre  pati>  quum  ex  foramiaibus 
et  rimis  (si  subtiliores  sint)  natiirali  suo  pondère  absquô 
GODcussione  non  effluat.  Quare  constat,  appetitum  (ronti- 
nuitatis  etiam  liquidis  inesse,  sed  debilem.  At  contra  in 
rebus  soiidis  viget,  et  motui  naturali  sive  gravitati  prae- 
doininatur.  Si  quis  enim  existimet  in  columna  ligni  yel 
lapidis  superiores  partes  non  difïluere  cupere,  sed  se  in 
eodem  plane  statu  sustinere,  is  facile  se  corriget,  si  con- 
sidérât columnam ,  sive  similia ,  si  altitudo  ejus  ad  latitu- 
dinem  basis  non  sit  proportionata ,  sed  modum  excédât , 
stare  non  posse ,  sed  devexo  pondère  ferri  ;  adeo  ut  struc- 
turis  praealtis  necesse  sit ,  ut  ad  pyramidis  formam  incli- 
nent, et  sint  versus  summitatera  angustiores. 

(3)  Qualis  autem  sit  ea  uatura ,  quœ  appetitum  istum 
continuitatis  intendat  aut  remittat,  non  facile  inquirenti 
occurret.  lUud  fortasse  suggeretur,  partes  solidorum  esse 
magis  densas  et  compactas ,  liquidorum  magis  raras  et  so- 
lutas;  aut  liquidis  subesse  spiritum,  quod  fluoris  sit  prin- 
cipium,  qui  in  soiidis  desit,  et  hujusmodi.  Sed  neutruih 
horum  veritati  consonum  est» 

(4)  Manifestum  enim  est,  nivem  et  ceram,  quae  secari 
et  fingi ,  et  impressiones  recipere  possunt ,  argento  vivo 
aut  plumbo  liquefacto  longe  esse  rariora;  ut  in  ratione 
ponderum  evincitur.  Quod  si  quis  adhuc  insistât,  fieri 
posse  ut  nix  aut  cera,  licet  sit  ^  in  toto)  argento  vivo  ra- 
rior,  tamen  habere  possit  partes  magis  clausas  et  com- 
pactas; Verum,  quia  sit  corpus  spongiosum,  et  cava  multa, 
et  aërem  recipiat,  ideo  in  summa  effici  leviorem,  ut  in 
pumice  fit,  qui,  quum  pro  ratione  molis  sit  fortasse  ligno 
levior ,  tamen  si  utrumque  im  pulverem  redigatur , 
pulverem  pumicis  pulvere  ligni  futurum  graviorem  , 
quia  cavitates  illae  non  amplius  adsint  :  hœc  beue 
notata  et  objecta  sunt.  Sed  quid  ad  nivem  et  ceram 
coiliquatam  dicent,  ubi  jam  cavitates  expletae  sunt;  vel 
quid  ad  gummi  corpora ,  mastichen ,  et  similia ,  quœ  ca- 
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vitates  istas  manifestas  non  habent,  et  tamen  sunt  pluri- 
bus  liquoribus  leviora  ? 

(5)  Quod  autem  de  spiritu  afTerunt ,  per  cujus  vim  et 
impetum  res  fluant,  id  certe  primo  intuitu  probabile  est, 
et  notionibus  communibus  familiare;  reipsa  autem  durius 
est,  et  magis  crroneum,  quum  verae  rationi  non  solum 
non  innilalur,  sed  fere  opponatur.  Spiritus  enim  ille, 
quem  dicunt,  rêvera  (quod  mirum  fortasse  dictu)  con- 
sistentiam  inducit,  non  fluorem  :  quod  et  optime  in  in- 
stantia  nivis  cernitur  ;  quœ,  quum  ex  aqua  et  aéré  compo* 
situm  corpus  sit,  quumque  et  aqua  et  aër  seorsum  fluant, 
in  mixtura  tamen  consisteutiam  adipiscitur,  Quod  si  quis 
objiciat,  id  evenire  posse  ex  condensatione  aëris;  is  se 
corriget,si  animadvertat  etiam  spumam  corpus  simile 
nivi  esse,  quod  tamen  a  frigore  nullo  modo  condensetur. 
Sin  adhuc  urgeat,  et  in  spuma  procedere  '  condensation 
nem,  non  a  frigore,  sed  tamen  ab  agitatione  et  percus- 
sione;  is  pueros  consulat,  qui  ex  levi  aura,  per  fislulam 
sive  calamum  inspirata,  et  aqua  (ob  parum  saponis  ad- 
mixtum  )  paulo  tenaciore ,  miram  et  turritam  bullarum 
strucluram  conficiunt. 

(6)  Res  autem  sic  se  habet  :  corpora  ad  tactum  cor- 
poris  amici,  sive  similis,  se  solvere  et  laxare;  ad  tactum 
autem  corporis  dissentientis,  se  stringere  et  sustinere.  Ita- 
que  appositionem  corporii  alieni  esse  consistentis  eau-* 
sam.  Sic  videmus  oleum  aquae  admixtum ,  ut  fit  in  un- 
guentis,  liquiditatem,  quae  et  in  aqua  et  in  oleo  antea 
vigebat,  quadamtenus  exuere.  Contra  videmus,  papyrum 
aqua  madefactam  se  solvere,  et  consistentiam  (qu«,  ob 
aërem  antea  in  poris  admixtum,  valida  erat)  deponere; 
oleo  vero  madefactam ,  minus,  quia  oleum  papyro  minus 
consentiat.  Idem  quoque  in  saccharo  videnvus  et  simiii- 
bus,  quae  ad  aquam  vel  vinum  intromîtfenda  se  laxant, 

•  Procedere.  y u\^oprœcedere,  nullo  sensu. 


DE    PATURA.    RERUM.  (jg 

neque  solum  quum  liquores  illis  iucumbunt^  sed  eosdeni 
quoque  sugUQt  et  stirsnm  trahunt. 

VIL  De  conscnsu  corporum  quœ  sensu  prœdita  sunty  et 

quœ  sensu  carent. 

Passiones  corporum,  quse sensu  dotantur,  et  quae  sensu 
carent,  magnum  consensum  habent;  nisi  quod  in  corpore 
sensibili  accédât  spiritus.  Nam  pupilla  oculi  speculo  sive 
aquis  aequiparatur,  et  simili  natura  imagines  lucis  et  re- 
rum  visibilium  excipit  et  reddit.  Organum  autem  auditus 
obici  îotra  locum  cavernosum  conforme  est,  a  quo  yox 
et  sonus  optime  résultat.  Âttractiones  autem  rerum  ina- 
nimatarum,  et  rursus  horrores  sive  fugae  (eas  dico,  quae 
ex  proprietate  fiimt)9in  animalibus,  olfactui  atque  odo- 
ribus  gratis  et  odiosis ,  conveniunt.  Tactus  autem  ratio  et 
gustus,  omnem,  quae  in  corporibus  inanimatis  accidere 
possit,  aut  violentiam,  aut  contra  insinuationem  almam  et 
amicam,  ac  universas  earumdem  passionum  figuras,  ve- 
luti  vates  aut  interpres  exprimit.  Nam  compressiones  ^ 
extensiones,  erosiones,  separationes ,  et  similia,  in  corpo- 
ribus mortuisy  in  processu  latent,  nec  nisi  post  effectum 
manifestum  '  percipiuntur;  in  animalibus  autem,  cum 
sensu  doioris,  secundum  diversa  gênera  aut  characteres 
violentiae  peraguntur,  permeante  per  omnia  spiritu.  At- 
que ab  hoc  principio  deducitur  cognitio ,  num  forte  ali* 
cui  animantium  adsit  alius  quispiam  sensus  praeter  eos  qui 
notantur  ;  et  quot  et  quales  sensus  in  universo  animantium 
génère  esse  possint.  £x  passionibus  enim  materiae  rite  di- 
stinctis  sequetur  numerus  sensuum ,  si  modo  organa  com* 
pétant ,  et  accédât  spiritus. 

VIII.  De  moiu  violenio ,  quod  sit  fuga  et  discursatio 
partium  rei  propter  pressurant  ^  licet  minime  visibilis. 

(i)  Motus  violentus  (quem  vocant)  per  quem  missi- 
lia ,  ut  lapides,  sagittae ,  globi  ferrei  ^  et  similia ,  per  aërem 


I OO  COGIT  ATIONES 

volant,  fere  omnium  motuum  est  vulgatissimUs.  Atque 
in  hujus  tamen  observatione  et  inquisitione  miram  et  su- 
pinam  negligentiam  hominum  notare  licet.  Neque  parvo 
detrimento  in  motus  istius  natura  et  potestate  investiganda 
ofTenditur,  quum  ad  infinita  sîtutilis^et  tormentis,  machi- 
nis,  et  universae  rei  mechanicae  sit  instar  animœ  et  vit». 
(2)  Plurimi  autem  se  perfunctos  inquisitione  putant^  si 
motum  illum  violentum  esse  pronuntieùt ,  et  a  naturalî 
distinguant.  Atque  is  sane  est  Aristotelis  et  scholœ  ejus 
mos  proprius  et  disciplina ,  curare  ut  habeant  homines 
quod  pronuntient,  non  quod  sentiant  ;  etdocere  quomodo 
aliquis  affîrmando  aut  negando  se  expedire,  non  cogi-* 
tando  se  explicare,  et  sibi  satisfacere  possit.  Alii  paulo 
attentiusy  arrepto  illo  posito,  duo  corpora  in  uno  loco 
esse  non  posse,  restare  aiunt  ut  quod  fortius  sit,  impeU 
laty  debilius,  cedat;  eam  cessionem  sive  fugam,  si  minor 
adhibeatur  vis,  non  ultra  durare  quam  prima  împulsio 
continuetur,  ut  in  protrusione;  si  autem  major  ^  etiam 
remoto  corpore  impellente^  ad  tempus  vigere,  donec 
sensim  remittatur ,  ut  in  jactu.  Atque  bi  rursus ,  alio  ejus- 
dem  scholae  more  inveterato ,  primordia  rei  captant ,  de 
processu  et  exitu  non  solliciti ,  tanquam  prima  quaM]ue 
caetera  trahant  ;  quo  fit  ut  immatura  quadara  impatientia 
contemplationem  abrumpant.  Nam  ad  id ,  quod  corpora 
sub  ipsum  ictum  cédant,  aliquidafferunt;  sed  postquam 
corpus  impellens  jam  remotum  sit,  adeo  ut  nécessitas  illa 
confusionis  corporum  jam  plane  cessaverit ,  cur  postea 
motus  continuetur,  nihil  dicunt,  nec  seipsi  satis  capiunt« 
Alii  autem,  magis  diligentes,  et  in  inquisitione  perse ve«- 
rantes,  quum  vim  aëris  in  ventis  et  similibus,  quae  vel 
arbores  et  turres  dejicere  possit,  animadvertissent,  opi- 
nati  sunt  eam  vim ,  quae  hujusmodi  missilia  post  primam 
impulsionem  deducat  et  comitetur,  aêri  debere  attribut , 
pûne  corpus  quod  movetur  collecto  et  ingruenti,  cujus 
iiiipetu  corpus^  tanquam  navis  in  gurgite  aquarum,  ve- 
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Iiatur.  Atque  hi  certe  rem  non  deserunt,  atque  contempla- 
tionem  ad  exitum  perducunt;  sed  tamen  a  veritate  aberrant. 
(3)  Res  autem  vere  in  hune  modum  se  habet.  Praeci- 
puQS  motus  partibus  ipsius  corporis  quod  volât  inesse 
videtur:  qui,  quum  visu,  ob  niroiam  subtilitatero ,  non 
percipiatur,  homines  non  satis  attendentes,  sed  levi 
ebservatione  rem  transmittentes ,  latet.  Accuratius  autem 
scrutanti  manifeste  constat,  corpora,  quae  duriora  sunt, 
pressionis  esse  impatientissima ,  et  ejusdem  veluti  sensum 
acutissimum  habere,  adeo  ut,  quam  minimum  a  naturaii 
positione.  depulsa ,  magna  pernicitate  nitantur  ut  liberen- 
tur  et  in  pristinum  statum  restituantur.  Quod  ut  fiât, 
partes  singul»,  facto  principio  a  parte  pulsata,  se  invi- 
cem  non  secus  ac- vis  externa,  protrudunt,  ac  vigent; 
et  fit  continua  et  iqtensissima  (licet  minime  visibiiis) 
partîum  trepidatio  et  commotio.  Atque  hoc  videmus  fiert 
in  exemplo  vitri,  sacchari,  et  hujusmodi  rerum  fragilium, 
quae  si  mucrone  aut  ferro  acuto  secentur  aut  dividantur, 
protinus  in  aHis  partibus ,  a  tractu  mucronis  remotis , 
quasi  in  instanti  disrumpuQtur;  quod  evidenter  démon* 
strat  communicationem  motus  pressuras  in  partes  succe- 
dentés  :  qui  motus,  quum  per  omnia  moliatur,  et  ubique 
tentet,  ea  parte  confractionem  inducit,  qua  ex  praece- 
dente  corporis  dispositione  minus  fortis  erat  compactio. 
Neque  tamen  ipse  motus ,  quando  per  omnia  turbat  et 
percurrit ,  sub  adspectum  venit,  donec  aperta  fiât  effrac- 
tic,  sive  continuitatis  solutio.  Rursus  videmus,  si  forte 
filum  ferreum ,  aut  bacillum ,  aut  durior  pars  calami  (  vel* 
hujusmodi  corpora ,  quae  flexibiHa  quidém  sunt,  non  abs« 
que  aliqua  renitentia  )  inter  pollicem  et  indicem  per 
«itrema  sua  curventur  et  stringantur,  ea  statim  prosilire. 
Cujus  motus  causa  manifeste  deprehenditur  non  esse  in 
extremis  corporis  partibus ,  quae  digitis  stringuntur,  sed 
in  medio ,  quod  vim  patitur,  ad  cujus  relevationem  motus 
ilie  se  expedit.  In  hoc  autem  exemplo  plane  Hquet ,  eau-* 
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sam  illam  motus,  quam  adducunt  de  impulsione  aëris, 
excludi.  Neque  enim  ulla  fit  percussîo,  quae  aërem  im- 
mittat.  Atque  hoc  etiam  levi  illo  experimento  evincitur, 
quum  pruui  nucleum  recentem  et  lubricum  premimus,  digi- 
tosque  paulatim  adduciinus ,  atque  liac  ratione  einittimus. 
Nam  et  in  hoc  quoque  exeniplo  compressio  illa  vice  percus- 
sionisest.  Evideatissimus  autem  hujusce  motus  effectus  cerr 
nitur  in  peq>etuis  conversionibus  sive  rotationibus  corpo- 
rummissiiiumdum  volant.  Siquidem  ea  procedunt  utique, 
«ed  progressum  suum  faciuut  in  lineis  spiralibus,  hoc  est, 
procedendo  et  rotando.  Atque  certe  is  motus  spiralis,  quum 
tam  sit  rapidus,  et  nibilominus  tam  expeditus,  et  rébus 
quodammodo  familiaris ,  nobis  dubitationem  movit,  num 
forte  ex  altiore  priqcipio  non  penderet.  Sed  existimamus 
nonaHam  causam  huic  rei  subesse ,  quam  eamdem ,  quam 
nunc  tractamus.  Namque  pressura  corporis  affatim  mo* 
tum  in  partibus  sive  minutiis  ejus  excitât,  ut  se  quacum-* 
que  via  expédiant  et  libèrent.  Itaque  corpus  non  solum 
in  linea  recta  agitur  et  provolat ,  sed  undequaque  experi- 
tur,  atque  ideo  se  rotat  ;  utroque  enim  modo  ad  se  laxan* 
di^m  nonnihil  proficit.  Atque  in  rébus  solidis  subtile  quid- 
dam  et  abditum ,  in  moUibus  evidens  et  quasi  palpabile 
est.  Nam  ut  cera  vel  plumbum,  et  hujusmodi  mollia, 
malleo  percussa,  cedunt,  non  tautum  in  directum,  sed 
çt  in  latera,  undequaque  :  eodem  modo  et  corpora  dura 
sive  renitentia  fugiunt  et  in  recta  linea  et  in  circuitu. 
Cessio  enim  corporalis  in  moUibus,  et  localis  in  duris, 
ratione  conveniunt;  atque  in  corporis  mollis  efForma^ 
tione,  corporis  dûri  passio,  quum  fugit  et  volât ,  optime 
conspicitur*  Intérim  nemo  existimet  nos  praeter  motum 
istum  (  qui  caput  rei  est  )  non  etiam  aliquas  partes  aëri 
devehenti  tribuere,  qui  motum  principalem  adjuvare, 
impedire,  flectere,  regere  possit.  Nam  et  ejus  rei  potestas 
est  non  parva.  Atque  haec  motus  violenti  sive  mechanici 
(qui  adhuc  latuit)  explicatio  veluti  fons  quidam  practicœ  est. 
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IX.  De  causa  motus  in  tormentis  igneis,  quod  ex  parte 
tantum ,  nec  ea  podore  inquisita  sit. 

(i)  Tormentorum  igneorum  causa ^  et  motus  tam  po- 

tentis  et  nobilis  èxplicatio ,  maaca  est ,  et  ex  parte  po- 

tîore  déficit.  Aiunt  enim  pulverem  tormentarium,  post- 

quam  in  flammam  conversus  sit  et  extenuatus,  se  dilatare 

et  majus  spatium  occupare:  unde  seq^ui^  ne  duo  corpora 

ia  uno  loco  siut,  aut  dimensionum  penetratio  fiât,  aut 

forma  elemeati  destruatur,  aut  situs  partium  praeter  natu- 

ram  totius  sit  (hœc  enim  dicuntur),  corporis  quod  ob- 

stat  expulsionem  vel  effractionem.  Neque  nihil  est ,  quod 

dicunt.  Nam  et  iste  appetitus^et  materiae  passio,  est'  hu- 

jusmodi  motus  pars  aliqua.  Sed  nihilominus  in  hoc  pec- 

cant ,  quod  ad  necessitatem  istam  corporis  dilatandi  rem 

praepropera  cogitatione  deducunt,  neque    quod  natura 

prias  est,  distincte  considérant.  Nam  ut  corpus  pulveris, 

postquam  in  flammam  mutatus  est^  majorem  locum  occu- 

pety  necessitatem  sane  habet;  ut  autem  corpus  pulveris 

înflammetur,  idque  tam  rapide,  id  simili  necessitate  non 

constringitur,  sed  ex  praecedente  motuum  conflictu  et 

comparatione  pendet.  Namdubium  non  est,  quin  corpus 

illud  solidum  et  grave,  quod  per  hujusmodi^motum  ex- 

truditur  vel  removetur,  antequam  cedat,  sedulo  obnitatur  ; 

et  si  forte  robustius  sit,  Victoria  potiatur:  id  est^  ut  non. 

flamma  glpbum  expellat,  sed  globus  flammam  suffocet. 

Itaque  si  loco  pulveris  tormentarii  sulphurem  vel  caphu* 

ram  vel  similia  accipias,  quœ  flammam  et  ipsa  cito  cor* 

ripiunty  et  (  quia  corporum  compactio  inflammationi  im- 

pedimento  est)  ea  in  grana  pulveris,  admixta  ciiieris 

juniperi  vel  alicujus  ligni  maxime  combustilis  aliqua  por« 

tiooe,   efformes;  tamen  (  si  nitrum  absit  )  motus  ist<î 

rapidus  et  potens  non  sequitur  :  sed  motus  ad  inflamma* 

<  YuJ^o  et,  SeDsus  requirit  e$i. 
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tionem ,   a  mole  corporis  renitentis  y  impeditur  et  con- 
«triDgitur,  nec  se  explicat  aut  ad  efTectum  pertingit. 

(a)  Rei  autem  veritas  sic  se  habet.  Motum  istum ,  de  quo 
quaeritur,  gemiaatum  et  compositum  reperias.  Nan^  prê- 
ter motum  inflammationis  ji  qui  in  sulphurea  pulveri3 
parte  maxime  viget ,  subest  alius  magis  fortis  et  violen- 
tus.  Is  fit  a  spiritu  crudo  et  aqueo,  qui  ex  nitro  maxime , 
et  nonnihil  a  carbone  salicis  concipitur,  qui  et  ipse  ex- 
panditur  certe  (  ut  vapores  subdito  calore  soient  ) ,  sed 
una  etiam  (quod  caput  rei  est)  impetu  rapidissimo  a 
calore  et  inflammatione  fugit  et  erumpit ,  atque  hoc  etiam 
inflammationi  vias  relaxât  et  aperit.  Hujusce  motus  ru- 
dimenta  et  in  crepitationibus  aridorum  foliorum  lauri 
vel  hederœ  cernimus,  quum  in  ignem  mittuntur,  et  ma- 
gis etiam  in  sale,  qui  ad  rei  inquisitae  naturam  propius 
accedit*  Simile  etiam  quiddam  çt  in  sevo  candelarum  ma- 
dido,  et  in  flatulentis  li£[ni  viridis  flammis  sœpe  videmus. 
Maxime  autem  eminet  iste  motus  in  argento  vivo,  quod 
corpus  maxime  crudum,  et  instar  aquœ  mineralis  est; 
cujus  vires  (si  ab  igné  vexetur,  et  ab  exitu  prohibealur) 
non  multo  pulveris  tormeatarii  viribus  inferiores  sunt. 
Itaque  hoc  exemplo  monendi  homines  sunt  et  rogandi , 
ne  in  causarum  inquisitione  unum  aliquod  arripiant ,  et 
facile  pronuntieat;  sed  circumspiciant,  et  contemplatio- 
nés  suas  fortlus  et  altius  figant. 

X.  De  dissimilitudine  cœlestium  et,  sublunarium  quoad 
œtemitaiem  et  mutabilUatem^  quod  non  sit  verificata . 

^)  Quod  receptum  est,  unrversitatem  naturae  veluti 
per  globos  recte  dividi  et  distingui ,  ut  alia  sit  ratio  cœ- 
lestium ,  alia  sublunarium ,  id  non  absque  causa  introduc- 
lum  videtur ,  si  in  bac  opinione  modus  adhibeatur.  Du- 
bium  enim  non  est,  quin  regiones  sub  orbe  lunari  positae 
et  supra,  una  cum  corporibns  qnse  sub  eisdem  spatiis 
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coDtincntur,  muhis  et  magnis  rébus  différant.  Nequc 
tamen  hoc  certius  est,  quaiii  illud,  corporibus  utriusqiie 
globî  inesse  communes  inclinationes,  passiones,  et  motus. 
Itaque  unitatem  naturae  sequi  debemus,etistadistinguere 
potius  quam  discerpere,  nec  contemplationem  frangere. 

(!i)  Sed  quod  ulterius  receptum  est,  cœlestia  mutatio- 
Des  non  subire,  sublunaria  vero,  aut  elementaria  quœ 
vocant,  iisdem  obnoxia  esse;  et  materiam  horum  instar 
meretricis  esse,  novas  formas  perpetuo  appetentem,  illo- 
rum  autem  instar  matronœ ,  stabili  et  intemerato  connu- 
bio  gaudentem  ;  popularis  opinio  videtur  esse,  et  infirma, 
et  ex  apparentia  et  superstitioue  orta.  Videtur  autem 
nobis  haec  sententia  ex  utraque  parte  labilis  et  sine  fun- 
dameoto.  Nam  neque  cœlo  ea  competit  aeternitas  quam 
fingunty  nec  nirsns  terrœ  ea  mutabilitas. 

(3)  Nam,  quod  ad  cœlum  attinet,  non  ea  nitendum  est 
ratione,  mutationes  ibidem  non  fieri,  quia  sub  adspec- 
tum  non  yeniunt  :  adspectum  enim  frustrât  et  corporis 
subtilitas,  et  loci  distantia.  Nam  varise  inveniuntur  aêris 
mutationes,  ut  in  aestu,  frigore,  odoribus,  sonis,  mani- 
festum  est,  quae  sub  visum  non  cadunt.  Neque  rursus 
(  credo  ) ,  si  oculus  in  circulo  lunae  positus  esset  ;  a  tanto 
ÎDtervalIo ,  quœ  hic  apud  nos  fiunt  ^  et  qui  in  superficie 
terrae  obveuiunt  motus ,  et  mutationes  machinarum ,  ahi- 
malium,  plantarum,  et  hujusmodi  (quae  pusillse  alicujus  ^ 
festucae  dimedsionem ,  ob  disiantiam ,  non  aequant  ) ,  cer- 
nere  posset.  In  corporibus  autem ,  quœ  tant»  molis  et 
magnîtudinis  sunt  ut,  ob  dimensionum  suarum  ampli- 
tudinem,  spatia  distantiarum  vincere,  atque  ad  adspec- 
tum pervenire  possint',  mutationes  in  regionibus  cœles- 
tibus  fieri,  ex  cometis  quibusdam  satis  liquet;  iis  dico, 
qui  certam  et  constantem  configurationem  cum  stellis 
fixis  servarunt ,  qualis  fuit  illa  9  quae  in  Cassiopea ,  nostra 
aetate,  apparuit. 

^  yu\^o  possunt ,  manifc4to  mendo. 
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(4)  Quod  autem  ad  lerram  attinet,  postquam  ad 
iuteriora  ejus,  relicta  ea  y  quae  in  superficie  et  partibus 
proximis  inveuitur,  incrustatione  et  mixtura,  penetratum 
osty  videtur  et  ibi  quoque  similis  ei  quae  in  cœlo  suppo- 
nitur  perpetuitas  existere.  Proculdubio  enim  est,  si  in 
profundo  terra  pateretur  mutationes  ,  conséquent iam 
carum  mutationum,  etiam  in  nostra  regibne^  quam  calca- 
inuS|  majores  casus  fuisse  parituram,  quam  fieri  videmus. 
Sane  terrae  motus  plerique,  et  eruptiones  aquarum,  vel 
eructationes  ignium,  non  ex  profundo  admodum,  sed 
prope  insurguut^  quum  parvum  aliquod  spailum  in  su- 
perficie occupent  :  quanto  cnim  latiorem  regionem  et 
tractum  hujusmodi  accidentia  in  facie  terrœ  occupant  y 
tanto  magis  radiées  sive  origines  eorum  ad  viscera  terrad 
penetrare  putandum  est.  Itaque  majores  terrœ  motus 
(majores,  inquam,  ambitu^  non  violentia)  qui  rarius  eve* 
niunt,  recte  cometis  ejus  generis,  de  qjao  diximus,  aequi- 
parari  possunt,  qui  et  ipsi  infrequentes  sunt;  ut  illud 
raaneat,  quod  initio  diximus,  inter  cœlum  et  terram,  qua- 
tenus  ad  constantiam  et  mutationem^non  multum  interesse. 

(5^  Si  quem  autem  aequabilitas  et  certitudo  motus  ia 
corporibus  cœlestibus  apparens  movet,  veluti  œternitatis 
cornes  individuus,  prœsto  est  oceanus,  qui  in  aestu  suohaud 
multo  minorem  constantiam  ostendat. 

(6)  Postremo,  si  quis  adhuc  instet^  negari  tamen  non 
posse,  quin  in  ipsa  superficie  orbis  terrarum  et  partibus 
proximis,  iufinitâe  fiant  mutationes,  in  cœlo  non  item , 
huic  ita  responsum  volumus ,  nec  nos  baec  per  omuia 
square;  et  tamen,  si  regiones  (quas  vocant)  superiorem 
et  mediam  aëris  pro  superficie  aut  interiore  tunica  cœli 
accipiamus,  quemadmodum  spatium  istud  apud  nos,  quo 
animalia,  plantae,  et  mineralia  continentur,  pro  superficie 
vel  exteriore  tunica  teri^  accipimus  ;  et  ibi  quoque  varias, 
et  multiformes  generationes  et  mutationes  inveniri.  Ita- 
que tumultus  fcre  omnis,  et  condictus,  et  perturbatio,  iu 
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confiaiis  tantum  cœli  et  terrse  locum  Imbere  videtur  :  ut 
ÎD  rébus  civilibus  Bt,  îd  c[uibus  illud  fréquente  usu  venît, 
ut  duorum  regnorum  6aes  contiauia  iacursionibus  et 
violenliis  infesteutur  ,  dutn  interîores  utriusque  regoi 
Drovinf^iae  secura  oace  ataue  alta  aftiete  fiuuntur. 


DE  PRINCIPIIS  ATQUE  ORIGINIBUS 

SECUNDUM  FABULAS  CUPIDEVIS  ET  CŒLI  r 

nys 

PARMENIDIS  ET  TELESIÎ, 
ET  PRiECÏPUE  DEMOCRITI  PHILOSOPHU 

TRAGTATA   IN   FABULA   DE  CUPfDIlTB. 

(Opiucnlam  poethomum,  ab  U.  Gratero  edinim/anno  1653.) 


(i)  Quœ  de  Cupidine  sive  Amore  abantiquîs  meniO"^ 
rata  sunt,  in  eamdem  persouam  convenire  90D  possunt; 
quio  etiam  ab  ipsis  ponuntur  Cupidines  duo ,  et  longo 
saoe  întervallo  discrepantes ,  quum  unus  ex  iis  Deorum 
antiquissimus,  aller  Batu  minimus  fuisse  diceretur.  Atque 
de  antiquo  illo  nobis  in  praesentia  sermo  est. 

(a)  Narrant  itaqué  Ajnorem  îilum  omnium  Deorum 
fuisse  antiquissimum,  atque  adeo  oitinlum  rerum^  excepto 
Chao^quodei  coaevum  perhibetur.  Atque  Amor  iste  prorsus 
sine  parente  introducitur.  Ipse  autem,  cum  Cœlo  mixtus,  et 
deos êtres universas  progenuit.  A  nonnuliis tamen  ovo  pro- 
gnatus,  incubante  Nocte,  traditus  est.  Ejus  vero  attribùta 
ponuntur  di versa, ut  sit  infans  perpetuus,  cœcus,  nudus, 
alatas,  sagitlarius.  Vis  autem  ejus  praecipua,  et  propria, 
ad  corpora  unienda  valet  :  etiam  claves  aetheris ,  maris , 
et  terrœ  ei  deferebantur.  Fingitur  quoque  et  celebralur 
alter  Cupido  minor,  Yenèris  filius,  in  quem  attribùta  an- 
tiquioris  transferuntur,  et  propria  multa  adjiciuntur. 

(3)  Fabula  ista,  cum  sequenti  de  Cœlo,  brevi  para- 
bolae  complexu  proponere  videtur  doctrinam  de  principiis 
rerum  etmundi  originibus,  non  multum  dissidentem  ab 
ea  philosophia  quam  Democritus  exhibuit;  nisi  quod 
videatur  aliquanto  magis  severa,  et  sobria,  ft  perpur- 
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gâta.  Ëjus  enim  viri,  iicet  acutissinii  et  diligentissimi  ^ 
contemplationes  gliscebant  tamen ,  et  modutn  tenere 
nesciae  erant,  nec  se  satis  stringebant  aut  sustinebant, 
Atque  etiam  baec  ipsa  placita  quae  in  paraboia  deli- 
tescunty  quamvis  paulo  emendatiora,  talia  sunt^  qualia 
esse  possunt  iila^  quae  abintellectu  sibi  permisse,  necab 
experientia  continenler  et  gradatim  sublevalo,  profecta 
videntur  :  nam  illud  vitium  existimamus  etiam  prisca  se- 
cula  occupasse,  in  primis  autem  intelligeodum  est,  quas 
hic  afferuntur,  conclusa  et  prolata  esse  ex  auctoritate 
rationis  humanae  solummodo,  et  sensus  fidem  sequuta  : 
cujus  jampridem  cessantîa  et  deficientia  oracula  merito 
rejiciuntur,  postquam  meliora  et  certiora  mortalibus  ex 
parte  verbi  divini  afFulserint. 

(4)  itaque  Chaos  illud,  quod  Cupidîni  coaevum  erat, 
massam  sive  congregationem  materisc  inconditam  signi- 
fîcabat.  Materia  autem  ipsa,  atque  vis  etnatura  ejus,  de- 
nique  principia  rerum,  in  Cupidine  ipso  adumbrata  erant. 
Ille  introducitur  sine  parente;  id  est,  sine  causa  :  causa 
enim  effectus  veluli  parens  est;  idque  in  tropis  familiare 
et  fere  perpetuum  est,  ut  parens  et  proies  causam  et 
effectum  dénotent  :  matcriœ  autem  primse,  et  virtutis 
atque  aclionis  poprise  ejus,  causa  nulla  esse  potest  in 
natura  (Deum  enim  semper  excipimus)  ;  nihtl  enim  hac 
ipsa  prius.   Itaque  efficiens  nulla  ;  nec  aliquid  naturse 
notius  :  ergo  nec  genus,  nec  forma.  '  Quamobrem  quae- 
cumque  tandem  sit  illa  materia,  atque  ejus  vis  et  opéra- 
tio,  res  positiva  est  et  surda ,  atque  prorsus  ut  iuvenitur 
accipienda,  nec  ex  praenotione  aliqua  judicanda.  Etenim 
modus  si  sciri  detur,  tamen  per  causam  scirî  non  potest, 
quum  sit,  post  Deum,  causa  causarum,  ipsa  incausabilis. 
Est  enim  terminus  quidam  verus  et  certus  causarum  in 
natura  ;  atque  aeque  imperiti  est  et  leviter  philosophantis, 
quum  ad  ultimam  naturae  vim  et  legem  positivam  veo- 
tum  sit,  caiisam  ejns  rcquîrore  aut  fingere,  ac  in  iis  qua? 
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subordînata  sunt ,  rausam  non  desiderare.  Quarc  Cupido 
ab  antiquis  sapientibus  ponitiir  in  parabola  sine  parente; 
id  est,  sine  causa.  Neque  nihil  in  hoc  est  :  imo  haud  sci- 
inus  an  non  res  omnium  maxima.  Nil  enira  philosophiam 
perseque  oorrupit,  ac  illa  inquisitio  parentum  Cupidinis  : 
hoc  est,  quod  philosophi  principia  rerum,  quemadmo- 
dum  in  natura  inveniuntur,  non  receperunt  et  amplexi 
sunt  y  ut  doctrinam  quamdam  positivam ,  et  tanquam  fide 
experimentali;  sed  potius  ex  legibus  sermonum,  et  ex 
dialecticis  et  inalhematicis  conclusiunculis  ,  atque  ex 
comrounibus  notionibus ,  et  hujusmodi  mentis  extra  na- 
turam  exspatiationibus ,  ea  deduxerunt.  Itaque  philoso- 
phanti  quasi  perpetuo  hoc  animo  agitandum  est ,  non  esse 
parentes  Cupidini,  ne  forte  intellectus  ad  inania  deflec* 
tat;  quia  in  hujusmodi  perceptionibus  universalibus  gli- 
scit  animus  humanus,  et  rébus  et  se  ipso  abutitur,  et  dum 
ad  ulteriora  tendit,  ad  proximiora  recidit.  Quunl  enim, 
propter  aogustias  suas,  ils,  quse  famiiiariter  occurrunt, 
et  quae  una  et  subito  mentem  subire  et  ferire  possunt^ 
maxime  moveri  consuerit  ;  fit  ut,  quum  ad  ea,  qu£6  secun- 
dum  experientiam  maxime  universalia  sunt,  se  exten- 
derit,  et  nihilominus  acquiescere  nolit;  tum  demum,  tan- 
quam adhuc  notiora  appetens,  ad  eaquae  ipsum  plurimum 
affecerint,  aut  iilaqueavcrint,  se  vcrtit,  et  ea  utmagis 
causativa  et  demonstrativa ,  quam  ipsa  illa  universaha , 
sibi  fin  m  t. 

(5)  Itaque  quod  prima  rerum  essentia ,  vis,  et  cupido^ 
sioe  causa  sit,  jam  dictum  est.  De  modo  vero  ejus  rei 
(  quae  causam  non  recipit  )  videndum.  Modus  autem  et 
ipse  quoque  perobscurus  est  ;  idque  a  parabola  ipsa  mo- 
nemur,  ubi  eleganter  fingitur  Cupido,  ovum  Nocte  incu- 
bante exclusum.Certe  sanctus  philosophus  ita  pronuntiat  : 
Cuncta  fecit  Deus  pulchra  tempestatibus  suis  ;  et  mun- 
dum  tradUlit  disputationibus  eorum  :  ita  tamen  ut  non 
irn^eniat  homo  opus  quod  operatus  est  Deus  a  principio 
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usque  adjinem,  Lex  cnim  summa  essentiae  atque  natura»^ 
quae  vicissitudines  rerum  secat  et  percurrît  (  id  quod  ex 
verborum  complcxu  describi  videtur  :  opus  quod  opéra* 
tus  est  Deus  a  principio  usque  adjinem  ),  vis  scilicét 
primis  particulis  a  Dec  indita,  ex  cujus  multiplicatîone 
omnis  rerum  varietas  emergat  et  confletur,  cogitatioaem 
mortalium  perstringere  potest,  subire  vix  potest.  Aptis- 
sime  autem  refertur  illud  de  ovo  Noctis  ad  demoastratio- 
nés  per  quas  Cupido  iste  in  lucem  editur.  Quae  enim  per 
afKrmativas  concluduntur^  videntur  partus  lucis;  quœ 
vero  per  negati vas  et  exclusiones ,  ea  tanquam  a  tenebris 
et  nocte  exprimuntur  et  educuntur.  £st  autem  iste  Cu» 
pido  vere  ovum  exclusum  a  Nocte  :  notitia  enim  ejus 
(  quae  omnino  haberi  potest  )  procedit  per  exclusiones  et 
negativas.  Probatio  autem  per  exclusionem  facta^  qusdam 
ignoratio  est ,  et  tanquam  nox ,  quoad  id  quod  includitur. 
Quare  praeclare  Democritus  atomos  sive  semina,  atque 
eorum  virtutem ,  nuUius  rel  similia  quae  sub  sensum  ca-* 
dere  posset ,  asseruit  ;  sed  ea  prorsus  caeca  et  clandestina 
uatura  insignit.  Itaque  de  ipsis  pronuntiavit  : 

Meqae  sunt  igni  sîmulata ,  neqae  olli 
Praeterea  rei ,  qnae  corpora  miltere  possît 
Sensibus,  et  nostros  adjecto  tangere  taclus  *. 

Et  rursus  de  virtute  eorum  : 

At  primordîa  gignondts  îo  rebas  oportet 
Natnram  clandestinam  cscamqae  adhibere , 
Eroineat  ne  quid,  qnod  contra  pagnét  et  obstet  *« 

Itaque  atomi  neque  ignis  scintillis,  neque  aquae  gutiis^ 
neque  auras  bullis ,  neque  pulveris  granis ,  neque  spiritus 
aut  aetheris  minutiis,  similes  sunt.  Neque  vis  et  forma 
eorum  aut  grave  quiddam  est  aut  leve^  aut  calidum  aut 

*  UcR.,  I.  688. 

*  Li'CR.,  ï,  ▼.  778. 
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frigidum,  aut  densum  aut  raruin,  dut  duruin  aul  molle, 
qualia  iii  corporibus  giandioribus  inyeuiuntur;  quuni 
ista?  virtutes  et  reliquœ  id  genus  compositae  sint  et  cou* 
flatae.  Neque  similiter  motus  naturalis  atomi ,  aut  motus 
il  le  est  descensus,  qui  appellatur  naturalis,  aut  motU5 
illt  oppositus  (plag^))  aut  motus  expansioûis  et  con- 
tractionis  y  aut  motus  impulsionis  et  uexus^  aut  jnotus 
rotationis  cœlestium ,  aut  quispiam  ex  aliis  motibus 
grand iQrum,simplici ter.  Atque  uihilominus,  et  in  corpore 
atomi,  elementa  omnium  corporum,  et  in  motu  et  virtute 
atomi ,  initia  omnium  motuum  et  virtutum  insunt. 

(6)  Yerumtamen  in  lioc  ipso,  nimirum  de  motu  atomi  ^ 
coUato  ad  niotum  grandiorum ,  philosophia  parabolae  a 
philosophia  Democriti  dissentire  videtur.  Democritus 
onim  non  omnino  parabolae  tantum ,  sed  et  sibi  quo« 
que  impar  et  fere  cootrarius  reperitur  in  lis  qu^  am-* 
piius  ab  eo  circa  hoc  dicta  sunt.  Debuit  enim  motum  lie- 
tcrogencum  atomo  tribuerc  non  minus,  quam  corpus 
heterogeneum  et  virtutem  heterogeneam.  Vcrum  ille  mo- 
tus duos,  descensus  gravium,  et  adscensus  levium  (quem. 
per  plagam  sive  percussionem  magis  gravium ,  pellendo 
raious  gravia  in  superius,  expediebat),  delegit  ex  motibus 
grandiorum,  quos  atomo  ut  primitivos  communicaret. 
Parabola  autem  heterogeneam  ft  exclusionem  ubique  tue- 
tur,  tam  substantia  quam  motu. 

(7)  At  parabola  ulterius  innuit  harum,  de  quibus  diximus^ 
exclusionum  6nem  aliquem  et  modum  esse;  neque  enim  per* 
petuo  Nox  incubât.  Atque  Dei  certe  proprium  est,quum  de 
cjus  natura  inquiritur  per  sensum ,  ut  exclusiones  in  affir-t 
mativis  non  terminentur.  x\lia  vero  est  bujus  rei  ratio,  ea 
scilicet  ut,  post  débitas  exclusiones  et  negationes,  aliquid 
affîrmetur  et  constituatur,  et  ut  ovum  quasi  a  tempestiva  et 
matura  incubatione  excludatur  ;  neque  tantum  ovum  exclu- 
datur  Nocte,  sed  etiam  ex  ovo  excludatur  persona  Cupidi-* 
nis;  hoc  est,  ut  non  tantum  educatur  et  extrabaturhujuscc 
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reî  notio  quaedam  ex  ignora tione,  veruin  etiam  notio  dis- 
tincta  et  confusa.  Atque  de  demonstratiooibtu,  quales 
es  circa  materiam  primam  esse  possiiit,  hœc  Iiabui-- 
mus ,  quœ  cum  seosu  parabolae  maxime  convenire  arbi« 
tramur. 

(8)  Yeniendam  igitur  ad  Cupidinem  ipsum,  mate- 
riam scilicet  primam  et  dotes  ejus,  quas  tan  ta  circumstat 
nox;  et  videndum  quid  parabola  ad  illam  lucis  afferat. 
Neque  nos  fîigit ,  opintones  hujusmodi  duras  et  fere  in- 
credibiles  ad  hominum  seosus  et  cogitatîones  accedere. 
Atque  ejus  oerte  rei  periculum  jam  factum  esse  plane  cer- 
nimus  in  hac  ipsa  Pemocriti  philosophia  de  atomis ,  qua? 
quia  paulo  acutius  et  altius  in  naturam  penetrabat^  et  a 
communibus  notionibus  erat  remotior,  a  vuigo  puerilitcr 
accipiebatur  ;  sed  et  philosophiarum  aliarum,  quae  ad 
vulgi  captum  magis  aceedebant,  disputationibus,  tan-* 
quam  ventis,  agitata,  et  fere  exstincta  est.  Et  tameo 
etiam  ille  vir  suis  temporibus  summa  admiratione  floruit , 
et  Peniathlus  dictus  est  ob  multiplicem  scientiam ,  et 
inter  omnes  philosophos  ,  omnium  consensu  y  maxime 
physicus  est  habitus ,  ut  magi  quoque  iiomen  obtineret* 
Neque  Aristoteiis  pugnse  et  dimicationes  (qui  Ottomanno- 
rum  more  de  regno  suq  philosophiœ  anxius  erat,  nisi 
fratres  trucidasset;  cui  etfam  curac  erat,  ut  ex  ejus  verbis 
liquet,  ne  quid  posteri  scilicet  dubitarent)  tantum  sua 
violentia ,  nec  etiam  Platonis  majestas  et  solemnia  tan- 
tum reverentia  potuerunt ,  ut  philosophiam  banc  Démo- 
criti  delerent.  Sed  dum  itla  Aristoteiis  et'Platonis  strepitu 
et  pompa  professoria  in  scholis  circumsonarent  et  celé- 
braretitur,  haec  ipsa  Democriti  apud  sapientiores ,  et  con- 
templationum  silentia  et  ardua  arctius  complexos,  in 
magno  honore  erat.  Gerte  in  seculis  illis  Romans  doctri- 
nœ  y  illa  Democriti  et  mansit  et  placuit  :  quum  Cicero 
ejus  viri  ubique  summa  cum  laude  mentionem  faciat,  et 
non  ita  multo  post,  praecontum  illud  poët»,qui  videtur 
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ex  temporis  sui  judicio  (  ut  soient  illi  )  de  eo  loquutus 
esse,  conscriptutn  sit  et  exstet  : 

Cujas  prudentia  monstrat 
Magnos  posse  tîtos,  et  magna  ezempla  datoros, 
VerTecnm  în  patria  crauoqae  sob  a'ere  nasci  '. 

Itaque  non  Âristoteles  aut  Plato^  sed  Gensericus  et  Attila 
et  barbari  banc  philosopbiam  pessumdederunt.  Tum 
enim,  postquam  doctriaa  humana  naufragium  perpessa 
esset,  tabulae  istœ  Âristotelicae  et  Platonicœ  philosophiae^ 
tanquam  materiae  cujusdam  levions  et  magis  inflatse, 
servatas  sunt,  et  ad  nos  pervenenint,  dum  magis  solida 
mergerentur,  et  in  oblivionem  fere  venirent.  Nobis  vero 
digna  videtur  Democriti  philosophia,  quae  a  neglectu 
vindicetur,  prœs'brtim  quando  cum  auctoritate  prisci  se- 
culi  in  plurimis  consentiat. 

(9)  Primo  itaque  describitur  Cupido  ut  persona  quae* 
dam  ;  eiqœ  attribuuntur  infaotia  )  alœ,  sagittae,  alia,  de 
quibus  sigillatim  postea  dicemus.  Sed  hoc  intérim  sumi- 
mus,  antiquos  propos uisse  materiam  primam  (  qualis  re- 
rum  principium  esse  potest  )  formatam  et  dotatam ,  non 
abstractam,  potentialem,  informem.  Atque  certe  materia 
illa  spoliata ,  et  passiva ,  prorsus  humanae  mentis  com- 
mentum  quoddam  videtur,  atque  inde  octum ,  quia  inteN 
lectui  bumano  illa  maxime  esse  videntur,  quae  ipse  potis- 
simum  baurit,  et  quibus  ipse  plurimum  aflScitur.  Itaque 
fit  ut  formae  (quas  vocant  )  magis  existere  videantur 
quam  aut  materia,  aut  actio ,  quod  illa  latet,  baec  fluit; 
altéra  non  tam  fortlter  impingitur ,  altéra  non  tam  eon- 
stanter  inbaeret.  Imagines  autem  iHœ  contra,  et  manifestœ 
et  constantes  putantur:  adeo  ut  materia  illa  prima  et 
Gommunis  tanquam  accessorium  quiddam  videatur,  et 
loco  sufTulcimenti ,  actio  autem  qusevis  tanquam  émana- 
tio  tantum  a  forma  ;  atque  prorsus  primœ  partes  formis 
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deferantur.  Atque  hinc  fluxisse  vidclur  fonnarum  et  idea- 
rum  regnum  in  essentiis,  niateria  scilicet  addita  quadaiit 
phaotastica.  Aucta  etiam  sunt  ista  superstitione  non- 
nulla  (errorem,  intemperantiam ,  ut  6t,  sequuta),  et 
ideae  abstractœ  quoque  introductœ,  et  earum  digaitates, 
tanta  confidentia  et  majestate,  ut  cohors  somniaatiuiii 
vigilantes  fere  oppressent.  Verum  ista  ut  plurimum  eva- 
nuerunt,  licet  alicui^  nostro  hoc  seculo,  curae  fuerit,  ea 
sponte  inclinantia  fulcire  et  excitare,  majore  ausu  (ut 
nobis  videtur  )  quam  fructu.  Verum ,  quam  prœter  ralio- 
uem  luateria  abstracta  priucipium  ponatur  (  nisi  obstent 
praejudicia),  facile  perspicitur.  Formas  siquidem  separatas 
quidam  actu  subsistere  posuerunt,  materiam  separatam 
nemo,  ne  ex  iis  qui  eam  ut  principium  adhibuerunt;  at- 
que ex  rébus  phantasticis  entia  constituerez  durum  videtur 
ac  perversum ,  neque  inquisitioni  de  principiis  conso- 
num.  Neque  enim  quaeritur  quomodo  naturam  entium 
commodissime  cogitatione  complectamur ,  aut  distingua- 
mus,  sed  quœ  sint  vere  entia  prima  et  maxime  simplicia, 
ex  quibus  cœtera  derivenlur.  Primum  autem  ens  non 
minus  vere  débet  existere,  quam  quae  ex  eo  fluunt;  quo- 
dammodo  magis.  Authupostaton  enim  est,  et  per  hoc  re- 
liqua.  At  quae  dicuntur  de  materia  iila  abstracta,  non 
muho  meliora  sunt ,  quam  si  quis  mundum  et  res  ex  ca- 
tegoriis  et  hujusmodi  dialecticis  notionibus ,  tanquam  ex 
principiis,  fieri  asserat.  Parum  enim  interest,  utrum  quis 
mundum  fieri  ex  materia,  et  forma ,  et  privatione  dicat, 
an  ex  substantia  et  quaiitatibus  contrariis.  Sed  omnes  fere 
antiqui,  Empedocles,  Anaxagoras,  Anaximenes ,  Hera- 
clitus,  Democritus,  dcf  materia  prima  in  caeteris  dissi- 
dentes, in  hoc  convenerunt,  quod  materiam  activam, 
forma  nonnulia ,  et  formam  suam  dispensantem ,  atque 
intra  se  principium  motus  habentem ,  posuerunt.  Neque 
aliter  cuiquam  opinari  licebit ,  qui  non  experientiae  plane 
desertor  esse  velit.  Itaque  hi  omnes  meutem  rébus  sub- 
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niiserunt.  Ai  Plato  mundum  cogitationibus  ^  Âristoteles 
vero  etiam  cogitationes  verbis,  adjudicarunt  ;  vergenti- 
bus  etiain  tum  hominum  studiis  ad  disputationes  e(  ser- 
mones  ^  et  veritatis  inquisitionem  severiorem  missatn 
facîentibus.  Quare  hujusmodi  placita  magis  toto  génère 
reprehendenda ,  quaro  proprie  confutanda  videntur.  Sunt 
cnim  eorum,  qui  multum  loqui  volurït,  et  parum  scire. 
Atque  abstracta  ista  materîa  est  materia  disputationum , 
non  universi.  Yerum  rite  et  ordine  philosophant!,  naturœ 
plane  facienda  est  dissectio ,  non  abstractio  (  qui  autem 
secare  eam  nolunt,  abstrahere  coguntur),  atque  om* 
nino  materia  prima  ponenda  est  conjunota  cum  forma 
prima,  ac  etiam  cum  principio  motus  primo,  ut  inveni* 
tur.  Nam  et  motus  quoque  abstractio  in6nitas  phantasias 
peperit,de  auimis,  vitis,  et  similifaus,  ac  si  iis  per  mate- 
riam  et  formam  non  satisfieret,  sed  ex  suis  propriis  pen- 
derent  illa  principiis.  Sed  hsec  tria  nullo  modo  discer«- 
penda  ,  sed  tantummodo  distinguenda  ;  atque  asserenda 
materia  (  qualiscumque  ea  sit  )  ita  ornata ,  et  apparata , 
et  formata,  ut  omnis  virtus ,  essentia ,  actio,  atque  motus 
iiâturalis,  ejus  consecutio  et  emanatio  esse  possit.  Neque 
propterea  metuendum,  ne  res  torpeaut,  aut  varietas  ista, 
quam  cerniraus,  explicari  non  possit,  ut  postea  docebi- 
mus.  Atque  quod  materia  prima  forma  nonnuUa  sit,  de- 
monstratur  a  parabola  in  hoc,  quod  Cupidinis  est  persona. 
quaedam.  Ita  tamen  ut  materia  ex  toto  sive  massa  materke 
quondam  informis  fuerit  :  Chaos  enim  informe  ;  Cupido 
persona  quaedam.  Atque  haec  cum  sacris  litteris  optimé 
conveniunt.  Neque  enim  scriptum  est,  quod  Deus  hylen  ^ 
ÎD  principio  creavit,  sed  cœlum  et  terram.  Subjungitur 
etiam  descriptio  nonnuUa  status  rerum ,  qualis  fuerit  ante 
opéra  dierum,  in  qua  distincta  mentio  fit  terrae  et  aquœ, 

*  Uyien,  id  est  materi^m.  Sic  cdiùo  Lond.  1765,  et  post  eam  omiios^  At 
pro  hylen,  legitur  in  I9.  Gruleri  editiooe  (1635)  hymetty  (][uod  minus  bcne  in< 
telligiiur. 
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qu»  sunt  nomma  formarum  ;  sed  tamen  quod  massa  se- 
çundum  totum  erat  informis. 

(ip)  Yeruin  introducitur  in  parabolam  Cupido  ita  per- 
«onatus,  ut  sit  tamen  nudus.  Itaque  post  illos  qui  mate- 
riam  ponunt  abstractam,  proxime  (sed  in  contra rium) 
peccant  illi  qui  eam  ponunt  non  exutam.  Atque  de  bac 
re  quœdam  adspersimus  in  iis  qiue  de  demonstrationibus , 
quaies  in  materiam  primam  conveniapt^  et  de  heterogenea 
ipsius  materise  a  nobis  jam  dicta  sunt.  At  hic^  quem  nunc 
ingrediemur,  est  proprius  ejus  rei  tractandae  locus.  Yi* 
dendum  ergo  j  ex  iis  qui  principia  rerum  in  materia  foi> 
mata  fundaverunt ,  quinam  sint  illi  qui  formam  materise 
tribuerint  nativam  ^t  nudam ,  et  qui  rursus  superfusam 
et  indutam. 

(il)  Inveniuntur  autem  omnino  quatuor  opinantium 
sectae.  Prima  est  jeprum  qui  unum  quippiam  asserunt 
rerym  principium,  diversitatem  autem  entium  consti- 
(uunt  in  natura  ejusdem  principii  fluxa  et  dispensabili. 
3ecunda  eorum  qui  principium  rerum  ponunt  substanlia 
unicum  ^  idque  6xum  et  invariabile;  diversitatem  entium 
deducunt  per  hujusmodi  principii  diversas  magnitudi- 
nés ,  figuras ,  et  posituras.  Tertia  eorum  qui  plura  consti- 
tuunt  rerum  principia ,  et  diversitatem  entium  ponunt  in 
eorum  temperameoto  et  mis^tione.  Quarta  esrum  qui 
infinita  aut  saltem  numerosa  constituunt  rerum  princi- 
pia, sed  specificata  et  efBgiata;  quibus  nibil  opus  ut  corn- 
miniscantur  aliquid  quod  res  deducat  ad  multiplex,  quum 
naturam  jam  a  principio  disgregent.  Inter  quos  secunda 
secta  nobis  videtur  solummodo  Cupidinem  exhibere,  ut 
est,  nativum  et  exutum.  Prima  verp  introducit  eum  tan- 
quam  vélo  discretum  ;  tertia  tunicatum  ;  quarta  etiam  chla- 
mydatum  et  fere  sub  larva.  Atque  de  singulis  pauca  dice» 
mus  ad  meliorem  parabolae  explicationem. 

(la)  Primo  igitur,  ex  iis  qui  unum  rerum  principium 
«tatnerunt,  neminem  invenimus,  qui  illud  de  lerra  af- 
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lînnait»t.  ObsUbat  scilioet  terne  natura  quieta,  et  torpens, 
et  minime  activa,  sed  cœli  et  igois  et  reliquorum  patieas, 
ne  id  cuipiam  in  mentem  veniret  asserere.  Attamen  pris- 
ca  sapientia  Terram  proximam  a  Chao  ponit ,  Cœlique 
primo  parentem ,  deinde  nuptam  ;  ex  quo  conjugio  om* 
nia.  Neque  propterea  hoc  accipiendum  ac  si  veteres 
uncpiam  statuissent  Terram  priociptum  essentiae;  sed 
princîpium  vel  originem.  potius  6chematisii|i  siye  syste- 
matis.  Itaque  hanc  rem  ad  parabolani  sequentem  de 
Cœlo  rejicimus^  ubi  de  Origiiiibus  inquiiemus;  qiw  est 
ioquisitio  ad  îUam  de  priucipiis  posterior. 

(i3)  At  Thaïes  aquam  pcmcipium  rerunn  posuit.  Vider 
bat  eaim  materiam  prœcipue  dispensari  in  hiimido,  hu« 
flûdam  in  aqua.  Cpnsentaneum  autem  esse  illud'  rerum 
prindpimn  ponere ,  in  quo  virtutes  entium  et  vigores , 
praesertim  elementa  generationmn  et  instamratiooum,  po* 
tissiramn  invenirentur.  Genituram  animalium  humidam  ; 
elîam  plantarum  semina  et  nuclea,  quamdiu  vegetarent, 
Dec  effœta  essent ,  tenera  et  moHia.  Metalla  quoque  li- 
quescere  et  fluere ,  et  esse  tanquam  terrae  mccos  concre- 
tos,  vel  potius  aquas  quasdam  minérales,  Terram  ipsam 
imbribus  aut  irrigatione  fluviorum  fœcundari  et  instau- 
rari  ;  nihilque  aliud  videri  terram  et  limum,  quam  fâeces 
et  sedimenta  aqu«.  At  adrem  pianissimo  esse  aquœ  exspi- 
rationem  atque  expansionem.  Quiu  et  ignem  ipsum  non 
condpi^  neque  omnino  durare  aut  ali ,  nisi  ex  humido  et 
per  humidum.  Pinguedinem  autem  illam  humidi,  in  qua 
flanuna  et  ignis  sustentantur  et  vivunt,  videri  quamdam 
aqu»  maturitatem  et  concoctionem.  Corpus  rursus  et  mo« 
lem  aquae  per  universum  ,  ut  fomitem  communem,  dis- 
pertiri;  Oceanum  terrae  ctrcumfiindi;  vim  maximam 
aquarum  dulcium  subterraneam ,  unde  fontes  et  fluvii , 
qniy  venarum  instar,  aquas  per  terrae  et  faciem  et  viscera 
déportent.  At  immensas  vaporum  et  aquarum  congrega- 
tiones  in  supernis  esse  ,  utque  aliain  quamdam  aquarum 
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^nive^sitatenl,  utpote  a  qua  inferiores  aquae,  atque  adeo 
oceanu$  ipse,  reparentur  et  reBciantur  ;  etiam  ignescœlcstes 
6xistiinabat  aquas  illas  et  vapores  depascere  :  neque  enim 
aut  sioe  alimento  subsistere,  aut  aliunde  ali  posse;  figuram 
autem  aqu»,  quae  in  ejus  particulis  (guttis  videlicet)  cer- 
nitur,  eamdem  cum  figura  universi  esse^rotuadam  nempe 
et  sphœricam  ;  quin  et  undulationem  aquae  etiam  in  aëre 
et  flarama  notari  et  conspici  ;  motum  denique  aquae  habi- 
lem  y  nec  torpescentem  ,  nec  prsefestinam  ;  numerosissi- 
mam  autem  piscium  et  aquatilium  generationem. 

(i4)  Sed  Anaximenes  aêrem  delegit  j  quod  unum  esset 
rerum.  principium.  Nam  si  moles  in  Constituendis  rerum 
princîpiis  spectanda  sit ,  videtur  aër  longe  maxima  uni- 
yersi  spatia  oçcups^re.  Nisi  enim  deturvacuumseparatum, 
aut  recipiatur  superstitio  illa  de  heterogenia  eœlestium 
et  sublunarium  ;  quicquid  a  globo  terrae  ad  ultima  cceli 
extenditur  spatii ,  atque  astrum  aut  meteorum  non  est , 
aërea  substantia  compleri  videtur.  Atque  globi  terrestris 
domicilium  instar  puncti  ad  cœli  ambitum  ccnsetur.  In 
aethere  vero  ipso  ^  quaptula  pprtio  iix  stellis  conspergitur  ! 
quum  in  citimis sphaeris  singulœ conspiciantur, in  ultima, 
licet  ingens  earum  numerus  sit,  tamen  pr^  spatiis  inter» 
stellaribus^  exiguum  quiddam  spatii  sidereum  appareat  ; 
ut  omnia  tanquam  in  vastissimo  aëris  pelago  natare  vi- 
deaiitur.  Neque  parva  est  ea  portio  aëris  et  spiritus,  quae 
in  aquis  et  cavis  terrae  locis  sedem  et  moramhabet;  unde 
9qu8e  fluorem  suum  recipiunt  ^  quin«et  extenduntur  quan- 
doque  et  ii^tumescunt.  Terrœ  a.utem  non  solum  porositas 
sua  accidity  sed  etiam  tremores  et  concussiones,  evidentia 
signa  venti  et  aëris  iaclust  Quod  si  média  quaedam  na-^ 
tura  sit  propria  principiorum ,  ut  tantae  varietatis  possit 
esse  susceptiva,  ea  prorsus  ia  aërereperiri  videtur.  Est 
enim  aër  tanquam  commune  rerum  vinculuni ,  non  tan- 
tum  quia  ubique  prsesto  est ,  et  succedit,  et  vacua  possi- 
det ,  sed  multo  magls  quod  videtur  esse  natui^ae  cujusdaia 
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inedîae  et  adiaphorae.  Hoc  eniin  corpus  illud  est,  quod  lu* 
cem,  opacîtatem,  omniumque  colorum  tincturas^  etum- 
brarum  éclipses  excipit  et  vebit  ;  quod  sonorum  etiaiu 
harnionicornin ,  et  (quod  multo  majus  est)  articulatorum 
impressiones  et  signaturas  motu  accuratissiino  discrimi- 
nât ;  quod  odorum  differentias,  non  tantum  générales  il-> 
las  suavis  et  fœtidi  y  gravis  ,  acuti,  et  similium ,  sed  pro* 
prias  et  specificatas,  rosœ,  violœ,  subit,  necconfundit  ;  quod 
ad  célèbres  et  potentissimas  illas  qualitates  calidi,  frigidi^ 
etiara  humidi,  sicci,  quodammodo  œquum  se  prœbet;  in 
quo  vapores  aquei,  halitus  pingues,  spiritus  salium,  métal- 
lorum  fuini,  suspensa  volant;  dçnique  in  quo  radii  cœ- 
lestes,  et  arctiores  rerum  consensus  etdiscordise^  secreto 
commeant^et  obmurmurant:  ut  sit  aër  veluti  Chaos  secun- 
duni,  in  quo  tôt  rerum  seraina  agant,  errent,  tentent, 
atque  experiantur.  Postremo ,  si  vim  genialem  et  vivifi- 
cantem  in  rébus  consulas ,  quae  ad  rerum  principia  ma« 
nuducat  eaque  manifestet,  etiam  aëris  potiores  partes  esse 
videntur;  adeo  ut  aëris  et  spiritus  et  animae  vocabula 
usu  nonnunquam  confundantur  :  idque  merito,  quum  vi- 
t«  paulo  adultioris  (exceptis  sciiicet  rudimentis  illis  vitae 
in  embryonibus  et  ovis)  respiratio  aliqua  comes  sit  veluti 
iudividuus  ;  adeo  ut  pisces,  concreta  et  conglaciata  aqua- 
rum  superficie,  suffocentur.  Etiam  ignisipse,  nisi  ab 
aura  circumfusa  animetur,  exstinguitur,  nihilque  aliud 
videtur  quam  aërattritus,  irritatus  et  incensus;  quem- 
admodum  aqua  e  contra  videri  possit  aëris  coagulum  et 
receptus.  Etiam  terram  perpetuo  aërem  exhalare,  nequeut 
peraqttaminformam  aëris  traositum  faciat  opus  habere. 
(i5)  Heraclitus  vero,  magis  acutus,  sed  minus  cre- 
dibilis,    ignem  rerum  principium  posuit.  Neque  enim 
naturam  mediam,  quœ  maxime  vaga  et  corruptibilis  esse 
solet,  sed  naturam  summam  et  perfectam ,  quae  corruptio- 
nis  et  alterationis    terminus  quidam  sit,  ad  rerum  prin- 
cipia  constituenda  quaesivit.  ^  Yidebat  autem  raaximam 
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rerum  varietatein  et  perturbationem  in  corporibus  sotidia 
et  consistentibus  inveniri.  Talia  eoim  corpora  orgauica 
esse  possuDt,etveluti  machinae  quaedam  ;  quaeetiam  en  fi- 
gura iuQumeras  variationes  nanciscuntur  j  qualia  sunt 
corpora  animalium  et  plantarum.  Etiain  in  his  îpsis ,  ea 
quoque  quae  organica  non  sunt,  tamen  si  acutius  intro- 
spiciantur,  valde  esse  dissimilia  reperiuntur.  Quanta 
enim  dissimilitudo  iuter  partes  animalium  illas  ipsas  quae 
vocantur  similares ,  cerebrum  ,  humorem  crystallinum , 
albuginem  oculi,  os,  membranam,  cartilaginem,  nervum, 
veuam ,  carnem  ,  pinguedinem,  medullam ,  sanguinem  , 
sperma ,  spiritum ,  chylum,  reliqua  ;  etiam  inter  partes 
vegetabiiium,  radicem,  corticem^  eaulem,  folium,  floremi^ 
semen,  et  similia  !  At  fossilia  organica  non  sunt  certe ,  sed 
tamen  et  in  una  specie  varie  commixta  sunt,  et  ad  invicem 
admodum  oopîosam  varietatem  ostendunt.  Quamobrem 
faasis  illa  diversitatis  entium,  ampla,  lata,  et  exporrecta, 
in  qua  tantus  rerum  apparatus  elucescit  et  obversatur, 
constitui  videtur  in  natura  solida  et  consistenti.  Cor- 
pora vero  liquorum ,  vis  schematismi  organici  plane  de- 
serit  :  neque  enim  reperitur  per  totam  istam  naturam  visi- 
bilem,  aut  animal,  au t  planta,  in  corpore  merefluido.  Ergo 
numerosissima  illa  varietas  a  natura  liquida  abscinditur 
et  subducitur.  Manet  nihilominus  varietas  non  parva,  ut  in 
tanta  diversitate  fusilium,  succorum,  destillatorum ,  et 
liujusmodi,manifestum  est.  At  in  aëriis  et  pneumaticis  cor- 
poribus, arctatur  multo  magis  varietas,  et  obducitur  pro* 
miscua  qusedam  rerum  similitude.  Certe  vis  illa  colorum 
et  saporum ,  quibus  liquores  quandoque  distinguuntur  , 
omuino  cessât  ;  odorum  vero  manet,  atque  aliarum  non- 
iiullarum,ita  tamen  ut  transeant,  confundantur,  et  minus 
iiœreant  :  adeo  ut  in  universum,  quo  magis  ad  ignis  na- 
turam fiât  appropinquatio,  tantum  de  varietate  depereat. 
At  postquamad  ignis  naturam  ventumest,  ejusque  rec- 
t'rficati  et  purioris ,  omne  organum ,  omntsque  proprietas, 
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omuis  dissÎQiilaritas  exuitur^  atque  natura  tanquam   in 

vertioe  pyramidali  ia  uduqi  coîre  videtur ,  atque  ad  ter- 

mtDum  actionis  sus  propriap  pervenisse.  Itaque  incensio- 

iiem  sive  ignescentiam  Pacem  nomioavit ,  quia  naturani 

componeret;  generationem  autem,  Bellum,  quia  ad  mul* 

liplex  deduceret.  Atque,  ut  ista  ratio  (  qua  rcs  a  varietate 

ad  unum,  et  ab  unitate  ad  varium,  fluminis  instar, 

fluerent  et  refluèrent)  aliquo  modoexplicariposset^ignein 

ei  densari  et  rarescere  placuit ,  ita  tamen  ut  rarescentia 

illai  versus  naturam  igneam  actio  esset  naturae  directa  et 

progressiva  ;  densatio  i^utem  veluti  retrogradatio  naturae 

et  destitutio.  Utrumque  &to  et  certis  periodis  (secundum 

summam)  fieri  censdsat  :  ut  mundi  istius,  qui  vol vitur , 

futurs  sit  quandoqueconflagratio,  et  deinde  instauratio, 

atque  incensionis  et  generationis  séries  perpétua  et  suc» 

cessio.   Ordinem  autem  (  si  quis  dîlîgenter  vorsetur  in 

tenui  ea,  quae  de  hoc  viro  atque  ejus  decretisad  nos  per- 

venit,  memoria)  diversum  statuit  incensionis,  et  exstinc- 

tionis.  In  scala  enim  incensionis,  nihil  ab  iis  quae  vul- 

gâta  sunt,   dissentiebat  :    ut  progressus  raresceutiae  et 

extenuationis  esset  a  terra  ad  aquam ,  ab  aqua   ad  aë- 

rem ,  ab    aëre  ad  ignem  ;  at  non  idem  decursus  ,  sed 

ordinem  plane  invertebat.    Ignem    enim   per    exstinc- 

tionem  terram  educere  asserebat,  tanquam  £eces  quasdam 

atque  fuligines  ignis  ;  eas  deinceps  uditatem  concipere  et 

colligere ,  unde  aquae  fiât  effluvium  ,  quœ  rursus  aërem 

emittat  et  ezspiret;  ut  ab  igné  ad  terram  mutatio  fiât  in 

pneceps,  non  gradatim. 

(16)  Atque  haec,  aut  iis  meliora  ,  cogitabant  illi ,  qui 
uaum  rerum  principium  statuenint ,  naturam  simpliciter 
intuiti,  non  contentiose.  Atque  laudandi  sunt,  quod  ves- 
tem  unicam  Cupidini  tribuerint,  id  quod  nuditati  proxi- 
mumest;  atque  hujusmodi  vestem,  quae  est  (ut  dixinius) 
veli  cujuspiam instar,  non  profecto  telae  spissioris.  Ves- 
tem autem  Cupidinis   appellamus  formam  aliquam  ma* 
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teriœ  primae  attributam  ,  qu^e  asseratur  esse  cum  forma 
alicujus  ex  entibus  secundis  substantialiter  homogenea. 
Ista  autem  qiuede  aqua,  aëre,  îgne,  ab  istis  asseruntur, 
non  firmis  admodum  rationibus  nixa ,  reprehendere  non 
fuerit  difficile;  neque  causa  videtur  curde  singulis  dis- 
seramus,  &ed  tantum  in  génère. 

(17)  Primo  itaque  videntur  antiqui  illi^  in  inquisitione 
principiorum ,  rationem  non  admodum  acutam  instituisse, 
sed  hoc  solummodo  egisse ,  ut  ex  corporibus  apparente 
bus  et  manifestis,  quod  maxime  excelleret ,  quœrerent; 
et,  quod  taie  videbatur,  principium  rerum  ponereut^ 
tanquam  per  excellentiam,  non  vere  aut  realiter.  Puta- 
bant  enim  hujusmodi  naturam  dignam,  quse  sola  esse 
diceretur  qualis  apparet  ;  cœtera  vero  eamdem  ipsam  na- 
turam esse  existimabant ,  licet  minime  secundum  appa« 
rentiam  :  ut  vol  p«r  tropum  loquuti,  vel  tanquam  fas- 
cinati  videantur,  quum  impressio  fortior  reliqua  traxerit. 
At  vere  contemplantem ,  sequum  se  prœbere  oportet  ad 
omnia  j  atque  principia  rerum  statuere  j  quae  etiam  cum 
minimis  et  rarissimis  j  et  maxime  desertis  quibuscumque 
cntium  conveniant,  non  tantum  cum  maximis  etplurimis 
et  vigentibus.  Licet  enim  nos  homines  eutia  quae  maxime 
occurrunt  maxime  miremur,  tamen  naturae  sinus  ad  om- 
nia laxatur.  Quod  si  principium  illud  suum  teneant  non 
per  excellentiam  ,  sed  simpliciter,  videntur  utique  in  du- 
riorem  tropum  incidere;  quum  res  plane  deducatur  ad 
aequivocum,  neque  de  igné  naturali,  aut  naturali  aëre, 
aut  aqua ,  quod  asserunt  praedicari  videatur,  sed  de  igné 
aliquo  phantastico  et  notionali  (et  sic  de  cœteris),  qui 
nomen  ignis  retineat ,  definitionem  abneget.  Porro  vi- 
dentur et  illi  in  eadem  incommoda  compelli  y  quœ  asser- 
tores  materiae  abstractae  subeunt.  Ut  enim  illi  materiam 
potentialem  et  phantasticam  ex  toto,  ita  et  isti  ex  parte 
introducunt.  Ponunt  etiam  materiam  quoad  aliquid  (prin- 
cipium illud  nempesuum)  formatam  etactualem;  quoad 
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reliqua,  tantum  potcntialem.  Neque  aliquid  liicri  fieri  pei* 
istud  genus  principii  unici  videtur  magis^  quam  per  illud 
materiae  abstractae  ;  nisi  quod  habetur  aliquid  quod  obver- 
setur  ad  intellectum  humanum  ^  in  que  cogitatio  humana 
magis  defigatur  et  acquiesçât ,  et  per  quod  notio  princi- 
pii ipsius  paulo  plenior  sit  y  reliquorum  omnium  abstru* 
sior   et  durior.  Sed  scilicet  illa  setate,  prœdicamenta 
regnum   nou  acceperant,  ut  potuisset  principium  iilud 
materiae  abstractae  latcre  sub  fide  et  tutela  prœdicanienti 
substantiœ.  Itaque  nemo  ausus  est  confingere  mati^riam 
aliquam  plane  phantasticam ,  sed  principium  statuernut 
secundum  sensum ,  aliquod  ens  vcrinn  ;   modum  autem 
ejus  dispensaudi  (liberius  se  gerentes),  phantasticum.  Ni- 
hil  enim  inveniunt^  imo  nec  comminiscuntur,  quo  appc- 
titu  aut  stimuloy  aut  qua  ratione,  via,  aut  ductu,  istud 
principium  suum  a  se  degeneret ,  et  rursus  se  recipiat. 
At  quum    tanti  appareant  per   universum  contrariorum 
exercitus,  densi ,  rari  j  calidi ,  frigidi ,  lucidi,  opaci ,  ani- 
mati  9  inanimati,  et  aliorum  plurimorum,    quae  se  invi- 
cem  oppugnant,  privant,  perimunt  ;  baec  omnia  ab  uno 
quopiam  rei  materiatae  fonte  manare  putare,  neque  ta- 
men  ullum  ejus  rei  modum  ostendere,  speculatiouis  cu- 
jusdam  attonitœ  videtur,  et  inquisitionemdeserentis.  Nam 
si  de  re  ipsa  per  sensum  constaret ,   ferendum  esset  y 
licet  modus  esset  in  obscuro;  rursus  si  modus  vi  rationis 
erutus    esset  aliquîs  habilis  et  credibilis,   discedendum 
fortasse  ab  apparentiis;  sed  minime  postulandum  ut  iis 
asseotiamus,  quorum  nec  entia  per  sensum  manifesta, 
neque  explicationes  per  rattonem  probabiles.  Praeterea , 
si  uttum  esset  rerum  principium ,  debuerat  ejus  conspici 
in  omnibus  rébus  nota  quœdam,  et  tanquam  partes  po- 
tiores,  et  pr»dominantia  nonnulla;  neque  inveniri  prin- 
cipiatum  ullum,  quod  principio  qx  diametro  opponatur. 
Ëtiam  in  medio  coilocari  debuerat ,  ut  omnibus  coimno- 
dius  sui  copiam  faceret,  et  per  ambitum  se  diffunderet. 
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At  horum  nihil  esse  in  illis  placitis  învenitur.  Nam  terra^ 
quœ  a  principii  honore  separatur  et  excluditur ,  videtur 
suscîpere  et  fovere  naturas  illis  tribus  principiaiibus  op- 
positas ,  quum  ad  mobilitatem  et  lucidam  naturam  îgnis, 
opponat  naturam  quietam  et  opacam  ;  ad  tenuitatem  et 
mollitiem  aêris  ,  opponat  similiter  naturam  densam  et 
duram  ;  et  ad  humiditatem  et  sequacitatem  aquœ^  naturam 
siccam,  rigidam  et  asperam;  atque  ipsa  quoque  terra 
médium  locum  occupant ^  cœteris  deturbatis.  Porro,  si 
unicum  esset  reruni  principium ,  debuerat  et  illud  tum 
ad  rerum  gênera tionem  ,  tum  ad  earum  dissolutionem , 
sequam  praebere  naturam.  Tam  enim  est  principii^  ut  res 
in  illud  solvaniur,  quam  ut  res  ex  illo  gignantur.  At  hoc 
non  fil;  sed  ex  iîs  corporibus,  aër  et  ignîs  ad  materiam 
generationis  praebendam  Inepta  videntur ,  ad  eorum  re- 
solutionem  excipiendam  para  ta.  At  aqua  contra,  ad  gène- 
rationem  benigna  et  aima ,  ad  resolutîonem  sive  restitu* 
tionem  magis  aliéna  et  aversa  ;  id  quod  &cîle  cerneretur, 
si  imbres  paulisper  cessarent.  Quin  et  putrefactio  îpsa 
nullo  modo  res  ad  aquam  puram  et  crudam  redigit.  Sed 
longe  maximus  error,  quod  constituerunt  principium 
corruptibile  et  mortale:  id  enim  faciunt,  quum  princi- 
pium introducunt  taie,  quod  naturam  suam  in  compositis 
deserat  et  deponat. 

Nam  quodcumque  suis  mutatum  finibns  exit , 
Contiouo  hoc  mors  est  illliis  quod  fait  aote  '. 

Verum  bac  ratione  magis  nobis  opus  erit  statim, 
quum  ad  illam  tertiam  sectam^  quae  plura  decrevît  rerum 
principia,  sermo  jam  ordine  devectus  sit;  quœ  certe 
secta  plus  roboris  habere  videri  possit  ^  plus  praejudîcii 
certe  habet.  Itaque  ad  opiniones ,  non  secundum  genus 
et  in  communi,  sed  singulas  accedemus. 

(i8)  Itaque  ex  iis  qui  plura  principia  dixerunt^  sepa- 

*  LrcmT.,  I,  671. 
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rabimus  eos  qui  infînita  asserunt.  Ille  enim  locus  de  iu^ 
fiQÎto  ad  parabolam  Cœli  pertinet.  Verum  ex  antiquis 
Pàrmenides  duo  rerum  princjpia,  ignem  et  terram ,  dixit, 
sive  cœlum  et  terram.  Solem  enim  et  sidéra ,  verum 
ignem  esse  asseruit,  eumque  purum  et  limpidum,  non 
degenerem ,  qualis  apud  nos  est  ignis ,  qui ,  tanquam 
Vulcanus  in  terram  dejectus,  ex  casu  claudicat.  Parmeni- 
dis  vero  placita  instauravit  seculo  nostro  Telesius ,  vir 
Peripateticis  rationibus  (si  aliquid  illae  essent)  potens  et 
instructus,  quas  etiam  in  illos  ipsos  vertit  ;  sed  aflir* 
mando  impeditus^  et  destruendo  quam  adstruendo  meiior^ 
Ipsius  vero  Parmenidis  inventorum  parca  admodum  et 
perexilis  memoria.  Âttameu  fundamenta  similis  opinio^ 
nis  plane  jacta  videntur  in  libro^  quem  Plutarchus  De 
primo/rigido  conscripsit;  qui  tractalus  videtur  ex  aliquo 
tractatu antiquo ,  qui  tune  temporis  exstabat,  jam  periit, 
descriptus  et  desumptus.  Habet  enim  non  pauca  et  acu- 
tiora  et  finniora  y  quam  soient  esse  auctoris  ipsius ,  qui  ea 
ipulgavit;  a  quîbus  monitus  atque  excitatus  videtur  Tele- 
sius y  ut  ea  et  studiose  arriperet ,  et  strenue  persequere- 
tur  in  suis  de  natura  rerum  commentariis. 

(19)  Placita  autem  hujus  sectae  sunt  hujusmodi.  Pri- 
mas formas,  ac  prima  eut ia  activa ,  atque  adeo  primas 
substantias  ,  calorem  et  frigus  esse  ;  eadem  nihilominus 
incorporea  existere  ;  sed  subesse  materiam  passivam  et 
potentialem ,  quœ  corpoream  molem  praebeat  j  atque  sit 
tttriusque  naturae  ex  aequo  susceptiva  y  ipsa  omnis  actio*  ' 
nis  expers.  Lucem,  pullulationem  caloris  esse,  sed  calorie 
dissipati,  qui,  coëundo  multiplicatus,  sit  robustus  et  sen^ 
sibilis.  Opacitatem  similiter,  destitutionem  et  confiisiouem 
■aturae  radiantis  ex  frigore.  Rarum  et  densum,  caloris  et 
frigoris  texturas  et  veluti  telas  esse  ;  calorem  vero  et  fri* 
gus,  eorum  effisctores  et  opifices,  densante  opus  frigore  et 
inspissante,  divellente  autem  calore  et  extendente.  Ex 
ejusmodi  texturis  indi  corporibus  dispositionem  erga  mo- 
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tuin,  vel  habilem  vel  aversain;  raris  vidclicct  prompfain 
et  habilem,  densîs  torpescentem  et  aversam.  Itaque  calo- 
rem ,  per  tenue,  motum  excitare  et  peragere;  frigus,  per 
densum,  motum  compescere  et  sedare.  Quare  esse  et  poni 
quatuor  naturas  coêssentiales  atque  coDJugatas,  easque 
duplices,  ordinem  eum  quem  diximus,  ad  invicem  ser- 
vantes (fons  enim  calor  et  frigus,  caetei*»  emanationes), 
sed  tamen  perpetuo  concomitantes  et  inseparabiies.  £as 
esse  ,  calidum  ,  lucidum ,  rarum ,  mobile;  et  quatuor  rur- 
sus  bis  oppositas,  frigidum ,  opacum ,  densum ,  immobile. 
Sedes  vero  et  contignationes  primœ  conjugatioois  ,  îii 
cœlo^  sideribus,ac  prœcipue  in  sole  statui;  secundae,  in 
terra.  Cœlum  enim,  e  summo  integroque  calore  et  mate- 
ria  maxime  explicata  ,  esse  calidissimum ,  lucidissimum, 
tenuissimum  ,  maxime  mobile;  terram  contra  ,  ex  frigore 
integroei  incfraciu,  et  matejria  maxime  contracta,  fri- 
gidissimam,  tencbricosissimam ,  densissimam ,  penitus 
immobilem ,  ac  summopere  motum  exborrentem.  Summi- 
tates  vero  cœli  naturam  suam  integram  atque  illaesam 
servare ,  diversitatem  nonnullam  inter  se  admittentes , 
sed  a  contrarii  violentia  et  insultu  penitus  semotas  ;  si-* 
milem  per  ima  sive  intima  terrae  constautiam  esse  ;  ex- 
trematantum,  ubi  contrariorum  sit  appropinquatio  et 
concursus,  laborare ,  et  ab  invicem  pati  et  oppugnari. 

(20)  Cœlum  itaque  tota  mole  et  substantia  calidum  et 
omnis  contrarias  naturae  prorsus  expers,  sed  inaequaliter; 
aliis  partibus  scilicet  magis  calidum,  aliis  minus:  Stella* 
tum  enim  corpus  intensius  calidum,  interstellare  remis- 
sius;  quin  et  stellis  ipsis  alias  aliis  ardentiores,  et  ignis 
magis  vividi  et  vibrantis:  ita  tamen  ut  contraria  naiura 
frigoris,  aut  aliquis  ejus  gradus  ,  nunquam  eo  penetret  ; 
recipere  enim  diversitatem  uaturœ  ,  contrarietatem  non 
recipere.  Neque  vero  de  calore  aut  igné  cœlestium ,  qui 
est  iuteger  et  nativus ,  ex  igné  communi  judicium  oin- 
nino  fieri.  Ignem'  enim  nostrum,  extra  locum  suum,  tre- 
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pidum,  contrariis  circumfusum  )  indigum,  etstipem  ali- 
menti,  ut  conservelur,  emondicantein,  et  fugientem;  at 
ÎD  ccelo,  vere  '  locatum ,  ab  impetu  alicujus  coatrarii  dis- 
juDctum  y  constantem ,  ex  se  et  similibus  coiiservatum ,  et 
proprias  operationes  libère  et  absque  molestia  peragen- 
tem.  Item  cœluni ,  omni  parte  lucîdum  ,  sed  secundum 
magis  et  minus.  Quum  enim  sint,  ex  stellis  notis  et  nume- 
ratis,  quae  nisi  cœlo  sereno  conspici  Don  possint,  alque 
iu  galaxia  sint  nodi  mitiutarum  steliarum,  quae  albedi- 
nem  quamdam,  conjunctae;  non  corpus  lucidum,  distinc- 
ts, repraesentent  ;  nemini  dubium  esse  posse,  quin  et  sint 
stellae  complures  quoad  nos  invisibiles,  atque  adeo  uni- 
versum  cœli  corpus  luce  praeditum  sit,  licet  fuigore  non 
tam  robustoet  vibrante  ,  nec  radiic  titm  conferlis  et  con- 
stipaiis,  ut  tanta  spaiia  distantiarum  vincere  queat,  et 
ad^nostrum  adspectum  pervenire.  Ita  rursus  cœlum  uni- 
versum  ex  substantia  tenui  et  rara  ;  nil  in  ea  contrusum , 
nil  illibenter  compactum  ;  sed  tamen  alia  parte  materiam 
magîs  explicatam,  alia  minus  explicatam  sortiri.  Pos- 
tremo,  motum  cœli  eum  inveniri ,  qui  rei  maxime  mo- 
bili  competat ,  conversionis  nimirum  sive  rotationis  :  mo- 
tus enim  circularis 9  absque  termino  est,  et  sui  gratia; 
motus  in  linea  recta,  ad  tcrminum,  et  ad  aliquid,  et  tan- 
quam  ut  quiescat.  Itaque  universum  cœlum  motu  circulari 
ferri,  nec  uUam  ejus  partem  htijus  motus  expertem  esse  ; 
sed  tamen,  quemadmodum  et  in  calore,  et  in  luce,  et  ra<- 
ritate  cœli,  versatur  inaequalitas,  ita  et  in  motu  eamdem 
ootari  :  adeoque  magis  insigniter,  quia  observationem 
humanam  magis  lacessit  et  sustinet ,  ut  etiam  calculos 
pati  possit.  Motum  autem  orbicularem  et  incilatione  dif- 
ferre  posse ,  et  latione  :  incitatione ,  ut  sit  celerior  aut 
tardior;  latione,  ut  sit  iu  circulo  perfecto,  aut  aliquid 
habeat  spirae  neque  se  plane  restituât  ad  eumdem  ter- 

'  Vere.  Sic  seribendam ,  ut  antecedentibos  :  «  Ignem  noatrum  extra  locum 
soum  »  respondeat.  Vulgo  in  ccêlù  veto,  xditor. 
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minuro  (nam  linea  splralis  ex  circulo  et  recta  composite 
est).  Itaqiie  hœc  ipsa  cœlo  accidere,  varietatem  nempe 
incitationis,  et  deflexionem  a  restitutione  sive  spiraiita- 
tem.  Nam  et  stellae  inerrantes  et  planetae  impariter  pro- 
perant  ;  et  planetas  evidenter  a  tropico  in  tropicum  de- 
flectuDty  atque  quo  sublimiora  cœlestia  sunt,  eo  et  ma- 
jorera incitationem  sorhuntur,  et  propiorem  spiram. 
Nam  si  phaenomena  simpliciter^  atque,  ut  conspiciuntur, 
accipiantur ,  et  ponatur  motus  diurnus  unus  naturalis 
et  simplex  in  cœlestibus ,  et  formositas  illa  mathematica 
(ut  motus  reducantur  ad  circulosperfectos)contemnatur, 
et  recipiantur  lineae  spirales  ;  et  contrarietates  iilae  mo- 
tuum  în  consecutione ,  ab  oriente  in  occidentem  (  quem 
vocant  primi  mobiiis) ,  et  rursus  ab  occidente  in  orien- 
tem  (quem  vocant  motum  pruprîum  planetarum),  redi- 
gantur  in  unum,  salvando  difierentiam  temporis  in  resti- 
tutione per  praefestinationemetdereIictionem,etdiversam 
politatem  zodiaci  per  spiras;  manifestum  est  hoc,  quod 
diximus,  evenire  :  exempli  gratia ,  ut  luna,  quae  est  pla- 
netarum  infima,  incedat  et  tardissime,  et  per  spiras 
maxime  raras  et  Liantes.  Atque  talis  quaedam  natura  por- 
tionis  illius  cœli^quae  fit  (propter  distantiam  a  contrario) 
firma  et  perpétua,  huic  sectœ  videri  possit.  Utrum  vero 
veteres  terminos  servarit  Telesius ,  ut  talia  esse  putaret , 
quaecumque  supra  iunam  collocantur  ,  cum  iuna  ipsa;  an 
altius  vim  inimicam  adscendere  posse,  perspicue  non  ponit. 
(12 1)  At  terrae  (quae  est  oppositae  naturae  contignatio  et 
sedes)  portionem  itidem  maximam  y  intemeratam  et  in- 
concussam  statuit ,  et  quo  cœlestia  non  pénètrent.  Eam 
vero  qualis  sit,  non  esse  cur  inquiratur ,  ait.  Sat  esse  ut 
quatuor  illis  naturis,  frigiditate,  opacitate,  densitate,et 
quiète,  iisque  absolutis,  et  nuUatenus  imminutis,  dotata 
judicetur.  Partem  autem  terrae  versus  superficiem  ejus  , 
veluti  quemdam  corticem ,  aut  incrustationem,  génération! 
rerum  assignat  ;  omniaque  entia ,  quae  nobis  quovis  modo 
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iniioluerunt  y  etîam  ponderosissima  ,  durissima,  et  ahîs- 
sime  demersa,  metalla,  lapides,  mare,  ex  terra,  per  calo- 
rem  cœli  aliqua  ex  parte  versa  et  subacta,  et  quae  nonni- 
hil  calons,  radiatioDÎs,  tenuitatis,et  mobilitatisjamconce- 
périt,  et  dënique  ex  média  inter  solem  et  terraih  puram 
natura  participet ,  consistere.  Itaque  necesse  est  ut  terra 
illapura  infra  profundissima  maris,  minerarum,  et  om- 
nis  generati  deprimatur  ;  et  a  terra  illa  pura  usque  ad  lu- 
Dam,  aut  altiora  fortasse,  média  quœdam  natura  ex 
temperameatis  et  refractioDibus  cœli  et  terrâe  coHocetur. 
(lin)  Postquam  autem  interiora  utriusque  regni  satls 
muniisset,  expeditiooem  etbellum  molitur.  Nam  in  spa- 
tiis  illis  intra  extima  cœli  et  intima  terr»^  omnem  tumul- 
tum,et  confliclura,  at  Tartarismum  invenîri,  ut  fit  in 
imperiis ,  in  quibus  illud  usu  venit ,  ut  fines  incursionibus 
et  violentiis  infestentur,  dum  interiores  provinciae  secura 
pace  fruuntur.  Has  itaque  naturas,  et  earum  concretio- 
nes ,  sese  assidue  generandi  et  multiplicandi ,  et  quaqua- 
versus  ofTuudendi ,  et  molem  materiae  universam  occu- 
pandi,  et  sese  mutuo  oppugnandi  etinvadendi,  et  propriis 
se  sedibus  deturbandi  et  ejiciendi ,  et  sese  in  ils  consti- 
tuendi  ,  praeterea  et  alterius  naturae  vim  et  actiones,  et 
proprias  etiam,  percipiendi  et  prebendendi,  et  ex  hujus- 
modi  perceptîone  se  movcndi  et  accommodandi ,  appeti- 
tum  et  facultatem  habere  ;  atque  ex  ista  decertatione 
omnium  entîum,  atque  omnis  actionis  et  virtutis  varieta- 
tera  deduci.  Videtur  tamen  alicubi ,  licet  titubanter  et 
strictim ,  aliquid  doti^  materiae  impertiri  :  primo  ut  non 
augeatur  nec  minuatur  per  formas  et  activa  entia ,  sed 
summa  universali  constet;  deinde  ut  motus  gravitatis  sive 
descensus  ad  illam  refera tur;  etiam  quiddam  de  nigre- 
dine  materiae  injicit.  Illud  autem  perspicue:  calorem  et 
frigus  eadem  vi  et  copia ,  in  materia  explicata  vires  re- 
mittere,  in  complicata  intendere,  quum  mensuram  non 
suam  9  sed  materiae  impleant. 

9- 
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(a3)  IVIodum  vero  excogitat  atque  explicat  Telesius  , 
que  ex  hoc  ccrtamine  et  lucta  induci  atque  expediri  pos- 
sit  tam  fœcunda  et  multiplex  enlium  geueratio. 

(^4)  Ac  primo  cavet  terrae,  inferiori  scilicet  prÎDcipio,ac 
osteadit  quid  in  causa  sit,  cur  a  sole  terra  jampridem  de- 
structa,et  absorpta  nou  sit^  Dec  in  futurum  esse  possit.  Ca* 
put  huic  rei  distantiam  ponit  terrae  a  stellis  fixis  immensam, 
a  sole  ipso  satis  magnam,  et,  qualis  esse  debeat,  bene  mensu- 
ratam  ;  secundo ,  declinationcm  radiorum  solis  a  perpen- 
diculo,  habito  respectu  ad  partes   terrae  diversas,  quod 
videlicet  supra  majorcm  partem  terrœ  sol  nunquani  sit,  in 
vertice  aut  incidentia  radiorum,  perpendicularis  ;  adeo  ut 
universuin  terrae  globum   vigore  aliquo  caloris  notabili 
nunquam  occupet;  teriîoy  ohliquitalem   motus  solis  ,  in 
transcursu  per   zodiacum,   kabito   respectu   ad   casdem 
terrae    partes,   unde  calor  solis  in  qualicumque  \igore 
non  assiduo  ingeminalur,  sed  per  intervalla   majora  re- 
dit ;  quarto,   celeritatem    solis  respectu  motus  diurni, 
tantum     ambitum    tam    exiguo    temporis     spatio     qui 
conficit,  unde  roinor  mora    caloris,   neque  momcntum 
aliquod   temporis    in    quo  calor  constet  ;   quinto  ,  coa- 
tinuationem    corporum  inter   solem  et    térram  y    quod 
sol  non  per  vacuum  intégras  caloris  demittat  vires ,  sed 
per  tôt  corpora  renitentia  permeans,  et  cum  singulis  sata- 
gens  et  dimicans,  in  immensum  langueat  et  enervetur: 
fanto  magis,  quod,  quo  longius  procédât  atque  debilior 
évadât,  eo  corpora  inveniat  magis  inobscquenlia,  maxime 
omnium,  postquam  ad  terrae  superficiem  ventum  est,  ubi 
vldeturnon  solum  renitentia,  sed  plane quaedam  ropulsio. 

(a5)  Processum  vero  immutationis  talcm  asserit.  Bel- 
lum  plane  inexpiabile  atque  internecivum  esse;  neque 
contrarias  istas  naturas  ullo  symbolo  convenire,  neque 
per  tertiam,  praeterquam  hylen.  Itaque  utramque  natu- 
ram  hoc  ipsum  appetere,  uiti ,  contendere,  ut  alteram 
ptane  perdat,  seque  solam  et  suam  materiae  indat;  ut  sit 
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solis  opus  (quod  perspicue  et  saepe  dicit)  plane  terram 
vertere  in  solem  j  et  vicissim  opus  terrœ ,  solem  vertere 
in  terrain  ;  neque  hoc  officere  quin  omnia  certo  ordine , 
definitis  temporibus ,  et  justis  mensuris  fiant;  atque  ac- 
tio  quaeque  cursu  debito  incipîat ,  moliatur,  vigeat ,  lan« 
gueat,  cesset.  Quod  tamen  per  leges  fœderisaut  concordiœ 
ullas  non  fieri ,  sed  omnino  per  impotentiam  :  omne  enim 
plus  et  minus  in  virtute  et  actione,  non  ab  intensionis 
moderamine  (quae  intêgrum  quiddam  concupiscit),  sed 
ab  oppositœ  naturae  ictu  et  frseno  esse. 

(a6)  Operationis  diversitatem  et  mukiplicitatem ,  at« 
que  etiam  perplexitatem  y  omnino  propter  unum  e\  tribus 
istisevenire  :  vim  caloris^  dispositionem  matcfiae  y  modum 
subactionis  ;  quae  tamen  tria  nexu  quodam  inter  se  impli- 
cantur,  atque  sibi  ipsis  concausae  sunt. 

(a  7)  Calorem  ipsum  ,  vi  ,  copia  ,  mora  y  medio  , 
successione  differre  ;  successionem  vero  ipsam  in  pluiî- 
mis  variariy  accedentia^  recedentia;  sive  intensione,  re* 
missione;  saitu,  gradu  ;  reditu  sive  repetitione  per  majora, 
aut  minora  intervaila  ;  atque  hujusmodi  alterationibus. 

(a8)  Galores  itaque  prorsus  vi  et  natura  longe  diver- 
sissimos  esse,  prout  puriores  vel  impuriores,  habita  ra-, 
tione  ad  prîmum  fontem  (  solem  videlicet  )  y  facti  sint. 
Neque  ealorem  omnem^  calorem  fovere  :  sed,  postquam 
gradibus  bene  multis  ad  invicem  distent,  se  mutuo  non 
minus,  quam  frigora,  perimere  ac  perdere,  et  proprias 
actiones  agere,  et  alterius  actionibus  adversari  atque 
opponi  ;  ut  minores  calores  ad  muho. majores  constituât 
Telesius  tanquam.prodi tores  et  perfugas,  et  cum  frigore 
conspirantes.  Itaque  vividum  illum  calorem  qui  in  igné 
est  et  vibratur,  exilem  illum  calorem  qui  in  aqua  serpit, 
omnino  interimere;  atque  similiter  calorem  praeternatu- 
ralem  humorum  putridorum  in  corpore  humano,  caloran 
naturalem  suffocare  et  exstinguere. 

(29)  Copiam  vero  caloris  plurimum  inlcresse^  mnni- 
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festius  esse  quam  ut  explicatione  egeat*  Neque  enim 
unam  aut  alteram  ignis  prunam  aeque  vehementer,  ac 
multas  coacervatas,  caiefacere;  maxime  autem  insigniter 
copiae  caloris  efTectum  demonstrari  in  muitiplicatîone 
calorîs  solis  per  reflexiooem  radiorum;  oumerus  enim 
radiorum  conduplicatur  per  reflexiooem  simpUcem ,  mul- 
tiplicatur  per  variam.  Copiaa  caloris  vero  débet  adscribi 
vel  addi  et  unio ,  quod  etiam  obliquitate  et  perpendiculo 
radiorum  optime  ostenditur,  quum^  quo  propius  et  ad  acu* 
tiores  angulos  radius  directus  et  reflexus  coëat ,  eo  validio- 
rem  caloris  ictum  jaciat.  Quin  et  sol  ipse,  quum  ioter  majo- 
res illos  et  robustiores  stellarum  fixarum  ignés,  Regulum^ 
Caniculam,  Spicam ,  versatur,  valen tiores  ifervores  efOat. 

(3o)  Moram  vero  caloria  «vîdentissime  maximi  mo- 
ment! operationem  esse,  quum  omnes  virtutes  naturales 
tempora  colant,  observent ,  ut  ad  vires  actuaudas  tempus 
requiratur  nonnuUum  ,  ad  roborandas  bene  multunu 
Itaque  moram  caloris ,  calorem  asqualem  in  progressivum 
et  iuaequalem  convertere ,  quia  calor  et  aotecedens  et 
subsequens  simul  conjugantur;  id  et  in  fervoribus  au- 
tumnalibus,  quia  fervoribus  solstitialibus,  et  in  horis 
aestivis  pomeridianis^  quia  horis  ipsis  meridianis  arden- 
tiores  sentiuntur,  manifestum  esse;  etiam  in  frigidioribus 
regionibus  debilitatem  caloris,  inora  et  longitudine  die- 
rum  aestivis  temporibus  quandoque  compensari. 

(3i)  At  medii  potentiam  et  efBcaciam  in  calore  defe- 
rendo  insignem  esse.  Hinc  enim  tempestatum  temperiem 
magnopere  variam,  ut  cœlum,  indicibili  inconstantia,  per 
dies  aestivos  algidum  nonnihil ,  per  dies  hiemales  sudum 
quandoque  inveniatur,  sole  intérim  iter  s\mm  et  spatia 
sua  constanter  et  légitime  servante;  etiam  segetes  et  uvas, 
flantibus  austris,  et  cœlo  nubiloso,  magis  maturari.  Atque 
omnem  cœli  secundum  varias  annorum  revolutiones  dis- 
positionem  et  excretionem  ,  aliquando  pestilentem  et 
morbidam ,  aliquando  salubrem  e^  amicam ,  hinc  causam 
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et  originem  sumere ,  medio  scilicet  aëre  variante  ;  quam  ' 
djspositionein,  ex  îpsa  vicissitudine  et  alteratione  tempes- 
tatum  diversam ,  longa  fortasse  série  colligit. 

(3a)  Successionis  vero  calons  atque  ordinis,  quo  calor 
calorem  consequitur,  ut  multiplicem  rationem ,  ita  sum- 
mam  virtutem  esse.  Neque  solem  tam  numerosam  et  pro- 
lificam  generationem  educere  potuisse ,  nisi  corporis  soUs 
moventis  configuratio  versus  terrain  et  terrse  partes  piu- 
rîms  inaequalitatis  et  variationis  particeps  esset.  Nam  et 
circulariter  movetur  sol,  et  rapide,  et  ex  obliquo,  et  se 
retexit,  ut  et  absens  sit  et  prsesens,  et  propior  et  remo- 
tîor,  et  magis  ex  perpeadîculo  et  magis  ex  oblîquo,  et 
citius  redieos  et  tardius;  [ut]^  neque  ullo  temporis  momento 
calor  emanans  a  sole  aîhi  constet  y  neque  brevi  intervallo 
usquam  (  nisi  sub  ipsis  tropicis  )  se  restituât;  ut  tanta 
variatio  generantis  cum  tanta  varietate  generati  optime 
conyeniat.  Gui  addi  posse  niedii  sive  vehiculi  naturam. 
diversissimam.  Cœtera  quoque  quae  de  inaequalitate  et 
gradibus  calons  uuici  dicta  sunt,  posse  ad  vicissitudines. 
et  varietates  successionis  ia  caloribua  diversis  referrk 
Itaque  Aristotelem  non  maie  generationem  et  corruptio- 
nem  rerum  obliqu»  vi^e  solis  attribuisae,  eamque  ut  efE- 
cientem  causam  earum  constituisse ,  si  libidiue  pron«n- 
tiandi,  et  arbitrum  naturae  se  gerendi,  et  res  ad  placitum. 
suum  distinguendi  et  concioftandî,  recte  inventum  noa 
corrupissct.Illumenim  et  generationem,  et  corruptionem 
(quae  nunquam  prorsus  privativa,  sed  gênera tionis  alteriua. 
prœgnans  est),  iuœqualitati  caloris  solis  seeundum  totum,^ 
hoc  est,  accedentiae  et  recedentiae  solis  conjunctim,  non 
generationem  accedentiœ>  corruptionem  recedentiae  divi* 
sim  assignare  debuisse;  quod  pinguiter  et  ex  vulgi  fere 
jttdicio  fecit.  Quod  si  cui  mirum  videatur,  generationem 
rerum  soli  attribui ,  quum  sol  ignis  esse  asseratur  et  sup- 

'  Quam.  Sic  oorrigendonHi  pro  vulgalo,  quœ,  quod  construi  neqait.    bd. 
'  I7r  addendam  videior,  propt6rrabjunctiYacoiui«f,fe#lifiiiii,qiuB8eqiiuntQr. 
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ponatur,  ignis  autem  nil  generet;  id  leviter  objici.  Som- 
nîum  eaim  plane  esse  illud  de  heterogenia  calorum  solis 
et  ignis.  Infinitas  enim  esse  operationes ,  in  quibus  aclio 
solis  et  actio  ignis  conveniant  :  ut  in  maturatione  fruc- 
tuum,  conservatione  plantarum  tenerarum  et  clementia» 
cœli  assuetarum  in  regioqibus  frigidis,  exclusione  ovo* 
rum^  restitutione  urinarum  ad  claritatem  (calorem  enim 
solis  et  animalis  conjungimus),  resuscitatione  animalcu-* 
lorum  frigore  obrigentium ,  evocatione  eorum  '  et  vapo- 
rum^  etid  genus.  Sed  nihiloniinus  ignem  nostrum  maium 
mimum  esse;  née  solis  actiones  bene  imitari,  aut  prope 
attingere^  quum  solis  calor  tribus  dotatus  sit  proprieta* 
tibus  quas  iguis  communis  œgre  ullo  artificio  repraesen« 
tare  possit;  primo,  quod  sit,  ob  distantiam,  gradu  ipso 
minor  et  blandior  (hoc  vero  ejusmodi  esse,  ut  aliquo 
modo  aequiparari  possit }  caioris  enim  talis  modus  inagis 
incognitus  est,  quam  imparabilis ) :  secundo^  per  tôt  et 
taiia  média  fluens  et  gliscens ,  dissimilarem.  quamdam  et 
generativam  vim  mutuetur  et  obtineat;  maxime  vero, 
quod  tam  regulari  inaequalitate  augeatur,  minuatùr,  ac- 
cédât, recédât,  nunquam  vero  subsultorie  aut  praecipi- 
tanter  sibi  succédât.  Quœ  duo  postrcma  ab  igné  fere  sunt 
înimitabilia ,  licet  industria  perspicaci  et  perpensa  res 
provehi  possit.  Âtque  hujusmodi  quœdam  de  diversitate 
calorum  a  Telesio  dicuntur. 

(3^)  Frigidi  autem,  contrarii  nempe  principii,  atque 
dispensationis  ejus  vix  ifieminit;  nisi  forte  quae  de  dispo- 
sitione  materi»  jam  secundo  loco  dicentur%  ea  huic  rei 
satisfacere  posse  putaverit  :  quod  tamen  facere  non  de- 
buit,  quandoquidem  frigus  nuHo  modo  privationem  ca- 
ioris, sed  omnino  principium  activum,  caioris  aemulum, 
et  tanquam  competitorem ,  videri  voluit.  Quae  autem  de 
materiae  dispositione  disseruit ,  eo  pertinent  ut  ostendant 

1  Eorum.  Sic  omnea  edd.  Aliquid  tamen  hic  déesse  TÎdetur.    bd. 
*  Vitîc  infra,  §  34  scqq. 
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quomodo  materia  a  calore  patiatur,  et  subigatur^  et  ver- 
tatur,  missa  frigoris  mentione  aut  cura.  De  frigore  aulem 
(  nos  eaim  ia  omnium  iaventis  summa  cum  fide,  et  tan- 
quam  faventes,  versamur),  hujusmodi  quaedam  dicere 
potuit.  Sedem  frigidi  immotam  et  (Ixam  ad  structuram 
ealorîs  mobilem  et  versatilem  optime  couveuire,  tanquam 
incudem  ad  malieum.  Nam  si  utrumque  principium  va* 
rietatem  et  alteratiouem  habuisset,  geuuisseut  procul- 
dubio  eiitia  horaria  et  momcntanea.  Etiam  immeusas  re- 
giones  calidi  (cœlum  soilicet)  compacta  natura  globi 
terr»,  et  circumjacentium,  nonnihil  compensari;  quum 
non  spatia,  sed  copia  materiae  in  spatiis^  spectetur;  fri* 
gidi  vero  naturam,  virtutes,  et  rationes  merito  aut  silen- 
tio  praeteriri ,  aut  brevî  sermone  transmilti  debere^  quum 
nil  certi  et  explorati  de  eo  haberi  possit  per  experien- 
tiam.  Habemus  enim  ignem  communem,  tanquam  solis 
vicarium  ^  qui  caloris  naturam  manifestet  :  at  Frigidi  tel- 
luris  nuUa  est  substitution  quae  in  manu  hominis  sit,  et 
adhibeatur  praesto  ad  experimentum.  Etenim  illos  borro- 
res  et  rigores  Frigidi ,  qui  ex  giobo  et  ambitu  terrae  hie- 
malibus  temporibus,  et^in  regionibus  frigidissimis  exspi^ 
rant  in  aêrem,  tepores  plane  et  bainea  esse,  pr»  natura 
primi  frigidi,  in  visceribus  terrae  inclusi  :  ut  frigus  illud, 
cujus  homines  sensum  et  potestatem  habeant ,  simile 
quiddam  sit  ac  si  caiorem  nuUum  alium  haberent  praeter 
eum,  qui  a  sole  aestivis  diebus,  et  in  calidis  regionibus, 
émanât;  qui  ad  ignés  fornacis  ardentis  collatus,  refrige- 
rium  quoddam  censeri  possit.  Sed  in  iis  quae  subdititia 
sunt,  minus  morandum. 

(34)  Videndum  igitur  deinceps ,  qualia  sint  ea  quae  a 
Telesio  dicuntur  circa  dispositionem  materiae,  in  quam 
calor  agat  ;  cujus  ea  est  vis ,  ut  actionem  ipsam  caloris 
promoveat,  impediat,  immutet.  Ejus  ratio  quadruplex. 
Prima  difFerentia  sumitur  ex  calore  praeinexistente,  aut 
lion  praeinexistenle.  Sccunda ,  ex  copia  aut  paucitatc  ma- 
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terise.  Tertia ,  ex  gradibus  subactionis.  Quarta  y  ex  clau- 
sura,  vel  apertura  corporis  subacti. 

ÇiS)  Quod  ad  primam  attinet,  supponit  Telesius  in 
omnibus  entibus,  quae  nobis  cognita  sunt,  subesse  atque 
latitare  calorem  nonnullum ,  licet  ad  tactum  minime  depre- 
bendatur ,  qui  calor  cum  novo  aut  subveniente  caiore  con- 
jungitur  ;quin  et  ipse  ab  eodem  adveutitio  caiore  adactiones 
suas  peragendas  etiam  in  proprio  modulo  excitatur  atque 
incenditur.  Hujus  rei  argumentum  esse  insigne,  quod 
uuUum  scilicet  sit  exentibus,  non  metallum,  non  lapis,, 
non  aqua ,  non  aër,  quod  non  ex  attactu ,  atque  etiam  ab 
admotione  ignis,  aut  corporis  calidi,  calescat.  Quod  fac- 
tum  iri  verisîmiie  non  est,  nisi  calor  praeinexistenset  latens 
prœparatio  quœdam  esset  ad  calorem  novum  et  manifes- 
tum.  £tiam  illud  magis  et  minus,  nempe  facilitatem  aut 
tardltatem  in  caiore  concipiendo ,  quod  in  entibus  inve- 
nitur,  secundum  modum  caloris  prœinexistentis  compe- 
tere.  Aërem  enim  parvo  caiore  tepescere ,  atque  eo ,  qui 
in  corpore  aquœ  non  percipiatur,  sed  sensum  fugiat;  etiam 
aquam  citius  tepescere,  quam  lapidem,  aut  metallum, 
aut  vitrum.  Nam  quod  aliquod  ex  istis,  metallum  scilicet 
aut  lapis,  citius  tepescere  videatur  quam  aqua,  id  tantum 
in  superBcie  fieri,  non  in  profundo;  quia  corpora  consis* 
tentia  minus  communicabilia  sunt  in  partibus  suis ,  quam 
liquida.  Itaque  extima  metalli  citius  calefieri  quam  extima 
aqu»,  universam  autem  molem^  tardius. 

(36)  Secunda  differentia  ponitur  in  coacervatione  et 
exporrectione  materiae.  £a  si  densa  fuerit ,  fit  ut  caloris 
vires  magis  uniantur,  et  per  unionem  magis  augeantur 
et  intendantur;  contra,  si  laxior  fuerit,  ut  magis  disgre- 
gentur,  et  per  disgregationem  magis  minuantur  et  ener- 
ventur.  Itaque  fortiorem  esse  calorem  metallorum  ignito- 
rum,  quam  aquœ  ferventis,  etiam  quam  flammae  ipsius, 
nisi  quod  flamma  per  tenuitatem  magis  subintret.  Nam 
flammam  carbonum  sive  lignorum ,  nisi  flatu  excitetur,  ut 
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per  motum  facilius  impellatur  et  penetret,  non  admodum 
furere;quin  et  nonnullas  flammas  (qiialis  est  spiritus  vini, 
inflammati  praesertim  îq  exigua  quantitate  et  dispersa  ) 
adeo  leois  caioris  esse,  ut  ad  manum  fere  toieretur. 

(37)  Tertia  differeotia,  quœ  sumitur  ex  subactîone 
materiae,  multiplex  est;  gradus  cnim  subactionis  mémo- 
rantur  ab  eo  quasi  septem  :  quorum  primus  est,  lentor, 
qui  est  dîspositio  materiae  exhibens  corpus  ad  majorem 
violentiam  nonnihil  obsequens ,  et  compressiouis ,  et  prae- 
cipue  extensionis  patiens^  flexibile  denique  aut  ductile; 
secundusy  mollities,  quum  majore  violeutia  nil  opus  est, 
sed  corpus  etiam  ievi  impulsione,  atque  ad  taclum  ipsum 
sive  maoum  cedit  absque  evidenti  renitentia;  tertia',  vis- 
cositas  sive  teuacitas,  quaa  bU  principium  quoddam  fluo- 
ris  :  videtur  enim  corpus  viscosum  ad  contactum  et  com« 
plexum  alterius  corporis  incipere  fluere  et  coutiouari , 
nec  se  ipso  fiuiri ,  licet  sponte  et  ex  sese  non  fluat  ;  flui- 
dum  enim  sui  sequax  est  ,  viscosum  alterius  magis  : 
quarta ,  ipse  fluor,  quum  corpus  spiritus  interioris  par- 
ticeps  in  motu  versatur  libens  et  seipsum  sequitur,  atque 
aegre  dcfinitur,  aut  consistit;  quinta ,  vapor,  quum  corpus 
attenuatur  in  intactile,  quod  etiam  majore  cum  agilitate 
et  mobilitate  cedit,  fluit,  undulat,  trépidât;  sexta,  ha- 
litus,  qui  vapor  est  quidam  magis  coctus  et  maturus,  et 
ad  igneam  naturam  recipiendara  subactus;  septima,  aër 
ipse  :  aërem  autem  contendit  Telesius  omniuo  calore 
natîvoy  neque  eo  parvo  aut  impotenti ,  praeditum  esse; 
quod,  etiam  in  frigidissimis  regionibus,  aër  nunquam  con- 
gelatur  aut  concrescit.  Etiam  illud  evidenti  indicio  esse , 
aêrem  in  natura  propria  calidum  esse,  quod  omnis  aër 
clausus,  et  ab  universitate  aëris  divulsus,  et  sibi  permis- 
sus,  teporem  manifeste  colligit,  ut  in  lana  et  rébus  flbro- 

*  TertiOf  et  infra  quarto.....  sej^ima,  etc.  Sic  omnes  edd.  pro  iertiui,  etc.,  in 
niucalino  génère,  quod  scribi  deberet,  ut  supra  :  primus,  secundus,  intelleclo 
gradiu.  Hoc  non  nisi  manifesto  scriptoris  memoriae  lapsu  fieri  potuit.  Si  tamen 
foeminearo  serraTeris,  inielligendam  subaciio.  kditor. 
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&is.  Etiam  in  locis  clausis  et  angustis  aërem  ad  respira^ 
tionem  sentiri  quodam  modo  sufFocativum  ,  quod  a  calido 
est.  Atque  haec  propterea  fieri,  quod  aër  clausus  sua 
uatura  uti  incipiat^  quum  aër  foras  et  sub  dio  refrige* 
retur  a  frigore,  quod  globiis  tcrrae  perpetuo  immittit  et 
efHat.  Quin  etiam  aërem  nostrum  commuaem  teiiui  qua* 
dam  cœlestium  dote  insîgniri ,  quum  habeat  nonnihil  in 
se  lucis;  quod  ex  visu  animalium ^  qu«  noetu  et  in  iocis 
obscuris  cernere  possunt^  ostenditur.  Atque  talis  est  Te- 
lesio  dispositionis  matériau  séries,  in  mediis  videlicet  :  ' 
siquidem  extrema,  videlicet,  exaltera  parte,  corpora  dura 
et  rigida,  ex  altéra,  ignis  ipse,  tanquam  termini  medio*> 
rum,  non  recensentur. 

(38)  Sed  praeler  hosce  gradug  simplices,  magnam  au- 
cupatur  diversitatem  in  dispositione  materise  ex  corpore 
similarî  et  dissimilari ,  quum  scilicet  portiones  materiae 
in  uno  corpore  compositae  et  coadunatae ,  vel  ad  unum  ex 
gradibus  supradictis  sequaliter  referri  possunt,  vel  ad 
divcrsa  impariter.  Longe  enim  maximam  inde  sequi  in 
operationc  caloris  difTerentiam.  Itaque  quartam  iliam 
differentiam  necessario  adhibert  ex  natura  ac  etiam  po- 
situra  corporis,  in  quod  calor  agat,  clausa,  aut  porosa 
et  aperta.  Quando  enim  in  aperta  et  exposita  operatur 
calor,  operatur  seriatim  et  per  singula,  attenuando  et 
simul  educendo  et  separando  ;  quum  vero  in  occlusa  et 
compacta ,  operatur  secundum  totum ,  et  secundum  mas- 
sam ,  nuUa  facta  jactura  caloris ,  sed  calore  novo  et  vetere 
se  conjungentibus  et  plane  conspirantibus  :  unde  fit  ut 
potentiores  et  magis  intrinsecas  et  exquisitas  alterationes 
et  subactiones  conficiat.  Verum  de  hoc  plura  mox  dicen- 
tur,  quum  de  modo  subactionis  disseremus'. 

(39)  Sed  intérim  satagit  et  aestuat  Telesius,  et  miris 
modis  implicatur,  ut  expédiât  modum  divortii  et  separa- 
tîonis  qualitatum  suarum  primarum  connaturalium ,  ca- 

*  Vid.  infra,  §  40  scqq. 
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loris,  lucis,  tenuitatis,  et  mobilitatis,  ac  qualernioiiîs 
opposite,  prout  corporibus  accidunt;  quumcorpora  alia 
inveDÎantur  calida,  aut  ad  calorem  optime  praeparatu, 
sed  eadem  inveniaotur  quoque  densa,  quieta,  Digra;alia 
teDuia,  mobilia,  lucida  sive  alba,  sed  tamen  frigida;  et 
simlliter  de  caeteris^  uoa  quapiam  qualitate  ia  rébus 
existeate,  reliquis  npn  competentibus;  alia  vero  duabus 
ex  istis  naturis  participent,  duabus  contra  priventur, 
varia  admodum  permutatione  et  consorlio.  Qua  in  parte 
Telesius  non  admodum  féliciter  perfungitur,  sed  more 
adversariorum  suorum  se  gerit  ;  qui,  quum  prius  opinantur 
quam  experiuntur,  ubi  ad  res  particulares  ventum  est , 
ingenio  et  rébus  abutuntur,  atque  tam  iagenium  quam 
res  misère  lacérant  et  torquent;  et  tamen  alacres  et  (si 
ipsis  credas)  victores,  suo  sensu  utcumque  abundant. 
Concludit  autem  rem  per  desperationem ,  et  votum, 
illud  signiGcans,  licet  et  caloris  vis  et  copia ,  et  materiae 
dispositio,  crasso  modo,  et  secundum  summas  distingui 
et  termiuari  possint;  tamen  exactas  et  accuratas  eorum 
rationes  ,  et  distinctos  et  tanquam  mensuratos  modos 
extra  inquisitionis  humanae  aditus  sepositos  esse;  ita 
tamen,  ut  (quo  modo  inter  impossibilia)  diversitas  dis- 
positîonis  materiae  melius,  quam  calons  vires  et  gradus, 
perspici  possit;  atque  nihilominus  in  bis  ipsis  (si  qua 
fata  sinant)  humanae  et  scientias  et  potentiae  fastigium  et 
culmen  esse.  Postquam  autem  desperationem  plane  pro- 
fessus  esset,  tamen  in  vota  precesque  non  cessât.  Ita 
enîm  dixit  :  «  Qui  '  porro  calor  vel  quantus,  boc  est,  quod 
caloris  robur,  et  quae  ejus  copia,  quam  terram  et  quœ 
entia  in  qualia  invertat,  minime  inquirendum  videtur,  ut 
quod  homini  nulla  (ut  nobis  videtur)  innotescere  queat 
ratîone.  Quî  enim  vel  caloris  vires,  et  calorem  ipsum 
veluti  în  gradus  partiri,  vel  materiae  cui  inditus  est  co- 
piam  quantitatemque  distincte  percipere,  et  certis  deter- 

<  Qui,  etc.  Haec  TeleMUA,  A«  rerum  Naiura,  e(c.,  lib.  I,  c.  17^  înit.  bdit» 
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minatisque  caloris  viribus  copiaeque  certain  tnateris 
quanlkatem,  dispositionemque,  certasque  actiones,  aut 
contra  y  certœ  materiœ  quanlitatî ,  certisque  actionîbus, 
certain  determinatamque  caloris  copiam  assigtiare  liceat? 
Utinam  id  otio  fruentes  et  perspicaclore  prœditi  iogenio, 
etquibusin  summa  tranquillitate rerumnaturam  perscru- 
tari  licuerit,  assequantur  :  ut  homines  non  omnium  modo 
scientes,  sed  omnium  fere  potentes  fiant!  »  Honestius 
paulo  quam  soient  ejus  adversarii ,  qui  quicquid  artes , 
quas  ipsi  pepererunt ,  non  assequuntur,  id  ex  arte  omnino 
impossibile  statuunt,  ut  nulla  ars  damnari  possit,  quum 
ipsa  et  agat  et  judicet. 

(4o)  Restai  tertium  quod  erat,  subactionis  videlicet 
modus.  Hoc  triplici  dogmate  absolvit  Telesius. 

(40  Priinum  est,  id  quod  antea  a  nobis  obiter  est  nota- 
tum^nullamprorsus  symbolizationem  intelligi(ut  in  Peri- 
pateticorum  doctrina),  per  quain  res  tanquam  concordia 
quadam  foveantur  et  conspirent.  Omnem  enim  generatio* 
nem,  atque  adeo  omnem  eflectum  in  corpore  naturali,  Victo- 
ria, et  praedominantia^  non  pacto  aut  fœdere  transigi.  Id 
quod  novum  non  est,  quum  etiam  Aristoteles  in  doctrina 
Empedoclis  hoc  ipsum  notaverit.  Quod  scilicet  quum  Em- 
pedocles  litem  et  amicitiam,  rerum  principia  eflicientia 
statuisset,  tamen  in  explicationibus  suis  causarum,  inî- 
micitia  fere  utatur,  alterius  tanquam  oblitus. 

(4^2)  Secundum  est,  calorem  actione  sua  propria  per- 
petuo  vertere  ens  in  humidum ,  et  quod  calori  siccitas 
nullo  modo  coëat,  nec  frigori  humiditas.  Idem  enim  esse 
attenuare  et  humectare,  atque,  quod  maxime  tenue,  id 
etiam  maxime  humidum  esse  ;  quum  per  humidum  intel- 
ligatur  id  quod  faciijinie  cedit,'abit  in  partes,  et  rursus 
se  restituit,  atque  segre  fînitur  aut  consislit  :  quae  omnia 
magis  insunt  flammae,  quam  aëri;  qui  a  Peripateticis 
constituitur  maxime  humidus.  Itaque  calorem,  humidum 
perpetuo  alUcere ,  depascere,  cxtendere,  intendere,  ge- 
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nerare;  contra,  frigus  omnia  agere  ia  sîccitatem ,  con- 
cretioaem,  duritiem;  ubi  vult  Aristotelem  et  hebetein  in 
observatione ,  et  sibî  discordem,  et  erga  experientiam 
imperiosum  et  libidinosum  videri,  quod  calorem  cum 
sicdtate  copulet.  Nam  quod  aliquando  eutia  desiccet 
caior,  id  per  accidens  fieri,  nimirum  in  corpore  dissimi* 
lari,  et  ex  partibus,  aliis  magis  crassis,  aliis  magis  tenui- 
bas  coagmentato y  eliciendo  ,  et  (per  attenuationem  ) 
exilum  dando  parti  tenuiori  j  dum  pars  crassier  iade  co- 
gatur,  et  magis  se  constringat  :  quae  tamen  ipsa  pars  cras- 
sior,  si  advenerit  calor  ferocior,  et  ipsa  fluit,  ut  in  lateribus 
manifestum  est.  Primo  enim,  calor  non  ita  fervens  lutum 
cogit  in  lateres,  tenuiore  parte  evaporata  ;  at  fortior  calor 
etiam  iilam  substantiam  lateritiam  solvit  in  vitrum, 

(43)  Âtque  haec  duo  dogmata  veluti  errorum  redargu- 
tiones  censeri  possunt;  tertium  plane  affirmât,  neque  id 
solum,  sed  et  perspicue  distinguit  subactionis  modum.  Is 
duplex  est,  vel  rejiciendo,  vel  vertendo;  atque  alteruter 
ex  iis  modis'perducitur  in  actum,  secundum  vim  caloris 
et  dispositionem  materiae.  Cujus  rei  tamen  duo  videntur 
taaquam  canones.  Unus,  quod,  quum  calidum  et  frigidum 
magoa  mole,  et  tanquam  juslo  exercilu  concurrunt,  se- 
quitur  ejectio  :  nam  enlia,  veluti  acies,  loco  moventur  et 
impelluntur;  ubi  vero  minore  quantitate  res  geritur,  tum 
sequitur  versio  :  nam  interimuntur  entia,  et  naturam 
potius  quam  locum  mutant.  Hujus  rei  insigne  et  nobile 
exemplum  esse  in  regionibus  aëris  superioribus,  quee, 
licet  ad  calorem  cœlestem  magis  appropinquent,  tamen 
frigidiores  inveniuntur,  quam  confinia  terras.  In  illis  enim 
locis,  postquam  propius  ad  sedem  prinii  calidi  ventum 
est,  calor  se  colligens  uuiversam  frigoris  vim,  quae  ad- 
scenderaty  simul  ejicit  et  detrudit,  et  aditu  prohibet. 
Quiu  etiam  similiter  Geri  posse,  ut  sint  per  profunda 
terrse  calores  vehemenliores ,  quam  in  superficie;  post- 
quam scîlicet  ad  sedem  primi  frigidi  appropinquatio  facta 


est,  quod  se  excitans,  magno  impetu  calidutn  rejicit^  et 
fugit,  et  in  se  vertit«  Alter  canon  est,  quod  in  aperto 
sequitur  ejectio;  in  clauso,  vcrsio.  Hoc  autem  insigniter 
conspîci  in  vasibus  occlusis,  ubi  emissio  corporis  attC'* 
nuati  (  quod  spiritum  fere  vocamus  )  prohibita  et  retrusa 
profundas  et  intrinsecas  in  corporibus  alterationes  et  fer-^ 
mentationes  générât.  At  hoc  ipsum  similiter  fieri,  quum 
corpus  ob  partium  compactionem  sibi  ipsi  instar  vasis 
occlusi  est. 

(44)  Atque  haec  sunt  quae  Telesio,  et  fortasse  Parme* 
nidi ,  circa  rerum  principia ,  visa  sunt  ;  nisi  quod  Telesius 
hylen  addidit  de  proprio,  peripateticis  scilicet  notionibas 
depravatus. 

(45)  Atque  similia  veri  fuissent ,  quae  a  Telesio  dicun- 
tur,  si  homo  tollatur  e  natura  et  simul  artes  mechanicae 
quae  materiam  vexant;  atque  fabrica  mundi  sinipliciter 
spectetur.  Nam  pastoralis  quaedam  videtur  ista  philoso* 
phia,  quae  mundum  contemplatur  placide,  et  tanquam 
per  otium  :  siquidem  de  systèmate  mundi  dissent  non 
maie  ,  de  principiis  imperitissime. 

(46)  Quin  et  in  ipso  quoque  systèmate  ingens  est  lap- 
sus, quod  taie  constituât  systema,  quod  videri  possit 
aeternum,  nec  supponat  chaos,  et  mutationes  schematismi 
magni.  Sive  enim  ea  est  Telesii  philosophia,  sive  Peri- 
pateticorum,  sive  quae  alia ,  quae  in  eum  modum  systeroa 
instruat,  libret ,  muniat ,  ut  non  videatur  fluxisse  a  chao; 
ea  levior  philosophia  videtur,  atque  omnino  ex  angiistiis 
pectoris  humani.  Nam  omnino  secundum  sensum  philo- 
sophanti  materiae  aeternitas  asseriiur,  mundi  (qualem 
eum  intuemur)  negatur  :  quod  et  priscae  sapientiae,  et  ei 
qui  ad  ipsam  proxime  accedit,  Democrito,  visum  est. 
Idem  Sacrae  Litterae  testantur.  lllud  praecipue  interest, 
quod  illae  etiani  materiam  a  Deo,  hi  ex  sese  statuunt. 
Tria  enim  videntur  esse  dogmata,  quae  scimus  ex  fide, 
circa  hanc  rem  :  primo,  quod  materia  creata  sit  ex  ni- 
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hilo;  secundo,  quod  eductio  systematis  fuerit  per  verbum 
omnîpotentiae  y  nequc  quod  materia  se  ipsa  eduxerit  e 
chao  in  schematismum  illum;  tertio,  quod  schematismus 
iUe  (ante  praevaricationem  )  fuerit  optitnus  ex  iis  quae 
materia  (quaiis  creata  erat)  suscipere  posset.  At  philo* 
sophiae  illœ  ad  nullum  horum  adscendcre  potuerunt.  Nam 
et  creationem  ex  nihilo  exhorrent ,  et  hune  schematis- 
mum post  muUas  ambages  et  molimina  materiae  eductum 
seotiunt;  nec  de  optimitate  laboraut,  quum  schematis- 
mus asseratur  occiduus  et  variabilis.  In  his  itaque  Fidei , 
«Ique  ejus  firmamentis  staiidum.  Utrum  vero  materia 
iita  creata,  per  longos  seculorum  circuitus,  ex  vi  primo 
indita,  se  io  illum  optimum  schematismum  colligere  et 
vertere  potuisset  (  quod  missis  ambagibus  ex  verbi  impe- 
rio  coDtÎDUO  fecit  ) ,  noo  iuquirendum  fortasse  est.  Tam 
enim  est  miraculum ,  et  ejusdem  omnipotentiae,  reprae- 
sentatio  temporis,  quam  efFormatio  eutis.  Videtur  autem 
natura  divina  utraque  omnipotentise  emanatione  se  tnsi- 
gnire  voluisse  :  primo  operando  omnipotenter  super  eus 
et  materîam ,  creando  scilicet  eus  e  oihilo;  secundo ,  su* 
per  motum  et  tempus,  anticipando  ordinem  naturœ  et 
accelerando  processum  entis.  Yerum  haec  ad  parabolam 
de  Gœlo  pertinent ,  ubi ,  quae  nunc  breviter  perstringimus, 
fusius  disseremus. 

(47)  Itaque  ad  principia  Telesii  pergendum.  Atque  utî- 
nam  hoc  saltem  semel  et  in  ter  omnes  conVeniret,  ne  aut 
ex  non  entibus  entia,  aut  ex  non *|)rincipiis  principia, 
constitui  placeret ,  neque  manifesta  rccipiatur  contradic- 
tio.  Principium  autem  abstractum  non  estens;  rursusens 
mortale  non  est  principium  :  ut  nécessitas  plane  invinci- 
bilis  hominum  cogitationes  (si  sibi  constare  velint)  com- 
pellat  ad  atomum,quod  est  verum  ens,  materiatum, 
formatum  ,  dimensum ,  iocatum  ,  habens  antitypiam  , 
appetitum ,  motum ,  emanationem.  Idem  per  omnium 
corporum   naturalium  interitus  manet  iucoucussum  et 

BAco3r.  T.  III.  10 


l46  PARM£N1DIS,    TëLESII, 

aeternutn.  Natn,  quum  tôt  et  tam  varias  sint  corporum 
inajorum  icorruptîones,  omuino  necesse  est,  ut,  quod 
tanquam  ceiitrum  manet  immutabile ,  id  aut  potentiale 
quiddam  sit ,  aut  minimum.  At  potentiale  non  est  :  oam 
potentiale  primum  reliquorum  quae  sunt  potentialia 
simile  esse  non  potest,  quae  aliud  actu  sunt,  aliud  poten« 
tia;  sed  necesse  est  ut  plane  abstractum  sit,  quum  omnem 
actum  abneget,  et  omnem  potentiam  contineat.  Itaque 
relinquitur  ut  illud  immutabile,  sit  minimum;  nisi  forte 
quis  asserat  omnino  principia  nuUa  existere,  sed  rem  al- 
teram  alteri  pro  principiis  esse,  legem  atque  ordinem 
mutationis  constantia  esse  et  aeterna  ,  essentiam  ipsam 
fluxam  et  mutabilem.  Atque  satius  foret  hujusmodi  quid- 
dam  diserte  afïiritlare  ,  quam  studio  aeternum  aliquod 
principium  statuendi ,  in  durîus  incommodum  incidere, 
ut  idem  principium  ponatur  phantasticum.  Ilia  enim  prior 
ratio  aliquem  exitum  habere  videtur ,  ut  res  mutentur  io 
orbem;haec  prorsus  nuUum,  quae  notionalia  et  mentis  ad- 
minicula  habet  pro  entibus.  £t  tamen  quod  hoc  ipsum 
nullo  modo  fîeri  possit,  postea  docebimus.  Telesio  tamen 
hyle  placuit,  quam  ex  juniore  aevo  postnatam  in  Parme- 
nidis  philosopbiam  transtulit. 

(48)  At  certamen  instituit  Telesius  agentium  suorum 
principiorum,  mirum,  et  plane  iniquum  ,  etcopiis  et  gé- 
nère bellandi. 

(49)  Nam,  quod  ad  copias  attinet,  terra  ei  est  unica,  at 
cœli  exercitus  ingeus;  etiam  terra  puncti  fere  instar,  cœli 
vero  spatia  et  regiones  immensae.  JNieque  buic  incom- 
modo  illud  subvenire  queat,  quod^  terra  et  connaturalia 
ejus  ex  materia  maxime  compacta  asserantur,  cœlum 
contra  et  œtherea  ex  materia  maxime  explicata.  Licet 
enim  plurimum  certe  intersit,  tamen  haec  res  nullo  modo 
copias  vel  longo  intervallo  aequabit.  At  robur  dogmatis 
Telesii  versatur  in  hoc  vel  praecipue,  si  tanquam  aequalis 
portio  hyles  (secundum  quantum,  non  secundum  expor- 
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rectioaem)  ulrique  principio  agenli  assignetur,  ut  res- 
durare  possiot,  et  systema  constitui  et  stabiliri.  Quicuni-^ 
que  ejiim  cum  Telesio  sentiet  ia  caeteris,  etexsuperantiaia 
hyles,  praesertim  tam  amplo  excessu  in  uno  principioad 
alterum,  recipiet  ;  hserebk,  nec  se  oBiniao  explicabit.  Ita- 
que  in  dtalogo  Plutarchi  De  facie  in  orbe  lunœ,  sana 
mente  proponitur  illa  consideratîo ,  non  esse  verisimile , 
in  dispersione  materi^vnaturam  quicquid  coropacti  cor- 
poris  erat  in  unicum  terr»  globum  conclusisse,  tôt  iàte* 
rim  Yolveatibus  globis  astrorum.  Huic  vero  cogitation^: 
tam  iminoderate  induisit  Gilbertus,  ut  non  solum  terram 
et  lunam^  sed  complures  alios  globos  solidoset  opacos, 
per  expansionem  cœli ,  inter  globos  lucentes ,  sparsos  as- 
sereret.  Quin  et  ipsi  Pefipatetîci,  postquam  cœlestia  suo 
statu ,  sublunaria  autem  per  successionem  et  renovatio-* 
nem  œterna  posuissent ,  non  confisi  sunt  se  hoc  dogma 
tueri  posse,  nisi  elementis  veluti  asquas  materiœ  portionea 
assignasscDt.  Hoc  est  enim  illud  ^  quod  de  décupla  illa 
portioae  y  qua  ambiens  eleœeutum  interius .  elementum 
superet,  consomniant.  Neque  ista  eo  adducimus,  quod 
nullum  ex  ii^  nobis  placeat ,  .sed  ut  ostendamus  inopina* 
bile  quiddaox  esse  ;  atque  cogitationçm  prorsus  maie  men- 
suratam,  si  quis  terrain  contrarii^m  agens  cœlo  princi- 
pium  statuât  :  quod  Telesius  fecit.  .    . 

(5o)  Âtque  hoc  ipàum  duriusmulto  invenitUF,  si  quia, 
praeter  quantum  ipsum,  disparem  virtutem  et  actum  cœli 
et  terrae  intueatur.Perdita  cnim  omnino  sit  dimicatiouis 
conditio ,  si  ex  altéra  parte  telorum  hostiliumjetus  perfe* 
rantur,  ex  altéra  non  pertingant,  sed  citra  cadant.  hX 
liquet  plane  solis  vires  in  terram  mitti  :  terrae  autem  vires 
usque  ad  solem  pervenire  nemo  spondeat;  E^nim  inter 
omues  virtutes  quas  natura  parit ,  illa  lucis  et  qmbrœ 
loDgissime  emittitur ,  et  maximo  spatio  sive  orbe  circum- 
fuoditur.  Umbra  autem  terrae  citra  solem  terroinatur^ 
quum  lux  solis ,  si  terra  diaphana  esset,,  globum  terras 

lO. 
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transverberare  possit.  Nominatum  calidum ,  frigidum  (de 
quibus  nunc  est  sermo)  nuiiquam  deprehenduntur  tam 
magna  spatia  vincere,  in  virtute  sua  perferenda,  quam 
lux  et  umbra.  Itaque  si  umbra  terrœ  non  pertingit  ad 
solem  9  multo  minus  frigidum  terrae  eo  adspirare  posse 
iconsentaneum  est.  Id  si  ita  sit ,  nempe  ut  sol  et  calidum 
in  quœcUm  corpora  média  agat,  quo  contrarii  principit 
virtus  non  adscendat ,  nec  uUo  modo  eorum  actum  impe* 
diat  ;  necesse  est  ut  illa  (sol,  inquam,  et  calidum)  proxima 
quœque  occupent,  et  dein  remotiora  quoqueconjungant, 
ut  tandem  futura  sijt  Heracliti  conflagratio  ,  solari  et 
cœlesti  natura  gradatim  versus  terrara  et  confinia  ejus 
descendente  et  magis  appropinquante.  Neque  illa  ad- 
modum  conveniunt,  ut  vis  iila  natnram  suam  impouendi 
et  multiplicandi ,  et  alia  in  se  verlendi ,  quam  Telesius 
principiis  attribuit,  non  operetur  in  similia  œque  aut 
magis,  quam  in  contraria;  ut  cœlum  jam  excandescere 
debuerit,  et  stellae  inter  se  committi. 

(5i)  Verum,  ut  propius  accedamus,  quatuor  omnino 
demonstrationes  proponendae  videntur,  qu»  Teiesii  plii- 
losophiam  de  principiis  plane  convellere  et  destruere  pos- 
sint,  etiam  singul» ,  multo  magis  conjunct».  Harum 
prima  est ,  quod  inveniantur  in  rébus  nonQuIlœ  acliones 
eteffectus,  etiam  ex  potentissimis  et  latissime  diffusis, 
quœ  ad  calorem  et  frigus  nullo  modo  referri  possint. 
Proxima,  quod  inveniantur  naturse  nonnullae,  quarum 
calor  et  frigus  siut  effectus  et  consecutiones  ;  neque  id 
ipsum  per  excitationem  caloris  praeinexistcntis ,  aut  ad- 
motionem  ciitoris  advententis ,  sed  prorsus  per  quœ  calor 
et  frigus  in  primo  esse  ipsorum  indantur  et  generentur  : 
itaque  principii  ratio  in  iis  ex  utraque  parte  déficit,  tum 
quia  aliquid  non  ex  ipsis,  tum  quia  ipsa  ex  aliquo.  Tertia, 
quod  eliam  ea  quae  a  calore  et  frigore  originem  ducunt 
{quae  certe  suht  quamplurima),  tamen  procedunt  ab  illis, 
tanquam  ab  efficiente  et  organo ,  non  tanquam  a  causa 
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propria  et  intima.  Postremo,  quod  conjugatio  illa  qua* 
tuor  connaturalium  omoino  permiscetur  et  confunditnr. 
Quare  de  his  sigillatim  dicemus. 

(Sa)  Atque  alicui  fortasse  vix  oper»  pretium  yideri 
possit ,  DOS  in  «philosophia  Telesii  argnenda  tam  diligeiiter 
versari,  philosophia  acilicet  non  admodum  celebri  aut 
recepta.  Verum  nps  hujuaoïodi  faatidia  nil  moranHin  De 
Telesîo  auteni  beoe  aentimus,  atque  éum  ut  amantem  ve- 
ritatis,  et  scientiis  utilem,  et  nonnullorum  plaoitorum 
«mendatorem,  et  novorum  hominum  primum,  agnoscir 
mus.  Neque  tamen  nobis  cum  eo  res  est  tanquam  Telesîo, 
sed  tanquam  iiKttauratore  pbilosophiae  Parmenidia^  cui 
multa  debetur  rever^tia.  Sed  illud  îfi  priiftis  in  causa 
est,  quod  hsBc  fusius  agunïus,  qiiod  io.eo,  qui  primus  no- 
bis  occurrit^  complura  disserimu&y  qùse.  ad  sequôitium 
sectarum  (de  quibus  postmokluçat  traetaudum  erit)  râdai^ 
gubonem  transferri  possint ,  ne  ssepius  eadem.  dicere  sit 
fiecesse.  Sunt  enim  errorusn  (licei  diversoruni)  fibrae.  mij- 
ris  modis  inter  se  implicat^et  intextapi,  qus^  tamen  saepe- 
numéro  uaa  redargutione,  tanquafn  faice,  demeti  et  sucr 
cidi  possint. 

(53)  Yeriun,  utocoœpimuB  dicere^  videndum  quales 

inveniautur  in  rébus  virtutes  et  actiones,  quae  ad  ealiduin 

et  frigidum  nujlo  rerufli  conseûsu  aut  ingenii  violentia 
trahi  pQssint.  . 

(54)  Primo  itaque  sumendum,  quod  a  Telesto  datur, 
n)atçri^  çuminaiu  œteroum  constare^  necaugeri  autnii- 
nui.  Haaç  ille  dotem,  qua  materia  se  servat  et  sustinet:, 
traDsmiftity  utpassivam,  et  tanquam  adrationem  quapti 
potiusr^  <l\xaim  ad  formam.et  actionem,  pertinentem,  ac  si 
uihil  opus  esset  eam  calori  et  fcigori  deputare ,  quœ  agen- 
tium  tantum  formarum  et  virtutum  fontes  ponuntur  ; 
materiam  enim  non  simpliciter^  sed  omni  agenle  virtute 
destitui  et  exui.  Atque  haec  asserunlur  magno  mentis  er- 
i*ore,  et  prorsus  mirabili  ^  nisi  quod  consensus  atque  opi» 
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nio  pervulgata  et  inveterata  miraculum  toliit.  Nil  eDÎm 
simile  fere  in  ter  errores  reperitur,  quam  utquis  viitutem 
istam  materiae  inditam  y  per  quam  ipsa  se  ab  interitu 
vindicat  (  adeo  ut  miniina  quaeque  materid»  portio ,  nec 
universa  mundi  mole  obrui  9  neconniium  agentînm  vi  et 
itnpetu  destpui,  aut  ullo  modoannihOari ,  et  in  ordinem 
redigi  queat,  quin  et  spatii  noiinihil  occupet,  et  reoiten- 
tiam  servet  cum  -dimentsione  impenetrabili ,  et  ipsa  vicis- 
simaliquid  moliatur,  nec  6e  deserat) ,  pro  agente  virtute 
-non  habeat  ;  quum  contra  sit  omnium  vîrtulum  longe 
potentissima ,  et  plane  instiperabiiis  ^  et  veluti  menim 
fatum  et  nécessitas.  Hanc  autem  virtuWn  nec  conatur 
Telesius  ad  ^alidum  et  frigidum  referre,  Atque  hoc  recte: 
neque  enim  scilicet  aut  incenfdiuniy  àut  torpor,  et  congé 
latîo  huic  rei  aliquid  addunt  vél  detrahunt ,  nec  super 
-eam  aliquid  possunt,  quum  ipsa  intérim  et  in  sole,  et  ad 
centrum  terrœ,  et  ubique  vigeàt.  Sed  în  eo  lapsus  vide- 
tur ,  quod  molem  materiae  certam  et  definitam  agnoscit  ; 
at  virtulem,  qua  se  numeris  suis  tueatur,  cœcutit ,  eam- 
que  (profundissimis  Peripàteticornm  tcncbris  immcrsus) 
accessorii  loco  ducit,  quum  sit  maxime  principalts,  cor^ 
pus  sunm'  vibrans,  atiud  submoveHs,  soltda  et  adamantioa 
m  seipdû,  atqde  unde  décréta  et  possibilis  et  impossibills 
émanant  aoctorttato  ibviolabiK.  "Schola  itidcm  Yulgaris 
eam  facili  verborum  complexu  pueriliter  prensat,  satis- 
factum  huic  cogitationi  putans,  si  duo  corpofa  in  èodem 
loconon  posse  esse  pro  canonc  ponat  ;  virtutém  autem 
istam,  atque  ejus  modum ,  nunqusrm  apertis  ocùlis  écin- 
tëmplatur,  et  ad  vivum  dissecat;  parum  scilicet  gnara, 
quaïita  ex  ea  pendeant ,  et  qualis  lux  inde  scientiis  exo- 
riatur.  Verum  (quod  nunc  agîtur)  îrta  vîrtus  quanfacum- 
que  extra  Telesii  princrpia  cadît. 

(55)  Transoiîndum  jam  ad  virtutém  illam ,  quœ  ad 
priorem  hanc  est  tanquam  antistropha^  eam  scilicet  qua» 
'îUiX'ijm.materirT  turtur.  Ut  enim  matoria  a  materia  obrui 
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noQ  vult ,  ita  nec  matma  a  materia  divelli.  Âtque  nrhilo-- 

miou^  utrum  haec  naturae  lex  sit  aeque  ac  illa  altéra  per- 

emptoria ,  magnam  habet  dubitationem.  Telesio  enim , 

quemadmodum  et  Democrito,  vacuum  coacervatum  et 

sine  meta    dart  plaçait,  ut  entia  singularia  conliguum 

suiim  depoQaotnoDDunquam  et  deserant,  aegre  (ut  aiunt) 

et  illibeuter,  sed  majore  nempe  aliqua  violentia  domita 

et  coacta  ;  idque  ille  nonnullis  experimentis  demonstrare 

conteodit ,  ea  potiasimuin  adduceiis,  quae  passim  citantur 

ad  abnegandura  et  refellendum  vacuum ,  eaque  tanquam 

extrahens  etamplians  eo  modo,  ut  entia  videri  possint, 

io  levi  aliqua  necessitate  posita ,  contiguum  illud  tenere  ; 

sia  majorem  ia  modum  torqueantur,  vacuum  admittere  : 

sicuti  ia  clepsydris  aqueis,  in  quibus,  si  foramen  per  quod 

aqua  desceudere  possit  minutius  sit ,  spiraculo  egebunt 

ut  aqua  descendat  ;  sin  latius ,  etîam.  absque  spiraculo 

aqua  in  foramen  majore  mole  incumbens,  et  vacuum  su-» 

pranil  morata,  deorsum  fertur.  ^militer  in  follibus,  in 

quibus,  si  eos  '  comprimas  et  occludas,  ut  nuUus  illabenti 

aëri  adit-us  pateat,  ac  postea  élevés  et  expandas,  si  pellis 

gracilis  sit  et  debilis,  dirumpitur  pellis;  si  crassa  et  frangi 

ioepta,  Bon  item  ;  et  alia  hujusmodi.  Yerum  expérimenta 

ista  nec  .exacte  probata  sont,  nec  inquisitioni  omnino 

satisfociunt,  aut  quaBttiooem  terminant,  atque  licet  per 

illa  Telesius  se  addere  rébus  jft  inventis  piUet,  et  quod  ab 

aliis  cottfttsius  observatum  est ,  subtilius  distinguere  ni- 

tator,  tamen  auUo  modo  par  rébus  evadit ,  nec  exitum 

reievolvit,  sed  in  mediis  projrsus  déficit;  quod  ex  more 

est  et  îpsi  et  Peripateticis,  qui  ad  expérimenta  contuenda 

instar  noctuarum  sunt,  neque  id  tam  ob  facultatis  imhe- 

ciUitatem^  sed  ob  cataractas  opinionum,  et  contemplatio- 

ais  pleoœ  et  fixae  impatientiam.  Quaestio  vero  ista  (ex 

maxime  arduis),  quousque  detur  vacuum,  et  ad  quœ  spa- 

tia  fieri  posstt  seminura  vel  coitio  vel  distractio,  et  quid  sit 

^  Valgo  eo,  manifesto  racndo;  quum  foUis  sil  vox  masculina. 
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iii  hoc  génère  peremptorium,  et  invariabile,  ad  iocuni  ubi 
de  vacuotractandum  ertt,  rejicitniis.  Neque  enim  multum 
interest  ad  id  quod  nunc  agitur,  utrum  natura  vacuum 
penitus  respuat  j  an  eatia  (ut  emeadatius  se  loquj  putat 
Telesius)  mutuo  contactu  gaudeant.  Illud  enim  plaaum 
facimus,  istam  sive  vaciii  fugam,  sive  contactus  cupidt- 
jiem,  nuUo  modo  a  calido  et  frigido  pendere,  nec  a  Tele* 
sio  îpsi  adscribiy  nec  ex  rerum  ulla  evidentia  illis  adscribi 
posse  ;  quum  materia  loco  mota  aliam  prorsus  materiam 
trahat,  sive  illa  sit  calida  sive  frigida ,  sive  liquida  sîve 
sicca,  sive  dura  sive  mollis,  sive  arnica  sive  inimica,  adeo 
m  corpus  calidum ,  corpus  gelidissimum  citius  attraxerit 
ut  ei  adsit,  quam  se  ab  omni  corpore  disjungi  et  deseri 
patiatur.  Nam  vinculum  mater!»  fortius  est,  quam  dissi- 
dium  calidi  et  frigidi  ;  et  sequacitas  matcriœ  non  curât  di- 
yersitatem  formarum  specialium.  Itaque  nullo  modo  haec 
virtus  nexus  ab  illis  principiis  calidi  et  frigidi. 

(56)  Sequuntur  virtutes  du»  invicem  opposil» ,  quae 
regnum  hoc  principiorum  (ut  videri  possit)  ad  calidum 
et  frigidum  detulerunt,  sed  jure  mate  enucleato  :  eas  di- 
cimus,  per  quas  entia  se  aperiunt  et  rarefaciunt,  dilatant 
et  expandunt,  ita  ut  majus  spatium  occupent ,  et  se  in 
majorem  sphœram  conjiciant;  aut  Fursus  se  clauduiit  et 
condensant,  coarctant  et  contrahunt,  ita  ut  spatiis  décé- 
dant, et  in  minorem  sphaeravi  se  recipiani,  Ostendeodum 
itaque  est,  quatenus  ista  virtus  a  calido  et  frigido*  ortum 
habeat,  et  quatenus  seorsum  moretur,  nec  cum  illa  ratio- 
nés  misceat.  Âtque  verissimjum  est ,  quod  affirmât  Tele- 
sius, rarum  et  densum,  caloris  et  frigoris  esse  veluti  opi- 
ficia  propria  :  longe  enim  maximae  sunt  illorum  partes  ad 
hoc ,  ut  corpora  majus  et  minus  spatium  occupent  ;  sed 
tamen  confusius  ista  accipiuntur.  Videntur  enim  cor- 
pora quandoque  ab  una  spatiatione  naturali  in  alteram 
migrare  et  se  transferre,  idque  libenter  et  tanquam  vo* 
lentia ,  et  formam  mutantia  ;  quandoque  autem,  tantum- 
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modo  a  naturaii  spatiatione  depulsa  ,  et  maoente  forma 
veteri ,  in   consuetam  spatiationem  reverti.  Atque  virtus 
illa  progressiva  io  novum  spadum  a  caiido  et  frigido  fere 
regitur;  at  virtus  altéra  resthutiva  non  item:  siquidem 
expandit   se  aqua  in  vaporem  et  aërem,  oleum   simî- 
liter  et  pinguia,  in  halitum  et  flammam  ex  yi  caioris  ;  nec 
(si  perfecte  transmigravenDt)  reverti  satagunt.  Quio  et 
aër  ipse  ex  caiore  iotumescit  et  extenditur  :  quod  si  mi- 
gratio  fuerit  semîplena,  post  calorîs  abscessum,  in  se  fa- 
cile reeidit  ;  ut  etiam  in  virtute  restitutiva  partes  frigoris 
et  caioris  sint  nonaull».  At  quœ  non  médiane  caiore , 
sed  violentîa  aliqua  extensa  sunt  et  distraeta ,  etiam  abs- 
que  ulla  frigoris  accessione ,  aut  diminutione  caioris  y  in 
priora  spatia  (cessante  yiolentia)  cupidissime  revertun* 
tur;  ut  in  exsuctione  ovi  vitrei,  et  follibus  levatis.  Id  vero 
in  solidis  et  crassis  longe  evidentius  est.  Nam  si  disten- 
datur  jiannus  vel  cfaorda ,  remota  vi ,  magna  velocitate 
resiliuot;  atque  eadem  est  compressionis  ratio.  Nam  aër 
violentîa  aliqua  contrusus  et  incarceratus  multo  cônatu 
enimpit  ;  atque  adeo  omnis  ille  motus  mechanicns ,  quo 
durum  a  duro  percatitur,  qui  vulgo  motus  violenti  no* 
mine  appellatur ,  per  quem  res  solidœ  mittuntur  et  vo- 
lant per  aërem  et  aquam ,  nihil  aliud  est ,  quam  nixus 
partium  corporis  emissi  ad  se  expediendum  a  conipres- 
&ione;  et  tamen  nusquam  hic  apparent  vestigia  calidi  et 
frigidi.  Nequé  est ,  quod  quis  argutetur  ex  doctrina  Te- 
lesii  hoc  modo,  ut  dicat  :  esse  singulis  spatiationibus  na- 
turalibus   assigaatam    portionem   quamdam    cafidi    et 
frigidi ,  ex  certa  quadam  analogia;  itaque  fieri  posse  ut' 
tametsi  nihil  addatur  caioris ,  tamen  si  spatia  materiati 
extendantur  aut  contrahantur ,  res  eodem  recidat,  quia 
plus  et  minus  imponitur  materise  in  spatio,  quam  pro 
ratione  caioris  et  frigoris.  Yerum  ista  lioet  non  absurda 
dîctu  y  tamen  sunt  eorum,  qui  semper  aliquid  comminisci 
soient,  ut  quod  semel  visam  est  teneanf,  nec  naturam  et 
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res  persequuDtur.  !Nain  si  addatur  calor  et  frigus  hujus- 
inodi  corpo.ribus  extensis  aut  compressis ,  îdque  majore 
mensura,  quam  pro  ratione  et^  natura  corporis  ipsius ,  ve* 
lutî  si  pannus  ille  lensus  calefiat  ad  ignem ,  tamen  nuHo 
modo  rem  compensabit,  necimpetum  restitutionis  exstin- 
guet*  Itaque  planum  jamfecimus,  istam  virtutem  spatia- 
tioois,  ex^calore  et  frtgore  in  parte  notabili  non  pendere, 
quum  tamen  sit  ipsa  illa  virtus,  quas  plurimum  auctori- 
tatis  his  principiis  tribuèrit. 

(57)Sequuntur  duae  virtutes^quae  omnibus  inoresunt, 
atque  loiige  et  late  patent,  per  quas  scilioet  corpora  mas* 
sas  sive  congregationes  majores    rerum  connaturalium 
petunt,  io  quarum  observatione ,  ut  in  reliquis,  aut  nu- 
gantur  homines,  aut  plane  aberrant.  Schola  enim  commu- 
nis  satis  habet  ^i  motum  naturàlem  a  vicdento  distinguât  ; 
et  gravia  deorsum^  levia  sursum  ferri  ex  motu  naturali 
pronuntiet.  Yerum  parum  proficiunt  ad  philosophiam 
hujusmodi  specutatiûnes.  Ista  enim  oatura,  ors,  wolen* 
tia  ^  compenç^ia  verbornu  ,sunt ,  et  nngœ;  Debuerunt  au- 
tem  hun^  motum  non  taatUm  ad  naturam  referre,    sed 
çti^iu  affectum  et  appetituo»  particulat^m  et  proprium 
corporis  naturalisin.hoc  ipso  motu  quaerere.  Sunt  enim 
et  alii  motus  qçimplures  puturaies  ex  paésiosibus  refum 
longe  diversis.  Itaque  res  secundum  dififerentias  propo* 
nenda  est.  Quin  et  ipsî  Uli  motus,  quos  violentos  appel- 
lant,  magis  secundum ^aaturam  appel lari  possint,  quam 
iste  quem  vocapt  n^turalem  ;  si  sit  illod  secundum  natu« 
ram,  (|uod  est  .fortius,  ai^.t  etiam  qiftod  est  magts  ex  ra- 
tione. uni  versi.  Nam  motus  iste  adscensus  etdescensus  , 
non  admodum  imperiosus  est,pec  etîam  universalisa  sed 
tanquam  provincialis  et  «secundum  regiones;  quin  etalits 
Ujkotibus  obsequens  et  subjectus.  Quod  vero  gravia  deor*> 
sum  ferri  aiunt,  levia  suvsum,  .idem  est  ac  si  dicerent, 
gravia  esse. gravia,  jevia  levia:  quod   enim  praNlicatur, 
id  ex  vi  ip^a  tqrmui  in  aubjeoto  assumitnr.  Si  vero  per 
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grave 9  densum,  per  levé,  rarum  iatelligunt,  promovent 
nonnihily  ita  tamen  ut  ad  adjunctum  et  concomitans  po- 
tius ,  quam  ad  causam ,  rem  deducant.  Qui  vero  gravium 
appetitum  ita  explicant,  ut  ad  centrum  terrae  illa  ferri 
contendanty  levia  ut  ad  circumferentiam  et  ambitum 
cœliy  tanquam  ad  loca  propria;  asscrunt  certe  aliquid, 
atque  etiam  ad  causam  ionuunt;  sed  omniao  perperam. 
Loci  enim  nullae  sunt  vires ,  neque  corpus  nisi  a  corpore 
patîtur;  atque  omnis  incitatio  corporis,  quae  videtur  esse 
ad  se  collocandum  y  appétit  atque  molitur  configuratio- 
nem  versus  aliud  corpus ,  non  collocationem  aut  situm 
simplicem. 


NOVA  ATLANTIS. 


(Opai  boperfectnin,  (  Fr.  Bkodo,  inglicc  primum,  deîade  lalfne  scriplun 
a  GaiL  Rawlc;  editun,  anglice  tan.  I63T,  Utine  »ua.  163S.) 
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(i)  Navigavimus  e  Peruvia  ,  ubi  per  anaum  iategrum 
commoratr  sumus  :  petebamus  autem  Chinam ,  et  Japo- 
niam,  commeatum  in  duodecim  menses  nobiscum  por- 
tantes; atque  per  spatium  quinque  mensîum  ,  et  amplius, 
ventis  secundis  ab  ortu  flantibus,  licet  lenioribns  et  re- 
missioribus,  usi  sumus.  Tum  vero  vertit  se  ventus,  et  ab 
occidente  per  multos  diesconstanterspiravit  ;  adeo  ut  pro- 
gredi  lente  admodum  possenius,atque  de  reditu  quandoque 
cogitaremus.  Sed  tune  rursas  orti  sunt  austri  fortes  et  vé- 
hémentes, cum  inclinatione  nonnuUa  in  orientem;  quiuos 
(quantum  fieri  potuit)  contra  nitentes ,  versus  septentrio- 
nem  compulerunt  :  quo  tempore  commeatus  noster  (  elsi 
parce  admodum  eum  distribuisscmus)  penitus  absumptus, 
Itaque  quum  nos  ipsos  in  medio  vastissimi  '  per  univer- 
sum  orbem  aquarum  eremi  positos  videremus  absque 
commeatUy  perditos  nos  plane  putabamus,  et  mortempro- 
pinquam  exspectabamus.  Attamen  corda  nostra  et  voces 
ad  Deum  in  cœiis  levavimus,  qui  mirabilia  sua  in  pro- 
fundis  monstrat;  eum  precantes,  pro  misericordia  sua, 
ut  9  quemadmodum  inprincipio  congregationes  aquarum 
mandavit,  et  aridam  apparere  fecerat ,  ita  nunc  quoque 
terram  nobis  ostcnderet,  ne  periremus.  Contigit  autem, 
ut  die  sequente,  sub  vesperi,  intra  modicam  distantiam, 
cerneremus,  septentrionem  versus,  tanquam  uubes  spis- 
sas  :  quae  nobis  de  terra  spem  injeceruut ,  satis  guaris , 
tractum  illum  maris  austraiis  penitus  incognitum  fuisse  ; 
atque  insulas,  et  continentes,  adhuc  non  détectas,  com- 
plecti  potuisse.  Itaque  cursum,  tota  illa  nocte,  eo  di- 
reximus,  ubi  terra  se,  ut  conjiciebamus ,  ostenderat; 
atque,  illucescente  die  postero,  manifestum  fuit,  id  quod 

*  Sic  cd.  princeps.  Alix  va$iissimœf  qaoJ  eremnt  fœmineo  generi  Tiilgo  tri- 
baitur.  bditor. 
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videramus,  terram  rêvera  fuisse,  depressain  quidetn  et 
sylvosam ,  quod  eam  magis  obscuram  monstraverat.  At- 
que  post  sesqui-horae  navigationem  portum  tutum  appu- 
limus;  portum  urbis  cujusdam,  non  magnae  quidem ,  sed 
pulchre  exstructce ,  et  qu8&,  ex  qua  parte  mare  spectabat, 
elegantlam  maguam  prae  se  tulit.  Nos  vero  singula  mo- 
menta  tarda  aestimantes ,  quibus  a  terra  abessemus ,  ad 
littus  properavimus  y  et  ad  descensum  in  terram  nos  com- 
paravimus.   G)nfestim  autem  vidimus  nonnullos  ex  po« 
pulo  urbis ,  cum  bacillis  in  manibus  ,  qui  nutu  et  signîs 
nos  in  terram  desceudere  prohibuerunt,  absque  tamen 
clamoribusy  aut  ferocia.  Unde  haud  parum  contristati, 
quid  faciendum  esset  apud  nos  deliberamus.  Intérim  per- 
rexit  versus  nos  scapha  haud  magna ,  octo  circiter  viros 
vehens,  quorum  unus  in  manu  gestabat  baculum  ex  arun- 
dine  lutea ,  ad  utrumque  fînem  caeruleo  colore  imbutum  ; 
qui  navem  nostram  fidenter  conscendit.  Quumque  vidis- 
set  unum  e  nostris  obviam  illi  prodeuntem ,  e  sinu  ex- 
traxit  rotulum   quemdam  pergamenœ  (  sed  pergameoa 
nostra  paulo  flavioris,  atque  ad  instar- foliorum  codicillo« 
rum  splendentisy  alias  autem  mollis  satis  etflexibilis), 
eique  in  manum  dédit ,  qui  primus  e  nostris  se  obtulerat. 
In  quo   rotulo,  lingua  Hebraica  prisca,  Graeca   quoque 
prisca,  Latina  satis  pura,  et  Hispanica,  scripta  erant 
h»c  verba  :  «  In  terram  ne  descendatis  ;  nedum  quispiam 
((  e  vestris.  Quin  et  discessum  ab  his  oris  maturate,  intra 
((  sexdecim  dies,  nisi  licentia  vobis  diutius  morandi  con-^ 
((  cedatur.  Interea ,  si   aqua  vobis  opus  sit  dulci,   aut 
u  commeatUy  aut  medicina,  et  curatione  pro  œgrotis, 
«  aut  si  navis  vestra  reparatione  indigeat ,  singula ,  qui-» 
((  bus  caretisy  in  scriptis  exhibete.  Nos  autem  oflîciis  uN 
(i  lis  misericordiœ   vobis  non  deerimus.  »  Rotulus  iste 
sigillo  (irmatus  erat  ex  alis  Cherubim ,  minime  expansis  , 
sed  deorsum  pendentibus^et  juxtaeas,  cruce.  Hoc  tradito, 
minister  ille  discessit;  et  unum   ex  famulitio  suo   nobis- 
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cum  relîquity  qui  responsum  uostrum  reportaret.  Quum 
jam  apud  nos  de  hac  re  deliberaremus ,  timidi  et  anxii 
haerebamus.  Ârceri  a  descensu  in  terram,  et  moneri  de 
praepropero  nostro  discessu,  maie  nos  afflixcruot.  Contra, 
quum  videremus  populum  illum  iinguas  externas  callere, 
tantaque  humanitate  praeditum  esse,  consolation!  nobis 
erat  non  exiguae;  ante  omnia,  signum  crucis,  instru- 
mento  appositum,  singulari  gaudio  nos  afïecit,  tan- 
quam  salutis  augurium  manifestum.  Responsum  a  nobis 
ejst  lingua  Hispanica,  navem  nostram  satis  conimode  se 
habere,  quandoquidem  malacias,  et  ventos  pontrarios  po- 
tins experti  essemus,  quam  tempestates;  quantum  ad 
aegrotos  nostros,  eos  plurimos  esse,  quin  et  graviter  la- 
borantes,  ita  ut,  nisi  descensus  in  terram  illis  permitte- 
retur ,  de  vita  periclitarentur.  Alia  quibus  carebamus, 
speciatim  exhibuimus,  addentes ,  adesse  nobis  merces 
pauculas ,  quas  si  eis  emere  placeret ,  necessitatibus  nos- 
tris  subvenir!  posse ,  ne  illis  oneri  essemus^.  Obtulimus 
servo  praemium  exiguum  in  ducatis ,  et  lioloserici  char- 
mosyni  parcellam  quae  ministro  superiori  ofTerretur;  sed 
ille  non  accèpit  :  imo,  vix  adspicere  sustinuit;  atque  i(a 
in  alia  parva  scapha,  quaead  eum  missa  fuit,  discessit. 

(a)  Tribus  plus  minus  horis  elapsis  postquam  servus 
responsum  nostrum  accepit,  lembo  versus  nos  devectus 
est  vir  (ut  videbatur)  ex  magistratibus.  Indutus  erat  toga 
cum  manicis  amplis,  ex  cameloto,  coloris  cseruleî  pul- 
cherrimi,  splendidioris  multo  quam  nos  iu  Europahabe- 
rous;tunica  interior  viridiserat;  et  similiter  galerus  ejus, 
qui  factus  erat  in  figuram  turbani ,  eleganter  compositi , 
neque  praegrandis,qualia  soient  esse  Turcica;  atque  capil- 
lorum  suorum  cincinni  infra  oram  turbani  dependebant. 
Yir  sane  adspectu  venerabilis.  Vectus  est  in  lembo  ,  ali- 
qua  ex  parte  inaurato,  quatuor  solummodo  viris  in  eodem 
lembo  comitatus.  Aliusautem  a  tergo  sequebatur,  in  quo 
erant  viri  circlter  viginti.  Quaroprimum  intra  spiculi  jac- 


NOVA    ATLANTlSi  l6l 

tum  venisset,  sigais  quibusdam  e  lembo  moniti  sumus,  ut 
aliquos  e  oostris  ad  illuin  mitteremus  :  id  quod  statiiii  fe- 
cimus,  in  navis  nostr»  scapha  virum  ex  nostris  (uno  ex- 
cepte) primarium  mitteates,  et  quatuor  cum  illo.  Quum- 
que  circiter  sex  virgatas  a  lembo  abe^emus,  jubebant 
ut  nos  sisteitemus  ^  nec  propius  accederemus  :  quod  et 
fecimus.  Tum  vero  vir  quem  modo  descrtpsi ,  in  pedes 
se  erexit,  et  alta  voce  Hispanice  ioterrogavit  :  Num  Chris- 
tiani  estis?  Respondimus  Christîanos*  nos  esse;  minus 
metuentes,  quia  signum  crucis  in.  instrumento  illo  vide-" 
ramusl  Ad  quod  responsum,dexteram  ille  versus  cœlum 
siistulit ,  et  deinde  leniter  ad  os  suum  adduxtt  :  qui  ges- 
tus  in  usu  iilis  est  quum  Deo  gratias  agunt.  Tune  autem 
perrexit  :  «rSi  jurabitis  (unusquisque  vestrum)per  mérita 
«  Servatoris,  piratas  vos  non  esse,  nec  sanguinem  hu-« 
c(  manum  effudisse,   sive  jure^sive   vi,  intra  spatium 
ce  qoadraginta  dierum  ultimo  elapsarum ,  licentiam  ob-> 
fc  tînebitis  in  terram  descendendi.  »  Respondimus  para-* 
tos  nos  omnes  esse  ad  illud  juramentum  praestandum. 
Unde  unus  e  comitatu  ejus ,  qui  vîdebatur  nolarius  esse , 
illud  in  scriptum  redegit.  Quo  fiicto,  al  ter  e  cdmitatu 
viri  iUius  primarii ,  qui  in  eodem  lembo  vehebatur  ;  post- 
quam  dominus  in  aurem  ei  quidpism  loquutus  esset,  alta 
voce  dixit  :  ((  Dominus  meus  hoc  vobis  notum  esse  velît  ^ 
(f   non  ex  supefbia  aut  fiistu  esse ,  quominus  aavem  ves* 
«  tram  conscendat  ;  sed,  quia  ex  responso  vestro  inaotes- 
n  cit  plurimos  inter  vos  se  maie  faabere,  a  conservatore 
a  sanitalis  in  urbe  monitus  erat ,  ut  ad  aliquam  distan* 
«  tiam  colloqueretur.  »  Submisso  capite  nos  inclinavi- 
mus  9  et  respondimus  servos  ejus  humillimos  nos  om- 
nes esse,  magnoque  honori  ducere,   et  singulari   su® 
humanitati  tribuere  id  qùod  jamdudum  factum  esset  ^sed 
sperare  nos ,  morbum  illum ,  quo  «groti  nostri  laborant, 
contagîosum  minime  esse.  Ita  vir  ille  primarius  revei:sus 
est.  Paulo  post  adfuit  notarius ,  et  navem  nostram  con- 
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scendit,  îo  manu  sua  fructum  quemdam  ejus  regioniste- 
nens^  aurantio  uon  absimilein,  verumcoloremagisîn  coc- 
cineum  vergente,  tjui  odorem  spirabat  suavissimum. 
lUum  (ut  videtur)  gestabat ,  ut  ei  coatra  contagioaem  an- 
tidoti  vice  esset.  Exhtbuît  autem  nobis  jurameotum  :  c  per 
Jesum  Dei  filium,  et  mérita  ejus; »  ac  deinde  nobis  dixit, 
posterodie,  ante  solis  exortum,  adfuturum  qui  nos  ac« 
eerseret,  ac  ad  domum  peregrinorum  perduceret ,  ubt 
praesto  nobis  essent  quaecumque  necessaria,  sive  pro 
«grotis ,  sive  pro  sanis.  Sic  a  nob*s  discessit  ;  quumque 
ei  aureos  aliquos  obtulissemus,  subridens  dixit  se  binum 
salarium  pro  una  oper  a  accipere  non  debere.  Quorum 
verborum  (  ut  arbitror  )  is  sensus  erat ,  quod  salarium  e 
publico  ob  operam  suam  reciperet.  Nam  (  ut  postea  in- 
tellexi)  ofHciarium  qui  praemia  accipit,  hominem  bini  sa- 
larii  vocant. 

(3)  Postero  mane ,  diluculo,  accessit  ad  nos  minisLer  ille 
qui  primus  cum  arundine  sua  nos  adierat,  et  retulit  :  se 
venisse,  ut  ad  domuui  «peregrinorum  nos  deduceret  ;  se 
autam  horam  anticipasse ,  ut  commoditatem  integri  dieî 
ad  negotia  nostra  kaberemus.  «  Si  autetn  (inquit)  mihi 
«  auscultabitis,  primo  mecum  aliquos  yestrum  mittetis,  qui 
«  locum  ciroumspiciamt ^  et  quomodo  optime  ad  vos.re- 
<c  cipiendos  acoommodari  possit  ;  postea  autem  œgrotos 
(c  vestros  accersetisy  et  reiiquos  quos  in  terram  descen* 
«  derevultis,  »  Gratias  ei  egimus^et  diximuscurambanc^ 
quam  pro  peregrinis .  miseris  suscepit,  Deum  pro  certo 
remuneraturum.  Itatfae  sex  e  nostris  eum  comitati  sunt. 
Prœiit  iile,  et  respiciens  ad  nos,  dixit,  perhumane  certe, 
se  servum  nostrum  tantummodo  esse ,  et  viœ  ducem. 
Duxit  autem  nos  per  très  plateas,  pulchras  admodum; 
atque  per  tx>tam  ,  quam  pertransivimu»,  vram  haud  pauci 
e  populo  ad  utrumque  iatus  congregati  sunt,  ordine  stan- 
tes,  verum  more  adeo  civili,  ut  viderentur  non  lam  ad 
otiosum  speetaculum  convenisse,  quam  ut  adventum  nos- 
rum  gratulareniur.  Multi  autem  ex  iis ,  quum  inoedere- 
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niu&,  brachia  &ua  paululum  aperuerunt  :  quo  gestii 
utuntur  quum  adveiitumalicujus  sibi  gratum  esse  signifi- 
care  toIudI.  Domus  peregrinorum  aedîficium  est  speciosum 
et  spatiosum^  exstraetum  ex  lateribus,  nostris  colore  paulo 
inagis  purpureis;  cuin  fenestris  decoris ,  aliquibus  ex  vitro, 
aliquibas  autem  ex  paono  linteo  delicato,  oleo  intincto. 
Deduxit  nos  primo  in  oœnaculum  satis  elegans ,  super 
gradus  locatum  ;  tune  autem  a  nobis  quaesivit  quot  nu- 
méro essemug,  et  quot  e  nostris  aegroti.  Respondimus 
universum  numerum,  tam  sanorum,  quam  œgrotorum , 
esse  ad  unum  et  quinquaginta  homineSy  ex  quibus  aegroti 
erant  septemdecim.  Rogavit  nos  ut  aliquantisper  prœ* 
stolaremur,  dum  ad  nos  rediret.  Quod  post  horam  circi- 
ter  fecit.  Tum  vero  adduxit  ad  cubicula  visenda  ,  quiae  no- 
bîs  parata  erant,  numéro  novemdecîm:  computatione 
scilicet  imta(quemadniodum  videtur),  ut  quatuor  ex  illis 
cubiculis,  quae  reiiquîs  nonnihil  praestabant ,  quatuor 
ex  primariis  nostris  exciperent,  in  quibus  seorsum  cuba- 
rent;  reliquorum  qutndecim  singnla  binis  assignarentur. 
Cubicula  elegantia  erant ,  et  ladda  ,  nec  non  suppellecti 
satis  lauta  omata.  Tum  demum  in  porticum  lougam  di- 
vertimus,  qualia  soient  esse  dormitoria  moaachorum; 
abî  ostendit  nobis  per  latus  unum  integrum  (  nam  latus 
adversum  nihil  aliud  erat ,  quam  paries,  et  fenestne)  cel- 
las  septemdecim ,  nitidas ,  partitiones  habentes  ex  cedro. 
Que  portidos  cum  cellis ,  numéro  quadraginta  (  roulto 
seilicet  plurîbus,  quam  nobis  opus  erat),  instituta  erat  ad 
usum  infirmorum.  Simnlque  monuit,  quod,  quam  primum 
aliquis  ex  SBgrotis  convalesceret ,  transferri  posset  e  cella 
in  aibiculum*  Ad  cpiem  usum  parata  erant  decem  alia 
cubicnla,  praeter  illa,  de  quibus  ante  diximos.  Hoc  facto, 
in  eœnaculum  nos  reduxit,  et  attoUens  paululom  arun* 
dinem  suam  (quod  in  more  illis  erat,  quoties  ministri 
mandata  superiorum  referunt),  ita  ad  nos  loquutus:  a  No- 
ie tum  vobisfacio,  consuetudincm  regni  hujus  postuiare, 

II. 
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((  Ut  post  diem  instaatem  ,  et  crastiiuiin  (  qoos  vobis  ad 
«  transfercndos  e  navi  homines ,  et  res   veslras,  pér- 
it mittimus),  coatineatis  \os  ipsos  intra  fores  hasce  ia 
«  triduiim.  Yeruintaniea  hoc  vos  non  perturbet  ^  neque 
a  propterea  intra  carcerem  vos   compingî   exîstimate; 
«  sed  potius  indultutn  hoc  esse,  quo  ab  itinere  vestro 
«  spiritus  recreetis  et   reficîatis.  Nullius  reî  egebitis: 
«  quin  et  sex  famuli  assignat!  sunt,  qui  vobisministrent, 
u  et  negotia  vestra  expédiant.  »  Gratias  ei  egimus  cum 
omni  afTectu  et  humilitate;  etdiximusr-ADeus  proculdu- 
«  bio  in  hac   terra  manifestatur.  »  Obtulimus  ei  etîam 
viginti   aureos;   sed  ille  quoque  subridens  hoc  solum 
dixit:AQuid!   vultis  me   esse  hominem  bini  salarii?» 
sic  abiit.  Paulo  post,  prandium  nostrum  allatum  est: 
quod  certe  satis  lautum,  et  salubrem  victum,  tam  re* 
spectu  ciborutn,  quampotus,  exhibait;  meliorem  certe  et 
uberiorem,  quam  pro  modulo  collegii  ullius,  quantum 
novi  in  Europa»  Potus  erat  trium  generum ,  unumquod- 
que  eorum  bonum  et  salubre:  vinum  ex  uvis,  potus  ex 
granis,  qualis  est  apud  nos  cervisia,  sed  clarus  et  lim* 
pidus;  et  sicer»  genus  ex  fructu  quôdam  ejus  regionis 
confectum ,  potus   sane  gratissimus,    et  miri  refrigerii. 
Allata  etiam  est  nobis  magna  copia  aurantiorum  illorum 
coccineorum  9  in  usum   œgrotorum  :  aiebantenim,   ea 
praésens  et  efficax  esse  réinedium  contra  aegritudinem  in 
navigatione  contractam.  Prasterea,  pyxidem  nobis  tradidit, 
pillulisalbescentibùssivecirenitiis  plenam;  monuitque  ut 
aegroti  nostri  unam  earum,  singulis  noctibus,  in  iutroitu 
lecti,  sumerent  :  quas  dixerat  sanitatem  eorum  acceleratu- 
ras.  Proximo  die,  quum  a  labore  et  opère  circa  vecturam  ho- 
minum  et  rerum  nostraram  e  navi  requievimus,  visum 
est  mihi,  socios  nostros  in  unum  convocare.  Quum  autem 
con vehissent,  ita  eos  alloquulus  &um  :  «  Amici  niei  carîssimi, 
«  noscamus  nos  ipsos,  et  quo  toco  res  iiostrae  siiit«  Yiri 
(c  sumus  in  terram  projecti  e  mari ,  sicut  Jonas  e  ventre 


NOVA    ATLANTIS.  l65 

m  balenae  ,  quum  ia  alto  veluti  sepulti  essemus.  Jam  vero» 

«  licet  terram  rursus  calcamus ,  iater  vitam  tamen   et 

<t  mortetn  medii  coDsistimus.  Eteaim  fiaes,  et  Yeteris^  et 

«  Novl  Orbis,  prstervecti  sumus.  Atque  utrum  vobis 

«  Europam  rursus  conspicere  dabitur,  soli  Deo.  notum. 

a  Miracuio  quodam  hue  advecti  sumus ,  atque  a  miracuioL 

fc  prope  aberity  si  hinc  abvehamur.  Quocirca,  s^^utem 

«  praeteritam.y  ac  pericula  pr^seotia  et  futura  apimo  re- 

«  colent^^  $id  Deum  nos  convertamus ,  corda  levemus, 

«  et  vias.nostras  singuli  corrigamus.  Praeterea  ad  popu- 

«c  lum  CbristiaQum ,  pietatis  et  humanjtatis  plénum,  ve- 

a  ninuis  :  curemus.  (quae$o)  ne.  iljam  faciei  conf^sion^m 

«  sup^c  nos  inducamus ,  ut  cprapi  illis  yitia  nqstra  aut 

«  malos  mores  palam  faciamus.  Adhuc  re^t  amplius  : 

«  illi  enim  (etsi  sub  humanitatis  forma)  nos  hujusce  do- 

«  mus   claustris  ad  triduum  concluserunt.:  quis   uovit 

ff  numi^m  boc  faciant ,  quo  morum  nostrorum  experi- 

a  mentum  sumant;  quos  si  repererint  pravos,  confestim 

a  exsularenos  jubebunt;  sin  probos,  moram  hic  longior 

a  TWh  indulg^unt  :  quos  enim  assignarunt ,  farouli  isti,^ 

«  quidni  etiao)  speçulatocum  vic^  agaut?  Itaq^e,  propter 

a  ainorem  Dei,  i^tque  si  çarum  nobis  sit  bonuni  anima- 

«  mm  et  corporum  nostroruip,  ita  nos  geramus  ut  et 

«c  pac^m  cum  Deo  habeamus,  et  graiiam  in  oculis  po- 

«  puli  hujus  inveniamus.  »  Socii  nostri  una  voce  mihi,  de 

lis  quae  admonueram ,  gratias  egerunt ,  promiseruntque 

sobrie  se  et  modeste  victuros,  absque  scandalo  vel  mi- 

nimo.  Itaque  très  illos  dies  laeti  j  et  curis  vacui ,  peregi- 

musy  nihil  soUicitl  de  eo  quod  nobis  post  triduum  illud 

contiogere  posset.  Quo  etiam  dierum  curriculo   assidue 

propter  convalescentiam  aegrorum  nostrorum  exhilarati 

sumus;  qui  se  veluti  in  probaticam  aliquam,  divioa  sa- 

nandi  virtute  praeditam  j  missos  existimabaut  :  tam  cele- 

riter  siquidem  et  constanter  convalescebant. 

(4)  Grastino  post  iliud  triduum  elapsum,  venit  ad  nos 
homo  novus ,  quem  antea  non  vidcramus ,  veste  cserulea 
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amictus ,  quemadmodum  et  prior ,  aisi  quod  turbanutn 
qjus  album  esset,  cum  cruce  parva  nibea  in  vertice.  Ha- 
buit  etiam  liripipium  circa  collum ,  ex  linteo  purissimo, 
3ub  introitum  suum,  paululum  se  inclina  vit ,  et  brachia 
sua  nonnihil  explicavit.  Nos  veto  eum  resalutavimus  modo 
admodum  huroilt  et  submisso ,  ab  ore  ejus  sententiam , 
vel  vitae,  vel  mortis,  exspectantes,  Postulavitut  cum  pau- 
cis  aliquibus  hominum  nostrorum  colloqueretur.  Itaque 
sex  tantum  manserunt,  caeteri  se  subduxenint.  Tum  ille: 
«  Ego  quidem ,  domus  hujus  peregriQorum  officio  prae-^ 
«r  positus  sum  ;  vocatione  autem  presbyter  Christianus. 
«  Itaque  jam  accessi ,  ut  operam  meam  vobis  in  omnibus 
f  prœstarem,  tanquam  peregrinis,  sed  pra^ipuetanquam 
«  Christianist  NonnuUa  habeo ,  quae  vobis  referam ,  qu» 
«  (ut  arbitror)  non  illibenter  audietts.  Status  iste  licen* 
«  tiam  vobis  dédit  per  sex  septimanas  ulterius  comme- 
«  randi.  Neque  vos  conturbet ,  si  quidem  negotia  vestra 
«c  spatium  amplius  postulent  :  nam  neque  lex  ipsa  regni 
«  in  bac  parte  rigida  est  ;  tum  vero  minime  dubito,  quin 
«  et   ipse   vobis  comperendinationem   temporis   istîus  y 
«  prout   res    vestrae    flagitabunt  ,    procurare    possem. 
«c  Quin  et  insuper  narro  vobis  domum  banc  peregrino- 
«  rum  isto  tempore  sat  ditescere ,  et  pecunia  numerata 
«  bene  instrui  :  reditus  enim  suos  accumulavit  jam  per 
<K  septem  et  triginta  annos  (tôt  enim  effluxeruot ,  ex  quo 
ce  peregrinus  aliquis  ad  has  partes  appulerat);  itaque  de 
«  impensis  vestris  soUiciti  ne  sitis.  Sumptus,  quamdiu  hic 
«(  manseritis,  e  publico  aerario  ministrabitur,^  neque  vel 
«  punctum  temporis,  hujus  rei  causa ,  de  mora  vestra 
«  decidet.  Quantum  vero  ad  merces  quas  adduxisse  di- 
(c  citis,  nullae  vobis  imponenturconditionesdurœ,  sed  jus- 
te tispretiis  eas  vendetis,  valorem  earum  accipientes,  vel 
ce  in  mercibus  aliis ,  vel  in  auro  et  argento  :  nostri  enim 
fc  nihil  interest.  Sin  vero  quicquam  sit  quod  a  statu  isto 
«  potcre  velitis,  illud  nos  ne  celetis  :  reperietis  enim  nos 
a  rcsponsum  talerclaturos,  quo  vultus  vester  minime  do- 
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«  cidat ,  aut  oontristetur.  Hoc  taatum  vobis  edioo ,  ne 
«  quîs  vestrûm  karanna  longios  (  illa  apud  eos  sesquimil* 
te  liari  aequi valet)  a  mœniis  urbis  abscedat,  sine  licentia 
«  speciali.  »  Respondimus ,  postquam  nos  vicissim  intuiti 
essemus,  gratiosam  hanc  et  quasi  paternam  benignita- 
tem  admitantes  :  non  habere  nos  quod  diceremus,  quant 
et  gratiis  agendis  verba  non  suppeterent ,  et  praeoobiiig 
ejus  et  inopinata  munificentia  omnia  ou»  a  nobîs  pe* 
tenda  essent  pra^ccupasset.  Nos  certe  cogitationem  illam 
subira  9  quasi  effigiem  salutis  »|ernae  in  cœlis  ante  oculos 
haberemus  :  siquidem ,  qui  paulo  ante  in  faucibus  iliortis 
constitutî  eramus,  adductos  jam  esse  in  locum,  ubi  con- 
solationes  perpétua»  et  nil  aliud  spiranL  Quantum  ad 
mandatum  nobîs  impositum ,  obedientiam  summam  prae- 
sti turcs,  etsi  fieri  non  posset,  quin  corda  nostra  arden^ 
tissimo  sanctam  illam  et  felicem  terram  ukerius  visendi 
desîderio  infibmmarantur.  AdjecimuB,  linguas  prius  fau- 
cibus nostris  adhaesuras,  quam  nos  mentionem  vel  perso* 
aae  ejus  veaerandae^  velgentis  hujus  universas,  în  preoi'^ 
bus  nostris  omitteremus.  Supplicavimus  etiam  ei  ut  nos  in 
numéro  ser?orum  suorum ,  verorum  merito  et  fidorum , 
reputaret,  jure  non  minore,  quam  quo  unquam  mortales 
mortalibus  devincti  fuerint  :  itaque  nos  ipsos  et  omnia 
nostra  ad  pedes  ejus  humiliter  projicere.  Dixit,  sacerdo* 
tem  se  esse ,  et  sacerdotis  mercedcan  exspectaiie ,  id  est , 
firaternum  amorem  nostrum,  et  bonum  animarum  et  cor* 
porum  nostrorum.  Ita  a  nobis  discessit ,  non  sine  lacry* 
mis  y  prae  teneritudine  animi  obortis  ;  nos  quoque  reliquit 
gaudîo  et  afFectu  gratitudinis  confuses  et  perculsos  :  at- 
que  invicem  dicebamus  nos  yenisse  in  terram  quamdam 
angelorum,  qui  nobis  quotidie  apparebant;  et  consola  • 
tiooibus  praeveniebanty  quas  ne  cogitare  quidem  potuîs- 
semos ,  nedum  exspectare. 

(5)  Die  prosimo,  horam  circiter.  decimam  matutinam , 
denuo  nos  invisit  praepositus,  et,  post  salutationes  utrûx" 
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que  factaa  j  dixit  familiariter ,  se  venisse  ut  nos  yisitaret, 
et  tempus  Dobiscum  tereret.  Tum  cathedram  poposcit,  et 
consedit.  Nos  autem ,  numéro  decem  (nam  caeteri  aut  inr 
feriores  erant,  aut  foras  abierant) ,  circa  eum  sedimus; 
ac  deinde  ita  exorsus  est  :  «  Nos  de  ipsula  bac  Bensalem 
fc  (ita  enim  eam  vocant  lingua  sua)  hoc  habemus ,  quod 
«  ob  situm  insulœ  nostrae  solitarium^  et  leges  peregri*^ 
<x  nantibus  e  nobis  impositas  de  terra  bac  celauda ,  et 
9  raram  exterorum  admissionem  in  regiopem  nostrani, 
«  nobis  quidem  maxima  pars  orbis  habitahilis  nota  sit, 
9  ipsi  vero  aliis  penitus  simus  incogniti.  Itaque,  quum 
<c  quaestiones  illis  aptiores  sunt ,  qui  minus  norunt,  con- 
fie sentaneum  est  magis,  ut  vos  me  interrogetis  ,  quam  ut 
<s(  ego  vos.  D  Respondîmus  nos  illi  gratias  maxîmas  re- 
ferre, quandoquidem  banc  nobis  licentiam  indulgeret; 
tum,  ex  iis  quas  jam  observavimus,  &cile  nos  conjicere , 
non  esse  rem  in  mundanis  cognitu  digaiorem  quam  star 
tum  et  conditionem  terrae  hujus  felicissimse.  Sed  ante  om- 
nia  (diximus),  quum  ab  extremis  terrae  oris  jam  conveneri- 
mus,  necnon  in  regno  cœlesti  nos  olim  conventuros  spe- 
remus  (eo  quod  utrinque  Christiani  simus),  scire  avemus  , 
quandoquidem  terra  ista  in  tantum  dissita  sit,  et  vastis 
et  incognitis  maris  tractibus  divisa  ,  a  terra  illa  in  qua 
Servator  noster,  dum  in  carne  fuit,  versabatur^quis  tan- 
dem hujus  gentis  apostohis,  et  quibus  modis  ad  fidem 
conversa  fuerit.  Facile  erat,  ex  vultu  ejus  perspicere, 
gratam  ilU  in  primis  fuisse  banc  quaestionem  nostram  : 
«  Cor  meum  (inquit)  vobis  mirifice  attraxistis,  quod  quae- 
tf  stionem  banc  primo  in  loco  proponitis  ;  indicat  enim , 
«  vos  quaerere  primum  regnum  Dei  :  atque  libenter  et 
((  breviter  postulato  huic  vestro  satisfaciani.  »- 

(6)  «  Annos  circa  viginti  ab  adscensione  Domini, 
«  factum  est ,  ut  conspiceretur  a  populo  Renfusae  (  urbis 
9  maritimae.  ad  orientalem  plagam  regionis  nostrae  sitae), 
«  iiQctu  (  nox  autem  erat  nubila^  sed  placida),  juxta 
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n  iniile  passus  a  littore,  columna  lucis  praealta:  nou  figura 
ic  pyramidali  y  sed  vdutî  cylindri ,  e  pelago  versus  cœlum 
c  erecta,  et  in  vertîce  ejus  crux  lucis  ampla,  corpore 
«  columnas  aliquanto  splendidior.  Ad  spectaculum  lioc 
c  tam  mirabile  congregatus  est  (ut  fit )  populus  urbis 
tf  super  arenas  maris,  et  stabat  paulisper  attonitus;  ve- 
K  ruiD,  paulo  posty  scaphis  parvis  plurimi  se  commiserunt, 
«  ut  rem  tauti  stuporis  propius  inspicerent.  Verum  > 
«  postquam  scaphae  iutra  sexaginta  circiter  a  columna 
c  virgalas  advenissent  ^  ecce  omnes  subito  se  sistebant  ^ 
«  nec  ulterius  procedere  poterant  :  ita  tamen,  ut  ia  cir- 
c  cuitu  movere,  sed  non  accedere  propius  iiceret,  adeo  ut 
«  scaphae  veluti  in  tlieatro  starent ,  lucem  liane  tahquam 
«  scenam  cœlestem  spectaturas.  £veait  autem  forte  for* 
«  tuna^  ut  in  scapbarum  una  adesset  quispiam  ex  Sapien- 
«  tibus  nostris,  societatis  nimirum  domus  Salomonis, 
«  qus  dmnus  sive  coUegium  (  fratres  mei  carissimi  )  ocu- 
«  lus  plane  est  hujusce  regni  ;  qui,  postquam  aliquandiu 
«  oolumnam  banc,  una  cum  cruce,  attente  et  dévote 
c  oontemplatus  esset,  in  £iciem  se  prostravit,  et  dein  se 
«c  in  genua  erigens,  manusque  ad  cœlum  attoUenS|  hujus- 
«  modi  preces  fudit  : 

(7)  a  Domine  Deus  cœli  et  terrae,  ex  gratia  tua  spe- 
«  ciali  ordinis  nostri  hominibus  dignatus  es  opéra  tua 
«  creationis  et  eorum  sécréta  nosse,  atque  dijudicare 
a  (  quantum  generationibus  bominum  datur  )  inter  mira- 
«  cula  divina,  opéra  naturae,  efTectus  artis,  et  illusiones 
«  daemoQum ,  cum  imposturis  omnimodis.  Agnosco'  et 
tf  testor  coram  hoc  populo ,  rem  banc,  quam  an  te  oculos 
«  iotuemur,  esse  digitum  tuum,  et  miraculum  verum. 
«  Quoniam  autem  e  libris  nostris  didicimus,  miracula 
«  nunqûam  a  te  édita ,  nisi  ob  finem  aliquem  divinum ,  et 
«  ezcellentem  (  etenim  leges  naturs  leges  tuae  sunt ,  a 
«  quibus  nisi  magnam  ob  causam  minime  recedis  ) ,  bu- 
«  millime  obsecramus,  ut  signum  hoc  magnum  nobis 
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ce  fortunes,  atque  ejus  iaterpretatîooein  et  usum  iu  mise- 
ce  ricordia  concédas  ;  id  quod ,  dum  idem  ad  nos  mittas , 
«  tacite  et  secreto  polliceris.» 

(8)  «c  Postquam  ita  precatus  est,  contînuo  scapham,  in 
«  qua  vehebatur,  solutara  sensit  et  mobîiem ,  caeteris  ad-* 
«  hue  veluti  ligatis  manentibus.  Illud  in  signum  certum 
<c  licentiae  appropinquandi  interpretatus ,  scapham  fecit 
«  placide  et  cum  silentio,  versus  columnam,  remigio  im«^ 
a  pelli.  Verum,  antequam  ad  iUam  pervenisset,  columna 
t(  cum  cruce  lucis  dissipata  est,  et  se  undique  tanquam  in. 
<c  firmamentum  quoddam  stellarum  multarum  vertit,  qux 
«  etiam  et  ipsae  brevi  evanuerunt;  neque  aliud  restabat 
«  spectandum ,  praeter  arcam  quamdam  parvam  ex  cedro, 
a  siccam  quidem  ,  neque  aqua  uliatenus  madefactam,  etsi 
«  nataret.  In  parte  autem  ejus  priore,  versus  Sapientem, 
«  ramuspalmae,  exiguus  quidem  et  viridis,  crescebat.  Is 
<c  postquam  plurima  cum  veneratione  arcam  in  scapham 
«  suam  recepisset,  ecce  arca  sponte  se  aperuit,  in  qua 
«  reperti  suut  liber  et  epistola,  utejxjue  in  membrana 
«  pura  scriptus,  et  siudonibus  linteis  involutus.  liber 
«  continebat  canonicos  libros  universos  Veteris  et  Novi 
«  Testament! ,  prout  vos  illos  habetis  (  etenim  satis  sci*- 
i(  mus  quos  libros  ecclesiae  apud  vos  recipiunt  )  ;  atque 
«c  Apocalypsis  ipsa,  et  noqnulla.alia  ex  Novi  Testament! 
ce  scriptis,  quae  eo  tempore  édita  non  erant,  nihilominus 
«  eo  libro  continebantur.  Quod  vero  ad  epistolam ,  illa  in 
«  hœc  verba  scripta  erat  : 

(9)  ^  £go  Bartholomœus ,  servus  Altissimi ,  et  apo« 
cf  slolus  Jesu  Christi,  monitus  sum  ab  angelo,  qui  in  vi- 
«  sionc  gloriœ  mihi  apparuit,  ut  arcam  hanc  maris  flac- 
«  tibus  committerem.  itaque  testor^et  annuntio  ei  populo 
«  ad  quein  Deus  ordiuaverit  hanc  arcam  appellere ,  eo 
«c  ipso  die  ad  eos  veaire  salutem ,  et  pacem ,  et  bonam 
«  voluntatem  a  Pâtre,  et  Domino  Jesu.  i> 

(10)  «  Praeterea  in  duobus  bis  scriptis^  tam  libro, 
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ff  quam  epistola ,  operatus  est  Deus  miraculum  iasignc, 
ce  îlli  quod  apostolis  ostendit  (dono  originali  linguanim) 
te  non  dîssimile.  Etenim  y  quum  eo  tempore  in  hac  terra 
«  viverent  Hebraei ,  Persae ,  et  ludi ,  praeler  ipsos  indige- 
«  nas,  sînguli  in  libro  illo,  ac  epistola,  legerunt,  ac  si 
ff  in  lingua  cujusque  propria  scripta  fuissent.  Hoc  pacto 
«  (fratresmei)  servata  est  haec  terra  ab  infidelitate  (quem- 
«  admodum  et  reliquiae  mundi  veteris  servatœ  fuerunt 
ff  ab  aquis),  per  arcam ,  ope  apostolicae  et  miraculosae 
«  evangelizationis  sancti  Barthoiomaei.  »  Atque  hic  loqui 
desiit,  quando  nuntius  quidam  venit,  qui  eum  accersivit. 
Sicque  eo  eolloquio  nihil  aliud  intervenît. 

(il)  Die  postero,  statiin  a  prandio,  rursus  ad   nos 
venit  praepositus;  seque  excusavit,  dicens,  se  pridie  a 
nobis  subito  et  inopinato  avocatum  j  nunc  vero  rediisse , 
ut  illud  compensaret ,  tempusque  nobîscum  una  insume- 
ret^  si  iDodo  gratum  nobis  consortium  ejus  aut  colloquium 
fuerit  Respondimus  :  imo  illud  tam  gratum  nobis  acce- 
dit ,  ut  nec  miseriarum  praeteritarum  j  nec  periculorum 
futurorum  memores  simus,  quamdiu  eolloquio  ejusfruà- 
mur.  Addidimus ,  existimare  nos  horam  unam ,  sermones 
cum  illo  conserendo  insumptam ,  annis  integrîs  vitae  uos- 
trae  prioris  praestare.  Inclinavit  se  paululum,  et^  postquam 
consedissemus,  dixit  :  «  Bene  habet^  quaestiones  yestrae 
sunt.  »  Tum  unus  e  nostris ,  parva  interposita  mora ,  ita 
dixit  :  esse  rem  quamdam ,  cujus  cognoscendi  quidcm 
avidi,  intcrrôgandi  autem  timidi  essemus,  ne  forte  nimio 
plus  prœsumpsisse  videremur;  verumtamen  singulari  ejus 
erga  nos  humanitate  confirmatos  (quum  nos  vix  pro  ex- 
teris  ducamus ,  qui  servi  ejus  addictissimi  .et  devotissimi 
sumus),  ejus  proponendi  libertate  usuros,  humillime  ob- 
testantes^  ut  si  responsione  vix  dignaretur,  quaestioni 
tamen  ignosceret,  licet  eam  rejiceret.  Dixit,  nos  obser- 
vasse satis  et  memoria  adhuc  tenere ,  verba  illa  ab  ipso 
prolata ,,  terram  banc  felloem ,  in  qua  jam  pedem  fîgi- 
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mus 9  paucis  admodum  cogaitam  esse ,  atque  nihilo  secini 
plerasquc  orbis  nationes  satis  nosse;  id  quojl  veruni  essn 
plaœ  perspiciebamus  ^  quandoquidem  linguàs  Europ» 
callerent ,  et  res  nostras  in  plurimis  intelligerent ,  quum 
nos  e  contra  in  Europa ,  post  tôt  et  tam  remotas  naviga- 
tiones,  hac  œtate  postrema  susceptas,  nihil  proi^us  de 
hac  insula  inaudiverimus.  Hoc  mirari  satis  non  posse, 
quum  nationes  omnes ,  aut  per  peregrinationes  in  partes 
exteras,  aut  per  adventus  exterorum  ad  eas,  sibi  iavicem 
innotescant.  Licet  autem ,  qui  in  natione  extera  peregrî- 
oatur,  plus  notitiae  et  informationis  visu  nanciscatur, 
quam  domi  manens  a  percgrinante ,  auditu  solo,  addis* 
cere  possit;  attameu,  utroquemodo,  notitiam  mutuam, 
aliqua  ex  parte,  haberi  posse.  Yerum  quantum  ad  banc 
insulam,  nunquam  nova  ad  nos  allata  de  alicujus  navis 
ab  ea  ad  oras  nostras  appulsu,  nedum  ad  littora  Europse, 
neque  ad  littora  Indiarum,  occidentalis  aut  orientalis; 
ueque  aliquid  accepisse  de  navi  ulla,  cujuscumque  ea 
populi  sit ,  quœ  a  terra  hac  redierit.  In  hoc  autem  illud 
quod  admirationem  movet  non  consistere  :  situm  enim 
ojus  (  ut  Dominatio  sua  dixerat),  in  tam  vasti  pelagi  con- 
clavi  secreto ,  huic  rei  in  causa  esse  posse;  verum  ut  illi 
contra  notitiam  linguarum  ^  librorum,  rerum  haberent, 
gentium  ab  iis  tam  immensis  spatiis  dissitarum ,  id  om- 
iiem  admirationem  superare,  neque  nobis  quomodo  fieri 
hoc  possity  ullo  modo  in  meotem  venire  :  nobiç  siquîdem 
xlivinarum  mentium  et  potestatum^  non  autem  hominum 
/(uorumvis  conditionem  videri ,  ut  ipsœ  occultœ  et  invisi- 
biles  lateant^  caeteris  intérim  illarum  visui  patentibus,  et 
velut  in  aprico  positis.  Ad  haec  verba,  praepositus  placide 
subrisit ,  et  dixit  :  non  sine  causa  veniam  nos  hujus  quae- 
stionis  petere,  siquidem  innuere  ac  si  terram  hanc  non 
aliam  quam  terram  magorum  duceremus,  quae  spiritus 
aëreos  in  omnes  partes  emitteret  ;  quorum  ope  et  famu^ 
litio  quaecumqtie  in  aliis  regionibus  gererentur  pernoscer 
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riët.  Omnes  uno  ore  humîliter  respondimus,  vultii  tameir 
ita  compositOy  ut  eum  non  alias,  quani  joco,  hoc  dixisse 
pr»  nobis  ferremus  :  nos  sane  facile  in  eam  cogitalioneni 
venire,  esse  aliquid  in  hac  natione  plane  supernaturale , 
illud  tamen  potius  angelicum ,  quam  magîcum  y  ducere  ; 
verum,  ut  perspicue  apud  Dominationem  suam  elo(|uere- 
mur  quîd  tandem  illud  fuerit,  qudd  scrupuluni  hunô, 
ne  qusreremus ,  injecisset,  nihil  ex  hac  re  sapuisse;  sëd 
quoniam  in  sermone  praeterito  eum  innuisse  meminera- 
mus ,  gentem  islam  de  silentio  erga  peregrinos  per  legesr 
cavisse;  Ad  hoc  respondit  :  a  Recte  quidem  meministis  ;  ita- 
«  que  in  iis,  quae  proferre  apud  yos  instituo,  nonnulla  re- 
s  servanda  sunt,  quas  omnino  revelare  lieitum  non  est: 
K  haud  pauca  tamen  supererunt^quassatisfactionem  vobrs 
a  abunde  prœstabunt. 

(la)  <c  Intelligetis  igitur  (  id  quod  vobis   fortasse  vix 

«  credibile  videbitur),  ter  mille  circiter  abhinc  annis,  aut 

«  paulo  plus  j  navigationes  orbis  terrarum  (praesertim  in 

«  regiones  remotas)  majores  fuisse,  et  magis  strenue  sus- 

«  ceptasy  quam  hodierno  die.  Ne  existimetis,  nescire  me 

à  quantum  apud  vos  creverint  navigationes  intfa  annos 

tf  centiun  et  viginti  proxime  elapsos  :  satis  mihi  hoc  co- 

ff  gni.tum.    Et  tamen,  majores  (  inquam  )  fuerunt,  eo 

a  tempore  ,  quam  nunc;  sive   conservatio  îUa  reliquia- 

«  rum  humani  generis  per  arcam^  a  diluvio  universali, 

«  hanc    navigandi    confidentiam   hominibus   indiderit, 

<(  sive  aliud  quid  in  causa  fuerit.  Sed  utcumque  ^  hoc  , 

«  quod  dico ,  verum  est.  Phœnices  ,  ac  praecipue  Tyrii , 

«  magnas  habebant  classes.  SimiKter  habebant  et  Car^ 

c  thaginienses ,  colonia  ipsorum ,  quamvis  ad   occiden-* 

»  tem  magis  sita  sit.  Ab  oriente  vero ,  classes  ^gyptiorum 

«  et  Palestinœ  potentes  erant ,  et  numéros».  China  au- 

«  tem,  et  Atlantis  magna  (quam  vos  Americam  vocatis), 

«  quse  nunc  yuncas  tantum  et  canoas  habent,  vi  magna 

«  abundabant,  illis  diebus^  navium  grandiorum.  Insnla 


1^4  NOVA    ATLANTIS. 

a  haec  Dostra  (ut  ex  fidelibus  ejus  aetatis  ktstoras  plane 
(c  liquet  )  instructa  tum  fuit  navibus  mille  quingentis , 
a  iisque  fortibus,  et  magn»  capacitatis.  De  hoc  quod 
«  loquor,  apud  vos  exigua  admodum  aut  nulla  est  me- 
a  moria  ;  at  nobis  pro  certo  cognitum  est. 

(i3)  «  £o  etiam  tempore,  ad  insulam  hanc  naveset 
<t  carinœ  earum  omnium,  quas  modo  nominabam^  natio- 
a  num  appulerunt.  Atque,  ut  fiori  solet,  naves  illœ  praeter 
«  populares  suos  vchebant  multos  ex  aliis  regionibus, 
ce  quœ  ipsae  maritimae  non  erant,  veluti  Persas,  Chaldaeos, 
«  Arabes  ;  ita  ut  omnes  fere  nationes  potentes  et  celé- 
<c  bres  locum  hune  adierint  :  ex  quibus  uonnullas  habe- 
(c  mus  stirpes,  et  tribus  tenues,  usque  in  hodiernum 
<c  diem.  Quod  vero  ad  naves  nostras  attinet ,  in  omnes 
<c  propemodum  oras  navigarunt ,  tam  ad  fretum  vestruni , 
(C  quod  Columnas  Herculis  appellatis,  quam  ad  alias,  tuiu 
ce  Mediterranei ,  tum  Atlantici  maris^  regiones,  veluti  ad 
«  Paguinum  (civitatem  in  China  antiquissimam ,  quae  ea- 
f<  demest  cum  Cambalu),  et  Quinze,  ad  orientale  pelagus 
«  slta,  non  procul  a  fiuibus  Tartariae  orientalis. 

(i4)  ^  Eodem  praeterea  tempore,  et  seculo  integro 
a  insequente  ,  aut  amplius,  populi  magnae  Atlantidis  po- 
fc  tentes  admodum  erant.  £tsi  euim  narratio  et  descriptio 
a  a  viro  magno  vestri  orbis  facta  (  scilicet ,  progeniem 
<c  Neptuni  sedes  suas  ibi  fixisse),  tum  de  magnificis,  tem- 
ce  plo,  palatio,  urbe,  et  colle,  quin  et  de  multiplicibus 
«  pulcUrorum  et  magnorum  (luviorum  spiris  (quœ,  tan- 
<c  quam  totidem  torques,  templum  illud  et  urbem  cinge- 
«  bant),  ac  denique  de  gradibus  illis  insignibus  adscensus, 
'(  per  quos  ad  eadem  perveniebatur ,  veluti  per  scalam 
<i  quamdam  cœli ,  sit  fabulosa  et  poëtica;  hoc  tamen  ve« 
«(  ritatis  immiscetur,  regionem  illam  Atlantidis,  tam  il- 
rc  lam  Peruviae  tune  Coyam  vocatam,  quam  illam  alte- 
cc  ram  regni  Mexicani  tune  dictam  Tirambel,  régna  fuisse 
«  armis,  classe  ,  et  opibus,   potentia    et   superba;    tam 


NOVA   ATLANTIS.  I^S 

tf  (inquam)  potentia  ,  ut  eodem  temporc  (  vel  saltem  in- 
«  tra  spatium  decem  annorum  )  duas  magaas  expedilio- 
«  nés  navales  susceperint  :  hi  nimirum  de  Tiranibel  y  per 
«  Atlanticum  mare,  usque  ad  mareMediterraneum,  illi 
«  autem  de  Goya  per  mare  Australe,  usque  adhanc  insu- 
c  lam  nostram.  De  priore  autem  expeditione  videtur  auc* 
fc  ter  ille  vester.aliquid  a  sacerdote  i£gyptio,  quem  citât, 
«  hausisse.  Pro  certo  enim  expeditio  taiis  fuit.  Utrum 
«  vero  Athenîenses  antiqui  illi  fuerint ,  qui  copias  illas 
ce  repulerunt  et  profligarunt,  atque  haec  eis  gloria  tri- 
«  buenda  ,  non  habeo  quid  dicam;  illud  extra  omnem  du- 
(t  bitationem,  nec  navem,  nec  virum  ,  uaquam  ab  ea 
«  expeditione  redii&se  ;  neque  meliore  fortuna  usa  esset 
«  classis  ilia  Coj^,  quae  nos  invasit,  nisi  in  hostes  cle- 
«  mentiores  ipcidisset.  Etenim  rex  insulae  hujus  (nomine 
«  Altabin),  vir  prudeos,  et  imperator  in  bello  optimus , 
«  cui  tum  hostium,  tum  propriae  vires,  satis  explorât» 
«  erant,  ita  rem  gessit,  ut  copias  eorum  terrestres, 
(c  postquam  în  terram  descendissent  ,  a  classe  eorum  in- 
«  tercluderet ,  atque  veluti  indagine  utrasque  copias  cîn- 
«  geret  majori  exercitu  quam  illorum  fuit,  et  terrestri 
R  et  navaliy  sicque  eos  addedifionem  absque  praelio  com* 
c  pelleret;  quumque  in  potestate  sua  essent,  haud  du- 
<e  riores  conditiones  imposuit ,  quam  jusjurandum  ab  iis 
«  exigendo^se,  in  posterum,  contra  illum  nunquam  arma 
«  laturos  :  quo  facto  eos  incolumes  omues  dimisit.  Ye» 
«  rumtamen  vindicta  divina,  non  multo  post,  superbos 
«  illos  ausus  ulta  est.,  sit^idem ,  intra  curriculuni  cen* 
c  tum  annorum,  aut  minus ,  Atlantis  illa  magna  omnino 
«  perdita  et  destructa  fuit  :  non  terrae  motu  absorpta  ^ 
«  ut  vir  ille  vester  affirmât  (etenim  tractus  ille  totuâ 
«  terrae  motibus  parum  est  obnoxius),  sed  per  patticulare 
«  diluvium,  sive  inundationem  ;  quandoquidem  etiam  bo« 
«  dierno  die  regiones  illae  majores  habeant  amnes,  atque 
«  etiam  montes  ait iores  qui  aquas  in  planilies  effundaut^ 
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a  quam  alla  pai*s  queecumque  orbis  vcteris.  Sed  îllud 
«  verum  est,  inundationein  illam  non  fuisse  ptofundamy 
fx  non  amplius  forsan  !,  in  pluribus  locis ,  quani  ad  qua^** 
ff  draginta  pedes  ;  unde  fattum  ut,  licet  homines  et  bes->' 
a  tias  undique  demerserit,  silvestres  nihilominus  habi* 
«  tatores  quidam  montium  evaserint.  Aves  quoque  in 
«  tuto  fere  fuerunt ,  ad  montes  aut.  arbores  praealtas 
c<  convolando.  Homines  vero  licet  in  aliquibus  locis  sedi- 
«i  ficia  faaberent  altiora  quam  quo  aqiiœ  pervenire  pos- 
«  sent  ^  inundatio  tamen  illa ,  licet  minime  profunda , 
(T  diuturna  certe  fuit  :  unde  qui  in  valle  degebant,  propter 
«  penuriam  cibi  et  rerum  aliarum  necessariarum ,  famé 
<t  et  inopia  périrent.  ItaqUe  ne  miremini,  si  America  ba- 
«  bitatorum  tam  rara  sic,  neque  si  populus  ejusdem  adea 
«  simplex  et  barbaruâ  existât.  Etenim  rationem  sic  insti- 
a  tuere  debetis  :  populum  Americanum  novum  esse ,  et 
a  recentem  (  inquam  )  prse  caeteris  orbis  habitatoribus , 
«  annis  ndn  minus  mille.  Tantum  enim  temporis  inter- 
cr  cesserat  inter  diluvium  universale,  et  illud  America? 
«  particulare.  Siquidem  tenues  ill»  et  rarse  humani  ge^ 
«  neris  reliquiœ,  quœ  in  montibus  manseraftt ,  ininferio-* 
a  res  regionis  partes  tarde  sobolem  dederunt;  quumque 
a  essent  homines  feri ,  et  omnium  rerum  rqdes  (  neuti-* 
a  quam  Noacho ,  et  filiis  ejus  simites,  qui  familia  erant 
a  ex  universo  orbe  electa),  ad  litteras,  artes,  et  vitas  cal- 
ce  tum  posteris  transmittendum,  non  suffiçiebant.  At- 
a  que  insuper ,  quum  in  habitationibus  suis  montanis 
«  (propter  asperrimum  frigus  r«gionum  illarum)  pellibus 
«  ursoruro,  tigridum,  et  caprorum  magnorum  et  hirsu- 
«  torum^  qui  in  illis  partibus  abundaut,  vestire  se  con- 
«  suevissent  ;  postea  autem  in  vallem  descendentes ,  în* 
«  tolerabiles  ibi  fervores  ferre  non  possent ,  neque  ves- 
cc  tium  magis  levium  ulla  copia  eis  prœsto  esset  :  coacti 
<c  sunt  morem  nude  incedendi  introducere ,  qui  apud  il- 
a  los  usque  in  hodiernum  diem   in  usu  est.  Sohimmodo 
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«  magDa  voluptate  et  desiderio  afBciuntur  aviuni  plumas 
c  gestandi  :  atque  hoc  proculdubio  a  traditione  ,  et 
«  ezemplo  majorum  ^  qui  in  montibus  habitabant  ^  hau- 
c  seront;  qui  ad  hune  forte  usum  allecti  fuerunt  ex  in- 
<c  numera  avium  multitudine,  aita  petentium ,  quum  ima 
«i  aquis  stagnarent.  Yidetis  (fratres)^  percasum  hune  ma- 
«  jorem  ,  et  temporis  qua^i  miraculum ,  commereium  nos- 
a  trum  cum  Americanis  cessasse^  quum  ipsi  amplius  non 
«  essent ,  cum  quîbus  ,  supra  omnes  mortales,  commer- 
ce cium  antea  habuimus,  utpote  regioni  nostrae  proxi- 
ce  mis.  Quantum  vero  ad  alias  orbis  partes,  manifestis» 
«  simum  est ,  secuiis  succedentibus ,  sive  propter  bella 
<c  mota,  sive  ex  periodo  et  vicissitudine  temporum,  navi- 
«  gationes  ublque  majorem  in  modum  elanguisse  y  prœci- 
«  pue  autem  navigationes  longinquas;  propterea  quod 
c  trirèmes,  et  ejusmodi  carinae,quœ  oceanum  vix  tole- 
a  rare  possent,  in  usum  venire  cœperunt/  Hinc  igitur, 
«  quam  ob  causam,  notitia  illa  regionis  nostrae,  quae  a 
«  navigantibus  ad  nos  aequiri  potuit,  multis  abhine  se- 
«  culis  defecerit,  clare  cernitis;  nisi  forsan  raro  eventu 
«  talis  appuisus  obligent ,  quemadmodum  ante  dies  pau- 
«  ces  vester.  Jam  vero  de  navigationis  nostrœ  in  alias 
«  partes  cessatione  aliam  vobis  causam  assignare  oportet  : 
c  neque  enim  denegare  possum  (si  verum  fateri  cupiam), 
«  quin  apparatus  et  instructio  nostra  navalis ,  numéro  et 
«  robore  navium  ,  abundantia  nautarum,  peritia  guber- 
c  natorum,  et  aUis  rébus  quibuseumque ,  aeque  hodie 
«  valet  ac  olim  vaiebat.  Itaque,  quid  in  re  sit,  quod 
«  domi  jam  sedeamus ,  separatim  vobis  declarabo  :  atque 
c  hoc  propius  accedet  ad  quœstiouem  vestram ,  quam 
«  initio  proposuistisy  elucidandam. 

(i5)  «  Régna  vit  in  hac  insula,  ante  annos  mille  non- 
«  gentos,rexcujus  memoriam  supra  alios  omnes  maxime 
«  coiimus  et  vencramur  ;  non  superstitiose,  sed  tanquam 
tt  divini  cujusdam  instrument!,  licet  hominis  mortalis. 

BACON.  T.  III.  ta 
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a  Nonien  ei  fuit  Solamona.  £um  autem  pro  legislatorr 
«  hujus  gentis  ducimus.  Régi  isti  cor  Deus  indidit  la- 
ce tum,  et  in  bonis  inscrutabile  :  qui  in  illud  totus  incum- 
ic  bebat ,  ut  regnum  ,  et  populum  suum  bearet.  Itaque, 
a  quum  secum  reputaret,  quam  sufficiens  et  (ut  dicam) 
a  substantiva  terra  haec  ex  sese  fuerit  ad  seipsam  susten- 
«  tandam ,  absque  opibus  aut  copiis  exterorum ,  quippe 
c  quae  in  circuitu  quinquies  mille  et  sexcenta  milliaria , 
«  plus  miuuSy  contineret,  et  maxima  ex  parte  ferax  im- 
a  primis  esset ,  et  bonitate  soli  prœstaret  ;  atque  rursus 
a  perpendens  classem  et  naves  regni,  non  segnîter  ap- 
cc  plicari  et  exerceri  posse,  tam  per  piscationem  ,  quam 
ir  per  transportationem  et  vecturam  de  portu  in  portum, 
a  nec  non  per  navigationes  ad  insulas  quasdam  adjacent 
«  tes  9  et  imperio  huic  et  legibus  subditas;  tum  vero  in 
«  nienioriam  revocans,  quam  felix  et  florens,  eo  tempera, 
a  regni  hujus  status  fuerit,  ita  ut  mille  modisin  détenus, 
a  sed  vix  uUo  modo  in  melius ,  mutari  posset  ;  nihil  om- 
ce  nino  déesse  putabat ,  quo  fines  suos  nobiles  plane  et 
«  heroicos  assequeretur,  nisi  ut  (  quantum  humana  pro- 
oc  videntia  efïicere  posset)  res  illas,  quae  suo  tempore  tam 
ce  féliciter  essent  fimdatae  et  st£|bilitâe,  perpetuitate  dona* 
«c  ret.  Quocirca,  inter  leges  alias  suas  fundamentales,  le- 
«  gesplurimas  sanxit  de  introitu  exterorum  interdicendo, 
fc  qui  eo  tempore  (  licet  post  calamitatem  Americanam  j 
a  satis  frequens  erat  :  isthoc  instituto  ,  quia  a  novitati- 
tt  bus  et  mixturis  morum  metuebat.  Yerum  est,  inter- 
a  dictum  simile,  de  introitu  exterorum ,  scito  veteri  apud 
«  Giinenses  valuisse ,  atque  etiamnum  valere.  Sed  ibi  res 
ce  est  despicabilis ,  eosque  reddidit  gentem  curiosam ,  im- 
cc  peritam ,  timidam ,  et  ineptam.  At  legislator  noster, 
«  in  loge  sua  condenda  ,  diversum  longe  adhibuit  tempe- 
ci  ramentum.  Primum  enim ,  jura  humanitatis  omnia 
fc  sarta  tecta  servavit,  in  institutis  et  fundationibus 
«  suis  pro  levamine  et  sdlatio  peregrinorum  afflictorum  ; 
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«  quod  et  vos  expert!  estis.  »  Ad  quod  dictum  y  ut 
par  erat,  consurreximus  omnes,  nosque  inclinavimus. 
nie  perrexit  :  «  Rex  idem  ,  cupiens  factîs  humanitatis 
«  coDsilla  politica  adjuogere;  atque  humanitati  nii- 
«  nime  convenire  putans,  ut  exteri  inviti  detineren- 
c  tur,  nec  minus,  rationibus  status  non  convenire  ut 
c  redirent,  et  insulœ  hujusce  arcana  evulgarent;  hanc 
«  viam  ioiit.  Constituit,  ut  ex  exteris  quibus  permissum 
c  foret  in  terram  hanc  descendere ,  qui  abire  vellent , 
a  non  prohiberentur  ;  qui  autem  manere  prœoptarent , 
tf  conditiones  et  vivendi  facultates  a  statu  reciperent  :  in 
«  qua  re  visu  tam  acri  polluit,  ut,  post  tôt  secuiorum  spa- 
«  tia  a  lege  haccoudita,  memoriam  nullam  habeamus', 
ff  ne  vel  unicœ  duntaxat  navis  quae  reditum  praetuiit  ; 
cf  atque  tredecim  tantum  virorum  ,  temporibus  diversis , 
a  qui  in  nostris  navibus  reverti  elegerunt.  Quid  autem 
«  pauci  illi ,  qui  sic  redierunt ,  dé  regione  hac  propala- 
«  rint,  nos  fugit.  Facile  autem  existiiuare  potestis,  quic- 
«  quid  retulerint,  non  aliter  quam  pro  insomnio  quodam 
«  habitum  esse.  Navigationes  autem  nostras  ad  partes 
a  exteras  visum  est  legislatori  nostro  penitus  coërcere. 
«c  In  China  hoc  non  fit.  Etenim  Chineuses,  quo  volunt,  et 
«  possunt ,  navigant  :  quod  satis  ostendit,  legem  illorum, 
«  de  exteris  arcendis,  a  pusillanimitate  sola  et  metu  pro- 
«r  venire.  Interdictio  autem  haec  nostra  unam  tantum  reci- 
«  pit  restrictionem ,  eamque  certe  admirabilem  :  bonum 
c  enim,  quod  a  communicatione  cum  exteris  tralii  possit, 
ff  conservât,  maium  autem  évitât.  Id  vobis  nunc  aperiam. 
«  Atque  hic  videbor  aliquantisper  ab  eo  quod  agitur  di- 
«  gredi;sed  mox  hoc  ipsum  ad  rem  pertinereperspicietis. 
(16)  c  Intelligetis  itaque  (  amici  mei  praecari  )  in- 
«c  ter  acta  illius  régis  unum  maxime  eminere.  lUud  est , 
ff  fundatio  sive  institutio  ordinis  cujusdam  et  societalis, 
«  quam  nos  Domum  Salomonis  vocamus.  Nôbilissimam 
«  dico  (quantum  nos  arbitramur)  omnium ,  per  térrarum 
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rc  orbeoiy  fuiidâlîouem  ,  atque  regui  hujusce  luminare 
ce  magnum.  Domus  liaec  studiis  et  contempla tionibus  ope- 
ce  runi  et  creaturarum  Dei  dicata  est.  Putant  nonnuili , 
«  nomen  traxisse  avfundatore  ,  paululum  corruptum,  ac 
<K  si  deberet  dici  Solamonœ  domus;  verum  archiva  ipsa 
«  authentica  sic  scriptum  habent ,  prout  in  sermone  que- 
<c  tidiano  nunc  profertur.  Itaque  nomen  fluxisse  arbitrur 
«  a  rege  illo  Hebrœorum ,  qui  apud  vos  celebris  est ,  no- 
«  bis  autem  non  ignotus.  Habemus  enim  portiones  ali- 
«c  quas  operum  suorum,  quae  apud  vos  desiderantur  : 
ce  historiam  illam  naturalem  dico,  quam  conscripsit  De 
«c  plantis  omnibus j  a  cedro  Uhani  y  usque  ad  hyssopum^ 
«  quœ  de  pariete  egreditur,  atque  de  omnibus  rébus , 
<c  quibus  vita  et  motus  inest.  Hinc  animum  meum  cogi- 
«(  tatio  illa  subiit ,  regem  nostrum ,  quandoquideni  se  in 
« .  multis  cum  rege  illo  Hebrœorum  consentire  sensit  (qui 
«  multis  ante  eum  annis  vixerat),  ejus  titulo  fundationein 
«  hanc  honorasse.  Atque  in  banc  opinionem  praecipue 
c(  adducor,  quod  in  historiis  admodum  autiquis  invenio , 
oc  societatem  hanc  interdum  Domum  Salomonis  vocari  ^ 
«  interdum  autem  CoUegium  operum  sex  dierum.  Unde 
(c  persuasum  habeo  ,  regera  illum  nostrum  pra^ellentem 
<c  ab  Hebraeis  didicisse,  Deum ,  mundum  hune ,  et  omnia 
«c  quae  ei  insunt ,  sex  dierum  spatio  créasse  ;  idcoque  , 
«  quum  domum  illam  institueret  ad  inquisitionem  et  in- 
«(  ventionem  naturae  verae  et  interioris  rerum  omnium  , 
a  quo  Deus  conditor  majorem  reciperet  gloriam  ob  fabri- 
<(  camearum^  homines  autem  uberiorcm  percipereut  fruc- 
«  tjum  in  usu  earum ,  indidisse  etiam  ei  iliud  alterum  no- 
ce men,  nimirum,  Collegii  operum  sex  dierum. 

(i  7)  «  Verum,  ut  redeamus  tandemad  id  quod  nunc  agi- 
«  tur:  postquam  rex  omnem  subditis  navigationem  inter- 
(c  dixisset ,  praeterquam  in  partes  huic  imperio  subditas , 
a  liane  nihilominus  ordinationem  sancivit,  nimirum,  sin- 
a  gulis  duodenis  annis  mittendas  ex  hoc  regno  naves  binas, 
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«  tû  partes  orbis  diversas  ;  in  utraque  navium  harum 
«  très  ex  fraternitate  domus  Salomonis  seorsum  vehen- 
«  dos;his  in  mandatis  dandum ,  ut  nos  de  rébus,  et 
«  statu  locorum  illorum  ad  quos  appellerent ,  certiores 
«  facerent ,  prsecipue  autem  de  scientiis  y  artibus,  manu- 
«  facturis  et  inveutionibus  mundi  univers!  ;  utque  in  re- 
«  ditu,  libros,  instrumenta,  exemplaria  in  unoquoque 
«  génère ,  ad  nos  perferrent  ;  navibus  ,  postquam  in  ter- 
«  ram  Praires  exposuissent,  redeundum;  Fratribus  au- 
«  tem,  usque  ad  novam  tnissionem  peregre  manendum; 
«  naves  liasce  non  aliis  iiiercibus  instruendas,  quam  corn* 
«  meatus  copia  boua ,  nec  non  thesauri  satis  larga  quan* 
«  tîtate,  'in  usum  Fratrum ,  ad  res  eas  coëmendas,  et 
«  homiues  taies  remuncrandos ,  quibus  opus  esset.  Jam 
«  vero ,  ut  vobis  profcram  modos  quibus  vulgus  nautarum 
«  coercentur,  ne  in  terris,  ad  quas  appellunfe,  dignoscan^ 
«  tur;  aut  quibus  modis,  in  terram  expositi,  sub  nomine 
«  uatiouuoi  aliarum  lateant;  aut  ad  qua&  ioca  navigation 
«  nés  nostrse  désignât»  sint  ;  aut  quafe  Ioca  novis  rursus 
«  missionibus  praefigantùr,  atque  alias  hujus  generis  cir^^ 
«  cumstantias ,  quae  ipsam  practicam  partem  spectant; 
«  mihi  proloqui  fas  non  est;  neque  multuni  certe  ad 
«  quaestionem  vestram  conducet.  Sic  itaque  videtis, 
«c  commercium  nos  instituisse,  non  pro  auro,  argento,  et 
«  geinmis,  non  pro  sericis,  aut  aroinatibus^  neque  pro 
«  aliis  quibusvis  rcbus  crassis ,  sed  tantum  pro  creatura 
«  Dei  prima,  lace  sciiicet,  luce,  inquam,  in  quacumque 
«  tandem  terr»  regione  prorusipente  et  germinatite.  » 

(  1 8)  Quumque  h»c  dixisset ,  conticûit.  Nos  etiam  ali- 
quandiu  silebamus.  Rêvera  enim  omnes  attoniti  eramus, 
quum  audiremus  res  tam  mirabiies  oratione  tam  proba- 
biii  recenseri.  Ille  autem ,  animos  nostros  cogitatioaibus 
aliquibus  gravidos  sentiens,  partui  autem  non  maturos, 
civiliter  âdmodum  nos  explicuit,  et  ad  quœsliones  de  iti- 
nere,  et  fortunis  nostris  deflexit  ;  sub  finem  autem  dixit , 
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recte  dos  facturos,  si  consultationem  inter  uos  iuiremus 
de  teinpore  pro  mora  nostra  a  statu  petendo.  In  quo  jus- 
sit  minime  verecundari  nos  ;  tempus  enim  quodcumque 
nobis  postulare  visum  fuerit,  ipse  non  dubitabat  se  impe- 
traturum  :  ad  quod  dictum  surreximus  omnes,  et  humili* 
ter  fimbriam  liripipii  sui  exosculari  cœpimus.  lUe  autem 
renuit,  et  continao  a  nobis  discessit.  Postquam  vero  inter 
homines  nostros  evulgatum  fuit,  statum  illum  condiliones 
exteris,  qui  manere  vellent,  largiri  solere;  vix  ulii  eorum 
persnaidere  potuimus,  ut  navem  nostram  curarent,  aut  que 
minus  praepositum  mox  adirent,  ad  conditiones  petendas. 
Sed,  non  sine  magna  diflieultate,  eos  tandem  cobibuimus^ 
donec  ex  consensu,  quid  faciendum  esset,  statueçemus. 

(19)  Jam  autem,  tanquam  liberos  nos  rebamur,  quum 
metum  omnem  extremae  ruinai  depulsiim  vidimus.  Jucun- 
dissime  item  viximus,  civitatem  ipsam,  nec  non  pomœ-* 
num  illud,  quod  nobis  coacessum  erat,  perambulantes  : 
in  quo ,  quaecumque  visu  digna,  aut  grata  erant ,  perqui- 
rebamus,  et  spectabamus.  Interea  familiaritatem  cum  plu* 
rimis  ex  civitate,  iisque  non  ex  inferiore  ordiné,  con- 
traximus  :  inter  quos  humanitatem  tantam  perspeximus , 
adeoque  consuetudinem  tam  jucuudam  et  liberam  pare- 
grinos  veluti  in  sinu  amplectendi  et  fovendi,  ut  vix 
abesset  quin  obliyionem  nobis  omnium  eorum ,  quae  in 
patriis  nostris  cara  antea  erant ,  induceret.  Quin  et  quo« 
tidie  incidimus  in  res  observatu  et  relatu  dignissimas. 
Certe  si  ullibi  terrarum  spéculum  sit,  quod  oculos  homi<« 
nuçi  allicere  debeat,  et  deUnere,  illud  exhibet  haec  regio. 

(20)  Evenit  die  quodam,  ut  duo  ex  nostris  invitarentur  ad 
festum  quoddam  (quod  vocant^  familiae.  Mos  autem  ce- 
lebrandi  festum  illud  censen  merito  possit  maxime  pius, 
ex  ipsa  naturse  lege  depromptus ,  et.  veneratione  dignus  ^ 
mpnstrans  proculdubio  nationem  illam  omni  bonitate  re- 
fertam  esse  :  qui  talis  est.  Concessum  ^t  per  leges  regni 
cuivis,  çui  vivere  contigeiit  dum  triginta  c  corpore  sua 


NOVA   ATLANTIS.  iS'i 

progaatos  simul  superstites  viderit^  eosque  omnes  ter- 
tium  aetatis  annum  egressos  ^  festum  hoc  celebrare  :  quod 
ex  publico  sumptu  fit.  Pater  familiae  (quem  Tirsanum 
vocaiit),  biduo  aate  festum,  très  ex  amicis  suis,quos  eli- 
gère  placuerît,  sibi  advocal  ;  ac  insuper  magistratus  civi- 
tatis  aut  oppidi,  ubi  festum  celebratur,  praesentiâ  hono- 
ratur  :  omnes  autem  ex  famiiia  utriusque  sexus  adesse 
jubentur.  Per  dies  hosce  duos  Tirsanus  cum  amicis  illis 
suis  et  magistratu  circa  bonum  •  familiae  consultationem 
init  Tune  y  si  quœ  discordiœ  aut  lites  ifl  famiiia  obortâe 
sinty  terminantur,  et  sedantur.  Tune,  si  qui  ex  famiiia  in 
paupertatem  redacti  fuerint,  aut  quovis  modo  afflicti  , 
iisdem  subveniendi ,  et  necessarium  yictum  suppeditandi 
ratio  initur.  Tune,  si  qui  eorum  vitiis  addicti ,  aut  genus 
vitae  iners  et  pravun  agant ,  reprehenduntur ,  et  censi^- 
ram  subeunt  Quinetiam  circa  nuptias ,  et  vitao  condition 
nem  alicui  eorum  maxime  convenientem,  consilium  tune 
capitur  ;  et  alia  similia  tractantur,  et  decernunlur.  Magis« 
tratus  ideo  assidet,  ut  décréta  et  mandata  Tirsani ,  si  quis. 
forte  ex  famiiia  non  pareat,  auctoritate  sua  muniat,  et  exe- 
cutionidemandet:  licethoc  raroadmodum  requiratur:  tan- 
tam,  nimirum,  ordini  naturae  obedientiam  praestaut.  Tune 
etiam  Tirsanus  exfiliis  suis  unum  eligit,  qui  cum  eo  in  domo 
sua  perpetuo  vivat;  qui  exinde  wocatuv  fi/ius wtî^.  (Ra^io 
Domiois  postea  patebit.)  Die  festo,  post  liturgiam  divinam 
celebratam,  progreditur  Tirsanus  ia  aulam  quamdam  am-^ 
plam,ubisolemniafesti  peragunturiquœaulaa  partesupe- 
riori  gradum  habet  unîcum  adscensus.  lUic  ad  parietem, 
in  medio,  collocatur  cathedra,  cum  meusa,  et  peristromate 
super  eam;  supra  cathedram  extenditur  conopeum,  rotun'* 
dum,  vel  ovatum,  ex  hedera,  hedera  certe  prae  nostra  plu- 
rimum  albescente  colore,  non  absimili  folio  populi,  quam 
vocamus   argeuteam^  sed  aliquanto   magis   splendido  : 
viret  enim  per  hiemem.  Conopeum  autem  filis  argenteis 
et  byssinis  diversorum  colorum  ,  quae  hederam  colligant. 
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cleganter  contexitur^  atque  opificium  pierumque  est  afi-' 
cujusex  filiabus  familiae;  in  vertice,  retîculo  tenui  ex  bysso 
et  argeato  velatur  :  veruin  materia  conopei  hedera  yeni 
est^  ex  qua,  post  solemnitatem  finitam^  atnici  familiœ  fo- 
lium  alîquod  aut  ramusculum  decerpere  amant.  Progre-* 
ditur  Tirsanusy  proie  sua  universa  stipatus,  masculîs 
praeeuntibus ,  fœminis  a  tergo  insequentibus.  Sin  mater 
familiœ  fuerit,  quae  prolem  universam  peperit,  coilocatur 
ad  dextrum  latus  cathedrae  orchestra  quœdam,  cooperta, 
cum  ostio  secretcf  et  fenestris,  ubi  illa  clam  sedet.  Tirsa- 
nus,  postquam  ingressus  fuerit,  in  cathedra  illa  considet; 
universa  familia  juxta  parietem ,  tam  a  tergo ,  quam  a 
lateribus  aulae,  super  gradum  adscensus,  secundum  ordi- 
nem  œtatis ,  non  habito  sexus  discrimine  ^  se  sistente,  et 
super  pedes  erecta.  Quum  consederk  (aula  intérim  fre- 
quentia  haud  parva  referta^  sed  sine  turba  aut  strepitu), 
post  moram  nonnullam  ingreditur  ab  infertori  parte  euxlœ 
Tàratanntis (cpod  verbum  apud  eos  significat  Haraldum), 
cujus  latera  tegunt  adolescentuli  duo;  quorum  unus  ro- 
tulum  gerit  ex  splendente  illa  lutea  membrana,  alter 
botrum  uvarum  aureum  cum  pcdicillo  sive  caule  louga. 
Haraldus,  et  uterque  adolescentulus,  palliis  sericis  coloris 
thalaS5inivestmntur;verumpallIum  Haraldi  radios  habet 
aureos,  et  dimtttitur  adeo  ut  terram  nonnihil  verrat.  Ha- 
raldus,  ter  se  aliquantulum  inclinans  ,  accedit  usque  ad 
gradum  adscensus ,  ibique  primo  in  manum  sumit  rotu- 
lum.  Rotulus  iste  charta  regîa  est ,  et  redituum ,  privile- 
giorum  complurium,  exemptionum,  et  insignium  honori- 
ficorum,  patrifamilias  concessorum,  dona  continet  :  in- 
scribitur  autem  semper  :  Talî,  amico  nosiro  dxlectOj  et 
credîtori;  qui  titulus  a  rege  in  hoc  solummodb  casu  tri- 
buitur.  Aiunt  enim  regem  nulli  debitorem  esse ,  nisi  ob 
propagatiouem  subditorum.  Sigillum  huicchartae  affixum 
est  régis  effigies,  auro  insculpta;,  atque  quamvîs  hujus- 
modî  eliartap,  ex  ofllîcio,  et  tanqnam  jure,  expediantur. 
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pro  arbitrio  tamen  y  secundum  numerum  et  dignitatera 

familiae,  variantur.  Hanc  chartam  perlegit  Haraldus  voce 

alta;  dumque  legitur^  Tirsanus  se  in  pedes  erigit^  a  duo^ 

bus  fiiiorum  suorum  ^  quos  delegerit ,  supportatus.  Tum 

Haraldus  super  gradum  adscendit,  et  Tirsano  chartam  ia 

manus  tradit  :  quo  facto,  ab  omnibus,  qui  adsunt,  accla- 

matio  magna  fit  lingua  sua,  quae  hoc  significat,  Felices 

surU  populi  Bensalem.  Deinde  Haraldus  ab  adolescentulo 

altère  botrum  uvarum  recipit,  qui  (ut  diximus)  aureus  est, 

tam  caulc,  quam  uvis  îpsis;  sed  uvae  elcganter  coioran- 

tur;  atque,  si  masculi  ex  familia  numéro  excédant  fœmi^ 

nas,  uvae  purpureae  sunt,  cum  sole  parvo  in  vertice  po- 

sito;  sin  fœminae,  mares,  uvae  virides  sunt,  cum  luna 

crescente  in  vertice.  Uvae  autem  numerum  liberorum  fa- 

miliae  exaequant.  Iste  etiam  racemus  aureus  ab  Haraldo 

traditur  Tirsano,  qui  eumdem  statim  filio  illi,  qaem  antea 

elegerat  ut  secuYn  in  domo  maneret,  tradit;  is  autem  per- 

petuo  eum  ante  patrem  gestat,  quoties  in  publicum  pro- 

greditur,  tanquam  insigne  honoris  :  atque  inde  nomen 

(ut  dictum  e%t)Jila  vitis  accipit.  Peracta  hac  solemnitate, 

Tirsanus  se  recipit,  atque,  pbst  moram  aliquam  iuterjec- 

tam,  rursus  ad  prandium  egreditur,  ubi  sedet  sub  cono- 

peo  solus,  neque  cuivis  ex  liberis,  cujuscumque  gradus 

aut  dignitatis,  una  sedere  conceditur ,  nisi  forte  fuerit  ex 

domo  Salomonis.  Servitium  mensae  praestant  masculi  ex' 

Aimilia,  qui  hoc  faciunt,  quoties  ei  aliquid  subministrant, 

in  genua  procumbentes  :  fœminae  autem ,  tantum  juxta 

parietem,  circumstant.  Pars  aulae,  quae  infra  gradum  est, 

mensas  habet  utrinque  sitas  pro  convivis ,  quibus  décore 

admodum^  et  ordine  bono,  ministratur;  sub  finem  autem 

prandii  (quod  apud  illos  in  maximis  sais  solemnitatibus, 

non  ultra  sésqui-horam  durât),  cantatur  hymnus,  pro 

îngenio  componentis  variatus  (habent  enim  poêtas  opti- 

mos)  ;  sùbjectum'  vero  ejus  perpetuo  sunt  laudes  Adami , 

iîoaohi,  et  Ahrahami  :  quorum  primi  duo  universi  gène- 
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ris  humanî  parentes  exstiterunt,  tertius,  pater  fidelium. 
CoQcluditur  tainen  semper  cum  graliarum  actione  prop- 
ter  aativitatem  Servatoris  nostri,  in  quo  univers»  terrae 
generàtiones  benedictionem  consequuntur.  Finito  prao* 
diOyXirsanus  iterum  se  recipit,  atque  solus  subducitur  ia 
locum  interiorem,  ubi  preces  sécrétas  fundit  ;  dein  pro- 
greditur  tertio,  ut  benedictionem  suam  im||ertiat  univer* 
sis  liberis  suis ,  qui  eum  circumstant  ^  ut  prius.  Tum  eos 
nominatim  ad  se  singulos  vocat,  prout  ei  placuerit,  iicet 
raro  aetatis  ordo  immutetur.  Persona  quœ  vocatur  (  mensa 
prius  semota)  continuo  in  genua  ante  catliedram  procum- 
bit;  pater  autem  manus  capiti  ejus  imponit,  atque  ei  be- 
nedicit  in  haec  verba  :  «  Fili  Bensalem  (aut  filia  Bensa- 
a  lem),  pater  tuus  dicit;  ille  per  quem  auram  vitalem 
«  hausistiy  verbum  loquitur  :  Benedictiones  Patris  aeterni, 
«  Principis  pacis,  et  Columbae  sanctae,  descendant  super 
a  te,  et  dies  peregrinationis  tuas  reddant  multos  et  bonos  !  » 
Hanc  benedictionem  singiliatim  impertit.  Quod  si  aliqui 
ex  liberis  masculis  virtute  et  meritis  prsecelluerint  (modo 
numerum  duorum  non  excédant),  post  benedictionem  ge- 
neralem,  seorsum  eos  vocat  ;  manus  autem  super  hume- 
ros  eorum  extendens,  illis  stantibus,  sic  infit  :  a  Fili,  bene 
<c  habet  quod  natus  es,  da  Deo  glorîam,  et  in  finero  per- 
sévéra.» Atque  una  ei  monile  tradit,  in  figuram  spicae 
frumenti  formatum  :  quod  is  semper  postea ,  in  fronte 
turbani,  aut  galeri  sui,.  portai.  Hoc  peracto,  ad  musicam 
et  sahationem,et  hilaritate^  id  genus  alias,  apudeos  usita- 
tas ,  pro  residuo  diei  se  accingudt.  Atque  iste  est  modus 
festum  illud  celebrandi. 

(a  I  )  Intra  paucos  dies  sequentes ,  amicitiam  et  fami- 
liaritatem  cum  mercatore  quodam  civitatis  illius,  cui 
noroen  Joabin ,  contraxi.  Erat  autem  Judaeus  et  circum- 
clsus.  Paucas  enim  quasdam  Judœorum  stirpes  inter  eos 
nunc  degentes  habent,  quibus  religionem  suam  permit- 
tunt  :  quam  vcniam  facilius  indulgere  possunt,  quando- 
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quidem  Judœi  iili^a  Judaeis  in  reliquisorbis  partibus,  mo- 
ribus  longe  diversi  sunt.  Nam ,  quum  Judaei  alii  nomen 
Christi  odio  habeant,  atque  adversus  populum  iuter  quem 
degunt  secretain  et  inveteratam  malitiam  foveant^  hi 
contra  Servatori  nostro  attributa  plurima  sublimia  red- 
dunt,  nationem  autem  Bensalem  amant  impensissime. 
Sane  vir'iste,  de  quo  loquor,  confiteri  semper  solebat^ 
Cbristum  natum  fuisse  ex  virgine,  atque  homine  mero 
majorem  exstitisse  ;  tum  narrare  solebat,  quod  Deus  eum 
Séraphins,  qui  thronum  suum  stipant^  praefccit  ;  vocabat 
eum  etiam  quandoque  Viam  lacteam^  quandoque  Eli'am 
MessicSy  et  aliis  coinpluribus  nominibus  magnis  eum  in- 
signiebat  :  quae  omnia,  licet  divini  Christi  majestate 
longe  inferiora  sint ,  a  stylo  tanien  Judaeorum  caeterorum 
multum  difTerunt.  Regionis  autem  fiensalem  laudandas 
idem  nullum  faciebat  finem  :  quin  et  credi  voluit,  ex  tra- 
ditione  quorumdam  Judaeorum  iilic  degentium ,  populum 
Bensalem  ex  stirpe  Abrahami ,  per  alium  filium ,  quem 
Nachoram  vocat^  fuisse;  quin  et  Mosem,  per  secretam 
quamdam  cabalam,  leges  illas^  quibus  populus  deBen* 
salem  hodie  utitur,  condidisse  ;  atque  in  adventu  Messi», 
quum  ciHisessurus  sit  Hierosolymis  in  throno  suo,  regem 
Bensalem  ad  pedesejus  sessurum,  caeteris  regibus  ad  di- 
stantiam  lougam  amotis.  Yerumtamen  j  somnia  ista  Ju- 
daica  si  seponas,  vir  fuit  admodum  prudenS;  et  doctus, 
et  copsilii  profundi,  quique  legum  et  consuetudinum 
gentb  illius  Bensalem  perquam  gnarus  exstitit. 

(aa)  In^er  sermoaesalios,  diequodam,  forte  dixeram  me 
reiatione  ilia^quam  e  quibusdam  ex  nostris  acceperam,  circa 
consuetudinem  illorum  in  celebrando  festo,  quod  vocant , 
familiae  y  magnopere  delectatum  esse  ;  neque  enim  vide* 
bar  mihi  unquam  de  solemnitate  aliqua  iaaudivisse,  in 
qua  natura  tam  insigniter  praesideret.  Quoniam  vero  fa« 
miliarum  propagatio  ex  nuptiali  copula  prooedit ,  cupie- 
baro  aliquid  ex  eo  rescire^  tum  circa  leges  et  consuetu- 
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diues  ipsorum  circa  uuptias  j  tum  utruin  tndtrimonia  lU- 
temerata  conservarent,   tum  deriique  utrum  pol^gamia 
inter  illos  interdiceretur  ;  quandoquidem  natioues,  quae 
subditorum  propagalioni  tantopere  studerent,   polyga- 
miam  plertimque  tolerarent.  Ad  haec  respondit  :  «  Non 
ce  sine  causa  certe  institutionem  iilam  excellentem  festi 
«  fatniliae  laudas.  Quiti  et  experientia  apud  nos  coiupro- 
«  batum  est,  familias  illas,  quae  ex  festi  illius  benedic- 
«  tione  participàrunt ,  mirifice  postea  semper  floruisse. 
«  Yerum  arrige  aures  modo,  et  narrabo  tibi  quod  scio. 
«c  Intelliges ,  sub  sole  vix  reperiri  gentem  ullam  tam  cas- 
tt  tam,  quam  haec  de  fiensalem,  nec  ob  omni  labe,  et 
«  poliutionc  adeo  puram.  Yirginem  mundi  plane  dixerim. 
«  Memini  me  Icgisse,  in  uno  ex  libris  vestris  Europsis, 
<t  de  sancto  inter  vos  eremita,  qui  spiritum  fornicationis 
a  videre  cupiit,  atque  parvum,  deformem,  et   turpcm 
«  ^thiopem  illico  ei  apparaisse  ;  quod  si  spiritum  casti- 
«  tatis  Bensalem  videre  expetisset ,  proculdubio  in  forma 
«  Cherub  alicujus  pulchri  et  gloriosi  ei  apparuisset.  Nihil 
«c  enim  inter  mortales  pulchrum,  aut  admiratione    di<- 
(c  gnum,  prae  gentis  istiusanimis  castissimis.  Quamobrem 
«  notum  tibi  veiim ,  nuUa  inter  eos  esse  iupanaria ,  pro- 
«  stibula  nuUa,  nullas  meretrices  conductitias,  neque  ali- 
M  quid  hujusmodi.  Imo  non  sine  detestatione  quadam  mi- 
tt  rantur,  vos  in  Europa  talia  tolerare.  Aiunt,  vos  nuptias 
c  de  oflicio  suo  deturbasse  :  nuptiae  enim  in  remedium 
«  concupiscentiœ  illicitœ  institutae  sunt;  concupiscentia 
ce  autem  naturalis  ad  uuptias  instar  stimuli  est.  Yerum , 
«  quum  hominibus  rcmedium,  corruptis  suis  cupiditati- 
«  bus ,  magis  gratum  adsit ,  nuptiae  fere  expeiluntur.  Ita-* 
«  que  y  innumeros  apud  vos  videre  est,  qui  uxores  non 
<x  ducunt ,  sed  cœlibatum  potius  impurum  et  libidinosom 
((  prœoptant,  quam  jugum  matrimonli  honorabile.  Multi 
(C  insuper  qui  uxores  ducunt,  6ero  hoc  faciunt,  quum 
«  juventutis  flos  et  robur  cvannerint.  Sin  forte  matrimo- 
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«  ftiiUii  contrahanty  quid  aliud  est  matrimonium  illis, 
«t  quam  mercatura  mera?  in  quo  affinitas^  aîit  dos,  aut 
CI  existimatio  quaeritur,  cum  desiderio  nonnollo  (  sed  ta- 
a  men  tanquam  rei  indifferentis)  sobolis  :  minime  autem 
«  fidelis  iila  inter  virum  et  fœminam  nuptialis  unio ,  quae 
«  in  principio  instituta  est,  in  mentem  venit.  Neque 
c  etiani  fieri  potest  ut  iliis,  qui  tam  magnam  partem 
c  aetatis  et  roboris  sui  adeo  viliter  consumpserunt,  liberi 
«  (pars  nostri  altéra  )  oninino  in  pretio  sint.  Quin  et  du- 
c  rante  vinculo  matrimonii,  numnam  res  lisec  in  meiius 
«  vertitur,  ut  fieri  debuit,  si  excessus  isti  necessitatis  so- 
c  lummodo  causa  tolerarentur  ?  Nequaquam  :  manent 
«  autem  desideria  eadem  etiam  post  matrimonium ,  in 
«  matrimonii  ipsius  dedecus  et  opprobrium.  f^eque  enim 
«r  lupanarium  frequentatio ,  aut  consuetudines  meretriciae 
c  in  maritis,  magis  quam  in  cœlibem  vitam  agentibus^ 
«  puniuntur.  Ad  novos  autem  amores  proclivitas  ^  et  me- 
c  retriciorum  amplexuum  delectatio  (  ubi  peccatum  in 
«  artem  conversum  est),  nuptias  reddit  rem  insipidam, 
a  et  veiuti  onus^  aut  tributum  quoddam.  Audiunt,  haec 
«  a  vobis  defendi ,  utpote  ad  majora  maia  evitanda  tôle* 
«  rata,  veiuti  adulttria,  virginum  constuprationem ,  li- 
ft bidinem  contra  naturam ,  et  similia;  verum  prudentiam 
«  hanc  cedsent  esse  praeposteram ,  eamque  vocant  condi- 
c  liones  Lothi;  qui,  ut  hospites  a  contumelia  eximeret, 
«  filias  oblulit.  Imo  ulterius  dicunt,  ex  hoc  parum  aut 
a  nihil  lucri  fieri ,  quum  vitia  eadem  et  appetitus  pravi 
c  usque  maueant  et  abundent  r  quandoquidem  libido 
«  iliicita  instar  fornacis  sit,  ubi,  si  flammam  omnino 
«  contineas ,  illico  exstinguitur;  sin  exitus  aliquis  detur, 
a  furit.  Quantum  vero  ad  amores  masculorum ,  istos  ne 
ff  fàndo  quidem.  norunt,  neque  tamen  amicitias  per  uni* 
a  versum  orbeni  magis  fidèles  et  inviolatas  reperies. 
«  Atque  (  ut  verbo  dicam  ,  sicut  antea  quoque.dixi  )  non* 
«  nllibi  legi  tantam  vigere  castitatem,  quantam  in  hac 
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c(  teiTa.  Qiûii  et  sermo  apud  eos  usitatus  esl  :  qui  impu- 
<c  dicus  est,'sui  reverentiam  perdit;  rcverentia  autem  suî, 
(c  secundum  Deum  et  religionem ,  vitiorum  omnium  frœ* 
a  num  potentissimum.  » 

(a  3)  Haec  quum  dixisset,  Judaeus  ille,  vir  egregius^ 
paulisper  tacait.  Atque  ego,  licet  audîendi  roagis  quam 
loquendî  cupidus ,  décorum  tamen  existimans ,  ut ,  dum 
iile  aliquantisper  respiraret,  ipse  protinus  non  silerem, 
hoc  tantum  dixi ,  me  ad  eum  verbis  illis  usurum ,  qui- 
bus  usa  est  ad  Eliam  vidua  Sareptana  ,  venisse  eum  ad 
revocanda  in  memoriam  nobis  peccata  nostra  ;  quodque 
ingénue  confiteri  oportet,  abundare  justitiam  Bensa- 
lem  plus  quam  Europaeorum.  Ad  quae  verba  paululum 
se  inclinavit,  et  sermonem  hoc  modo  continuavit. 

(a4)  «  Lcges  etiam  habent  circa  nuptias  complures  ^ 
a  prudeutissimas  sane,  et  honestissimas«.  Polygamiam 
a  non  tolérant.  Sanxerunt ,  ut  nec  nuptiae  celebrentur  , 
ce  nec  contractus  de  nuptiis  futuris  fiant  y  nisi  post  men- 
((  sem  a  tempore  9  quo  uterque  mutuo  se  primum  con- 
«  spexerunt.  Nuptias  absque  consensu  parentum  factas, 
«  irritas  quidem  non  habent ,  sed  haereditate  mulctant  : 
a  etenîm  talium  nuptiarum  liberos  dlabus  tertiis  hsre- 
cc  ditatîs  privant.  Equidem,  in  libro  cujusdam  e  vestris, 
tf  de  repubiica  quadam  imaginaria  legi  ^  ubi  matrimo- 
«c  nium  contracturis  se  invicem  nudos  conspicere  permit- 
«  titur.  Hoc  illi  non  probant.  Etenim  contumeliae  loco  du- 
a  cunt,  utquis,  post  notitiam  tam  familiarem,  rejiciatur; 
«c  verumtamen ,  propter  defectus  in  viris  et  muiîerîbus 
a  complures  secrètes  ,  qui  matrimonium  postea  infelix 
a  reddere  possint ,  more  utuntur  magîs  civili:  prope  op- 
a  pida  singula  ,  stagna  duo  habent  ^  quae  vocant  stagna 
ce  Adami  et  Evae ,  ubi  permissum  est  uni  ex  amicis  viri , 
ce  atque  itidem  alteri  ex  amicis  fœminae  ,  spectare  eos  se- 
a  paratim  in  balneo  lavantes.  » 

(a  5)  Dumque  hoc  modo  colloqueremur,  venit  quidam. 
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qui  nuntius  vîdebatur,  indutus  tunica  picta  et  inaurata, 
qui  Judaeum  alloquutus  est.  Unde  ad  me  vertit,  et  dixit  : 
a  Ignoscas  mihi,  obsecro;  sine  mora  hinc  accersor.»  Pos- 
tridie  niane  rursus  ad  me  venit  Judaeus,  laetabundus,  ut 
videbatur,  et  dixit  :  «c  Perlatus  heri  est  nuntius  ad  prae- 
«  fectum  urbis,  intra  dies  septem  accessurum  hucunum 
ce  ex  Pairibus  domus  Salomonis.  Duodecim  jam  anni 
«  eiiqpsi  sunt ,  ex  quo  ullum  eorum  hic  vidimus.  Adven- 
«  tus  ejus  solemnis  futurus ,  causa  in  occulto.  Curabo  ^ 
«  ut  tibi  et  sociis  tuis  locus  commodus  apparetur  ,  unde 
«  celebritatem  ingressus  ejus  spectare  possitis.  »  Oratias 
ei  egi;  etdixi  uuntium  hune  de  accessu  ejusmihi  per- 
gratissimum  esse. 

(a6)  Die  constituto,  ingressus  est  Pater.  Yir  fuit  statu- 

rae,  et  aetatis,  mediocris,  adspectu  decorus,  vultum  pra& 

se  ferens  quasi  miserantis.  Vestitus  erat  toga  y  ex  panno 

nigro ,  sincero ,  cum  manicis  largis ,  et  capa.  Yestis  inte- 

rior  ex  lino  erat  ^  elegantissinio  certe  et  aibissimo ,  usque 

ad  pedes  demissa,  cum  balteo  itidem  candido,  ex  lino. 

Liripipium  etiam  gestabat  circa  collum^  ex  lino  purissimo. 

Chirothecashabebat  sumptuosas,  et  gemmisoruatas^  calceos 

hyacinthinos  ex  holoserico,  coUum  usque  ad  humeros  nu- 

dum.  Galerus,  6gurà  galeaerat,aut  monterae,ut  vocantHis- 

pani;  sub  qua  propendebant  cincinni  ejus,  subcrispi  ,  et 

modo  dccenti  compositi.  Color  eorum  subniger  ;  quemad- 

modum  et  barbae ,  quse  in  figuram  rotundam  tonsa  erat. 

Yehebatur  autem  iu  cathedra  spiendida,  sine  rotis;  lectîca? 

more,  binis  equis,  magnifiée  phaleratis  ex  holoscrico  cœru- 

ieo,  auit)  intexto,  cathedram  ad  utrumque  fînem  suppor- 

tantibus  ;  una  cum  duobus  cursoribus,ad  utrumque  latus 

cathedrae,  pari  ornatu.  Cathedra  ex  cedro  erat,  inaurata, 

atque  crystallo  ornata  :jiisi  quod  pars  anterior  quadras  ha- 

beret  ex  sapphiris ,  auro  interstinctis  ;  posterior  autem , 

similes  ex  smaragdis  coloris  Peruviani.  Etiam  in  medio 

verticis  cathedrae  soi  erat,  ex  auro  radians  ;  et  in  fronte 
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cjus,  Cherub  parvus,  alis  expaasU,  ex  aaro  itideni.  Ope- 
riiT^eDtum  cathedrse  erat  pannus,  ex  filis  aureîs,  cuin  se* 
rico  caeruleo.  Cathedram  praeibant  quinquaginta  juveDes» 
in  tunicis  Iaxis  ^  ex  serico  albo,  ad  tibiain  mediam^  et  ti- 
bilialibus  ex  serico  itidem  albo,  calceis  autem  ex  holose- 
rico  caeruleo;  et  galeris  ex  eodem,  cum  plumis  eleganti- 
bus  diversorum  colorum ,  galerum  ambientibus ,  in  for- 
mam  chordae.  Proxime  ante  cathedram  incedebani  duo 
viri,  capitibus  nudis  ,  vestiti  linteo  albo,  usque  ad  talos 
demisso ,  et  succincti ,  calceis  itiden  ex  holoserico  cae- 
ruleo: qui  gestabant,  aller  crucem ,  alter  pcdum  pas* 
torale  ;  neutrum  ex  métallo  ,  sed  crucem  ex  xylobal- 
samo,  pedum  ex  cedro.  Equités  comitabantur  nulli, 
ncc  ante,  nec  pone  cathedram,  ea  (credo)  ratione,  ut 
tumultus  omnis ,  et  strepitus,  evitarentur.  Post  cathe- 
dram ,  sequebantur  magistratus  et  fraternitates  urbis.  Se- 
débat  solus  ,  super  pulvinar ,  ex  holoserico  qiiodam  hir» 
sutiore,  coloris  caerulei;  sub  pedibus  autem  vestem  stra« 
gulam  habebat  ex  serico  item  colorum  diversorum,  si- 
miLem  Persicœ  quidem  ,  sed  elegantiorem.  Dextram,  quà 
ibat ,  sustulit  nudam ,  populo  benedicens,  sed  cum  silen-^ 
tio.  Plateae  ita  erant  ordinatae,  ut  via  ampla  pateret ,  nul- 
libi  interclusa  ;  neque  (credo)  acies  unquam  in  exercitu 
ordlnata  melius  fuit,quam  populus,  eo  tempore,  in  pla- 
teis.  Quin  et  iutra  fenestras  ipsas  non  indecenter  stabant 
spectatores ,  sed  quisque  velut  ordine  suo  locatus. 

(27)  Celebritate  finita,  Judaeus  mihi  dixit  :  «cPer  aliquot 
<t  jam  dies  detinebor,  quo  minus  vobiscum  pro  solito,  et,  ut 
«  cupio,  versari  possim,  eo  quod  a  praefecto  urbis  munus 
ce  mihi  demaudatum  est  ut  viro  huic  summo  inservirem.  » 
TriduQ  post,  Judaeus  ad  me  rcversus  est,  et  dixit:  a  Bonis 
a  avibus  hue  advenistis  :  Pater  enim  domus  Salomonis  de 
«  vestra  in  hac  urbe  mora  certior  factus  est,  mihique 
«  manda  vit,  ut  renuntiem  vobis,  se  universam  societatem 
(f  vestram  ad  conspeclum  suum  admissurum ,  seorsum 
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«  etiam  cum  uno  aliquo  vestrum ,  quem  ad  hoc  delige- 

V  lis ,  colloquuturum  :  cui  rei  diem  perendiniim  designa- 
a  vit.  Quoniam  autem  vos  benedictione  sua  impertire  in 
«  anime  habet ,  tempus  antemeridianum  pracstituit.  »  Die 
et  hora  prœfixis  venimus  :  ego  autem  a  sociis  meis  ad 
privatum  illud  colloquium  deputatus  sum.  Invenimus 
eum  cubiculo  specioso,  aulœis  splendentibus  instructo ,  et 
Upetibus  strato ,  absque  ullo  gradu  adscensus  ad  cathe- 
dram  ubi  sedebat.  Sedebat  super  solium  bumile,  magnifiée 
ornatuin;  supra  caput  autem  habebat  conopeum  ex  serico 
cœrulao ,  auro  eleganter  intertexto.  Conclave  hominibus 
vacuum  erat,  nisi  quod  ab  ntroque  -  latere  soiii,  honoris 
ergo,  stabat  servus,  albis  vestibus  indutus.  Vestis  ejus  in- 
terior  similis  fuit  illi,  qua  amictum  eum  vidimus  in  piatea. 
Sedlocotogœ,  indutus  erat  pallio^  cum  capa,  ex  panno 
nigro,  admodum  sincero,  circa  humeros  revincto.  Sub  in- 
gressum  nostrum,  prout  edocti  fueramus,  inclinavimus 
nos  submisse;  quumque  prope  solium  accessissemus , 
ereiit  se  in  pedes,  dextram  ejus^  exuta  chirotheca^  attollens 
in  modum  benedicentis  :  nos  autem  singuli  fimbriam  liri* 
pipii  suiy  proni,  exosculati  sumus.  Hoc  facto  ^  reliqui'  ex 
sociis  pieis  recesseruut,  ego  autem  soius  mansi.  Tune  in- 
Jiuit  adoiesceutulis  9  ut  illi  quoquese  subducerent;  meque 
juxta  ass^dere  voluit ,  atque  lingua  Hispanica ,  ad  hune 
modum,  exorsus  est  : 

(28)  «  B^nedicat  tibi  Deus^  fiii  mi  !  gemfna  praècipua 
c  ex  lis,  qusi9  habeo,  te  impertiar  :  etenim  haud  gtavabor 
ft  propter  Dei  et  hominum  amorem,  statum  verum  dornu^ 
«  Salomonis  tibi.  revelare.  Fiii ,  ut  perspieaé  cognoscas 
«  statum  verum  drâius  Salomonis,  hoc  ordine  procédam. 
«  Primo  y  declaraboifinem  fundationis  nostrae;  secundo, 
tf  ai^ratum  et  iiistrumenta,  quibus  ad  opéra  inslrùimur; 

V  tertio,  officia  distincta,  et  functioned,  qu»  sociis  nostris 
«  assignantur;  postremo^  ordinatiooes,  et  ritus,  quibus 
«  utimur. 

Bacon,  t.  m.  i3 
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(ag)  «  Finis  fundationis  nostrae  est  cognitio  causarum, 
«  et  motuumy  ac  virtutum  interiorum  in  natura,  atque 
.  «  terroinorum  imperii  humani  prolatio  ad  omne  possibile. 
(3o)  «c  Apparatus  autem,  et  instrumenta  nostra,  hœc 
a  sunt.  Habemus  caveinas  amplas  et  profuadas,  diversa- 
ce  rum  altitudinum.  Profundissimœ  eamm  deprimuntur 
c  usque  ad  sexoentas  orgyias.  Atqne  nonnullœ  ex  iîs  ef- 
«  fossae  suDt  subter  inagnos  montes,  adeo  ut,  si  altitudinem 
«  montis  atque  altitudinem  cavernœ  simul  conféras ,  pro- 
«  funditatem  habent  aliqu»  earum  trium  milliarium.  Re^ 
«c  perimus  eaîm  altitudinem  montis  usque  ad  planum ,  et 
«  altitudinem  caverii»  a  plaao^  idem  rêvera  esse  ;  utrum- 
ff  que  «eque  a  sole,  et  radiis  cœiestibus,  et  aère  aperto,  ré- 
«  motum.  Has  cavernas  regionem  iufimam  vocamus.  lis- 
a  dem  autem  utimur  ad  omnes  coagulationes,  indurationes, 
a  refrigerationes,  et  conservationes   corporum.   Utimur 
«c  etiam  iis  ad  mineras  naturales  imitandas  ;  atque  ad  pro- 
«  ductionem  novorum  metallorum  artificialium  ex  mate- 
«  rhs  et  caementis,  qu»  ibi  praeparamus  et  in  multos 
f(  annos  sepelinijus.  Utimur  illis  quandoque  (quod  mirum 
«  videri  pQssit)  ad  curationem  quorumdam  morborum,  et 
«  prolongationem  vitae,  in  aliquibus  eretnitis,  qui  ilHc  vi^ 
«  vere  prœoptant,  bene  instructi  omnibus  rébus  necessa- 
«  riU  ;  qui  certe  vivacisaimi  sunt  ;  a  quibas  etiam  multa 
«  addiscimus. 

(3i)  a  Habemus  etiam  alias  sepulturas  corporum  natu- 
re ralium,  et  materiarum,  non  in  concavo  aliquo,  sed  in 
«  ips^  terra  contigua,  ubi  complura  cenienta  condimus, 
a  ut  Chineoses  oondnnt  porcellanam  $uam.  Sed  nos  ea 
«  habemus  majori  varietâte,  et  nonnuUa  ex  iis  eiegantiora, 
«c  quam  porcellaoa  Cbiaensis.  Quiu  et  habemus  stercora«> 
a  tippum  et  fimorum  varietatem  magnam ,  item^  oonges»^ 
«r  tioqum  et  massa^um  alianlm,  qa»terram  impinguant, 
a  et  fertilem  reddunt. 

(3a)  «  Habemus  turres  prsaltas,  quarum  altissimœ  us- 


NOVA.    ATtANTIS.  IqS 

«  que  ad  altitiiâinem  8emi*iniliîarisy  linea  perpendiculari, 
€  insurgunt.  Nonoulla^  vero  earum  supra  montes  excelsos* 
«  &itœ,  ita  ut,  si  allitudiaein  moutîs  et  aitttudinem 
<c  turris  aimul  componas ,  extenditur  altitude  in  aiiquibus 
€  earum  usque  ad  tria  milliaria  ad  minimum.  Hsec  autem 
«  loca  re(i;ioneni  supremam  appellamus,  aestimantes  aëris 
«  tractum  universum,  inter  supremam  ei  infimam ,  pro 
c  rqi^one  aëris  média.  Utimur  bisturribu»,  prout  altitudi- 
«  nibus  et  sitibus  earum  diversis  couTenit,  ad  insolationes, 
c  refrtgerationes ,  conservationea ,  et  ad  meteora  di versa 
«  spectanda ,  veluti  yentos,  pluvias,  nives,  grandines ,  et 
«Miliqua  ex  ineteoris  ignitis.  Atqueetiam  supra  eas,  inali- 
«  quibus  locis ,  sita .  sunt  liabitacuh  eremitanim ,  quos 
«  quandoque  visitamus ,  atque  insuper,  quid  observare 
«  debeanty  edocemus* 

(33)  ce  Habemus  lacus  magnos  ^  tan  salsos,  quam  dul- 
ff  ces  :  utimur  autem  iisad  si:q>peténdo6  qebis  pisces,  ares 
«  item  palustres  et  aquaticas,  <»nnia  ge«eris.  Utimur  etiam 
a  iis  ad  sepulturas  corporum  non  nullbrum  naturalium  : 
«  diOerentiam  enfan  ôperationis  invenimua  in  rébus  quae 
«  in  terra  aepeliuntur  aut  in  aëre  subterraneo,  et  iis  que& 
«  in  aqua  submerguntur.  Habemus  stagna  y  in  quorum 
«  noonuUis  aqua  d^lcis  percolatur  ex  saiaa  ;  in  aliis  autem, 
c  per  artem ,  aqua  dulcis  in  sals^m  mutatur.  Habemus  ' 
c  insuper  rupes  in  medio  maris,  et  Joca  quœdam  aprica  ad 
€  littora  ipsay  pro  quibusdam  operibus  efiSciendis,  in  qui - 
«  bus  aura  inaris  requtritur.  Habemus  quoque  gurgttes  ra- 
ie pidos,  et  eataractas ,  ad  usum  ^complurium  motuum 
«  Yiolentorum  ;  ad  similem  usum  babemus  machinas 
«(  oomplures^  qu«  ventos  eacipiant,  multiplicent,  et  robo- 
•  rent 

(34)  «  Habemus  etiam  puteos  mnltos,  et  fontes  artîfi- 
«  ciah»,  ad  îmitatioiiem  naturalinm  scatnriginum  et  baU 
«  neommfiictDS^vitrioloySulphure^Ghalybe,  aëre,pIumbOy 
«  oitro^  et  aliis  mineraNbus  tinclos  ;  habemus  insuper  pu* 

i3. 
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«  teos,  et  receptacula  parva,  ad  rerum  raultarum  infuslo* 
«  uoin ,  ubt  aqua  (currens  scilicet)  virtutem  corponini 
«  melius  et  vivacius,  quam  in  vasis,  et  catinis,  ezcipit. 
«  Inter  quos  habemus  aliquos^  in  quibus  conficitur  aqua, 
«quam  vocamus,  paradisi^  per  praparationes  quasdam 
«  uostras ,  valde  salubris  et  efBcax  fiicta  ad  sanitatem  et 
a  loiigaevitatieiii; 

(35)  a  Habemus  etiam  tedificia  ampla  et  spatiosa»  iu 
«  quibus  imitamenta  et  reprsesentatîones  meteororum  ex- 
a  hibemus:  veluli,  oivis,  grandiois,  pluTiae,  pluviarum  ar- 
ec tificialium  ex  corporibus  mixtisy  non  aquîs  ;  tonîtruum, 
tt  jfulgurura ,  coruscationum;  et  geaeratioouuEi  insecloruoi 
«  et  animalcuiorum  ia  aëre,  Teiuti  ranarum,  imiscarum, 
«  locustat*um,  et  aliorum. 

(36)  <c  Habemus  etiam  cubicula  uonnulia ,  quae  cubi- 
<c  bUla  sanitatis  vocamus^  ubi  aërem  ad  libitum  tingimus, 
<c  et  temperamusy  prout  ad  curadones  complurium  mor- 
«  borum,  et  cooseiirationem  Taletudiaià,  conduoere,  et 
c<  prpprium  esse ,  j  udicamus. 

'  (37)  «  Habemus  etiam  balnea  .pukhria:^  et  amplà,  ex 
<xi.diver$is  mixturis^  ad  etilatioDem  complurium  morbo- 
€(,  rum,  et  corporis  humaui  restaurationem  ab  arefactiooe; 
«  alia  item  ad  robot^ationem,  et  confortaftionem  uervonioir 
«.partium  vitalium^  alquè  ipsius- corporis  succi  et  sub* 
«  staiDtiae.  ..    , 

(38)  <c  Habemus  ^am  pomarta ,  e(  hortos  amplos  et 
«  varios ,  in  quibus  non  tam  nobis  cqrdi  est  pulchritudo 
«.afnbulacrorùm  et  similium,  quam^arietas  terrée  et  soli; 
«  dî virais  arboribos  et  lierbis  proprii.  Aliqui  autem  eoruin 
a_arboribu$  et  baccis  consiti'  aunty  adpotuum  oompiura 
«  gênera  conficienda^  praster  vineas.  In  bis  etiam  experi- 
«.  menta  facimus  insitioBum  y  et  inoculationum  9  arborum 
«-tam  sylvestrium,  quam  fructiferamm,  quœ  multoset 
a  magnos  effectus  producunt.  Atque  efficimus  per  artetn, 
«  in  iisdem  pomariis  et  hortîs,  ut  fructus  et  flores  prove- 


j 


NOVA    ATLAMTIS.  I97 

«  niant  ci  tins  aut  serius^  quam  pro  tempestate  sua;  item , 
.«  ut  mlnoribus  intervallis  pullulent,  germinent,  ûi  fructum 
«  ferant,  quam  natura  sua  consueverunt.  Arbores  etiam 
«  et  plantas  grandiores  ^Bcimus,  quam  pro  natura  sua, 
«  et  fructus  earum  majores  et  suaviores ,  atque  sapore  ^ 
«  odore,  colore,  et  figura  différentes  a  specie  sua,  et  mul- 
^  tos  ex  lis  ita  praeparamus,  ut  ad  usus  médicinales  valeant. 
«  Habemus  etiam  modos ,  per  quos  plantas  complures , 
«  per  solas  terne  mixturas ,  absque  semine ,  exsurgere  et 
«  crescere  faciamus  ;  atque  etiam  novas  et  incogoitas 
«  plantas  educimus,  a  vutgaribus  différentes  ^  atque  plaur 
«  tas  ex  una  specie  in  aliam  transmutamus. 

(39)  «Habemus  etiam  sep  ta,  et  vivaria^  pro  bestiis  et 

«  avibus  omnigenis  :  quibus ,  non  tam  propter  npvitatem 

«  et  raritatem  ,  qu^m  ad  dissectiones  et  expérimenta  ana- 

^  tomica,  utimur ,  ut  ab  iis,  quid  fieri  possit  circa  eorpus 

«  humanum,  lucem  accipiamus.  In  quibus  mirabiles  mut- 

c  tos  effectus  reperimus,  veluti  vit»  in  iis  continuationêm, 

Ht  licet  nonnullx  partes,  quas  vos  pro  vitalibus  habetis  , 

«  perierint,  aut  extractse  fuerint;  resuscitationem  nonnul- 

«  larum,  quae  specie  tenus  mortU8&  erant,  et  similia.  Expe* 

«  rimentum  etiam  sumimus  super  iilas  veuenorum  om- 

«  nium,  et  antidotorum ,  et  altorum  medicamentorum , 

^  tam  chirurgicorum ,  quam   medicinalium,  ut  corpori 

-u  humano  melius  caveamus.  Arte  etiam  reddimus  alias 

u  majores,  et  proceriores,  quam  pro  natura  tua;  e  contra^ 

«  alias  nanas  facimus,  et  statura  justa  privàmus;  prseter- 

«  ea  alias  feraciores,  et  partu  numerosiores  reddimus^. 

«  quam  natura  earum  fert  ;  e  contra,  alias  stériles,  et  gène* 

«  rationi  ineptas.  Etiam  colore,  figura,  et  animositate,  eas 

«  multis  modis  variamus.  Procuramus  etiam  mixturas  et 

•«  copulatîones  animalium   diversarum  specierum ,  quae 

«  novas  species  produxerunt,  neque  tamen  eas  stériles, 

«  prout  communis  fert  opinio.  Insuper,  complura  gênera 

«r  serpentium,  vermium,  muscarum,  pîscium,*  ex  putrcfac- 
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«  tioneproducimus;  quorum  nonauliae  in  perfectas  spe- 
«  cies  m^urantur,  sicut  aves,  aut  bestiœ^  aut  alii  pisces; 
ce  et  «exu  discrimîaantur,  et  geaerant,  Neque  tamen  casu 
ce  hoc  facimus ,  sed  salis  uovimus  ex  quali  materia  quale 
ce  animal  sit  producibile* 

(4o)  oc  Habemi^  etiam  piscinas  particulares  y  ubi  siiiii- 
«  lia  experimur  in  piscibus,  quae  prius  de  bestiis  y  et  avi- 
«  bus  diximus. 

(40  Habemus  eliam  loca  propria  ad  geoerationem 
a  ejusmodi  vermium,  et  muscarum ,  quae  vobis  încognitae, 
a  et  imprimis  utiles  sunt  :  quales  sunt  apud  vos  bomby- 
«  ces,  et  apes. 

(4^)  a  Non  te  remorabor  commemorando  quales  ha- 
«  bemus  domus  pro  conficiendis  vino,  sicera,  cerevisia, 
«  et  altis  potibus,  aut  pro  panibus  oinnimodis  conficien- 
ce  dis;  aut  culinas,  in  quibus  conficiuntur  et  prœparantur 
«c  jura ,  cibi  rari  et  inusitati  ^  ad  effectus  spéciales.  Yina 
a  habemus  ex  uvis  ;  potus  item  ex  aliis  succis  fructuum  ^ 
a  decoctionibus  granorum,  et  radicum,  et  mixturis  mel- 
cc  lis,  sacchari,  mannse,  fructuum  roultorum  (sicut  in 
a  uvis  faciunt)  passorum;  etiam  ex  lacrymis  arborum , 
«  et  medullis  arundinum.  Potus  autem  isti  sunt  aetatum 
«c  diversarum,  nonnulli  usque  ad  annum  quadragesimum 
«  servati.  Habemus  etiam  potus  medicatos  ex  infusio- 
a  nibus  et  mixturis  diversarum  radicum ,  herbarum,  aro- 
¥  matum ,  qpin  et  additis  quandoque  caraibus ,  ovis,  lao- 
u  ticiniis,  et  aliis  esculentis,  ex  quibus  potibus  nonnulli 
tf  sunt  instar  cibi  et  potus  conjunctim,  adeo  ut  complu- 
V  res,  praesertim  aetate  decrepita,  ex  illis  solis  vivant, 
c(  cum  exiguo ,  aut  nuUo  usu  cibi ,  aut  panis.  Âtque  ante 
A  omnia  contendimus,  ut  potus  teuuissimarum  partium 
(C  conficiamus,  quo  facilius  in  corpus  se  insinuent,  sed 
(C  absaue  omni  mordacitate,  acrimonia,  aut  corrosione; 
«  adeo  ut  nonnulli  eorum,  super  dorsum  manus  impo- 
((  siti,  post  exiguam  moram,  iuscnsibilitcr  ferme  ad  pal- 
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a  inam  penetrabunt,  qui  tameii  lioguam ,  aut  palatum , 
c  non  mordebjiDt.  Habemus  etiam  aquas  quas  it^  matu- 
«  ramus,  ut  nutritivae  plane  fiant ^  et  in  potus  excellentes 
«  évadant  ;  unde  complures  alio  potu  uti  nolint.  Panes 
«  habemus  ex  diversis  granis^  radicibus,  nucibus^  et 
«  glandibuSy  aliquos  etiam  ex  carnibus  et  piscibus  are* 
«  factis^  cum  fermentorum  et  salitionum  generibus  variis, 
«  quorum  alii  mirum  in  modum  appetitum  excitant,  alii 
«  ita  nutritivi,  ut  ex  iis  solis,  absque  alio  cibo,  complu- 
«  res  vivant ,  qui  tamen  longasvi  plerumque  sunt.  Cibos 
«  habemus ,  quos  ita  tundimus ,  inteneramus ,  et  mortifi- 
«  camus  y  sed  tamen  absque  aliquo  gradu  putredinis^  ut 
«  calor  stomactii  debilis  eos  facile  in  chilum  bonum  ver- 
«  tat,  non  minus  quam  calor  stomachi  fortis  operari 
«  possit  in  cibos  communes.  Gênera  quaedam  cibi ,  panis^ 
«cet  potus,  habemus^  quas  sumpta,  diuiius  quam  pro 
«  consueto  jejunium  tolerare  facient;  alia  item ,  quibus 
«  qui  insuescunt ,  carne  fiunt  duriore  et  solidiore  quam 
«  antea,  tum  et  robur  ipsorum  ad  motum  quemlibet  au* 
«  getur  et  intenditur. 

(43)  «c  Habemus  etiam  dispensatoria ,  vel  ofBcinas 
«(  pharmacorum,  in  quibus  facile  est  existimare,  fttum 
«  nos  tanta  copia  et  varietate  plantarum  et  animalium , 
«  pr»  vobis  in  Europa ,  abundamus  (  etenim  satis  novi- 
«  mus  quid  apud  vos  iuveuiatur  ) ,  simplicia  item  y  phaf^ 
«  maca,  et  ingredientia  ad  medicinas,  tanto  debere  esse 
«  magis  varia  ^  et  multipUcia.  Ibi  quoque  pharmaca  habe« 
c  mus  aetatum  diversarum ,  et  fermentationis  diuturnae. 
a  Quantum vero ad  medicinarum  praeparationes, nonsolum 
ce  di&tillationes  omnigenas  exquisitas  et  separationes  ha- 
«  bemus ,  prsecipue  autem  per  calores  ienes ,  et  percola- 
«  liones  per  diversa  lintea^  lanea ,  ligna  ^  imo  et  aubstantias 
a  solidiores,  sed  multo  magis  componendi  modos  excel- 
«  lentes ,  per  quos  compositorum  incorporationem  talem 
c  assequimur^  ut  videantur  ferme  simplicia  naturalia. 
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(44)  ^  Habemus  etiam  aites  complares  mechanicas , 
«  vobis  incognitas^  et  inaterias  per  eas  co(ifectas,  velutr 
<x  papyros  j  lintea ,  serica ,  textilia ,  consuta  ex  plumis 
c(  elegantissime,  splendoris  mirabilis ,  tincturas  et  infec- 
te tiones  colorum  pulcherrimas ,  et  alla  compiura.  Quin 
a  et  officinas  etiam  aliquarum  artium  praedictarum ,  tam 
«  earum  quse  in  usmn  communem  receptœ  non  suut, 
a  quam  earum  qux  sunti  Etenim  scire  debes,  ex  iis  quae 
«(  jam  recensai ,  compiura  per  universum  regnum  in  usu 
«  esse  9  quamvisy  si  ab  inventione  nostra  fluxerint,  eorunt 
«c  quaudoque  exemplaria,  tanquam  primigenia ,  et  optime 
«  elaborata ,  in  domo  nostra  retinemus. 

(45)  ce  Habemus  etiam  fornaces  valde  diversas,  quaeque 
a  gradus  calorum  diversos  exhibent^et  servant ,  caloris 
a  scilicetacris  et  céleris,  robusti  et  pertinacis ,  lenis  etmo- 
«c  derati,  sufflati,  tranquilli,  humidi,  sicci,  et  similium. 
«  Sed  auteomnia  calores  minislramus,  ad  imîtationem  ca- 
«  loris  solis  et  cœlestium^  qui  pertranseunt  inasqualitates 
«multipliées,  et  velu ti  orbes,  progressus^  et  periodos, 
ce  per  quas  opéra  mirabilia  educimus.  Necnon  habemus 
a  imitationes  caloris  fimorum ,  et  ventrium  animalium , 
«c  atqiK)  sanguinis  et  corporum  ipsorum ,  fœnorum ,  et 
«  herbartim  dum  humidae  sunt  congestarum  et  conclusa- 
c.rum,  calcium  vivarum^  et  rerum  aliarum.  Item  habe« 
<r  mus  instrumenta  quse  calorem  excitant  per  motum 
ce  tanturo;  atque  insuper  loca  ad  insolationes  fortes,  et 
«  rursus  loca  subterranea,  qua&  vel  natura,  vel  arte,  ca- 
«  lores  excitant.  Hos  calores  diversos  exhibemus,  pix>ut 
«  natura  opéra tionis  quam  designamus  postulai. 

(46)  «  Habemus  etiam  domus  perspective,  ubi  expe- 
c(  pimenta  exhibemus  omnium  luminum  et  radiationum, 
«  omnium. quoque  colorum;  atque  ex  corporibus  diapha* 
ce  nis  et  incoloratis  reprœsentamns  colores  singulos,  non 
«  in  forma  iridum  gliscentes  (  ut  fit  in  gemmis  et  pris- 
«  mahbus) ,  sed  per  se,  simplioes  et  constantes.  Prieterea- 
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«  exhib«inus  omnem  radiorum  multiplicationem ,  adeo 

«c  ut  lumen  ejaculemur  ad  distantias  magoas  ;  iliique  eani 

«  virtutem  et  fortitudînem  indimus ,  ut  per  hujusmodî 

«  lumeo  cemi  possint  lincae  et  puncta  tenuissima.  Exlii* 

«  bemus  omne  genus  juminum  tinctorum,  et  colorato-* 

<  rum,  atque  omnes  elusiones  et  deceptiones  visus^  in 

c  figuris,  magnitudînibus,  motibus^   coloribus;  omnes 

«  demoDstrationes  umbrarum,  et  imaginum  in  aëre  voli- 

«  tantiuin.  Invenimus  quoque  média  complura ,  apud  vos 

«  ignofa ,  luminis  originaiis  producendi  ex  diversis  cor* 

«  poribus.  Rursus,  artificia  invenimus,  per  quae objecta 

«  valde  remota  in  oculos  incurrant,  veluti,  in  cœlo,  et 

«  aliis  locis  remotis.  Imo  etiam  quae  prope  sunt  tanquam 

«  ex  longinquo  ostendimus ,  et  quœ  ex  longinquo  tan- 

ff  quam  prope,  fictas  ad   libitum  exhibentes  distantias. 

«  Prœterea  habemus  oculorum  adminicuia ,  quae  bis-ocu- 

tf  lis  vestrisy  et  speculis,  usu  longe  prdestant.  Habemus 

«  etiam  artificia ,  et  perspicilla  ,  quibus  corpora  minuta 

c  et  pusilla  distincte  et  perfecte  cemimus ,  veluti  membra 

«  et  colores  muscarum  exiguarum ,  et  vermium  ;  grana 

«  et  glacies  in  gemmis,  alias  non  visibiles;  plurima  in 

«  urinis,et  sanguine,  alias  item  non  visibilia.  Porro  exhi- 

«  bemus  artificiales  irides,  halones,  circulos,  vibrationes, 

a  et  trepidationes  luminis.  Denique  exhibemos   omnes 

«c  modos    reflexionis  ,   refractionis  ,  et  conduplicationis 

«  objectorum, 

(47)  «  Habemus  etiam  gemmas  omnium  genemm, 
«  multasque  earum  pulcherrimas ,  et  vobis  incognitas; 
«  item  crystalla,  et  vitra  diversorum  generum;  inter  ea 
V  autem ,  qusedam  ex  metallis  vitrificatis ,  et  nonnullis 
a  materiis  aliis,  prêter  eas  ex  quibus  apud  vos  vitra 
€c  conficiuntur  ;  tum  complura  etiam  fossilia,  quae 
«vos  non  habetis;  magnetes  item  virtutis  prodigios«e, 
«  et  lapides  alios  raros,  tam  naturales,  quam  artifi* 
ce  ciales. 
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(48)  ce  Habemos  etiam  domos  soiiorum,  ubî  experimur 
(K  et  demoQstramus  sonos  omnes,  eorumque  geaerationes. 
c<  Habemus  barmontas,  quae  apud  vos  îu  usu  non  sunt , 
«  miscentes  nou  tantum  beta  illud  acutum,  et  molle,  ut 
«  vos,  sed  quadrantes  sonorum,  et  souos  tremulos  aliquos 
<(  dulcissimos.  Habemus  instrumenta  complura  musica^ 
a  quae  vobis  nondum  innotueruntyaliquaeorum  melodiam 
ce  exhibentia  suaviorem^  quam  vestra;  campanas  quoque 
a  et  tintinnabula  soni  jucupdissimi.  Exbibemus  sonos  exi- 
«  les  tanquam  magnos,  et  graves  similiter  tanquam  exte- 
«c  nuatos  et  aciitos.  Dein  fîngimus  trepidatioues  plurimas 
tf  ex  souis,  qui  in  ortu  suo  primo  integri  sunt.  Exhibemua 
«  atque  imitamur  sonos  omnes  articulatos,  et  litteras,  item 
<c  voces,  et  cantus  quadrupedum,  et  avium.  Habemus  qno- 
«  que  adminicula  auditus ,  quae,  auribus  apposita,  majo« 
<c  rem  in  modum  sensum  ipsum,  et  sonorum  delationem, 
«  promovent.  Habemus  vocum  reflexiones  (quas  écho  di« 
«c  citis)  complures  mirabiles  et  artificiales ,  vocem  nou 
«  tantum  multipliciter  repercutientes  et  jactantes,  sed 
<c  earum  alias  vocem  augentes,  alias  exténuantes  ;  non- 
ce nul  las  autem  earum  vocem  articulatam  reddentes  diffe- 
«  rentem  ab  originali.  Habemus,  ultimo,  modos  deferendi 
«  sonos  in  tubis,  et  concavis  aliis,  ad  magnam  distantiam, 
«  atque  in  lineis  tortuosis. 

(49)  «  Habemus  etiam  d^mus  sufHtoum  et  odorum,  ubi 
«  et  expérimenta  saporum  adjungimus.  Odores  ibi  (quod 
a  mirum  videri  posait)  multiplicamus  et  fortificamus.  Imi- 
«  tamur  odores  naturales,  efficientes  ut  odores  omnigeni 
«  ex  aliis  mixturis  exspîrent,  quam  ex  genuinis.  Similiter 
«  etiam  sapores  imitamur,  ita  ut  gustum ,  quamvis  accu- 
if  ratum,  plane  fallant.  In  domo  bac  continetur  insuper 
«  confectionariura,.  ubi  conficimus  bellaria,  placentas,  et 
«  hujusmodi  alia,  tam  humida,  quam  sicca  ;  imo  et  condi- 
<c  mus  ea  cum  Vebus  aliis  dulcibus  gratiasimis ,  praeter 
«  saccharum,  et  mel.  Yina  ibi  conficimus  jucundissima^ 
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«  lacticinia,  jura,  salsameala,  et  acetaria,  grata  certe  ad 
ff  gustum  y  et  vobis  miaime  in  usu. 

(5o)  «  Habemus  etiam  domus  inachinarum,  ubi  praesto 
«  suDt  macbioae ,  et  organa ,  ad  omnia  geuera  motuum. 
«  Ibi  teutamus  celeriores  educere  motus,  quam  apud  vos 
c  ullos  habeti^i,  sive  ex  sclopetis  vestris  minoribus,  sive 
«  alia  quacum^ue  macbina.  Tentamus  item  motus  red- 
c  dere  &ciliores ,  et  iotensiores ,  eos  multipUcaodo  per 
c  rotas,  et  modos  alios.  Tum  motus  educimus  fortiores 
«  et  potentiores,  quam  vos  babe^is  in  majoribus  vestris 
«  bombardis  et  basiliscis  quibuscumque.  Ëxhibemos  tor* 
«  menta  beilica,  et  machinas,  omnis  generis  ;  novas  mix* 
«  turas  pulveris  pyrii  ;  ignés  Graecos  in  aqua  ardentes,  et 
m  inezstinguibiles  ;  ignés  missiles  in  omni  varietate ,  tam 
«  ad  voluptalem,  quam  ad  usum.  Imitamur  ibi  avium 
«  volatus  ;  gradus  quosdam  habemus  et  commoditates 
u  vecturae  per  aërem,  instar  animalium  alatorum.  Naves 
«  habemus  et  scaphas  quœ  subter  aquas  navigare  possint, 
«  et  pelagi  furores  melius  perferre;  dngula  etiam  ad  na* 
n  tandum,  et  sufiulcimenta*  Habemus  horologia  oom- 
«  plura  exquisita,  et  alios  motus  aéris  et  aquarum,  in  or- 
«  bem ,  et  per  vices,  revertentes  ;  item  motus  nonnullos 
c  perpetuos.  Imitamur  motus  animalium  in  simulacbris 
«  eornm  :  veluti  in  simulacbris  hominum,  quadrupedum, 
«  avium,  piscium,  et  serpentum.  Alios  denique  habemus 
«  motus,  sequalitate  insignes,  et  subtilitate. 

(5i)  a  Ibbemus  etiam  domum  matheroaticam ,  ubi 
«  instrumenta  omnia ,  tam  geometrica ,  quam  astrono- 
«  mica,  exquisitissima  rapraesentantur. 

(5a)  a  Habemus  etiam  domum  pnestigiarum ,  ubi  om- 
it nimodas  praestigias,  imposturas,  et  illusiones,  et  earum 
«  fallacias,  exhibemus.  Facile  autem  credetis>  nos,  qui  toi 
«habemus  vere  natur^lia,  quae  admirationem  moveant, 
«  posse  etiam  infinita  hominum  sensibus  iroponere ,  si  ea 
«K  in  miraculum  ornare,  et  exaltare  vellemus.  Yerum  nos 
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«  omnem  imposturam ,  et  mendacium ,  odio  habemuâ. 
«  Quinetiam  sociis  omnibus  domus  nostra^,  sub  pœna 
«  ignominiae  et  mulctae,  severe  interdiximus ,  ne  quid  ex 
a  naturalibas  artificioso  apparatu  ementitum  ostentent; 
«  sed  purum  solum ,  et  ab  omni  fuco  et  affectatione  nlira- 
«  culi  immune.  Atque  hae  sunt  (  fili  )  domus  Salomonîs 
te  divitiae. 

(53)  «  Quantum  ad  functiones  et  munera  sociorum 
«  nostrorum,  duodecim  habemus,  qui  in  regiones  exteras 
«  navigant  ^  sub  aliarum  nationum  nomine  (  nostram 
«  euim  terram  non  revelamus) ,  qui  libros,  materias,  et 
«  exemplarià  etperimentorum  ad  nos  perferunt.  Hos  ilfer- 
«  catores  lucis  vocamus. 

(54)  <K  Très  habemus,  qui  expérimenta,  quaecumque 
ic  in  libris  inveniuntur,  coUigunt;  Hos  Deprœdatores  vo- 
4c  camus. 

(55)  «  Treshabemus,  qui  expérimenta  arlîum  omnium 
a  mechanicarum ,  atque  etiam  scientiarum  liberalium , 
4c  insuper  et  practicak*um  omnium  qu»  in  artem  non 
«  roaluerunt,  ooUigunt.  Hos  Venatores  appellamus.  \ 

(56)  «  Très  habemus ,  qui  ad  nova  expérimenta  se  ac- 
«  cingunt ,  prout  ipsis  expedire  visum  fuerit.  Hos  Fosso^ 
K  res^  sive  Opermtores  in  mineris,  vocamus. 

(57)  «  Très  habemus,  qui  expérimenta  reliquo- 
flc  rum  supradictoram  ia  titulos  et  tabulas  digerunt, 
<c  ut  întellectus  in  ea  melius  agere  possit,  ad  eliciendas 
a  ex  iis  observationeSy  et  axiomata.  Hos  Divisores  vo- 
ce camus. 

(58)  (c  Très  habemus  ^  qui  ad  hoc  ordinantur,  ut  ia 
((  expérimenta  sociorum  suorum  introspiciant,  et  ex  iis 
«  extrahant  et  comminiscantur  inventa ,  quae  ad  usum 
«  vitae  et  practicam  spectent ,  necnon  qu»  inserviant 
ic  scientiis ,  non  solum  quoad  opéra ,  sed  etiàm  ad  liqui- 
«c  das  causarum  demonstrationes ,  modos  eliciendi  natu- 
«  raies  divinationes  j  atque  facitem  et  manifestam  infor* 
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tmaûonem,  qaae  sint,   in  corpoi*ibus  singniis,  partes 
«  iateates,  quae  virtutes.  Hos  Euergetas  appellamus. 

(Sg)  a  Tum  vero,  post  multos  sociorum  umversorunt 
«  conVentus  et  consultationes^  qui-  labores  et  collectiones 
ff  prioreS'  penilus  introspiciunt  et  quasi  ruminaotur,  très 
€  habemus ,  quibus  curœ  est  ex  iis  quse  jam  sub  oculîa 
<  sunty  nova  expei*imenta,  luoîs  sublimions,  atqoe  in 
c  naturam  altius  penetrantia ,  excitare,  et  dirigere.  Hos 
ff  Lampadas  vocamus. 

(60)  <K  Très  habeiDUS,  qui  experinienta ,  ita  injuncta 
«  et  mandata ,  re  exsequuntur,  eorumque  suecessui  refc- 
«  mut.  Hos  Insitores  vocamus. 

(61)  ccPôstremo^  \xm  habemus,  qui  inventiones  et 
c  revelationes  priores  in  natura^  per  expérimenta,  in 
«  observationes  majoi*es,  axiomata,  et  aphorismos,  eri- 
«  gunt,  et  ^rotilôvent;  quod  faciunt  <ibnnisi  consulta- 
«  tione  et*  colloquio  pritis'  babilis  cmn  sociis  universis. 
c  Hos  Interprètes  natarce  appellamus. 

(62)  «  Ha^bemus  etiam  (u^  res  ipsa  postulat)  novitios 
«  quosdam ,  et  tirones ,  ut  sticcessîo  hominum  ad  expe- 
«  rimenta  et  axiomata  designatorum  non  intercidat; 
a  praeter  famulos  «lultos  et  ministros ,  tam  viros,  quam 
<  tniilieres  :  hoc  etiam  apud  nos  ia  more  est,  ùt  accurate 
ce  deliberemus^,  quas,  ex  inventis  et  experimenrtis  nostris 
«  iû'  lueem  jsdncftis,  evulgari  conveniat,  qu«  autem  mi- 
d  nimé.  Quînetiam  jurejurando  t)osomnes  adstringîmus 
<r  ad  ea  celaada,  quœ  celari  deerevimus,  etsi  nonnullaex 
a  iiss  cum  coàsensu,'  interduin  régi,  aut  senatui,  i^- 
a  velemus  :  alia  autem  omnino  intra  notitSam  nostramr 
«  cohibemus. 

(63)  «  Quanftum  ad  ordinationes ,  et  ritus  nostros , 
«  habemus  porticus  duas  spatiosas ,  et  pulchras  :  in  qua- 
«  rum  una  ordiné  collocamus  exemplarîa  rariorum  om- 
«  nium  et.praestantiorufti  inventionum ;  in  altéra  autem, 
«  statuas  inventorum  insigniorum.  Ibi  statuam  videre  est 
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«  Columbi  vestri,  qui  primus  Indias  occideotales  apemit; 
cr  itidem  fabricatoris  primi  iiavium;  item  monachi  vestxi, 
«  qui  primus  tormenta  inveiiit  igoea,  et  pulverem  py- 
«  rium  ;  item  iaventom  musicas  ;  item  învéDtoris  littera- 
«  rum;  item  inventoria  imprimendi  typis;  item  inventons 
«  phaenomenorum  astronomie  ;  item  inventoris  operandi 
«in  metallis;  item  inventons  vitri;  item  inventoris  fili 
«  bombycini  ;  item  inventons  vini  ;  item  inventoris  sege* 
«  tum  et  panis;  item  inventoris  sacchari.  Atque  invento- 
ce  res  hosce  omnes  apud  nos  se|vamus  ex  traditioue  magis 
«  cert^  et  fîdeli  ^  quam  appd  vos  babetur.  Deinde  habemus 
a  statuas  inventorum  con^plurium  insigniorum  ex  nos- 
«  tris ,  qui  res  et  opéra  nobiliar  invçneruut  :  quae  quum 
ce  ipsi  non  videritis,  descriptiones  eorum  facere.oimis 
«  longum  esset  ;  tum  in  iisdem  recte  intelligendis  proclive 
«  erit  errare.  Et^nim  iuventori  rei  cujusqiie  dignîoris 
«  statuam  mox  erigimus ,  eique  honorarium  satis  lib^r^do 
a  elargimur.  Statuarum  istarum  aliae  ex  sere  suni;  aliae  ex 
a  marmore,  et  lapide  lydio;  aliœ  ex  cedro^  et  aliis  lignis 
ce  quibusdampretiosisy  inauratis^  et  adoroatis;  ex  ferro, 
ce  ali»  ;  aliœ  ex  argento ,  quaedam  ex  auro. 

,  (64)  <K  Habemus  etiam  hymnos  quidam ,  et  liturgia*^ 
ce  rum  formas,  quas  qootidie  cantamus^  et  recitamus; 
«e  quibus  laudes,  ac  jubilaea»  et  gratiarum  açtiones  reio* 
ce  namus  Deo,  propter  mirabilia  opéra  sua;  precum  item 
ce  formulas  quasdam,  quibus  auxilium  et  benedictionem 
ce  ejus  imploramus,  ut  ^abores  nostros  dirigere  et  illuBii* 
«  uare  dignetur,  atque  in  bonos  usus  et  sanctos  oon- 
«L  vertere. 

(65)  «  Postremo ,  apud  nos  in  usu  est  prœcipuas  in 
ce  regno  urbes  subinde  adiré  et  visitare,  tu  quibus  (prout 
«  occasio  se  offert)  talia  inventa  utilia  revelamus ,  qualia 
«  nobis  visum  fuerit.  Pr^dicimus  etiam ,  antequam  adve- 
<c  niant  (id  quod  ad  naturales  diviuationes  pertinet), 
«  morbos  epidemicos,  pestas,  animalium  noxiorum  exa* 
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«  mina ,  famem ,  tempestates  et  procellas  y  (errae-motus  j 
ce  inundationes  aquarum,  cometas,  auni  tempera  tu  ram , 
«  et  alia  ;  quioetiam  consilia  super  rébus  hisce  damus ,  et 
«  quid  populo  facere  conveoiat  ad  prœventiones  et  reme- 
«  dia  hujusmodi  malorum.  » 

(66)  Quumque  hœc  dixisset,  se  in  pedes  erexit;  ego 
autem,  ut  edoctus  fîieram,  in  genua  procubuî,'  unde 
dextram  capiti  iheo  imponens  dixit  :  ce  Benedicat  tibi 
«c  Deus ,  fili  mi  !  huie  itidem  relationi ,  quam  feci ,  Deuâ 
ce  benedicat!  Licentiam  tibi  cpncedo  in  bonum  gentium 
a  aliarum  eamdem  evulgandi;  siquidem  nos  hic  in  sinu 
«Deivivimus,  natio  aliis  peniius  incognita.  »  Haec  lo- 
quutus,  discessit  :  assignaverat  autem  bis  mille  circiter 
aureos,  muneris  loco,  mihi  et  sociis  meis  numerandos; 
largitores  enim  magni  sunt,  ubicumque  venerint,  etc. 

Jtèliqua  perficere  non  vacabai. 
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tnà,  i6t5,  Cttm  magnii  addkamenlts.) 


1.  De  Fêritate. 

(i)  Quid  est  Veritas?  inquit  Klatus  derisor;  nec  p»« 
ttolari  voluit  responsum.  Gerte  sunt,  qui  cogitationum 
vertigioe  delectantur ,  ac  pro  servitute  habeot ,  fide  fixa 
aut  axiomatts  constantibus  constringi;  liberi  arbitriî 
usum  in  cogitaodo  noa  minus ,  quam  in  agendo ,  affeo 
tantes.  Cujusmodi  qiddem  sect»  philosophorum  licet  dc- 
fecerint,  supersunt  tamen  ingénia  quœdam  yentosa  et 
discursantia ,  quibus  eaedem  omnino  venœ;  licet  non  pari, 
cum  antiquis^  copia  sanguinis  replet».  Verum  nec  diffi- 
cultas  sola  laborque ,  quem  homines  subéunt  in  veritate 
invenienda ,  nec  quse  ex  ea  inventa  cogitationibus  impo^ 
nitur  captivitas,  mendaciis  favorem  conciliât;  sed  ipsius 
meudacii  naturalis  (utcumque  oorruptus)  amor.  E  re- 
centiore  Graecorum  schola  quidam ,  rem  ad  examen  vo* 
cans,  haeret  attonitus,  dum  excogitare  nequit,  quorsum 
inortales  amarent  mendaoium ,  ipsius  mendacii  causa  ) 
quum  nec  voluptati  sit,  ut  mendacia  poetarum;.nec  uti-^ 
litati,  ut  illa  mercatorum.  Sed,  nescioquomodo,  verttas 
ista(utpote  nuda  et  manifesta  lux  diuroa  )  personatas 
hujus  mùndi  fabulas ,  ineptiasque ,  non  tam  magnifiée  et 
eleganter  ostendit,  quam  taedas,  lucernaeque  nocturnae^ 
Ad  unionis  forsan  valorem  pervehire  poterit  veritas ,  quae 
per  diem  speciosissima  apparet  ;  sed  ad  pretium  adaman- 
tis,  aut  carbunculî,  qui  lamine  vario  pulcherrime  splen^!. 
dent,  nunquam adsçendet.  Mixtura  mendacii  voluptatem 
semper  auget.  Ecquîs  dubitat^  si  e  mentibus  bominum 
toller^ntur  opiniones  vanae,  spes  blandae^  sestimationes 
rerum  falsœ,  imaginationes  ad  libitum,  et  id  genus  dlia  , 
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quin  uiultorum  animi  relinquerentur  dejecti^  et  marcîdî, 
atne  bilis  et  lauguoris  pleui ,  ao  sibimçt  ipsis  iograti 
ac  displicentcs  ?  Patrum  unus,  magoa  cum  severitate, 
poësin  appellat  vinum  dœmùnum^  eo  quod  pbantasîam 
vanis  iiapleat;  licet  poësis  mendacii  tantum  umbra  sît. 
Yerunitamen  noa  est  mendacium  mentem  pertransiens, 
quodoffîcit;  sed  mendacium  quod  a  meate  imbibîtur, 
Dempe  ejus  geaeris  ^  de  quo  aate  diximus.  Yerum ,  ut- 
cumqùe  in  depr^vati&  homiouai  judiciis  et  affectibus  haec 
ita  se  habeanty  veritas  tamen  (quœ  sola  se  judicat)  docet: 
veritatis  inquisitiônem ,  quœ  eam ,  proci  instar,  demere- 
tur,  veritatis  cognitionem,  quaa  praesentem  eam  sistit,  et 
veritatis  receptioaem  cum  assensu^  qus  est  ipsius  fruitio 
et  amplexus  ^  summum  esse  bumanse  naturœ  bonum. 

(a)  Prima  iu  operibus  ses  dierum.  creatura  Dei,  fuit 
lux  seosus;  postrema,  lux  rationis;  quin  et  opus  ejus 
$abbatbo/quod  deinceps  perpetuo  exercet,  est  Spiritus 
6ui  iltuminatio.  Primo  inspiravit  lumen  in  faciem  mate- 
riœ,'  vel  molis  indigests^  postea  in  faciem  bominis  ;  quin 
et  usque  semper  lucem  inspirât  in  faciem  eiectorum. 
Poeta  y  qui  sectam ,  aiioqui  caeteris  inferiorem  ^  ornavit  ^ 
elegantissinie  dixit  '  :  Suaire  est  in  lUtore  stanti  vidére  na- 
vesfluctibus  exagiictias;  suaçe  ad  arcisfenestram  stanti^ 
prœlium  commissum,  igusque  varias  eveMuSy  inferius 
spectare;  sed  nulla  voluptas  œqviparari  potesi  huic  ipsi, 
nempe  ut  qvis  stet  super  clivum  excelsum  veritatis  (  col- 
lem  certe  inaccessibilem ,  ubi  aër  semper  liquidus  est ,  et 
serenus),  atque  inde  errores,  homines  palantes  ^  caligi" 
nés,  et  tempestatesj  in  com^alle  subjacente^  despiciat; 
modo  prospectus  iste  cum  misericordia  conjunctus  sit^ 
non  cum  tumore^  aut  superbia.  Et  hoc  ipsum  est  cœlo  in 
terris  frui,  quando  mens  humana  in  cbaritate  movetur^ 
in  providentia  quiesr.it,  et  supra  pdios  veritatis  circum- 
fertur. 

'  Ldcmt.,  II,  tnit.  Ipsius  verba  vide  in  noiis  ad  oaloem  volaminis. 
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(3)  Jam  vero  |  ut  a  theologica  et  philosophica  veritate 
ad  veritatem  aut  potius  veracitatem  in  civilibus  negotiis 
transeamusy  agnoscent  vel  ipsi  qui  eaui  noa  exercent, 
apertam  et  minime  fucatam  in  negotiis  gerendis  ratio- 
nem  praecipuum  esse  humanœ  naturœ  decus;  mixturam 
autem  faisi  similem  esse  plumbeœ  materiœ,  quœ  ellicit 
saoe  ut  facilius  eudi  possit  metallum,  sed  ita  ut  intérim 
vilius  fiât.  Nam  flexuosi  isti ,  et  obliqui  motus,  serpentum 
sunt;  qui  super  ventrem  suum  gradiuntur,  non  pedibus 
incedunt.  Mon  est  vitium,  quod  tanto  hominem  pudore 
obruit,  quam  si  faisus  vel  perfidus  inveniatur.  Itaque  acu- 
tissime  Montaneus,  rationem  scrnlatus,  cur  mendacii  vo- 
cabulum  pro  tanto  haberetur  opprobrio  et  contumella  : 
Si  res  recte  perpendatur  (  inqu^t  ),  qui  dicit  hominem 
mentiriy  eadem  opéra  dicit,  eum  adversus  Deum  auda- 
cem  esse^  adversus  homines  timidurh  '.  Mendax  enim  Deo 
insultât,  homini  se  incurvât.  Certe,  quam  flagitiosa  res 
sit  falsitaSy  et  perfidia ,  nuUo  modo  exprimi  potest  melius, 
quam  quod  istis  (quasi  ultimis  clamoribus  )  devocabuu- 
tur  judicia  Dei  in  genus  humanum.  Praedictum  enim  est, 
Christum  in  adventu  suo  secundo  non  reperturum  fidem 
super  terram. 

II.  De  Morte. 

(1)  Metuunt  homines  mortem,  ut  pueri  tenebras.Quem- 
admodum  autem  metus  istc  naturalis  in  pueris  augetur 
fabulosis  quibusdam  terriculamentis,  ita  et  illealter.  Sane 
mortis  meditatio  ,  prout  mors  stipendium  est  peccati,  et 
adaliam  vitam  transilus,  pia  est  et  salubris;  metus  vero 
ejus,  ut  est  naturae  debitum,  res  est  infirma,  et  inanis. 
Inest  tamen  nonnunquam  piis  meditationibus  fermentum 
aliquod  vanitatis,  necnon  superstitionis.  Praecipitur  in 
libris  nonnullis  religiosorum ,  qui  tractant  de  mortifica- 

'  EêsaiSf  U,  IS.  Viic  in  nolis,  ad  calccm  volaminis,  ipsius  verba. 
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tione,  ut  recogitet  secum  homo,  quantus  sit  dotor  quuii\ 
vel  minimus  digiti  articulus  torqueatur,  atque  iiide  aesti- 
mety  quantus  sit  ia  morte  cruciatus,  ubi  totum  corpus 
corrumpitur,  et  dissolvitur  ;  quum  tamen  mors  saepeDU- 
mero  transeat  minore  cum  dolore,  quam  sentitur  in  tor- 
tura membri.  Partes  enim  maxime  vitales  non  suot  ma- 
xime sensitivae.  Nec  abs  re  dictum  fuit  ab  illo  ,  qui 
loquutus  est  ut  philosophus  tantummodo ,  et  homo  anima- 
lis:  Pompa  mortis  magis  terret,  quam  mors  ipsa.  Gemi- 
tus  et  singultusy  membrorqm  convulsiones,  oris  pallor, 
amici  fientes,  et  atrata  funera,  cum  similibus,  haac  sunt 
quse  mortem  osteotant  terribilem. 

(a)  Observatione  plane  dignum  est,  nullam  esse  animi 
passionem  tam  debilem ,  quin  superet  et  in  ordinem 
redigat  timorem  mortis.  Ideoque  mors ,  non  est  hostis 
adeo  formidabilis ,  quum  tam  multos  babeat  homo  circa 
se  athletas^qui  in  certamine  illam  vincant.  Ultio  de  morte 
triumphat;  amor  eam  parvi  facit;  honorambit;  metus 
ignominiae  eligit;  mœror  ad  eam  confugit;  metus  anti- 
cipât. Imo  legimus,  quod,  postquam  Otho  imperator  se 
ipsum  interfecissety  ipsa  misericordia  (quae  affectus  est 
omnium  tenerrimus)  multos  provocant  ad  commorien- 
dum,  ex  mera  animi  çompas$ione  erga  dominum  suum, 
ut  fîdissimos  asseclas.  Quin  et  addit  Seneca  fastidium , 
^t  satietatem  ;  Cogita  quam  diu  eadem^fecçris;  mari  velle 
non  tanttunfortiSj  aut  miser,  sed  etiam  fasiidiosus  po- 
test.  Nec  minus  observatu  dignum  e^t ,  quantillam  muta- 
tionem  io  animo  generoso  et  forti  appropinquans  mors 
efBcere  valeat;  eosdem  enim  gerunt  Iiomines  illi  spiritus 
usque'  ad  extremum  momentum.  Mortuus  est  Augustus 
Caîsar  voce  certc  urbana  :  Liifia,  conjugii  nos  tri  memor 
viife,  et  vale,  Tiberius,  inter  dissimulandum;  ita  enim  de 
illo  Tacitus  :  Jam  Tiberium  vires  et  corpus ,  non  diss{f 
mulatio,  deserebant  '.  \espasîanus,  cum  scommate;  exo- 
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nerans  enim  se  super  sella  :  Ut putOj  Dcus  fio.  Galba, 
cum  gnoma  :  Feri,  si  ex  re  sit  populi  Romani ,  proten- 
dens  simui  collum.  Septimius  Severus,  inter  expedienda 
negotia  :  AdestCy  si  quid  mihi  restai  agendum,  Parîter  et 
alii.  Certe  Stoici  niinium  insumpserunt  operse  in  solatia 
mortis  :  eteaim  grandi  suo  contra  eam  apparatu  effece- 
runt,  ut  terribilior  videretur.  Rectius  ille,  quifinem  vitœ 
extremum  inter  munera  ponit  naturœ,  £que  enim  est 
naturale  hominibus  mori ,  ac  nasci;  atque  infans  forsan 
non  minorem  sentit  dolorein  ex  hoc,  quam  ex  illo.  Qui 
moritur  inter  prosequendum  magnum  aliquod  deside- 
rium,  ita  se  babet  ut  vulneratus^  sanguine  adhuc  fer- 
vente, qui  plagam  vix  sentit.  Itaque  mens,  in  aliquod 
bonum  fixa  et  intenta ,  a  doloribus  mortis  se  subducit. 
Verum  enim vero  super omnia  sua vissimumcanticorum  est 
illud,  Nunc  dimitùs  ;  quum  quis  fines  suos,  et  exspecta- 
tiones  honestas  assequutus  fuerit.  Hoc  item  in  se  habet 
mors,  ut  bonae  famse  januam  aperiat,  et  livorem  exstin- 

•  •  •  '  *  ■ 

guat  : 

Eittinctiis  amabitnr  idem  '. 

III.  De  Unitaie  Ecclesiœ, 

(i)  Quum  religio  sit  praecipuum  humanae  societatis 
vinculuin,  par  est,  ut  et  ipsa  debitis  verse  unitatis  et  cha- 
ritatis  vinculis  adstringatur.  Dissidia  circa  religionem , 
roala  erant  ethnicis  inoognita.  Nec  mirum  :  quum  religio 
ethnicorum  posita  esset  potius  in  ritibus,  et  cultu  Deorum 
externo ,  quam  in  constanti  aliqua  confessione ,  et  fide. 
lt*acile  enim  est  conjicere,  cujusniodi  fuerit  illorum  fides, 
c|uum  praecipui  ecclësise  ipsorum  doctores  et  patres  fuerint 
poêt^e.  Inter  attributa  autem  veri  Dei  ponitur,  quod  sit 
Deus  zelotypus  :  itaque  cultus  ejus  non  fert  mixturam , 
nec  consortium.  Quamobrem  pauca  quaedam  de  unitate  in 
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ecclesta  dlcemus.Scilicet,  qui  sint  ejus  fructus,  qui  limites^ 
quîbus  denique  modis  conciiietur. 

(a)  Unitatis  fructus  prœcipui  (prœterquam  quod  Dea 
summe  placeat,  id  quod  aute  omnia  poni  débet)  suot  duo  : 
aller  respicit  cos  qui  extra  ecclesiam  sunt;  alter  eos  qui 
intra.  Quod  ad  priorem  attinet,  certum  est  longe  mazima 
in  ecclesia  scandala  esse  hsereses  et  schismata  ;  ut  qu2e 
etiam  corruptelas  morum  superent.  Quemadmodum  enim 
in  corpore  naturali  vulnera  et  solutio  continuitatis ,  ge-^ 
nere  pejora  sunt  quam  humores  putridi  ;  similis  est  cor- 
poris  spirltualis  ratio  :  adeo  ut  nihil  reperlatur,  quod 
œque  homines  ab  ingressu  in  ecclesiam  absterreat ,  aut 
jam  receptos  expellat,  ac  unitatis  violatio.  Itaque  tempo- 
ribus,  quibus  illud  increbrescit,  ut  alii  dicant,  Ecce  in 
deserto,  alii,  Ecce  in  penetralibus ;  hoc  est,  dum  quidam 
Christum  quaerunt  in  haereticoruin  conciliabulis,  quidam 
in  facie  ecclesiae  externa;  opus  est  prorsus  ut  illa  vox 
aures  hominum  quasi  perpetuo  feriat  :  Nolite  exire^ 
Doctor  ille  gentium,  cujus  vocatio  et  missio  propria  et 
demandata  ei  imposuit,  ut  eorum,  qui  extra  ecclesiam 
fueraut,  curam  gereret,  inquit  :  Si  ingrediatur  cœtus 
vestros  injtdelis  quispiam,  aut  idiotay  et  vos  variis  lo' 
quentes  lingiiis  audiat^  annon  vos  insanire  prœdicabit? 
Neque  saiie  multo  melius  se  habet,  quum  athei,  et  homi- 
nes profani ,  tantas  in  religione  lites  ,  et  opinionum  dimi- 
cationes  iutueantur;  siquidem  haec  res  ab  ecclesia  illos 
avertit,  et  in  cathedra  derisorum  sedere  facit.  Levius 
quiddam  videatur^  quam  ut  in  tractatu  tam  serio  citetur, 
dcforinitatem  tamen  rei  egregie  depingit  :  iusignis  qui- 
dam jocandi  artifex,  in  catalogo  librorum  bibliotheca& 
cujusdam  fabulosœ,  inter  caeteros ,  cum  hac  inscriplione 
librum  ponit  :  Saltaiiones florales jCtgesticidationeshœre- 
ticorum.  Nemo  enim  est  ex  iis,  qui  non  peculiarem  quem- 
dam  motum  corporis  ridiculum ,  et  gestus  deformitatem  , 
exhibeat  :  undc  fieri  non  potest ,  quin  homines  carnales, 
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et  politici  dégénères,  subsannent,  qui  facile  in  contemp- 
tum  renim  sacrarum  feruntur.  Quantum  ad  fructus  uni- 
tatisy  qui  ad  eos  qui  intra  sunt  redundat,  is ,  uuo  verbo  , 
pax  est,  qua  innumeras  benedictiones  complectitur.  Ete- 
nim  fidem  stabilit,  charitatem  accendit;  quin  et  externa 
ecciesiae  pax  iu  pacera  internam  eonscientiœ  sensim  di- 
stillât; laboresque  scribentium ,  et  legentium  controver- 
sias,  vertit  in  tractatus  pietatis  et  mortificationis. 

(3)  Quiintum  ad  terminos  et  limites  unitatis,  vera  pro- 
culdubio  et  justa  eorum  colloeatio  magni  prorsus  est  ad 
oronia  in  religione  momenti.  Duo  autem  in  iis  statuendîs 
YÎdentur  fieri  excessus.  Hominibus  enim  zëlo  fervidis  orn- 
ais pacificationis  mentio  est  odiosa  :  Numnam  pax^  /?- 
hu?  Quid  tibi  cum  pace  ?  Fade  postme:  quasi  pax  nihil 
esset  ad  rem,  sed  sectae  et  partes.  Contra,  quidam,  tan- 
quam  Laodicenses ,  in  causis  religionis  tepidi,  putant 
capita  religionis  nexu  se  commodo  colligare  posse,  per 
vias  médias,  et  opinionesutriuque  participantes,  et  reçoit- 
ciliatioties  iâgeniosas  ;  ac  si  pro  arbitris  se  gerere  relient 
in  ter  Deum  et  homines.  Uterque  excessus  vitandus  :  quod 
fiet,  si  fœdus  inter  Christianos,  ab  ipso  Servatore  noslro 
descriptum ,  in  clausulis  illis  quae  primo  intuitu  inter  se 
opponi  videntur,  perspicuam  etplauam  interpretationem 
sortiatar  :  Qui  non  nobiscum  €St,  contra  nos  est,  et  rur^ 
sus,  Qui  contra  nos  non  est,  nobiscum  est;  hoc  est,  si 
capîta  religionis  plane  essentiaflia  et  fundamentalia  rite 
disceroantur  et  distinguantur  a  capitibus  quaâ  non  sunt 
es  fide,  sed  exopinione  probabiti,  et  intentione  sancta , 
propter  ordinem,  et  ecclesiae  politiam,  sancita'.  Hoc  vero 
pluriiais  videri  possit  triviale  quiddam,  in  quo  quis  aetniti 
agat;  verum ,  sî  hoc  ipsum  minore  partium  studio  fieret , 
majore  etiam  consensu  reciperetur.  In  hac  re  consilii  ncfiH 
nihil  împertiri  visum  est,  pro  captus  nostri  tenuitate.  Vi- 
dendmii  est ,  ne  homines  ecclesiatn  Dei  lacèrent  per  duo 

*  Yulgo  sanciiœ,  qaod  cum  Tocibus  eapitihut  qvœ  niioime  coogruit. 


IlII  SERMONES    F1D£LES» 

controversiarum  gênera.  Primum  est,  quum  cotitroversiae 
inateria  levior  est,  nec  taota  contentioae ,  quaata  circa 
eam  excitatur,  digna;  contradictione  sola  inflammata. 
Quemadmodum  enim  acute  et  eleganter  notatum  est  ab 
UQo  ex  patribus ,  Tunica  Christi  inconsutilisfuit^  ai  ves^ 
tis  ecciesiœ  versicolor;  unde  prscipit  :  la  veste  varietas 
sit,  scissura  non  su.  Differunt  enim  haud  parum  ioter 
se  unitas,  et  uoiformitas.  Secundum  est,  quum  materia 
quidem  controversiae  pondus  habet^  sed  ad  nimiara  sub* 
tilitatem  ac  obscuritatem  redacta  est  :  adeo  ut  iogeniosa 
quaedam  rcs  esse  videatur  potius,  quaiq  solida.  Videmus 
quandoque  fieri^  ut  quîs  doctus  et  intelligens  bofoines  im» 
pwito»^  de  alîqua  quaestione  inter  se  litigantes,  audiat; 
atque  perspicue  advertat^  eos  idem  re  ipsa  seiitire  et  ia 
unum  convenire,  quibus  tamen  ipsis  nunquam  fuîsseiali* 
quis  dissidendi  finis.  Quod  si  hoc  nonnunquam  eveniat  ia 
exigua  illa  judicii  disparitate,  quae  inter  hominesesse  po-* 
test,  annon  credere  par  est,  Deum  in  cœlis,  qui  corda 
scrutatur  et  novit,  satis  perspicere,  nos  homines  fragiles^ 
in  aliquibus  de  quibus  controversiam  movemus ,  idem  re-' 
vera  seutire^  et  in  ambobus  bénigne  complaeefc?  Hujus^ 
modi  controversiarum  natura>  et  charaèter,-  optîme  a  D. 
Paulo  exprimitur,  in  monito  illo  ac  pr8ecepto,.quod  ctrca 
illud  adhibet  :  Deuita  pro/cmas  vocum  noçùaies,  et  oppo- 
sitiones falsi  novfiinis  scientiœ.  Créant  sibî  homines  oppo- 
sitiones,  quae  rêvera  nuilœ  sunt^  easqUe  in  nova  vocabula 
efHngunt,  et  cu.dunt  ;  quae  tam  fixa  sunt  et  invariabiiia  y 
ut,  ubi  sensus  vocabulum  regere  debeat,  vocabukim  impe-* 
ret  sensui.  Sunt  etiam  ,  ut  controversiarum ,  ita  unitatis, 
species  duœ,  quas  aduiterinae  censeri  possunt,  altéra  ^ 
quum  pax  ignorantiœ  tantum  implicitas  innititur  :  cobri- 
bus  enim  omnibus  in  tenebris  bene  convenit  ;  altéra ,  qu» 
consuta  est  et  sarcita  ex  positionibus  ex  diametro  inter  se 
contrariis,  in  capiv'ibus  nimirum  fundamentalibus  :  Veri- 
tas enim   et  falsitas  similes  sunt  ferro  et   luto  in  digi«' 


tîs  •pedum  îmaginis  quam  ia  somnis  vidit  Nebuchad- 
nezzar;  adhaerere  saae  possunt ,  incorporari  non  possunt« 
(4)  Jam  quatenus  ad  onodos,  per  quos  conciliatur  uni- 
tas,  cavendum  est  homiDibuâ,  ne.  dum  unitatem  religio- 
nis  procurent  et  munîant,  leges  charitatis  et  societatis  sol- 
vant et  demoliantur.  Inter  Christianos  duo  tajBtum 
recipiuntur  gladii,  spiritualls  nempe,  et  (emporalis. 
Uterque  autem  suum  habet  locum ,  et  suo  perfungltur 
munere,  in  religione  Ghristiana  propugnanda  et  prote* 
genda.  Sed  neutiquam  arripîendus  est  gladius  tertius,  qui 
est  Mahumetis,  aut  illi  similis;  hoc  est,  ut  religionem 
belle  propagemus,  aut  cruentis  persecutionibus  vim  con- 
scientiis  inferamus;  exceptis  casibus  scandali  aperti  et  in- 
solentis ,  blasphemiae ,  aut  machinationis  adversus  statuni 
ciyilem  :  nedum,  ut  foveantur  seditiones,  auimenlur  con* 
jurationes,  et  rebelliones,  gladius  in  manus  populi  trans- 
feratur,  et  similia  ;  quae  omnia  manifeste  tendunt  ad 
majestatem  imperii  minuendam ,  et  auctoritatem  magis- 
tratuum  labefactandam;  quum  tamen  omnis  légitima 
potesUu  sit  a  Deo  ordinata.  Hoc  enim  nihil  aliud  est, 
quam  alteram  ex  tabulis  legis  in  alteram  allidere;  et  in 
tantum  homines  ut  Christianos  intueri ,  ut  intérim  obliti 
videamur,  quod  sint  homines.  Lucretius  poëta,  quum  sibi 
ante  ocul'os  poneret  Agamemnonem,  filiam  propriam  im* 
môiantem,  exclamât  : 

Tantum  relligio  potaît  saadere  ittalornm  *  ! 

Quid  tandem  dixisset,  si  ei  lanienaParisiensis,  aut  conjura-» 
tio  palveraria  in  Angtia,  innotuisset?  Certe  septies  factus 
esset  tnagis  epicureos,  et  atheus,quam  fuit.  Namquemad- 
modum  gladius  temporalis,  ndn  temere,  sed  magnocum  jn^ 
dicio,  in  casu  religionis  strigendùs  est  ;  ita  monstri  simile  est 
eum  m  manus  popuii  tradi.  Sibi  faabeant  hoc  Anabaptistae,  et 
hujusmddi  fîiri».  Certe  insignis  fuit  illa  blasphemia,  quum 
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diceret  diabolus,  Adscendam  ^  et  ero  similis  jâhissitno  ; 
sed  adhuc  major  blasphemia  fuerit^  si  quis  Deum  intro- 
ducat  dicentetn  :  *<  Descendam,  et  ero  similis  principi  te- 
a  nebrarum.  »  Quid  autem  boc  ab  illo  diiTert^  si  causa 
reh'gionis  descendat  et  praecipitetur  ad  crudelia  et  exse- 
crabilia  scelera,  principes  trucidandi,  in  populorum  vitas 
grassaadi/et  imperia  funditus  evertendi  ?  Yidetur  quidem 
hoc  përinde  esse,  ac  si  quis  descendentera  faciat  Spiritum 
sanctum  in  specie,  non  columbae,  sed  vuituris  aut  corvi; 
aut  ex  navî  ecclesise  erigeret  vexillum  piratarum  et  assas* 
sinorum  :  quocirca  justum  est,  et  îd  ipsum  nécessitas 
temporum  flagite^t,  ut  ecclesia  doctrina  sua  et  decretis 
suis,  principes  gladio,  omnesquelitterse,  seu  religiosae  sint^ 
seu  morales,  caduceo  suo,  in  barathrum  inferni  damnent, 
et  dctrudaut  in  secula^  hujusmodi  ftlcta,  et  doctrinas  iis 
auctoritatem  aliquam  tribuentes  ;  ut  magna  ex  parte  jam 
pridem  factum  est.  Cerle  optandum  esset,  ut  in  omnibus 
circa  religionem  consiliis  ante  oculos  hominum  praefigere* 
tur  monitum  illud  apostoli  :  Ira  hominis  non  impletjusti' 
iiatn  Dei.  Atque,  ut  verum  dicamus,  optime  et  pruden- 
tissimé  observatum  est  ab  uno  ex  Patribus,  proftindae 
sapientise  vir6 ,  nec  minus  ingénue  et  sincère  ab  eodem 
prolatum  et  evulgatum  :  Eos  qui  conscientias  premiy 
iisque  vint  inférri  suadenty  sub  illo  dogmate  cupiditates 
suas  subtexerey  illamque  rem  sua  interesse,  putare, 

IV.  De  F  indicta. 

Vindicta,  agrestis  quaedam  justitia  est;  qii»,  quo  nia* 
gis  in  htiinana  hatura  serpit^  ^o  for tius  legibus  severis  est 
evellenda.  Ëtenim  injuria  illata  legem  tantummodo  vio-> 
lat;  at  reposita,  kgem  auctoritatesua  pLane  spoliât.  Carte, 
in  vindioanda  injuria,  œquâleiii  se  quis  iniroico  suo  âstit  ; 
in  remittenda  verô,  superiorem  :  regium  enim  est,  ignos* 
cere.  Equidem  memini  dixisse  Salomonem,  Honori  est 


SIÎRMONrS    FIDELFS.  ^^5 

hominiy  offensas  prœterire.  Quod  jaiii  praeteriit,  ia  iiite- 
grum  restitui  non  potest;  at  prudentes  sut  liabent  praeseu- 
tiaet'futura  curare.  Nugantur  igitur,  et  se  frustra  cou- 
turban  t,  qui  prœteritafum  rerum  satagunt.  iDJuriam  nemo 
injuri»  ipsius  causa  infert ,  verum  ut  ex  ea  lucri  aliquid, 
aut  voluptatis,  aut  honoris,  sibi  conciliet  ;  cur  igitur  cui* 
piam  succenseam,  quod  se  potius  quam  mediligat?  Quod 
siquis  ex  malignitate mera  fit  injuriosus,  quidtum?etîam 
spiua  etrubus  punguntet  lacérant,  quia  natura  sua  utun- 
tur.  Vindictae  praecipue  excusationem  merentur  in  iis  in- 
juriis,  de  quibus  lege  cautum  non  est.  At  simul  prospt- 
t'iatquis,  ut  genu»  vindictae  ejusmodi  sit,  quod  non  sit 
legi  obnoxium.  Alias  ipse  sibi  pœnam  conduplicat,  inîmi- 
cusvero  lucrum  facit.  Sunt  qui,  inter  sumendam  vindic- 
tam,  cupiunt  ut  laesi  intelligant  unde  malum  illud  sibi 
ingruerit.  Nempe  generosior  est  iste  afFectus  :  siquidem 
videntur  illi  non  tam  ipsa  ultione  delectari,  quam  ut  lae- 
sumfacti  sui  pœniteat.  At  vili  ingenio  prœditi,  et  maliliosî, 
instar  sagittarum  sunt  quœ  per  tenebras  volant.  Magnus 
dux  Florentiae  Cosnius  acutissimum  telum  vibravit  in  ami- 
cos  perfidos,  aut  incuriosos  :  legimus  (inquit)  et  manda- 
tam  habemus,  ut  inimicis  nostris  ignoscamus ;  at  nuspiam 
legitur,  adstringi  nos  ^d  ignoscendum  amicis;  verum 
spiritus  Job   loquitur  meliora   :   Numnam  (înquit)  de 
manu  Dei  bona  accipiemus^  neque  mala  itidem  quando- 
que  sustinebimus?  Quod  etiam,  aliquo  modo,  de  amicis 
dici  par  est.  Hoc  cerlissimum  est,  hominem  qui  vindictae 
studet,  sua  vulnera  refricare,  quae  alias,  sibi  relicta,  sanari 
et  consolidari  potuissent.  Ultiones  publicae,  maxima  ex 
parte,  prospère  cedunt  :  quales  erant,  propter  caedem  Cae- 
saris,  caedem  Pertinacis,  caedem  Henrîci  quarti  magni  il- 
liusGalliae  régis,  et  aliorum  complurium.  At  in  vindictis 
privatis,  hoc  minime  tenet.  Quin  potius,  homines  vindica- 
tivi  vitam  fere  agunt  veneficarum  ,  quae,  ut  aliis  sunt  exi- 
tiabiles,  ita  ipsae  plerumque  exitum  iofaustum  sortiuntur. 
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V.  De  Jiebus  aduersis. 

Grande  prorsus  sonabat  Seneca ,  more  Stoicorum , 
quum  diceret  :  Bona  reruni  secundarum  optabiUay  adper^ 
sanun  mirabilia.  Certe  si  miraculum  recte  ponatur  illud 
quod  naturam  superat,  cemuntur  miracula  maxime  in  ca- 
lamitatibus.  A.t  priorem  illam  sententiam  magniloquentia 
superat  alterum  ex  ejus  dictis,  et  excelsius  quiddam  est 
quam  ethnico  conveaiat  :  Fere  magnum,  habere /rxigili^ 
totem  hominisj  securitatem  Dei.  Sane  hoc  dictum  in  poësi 
fiiisset  tolerabilius,  ubi  transcendentia  ista  magîs  proban- 
tur.  Ac,  ut  verum  dicamus,  poétae  hoc  intactum  non  reli- 
querunt.  Eadem  enim  fere  res  est,  qus  adumbratur  in 
portentoso  illo  poêtarum  antiquorum  commento,  quod 
mysterio  videtur  non  carere,  imo  et  statum  Ghristianum 
non  obscure  referre,  uîmirum  de  Hercule;  qui,  quum 
ad  solvenda  Promethei  vincula  proficiscerelur  (in  Prome- 
theo  autem  figura  naturœ  humanae  repraesentatur),  Oceani 
longitudinem  in  poculo  figulino  emensus  est;  ubi  ad  vi- 
vuni  christiana  constantia  depingitur,  quae  in  fragtii  car- 
nis  testa  per  mundi  fluctus  undique  circumfusos  navi- 
gat.  Verum,  ut  a  granditate  verborum  ad  mediocritatem 
descendamus,  rerum  secundarum  praecipua  virtus  est 
temperantia,  adversarnm  fortîtudo  ;  quae  in  rooralibus  re- 
putatur  pro  virtute  maxime  heroica.  Quin  et  res  pros* 
perœ,  ad  Yeteris  Testamenti  benedictioues ;  adversae,  ad 
Novi  beatitudines  pertinent  :qua&  et  re  ipsa  majores  sunt, 
et  clariorem  divini  favoris  revelationem  exhibent.  Atta- 
men,  etiam  in  Yeteri  Testamento,  si  lyrœ  Davidis  aures 
praebeas,  plures  invenias  thrgdos,  quam  exsultationes; 
Spiritus  autem  sancti  calamus  diffusius  tractavit  Jobi 
afQictiones,  quam  felicitatem  Salomonis.  Res  prospéras 
non  sine  plunmis  timoribus  etmolestiis  transeunt;  adver» 
sae  itidem  suis  solatiis  et  spe  non  vacant.  Videmus  certe 
in  acupictis^  melius  placere,  quum  imagines  coloris  luci- 
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dioris  sunt,  stamen  autem  telae,  coloris  inagis  opaci,  quam 
quum  stamen  ipsuni  splendidius  est,  imagines  autem  te- 
nebrosiores»  Judicium  igitur  capi  potest,  quid  cordi  magis 
Yoiupe  sit,  ex  eo  quod  oculos  magis  delectat.  Habet  oerte 
virtus  simile  quiddam  odoramentis  quibusdam  pretiosis, 
quae  fragrantissima  sunt,  aut  inoensa^  auttusa.  Nam  for- 
tuna  prospéra  potissimum  vitia  hominum  indicat,  adversa 
virtutes. 

yi.  De  Dissimulatione  et  Simidatione. 

(1)  Dissimulatio  est  artium  civilium  compcndium 
quoddam,  et  pars  infirmior:  etenim  j  et  ingenium  acre  , 
et  robur  animi  constans ,  ad  hoc  requiritur,  ut  quis  sciât, 
quando  verum  proferendum  sit ,  atque  id  facere  audeat. 
Itaque  inter  inferiores  politicos  reponuntur,  qui  magni 
sunt  simulatores. 

(a)  Quod  discrimen  bene  apud  Tacitum ,  Cœsarem 
Auguslum  inter  et  Tiberium ,  adnotatum  est.  Etenim  de 
Tivia  sic  ait  :  quod  esset  cum  artibus  maritiy  et  simula^ 
tionefiUiy  bene  composita;  artes  imperii  Augusto ,  simu- 
latiouem  Tiberio  attribuens.  Idem  alibi  hisce  verbis  Mu- 
ciaoum  inducit ,  Yespasianum  ad  arma  contra  Yitellium 
sumenda  hortantem  :  Non  adversus  Augusti  acerrimam 
mentent ,  nec  adversus  Tiberii  cautissimam  senectutem 
insurgimus,  Quare  hœ  facultates,  artium  civilium ,  et  si- 
mulatioDum  ,  sunt  prorsus  distinguendae.  Esto  igitur ,  ut 
sit  felicis  ita  quisquam  acuminis  tantaeque  perspicacise  , 
ut  distin guère  queat ,  quafe  palam  facienda ,  quae  occul- 
tanda ,  quae  tanquam  in  crepuscuio  producenda ,  tempo- 
rum  etiam  et  personarum  ratione  pensitata  (quae  rêvera 
artes  sunt  politicac  et  civiles,  ut  Tacitus  eas  recte  appel- 
lat)  ;  huic  dissimulatio  impedimento  erit.  Quod  si  quis 
ad  hune  judiciiet  discretionis  gradum  adscendere  non  va- 
leat,  ei  relinquitur  tanquam  tutîssimum,  ut  sit  tectus  et 
dissimuiator.  Ubi  enim  in  singulis  non  datuf  eligere  ,  ibi 

i5. 
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in  omnibus  caute  insistere  tutissimum  est  :  caecutientibus 
enim  lente  movendum.  Sane  ubique  reperias  homioesre* 
rum  tractandarum  peritissimos  ,  omnes  fere  ^  candorem , 
ingenuitatem ,  et  veracitatem ,  in  negotiis  prae  se  tulisse; 
verum  simul  erant  tanquam  equi  bene  docti  et  domiti , 
qui  subito  se  sistere  et  se  vertere  norant.  Quod  si  néces- 
sitas quaedani  ingruat ,  dissiinulationem  profundam  pos- 
tulans ,  tune  quidem  opiuio  et  fama ,  de  bona  fide  et 
veracitate  eorum  praeconcepta  eos  reddit  prorsus  invi- 
sibilcs. 

(3)  Consilia  et  mentem  tegendi  aut  velandi  gradus 
sunt  très.  Primus  est  taciturnitas,  quum  quis  sensus 
animi  suipremit,  adeoque  reliuquit  in  œquilibrio,  ut,  in 
quam  partem  propendeat,  nemo  facile  coujecerit.  Secun* 
dus  dissimulatio  in  negativa ,  quuin  quis  ex  composite 
signa  quœdain  et  indicia  jacit,  se  non  eura  esse,  qui  rê- 
vera est.  Tertius  simulatio  in  aflQrmativa ,  quum  quis 
aperte  fingit  et  prœtexit,  se  eum  esse,  qui  rêvera  non  est. 

(4)  Quantum  ad  primura  horum ,  taciturnitalem  sci- 
licet ,  ea  est  cerle  virlus  confessons.  Atque  profecto ,  vir 
taciturnus  multas  audit  confessiones  ;  quis  enim  garrulo, 
et  loquaci,  pectus  suum  recludet.^  Quod  si  quis  famam 
habeat  viri  taciturni ,  facile  aliorum  animos  reserabit^ 
sicut  aër  clausus  apertum  sugit  ;  atque  veluti  delicta  con- 
Gteri ,  non  ad  aliquem  finem  collimat  qui  ad  res  civiles 
tendit ,  sed  ad  conscientiam  sublevandam  ;  ita  ceite  ho- 
mines  taciturni  ad  multarum  rerum  notitiam  j  simili  de 
causa  ,  perveniunt  :  dum  homines ,  non  tam  impertire , 
quam  exonerare  animum  suum  cupiant.  Ut  paucis  dica- 
mus ,  mysteriav  silentibus  debentur.  Prœterea ,  si  verum 
loquamur,  etiam  in  animo ,  aeque  ac  in  corpore  ,  defor- 
mis  et  invenusta  est  nuditas  ;  ncque  parvam  addit  reve- 
rentiam  consiUis  et  factis  hominum ,  si  minus  pateant. 
At  loquaces  et  futiles,  etiam  plerumque  levés  sunt^  et 
creduli.  Qui  enim  eloquitur  quae  scit ,  efrutiet  etiam  quae 


SEAMONES    FIDELES.  tk2g 

nescît.  Pooatur  igitur  pro  eerto,  habitum  taciturnitatis 
virtutem  esse  politicam  et  moralem.  Sed  et  illud  adden- 
dum  est  ^  boDuiil  esse  homini ,  ut  vultus  suus  linguae  of- 
ficium  non  praeripiat.  Nam  revelatio  animi  ex  vultu  aiit 
gestu ,  magnus  est  defeotus ,  et  quaedam  quasi  proditio  ; 
eo  magis  quod  saepenumero  plus  notatur  et  fidem  fâcit , 
quam  veriba. 

(5)  Quantum  adsecundum,  dissimulationem  scîlicet  y 
e\  neeessitate  quadam  iila  taciturnitatem  sequitur  ;  ad^o 
ut  qui  tectus  esse  vult,  dissimulator  aliquateuus  vel  no- 
lens  évadât.  Etenim  astutiores  sunt  homines ,  quam  ut 
patiantur  aliquem  in  aequilibrio  se  contînere,  absque  ali- 
qua  inalteram  partem  inclinationis  suse  declaratione.  Ita 
quiestionibus  subtilibus  eum  obsidebunt^  et  allicient,  et 
excutient,  ut,  nisi  obfirmato  et  absurdo  silentio  se  quis 
munîat;  necesse  et  fuerit  se  nonnihil  prodere;  quinetiam, 
si  hoc  non  fecerit ,  ex  silentio  ipso  aliquid  conjectarse 
capient  non  minus,  quam  ex.  verbis.  Quod  vero  ad  aequi- 
vocationesy^  oraeula  verbdrum  attinet ,  non  poterunt 
illa  diu  valere.  Ita  ut  nemo  tectus  esse  queat ,  nisi  ali- 
quem di8simulationi%  gradum  sibiiiidulgeat  :  qiise  nihil 
aliud  est,  quam  silentii  quaedam  appendix  aut  Hmbus. 

(6)  Quantum  vero  ad  tertium  gradum  ,  nimirum  simu- 
lationem  et  professionem  falsam ,  illam  magis  vitiosam 
et  minus  politicam  ,  duco  ;  nisi  forte  dignus  vindice  no- 
dus  incident  ^  Itaque  perpétua  cousuetudo  simulandi 
vitium  est ,  aut  ex  ingcnii  lubricitate  quadam  vel  timi- 
ditate  ortum*,  aut  etiam  ex  animi  constitutione ,  quae 
vitio  aliqup  magno  imbuta  est  ;  quod ,  quia  occultarc 
oportet,  simulationem  etiam  in  aiiis  adhibere  et  exercere 
efficit ,  ne  forte  habitus  ipse  intercidat. 

(7)  G>mmoda  simulationis  et  dtssimulationis  tria.  Pri- 
mum  est ,  quod  oppositionem  amoliatur ,  et  homines  im- 
paratosaggrediatur:  ubi  enim  consilia  cujuspiam  evuigata 

*  Alludit  a<i  notum  Horalii  locum  in  Artc  Poclica,  vers.  191. 
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fueriuty  adversarii,  veluti  tuba,  excitantur.  Secundam 
est  f  quod  îq  hominîs  potestate  relinquit ,  ut  pedem  refe- 
rai ,  et  se  absque  existimationis  su»  jactura  de  negotîo 
subducat  :  si  quis  eoim  se  manifesta  declaratione  obstrin- 
git^  is  cuneis  quasi  impactis  iaoluditur  ;  aut  pergeadum 
est  ei  j  aut  turpiter  desistendum.  Tertium  est  y  quod  ad 
aliéna  consilia  detegenda  viani  aperiat  :  etenim  et  qui 
sua  consilia  profert ,  non  facile  quis  se  adversarium  pro- 
fiteatur;  verum  assentabitur  potius,  et  libertatem  lo- 
quendi  in  libertatem  cogitandi  vertet.  Itaque  habetur 
apud  Hispanos  satis  malignum  adagium  :  Die  menda- 
cium,  etverùatem  ^r(^6j;perindeac  si  simula tio  clavisesset 
ad  sécréta  reseranda.  Tria  etiam  sunt  simulationis  et 
dissimulationis  incommoda  y  ut  ex  aequo  res  compensetur. 
Primum  ,  quod  illa  timiditatem  arguant  :  id  quod  omni- 
bus negotiis  plumas  vellit ,  ne  perniciter  ad  metam  advo- 
lent.  Secundum  y  quod  in  ancipites  cogitationes  animos 
complurium  conjiciant,  qui  fortasse  alias  cooperaturi 
fuissent ,  et  studio  suo  rem  promoturi  ;  unde  sine  socia 
et  amica  opéra  ad  fines  suos  solus  quis  ambulet.  Tertium 
est  (idque  maximum),  quod  praecipyo  ad  actiones  organo 
hominem  privet,  nimirum  fide^  Qptimum  fuerit  tempe- 
ramentum,  si  quis  veracitatis  famam  obtineat,  taciturai- 
tatis  habitum ,  dissimulationis  usum  tempestivum  y  et  &-« 
cultatem  simulationis ,  ubi  opus  fuerit. 

Vn.  De  Parentibus  etIJberis. 

(  I  )  Gaudia  parentum  occulta  sunt ,  nec  minus  dolores 
eorum  et  metus.  Illa  certe  verbîs  assequi  nequeunt ,  bos 
autem  proferre  nolunt.  Certe  liberi  labores  humanos  sua- 
viores ,  verum  infortunia  amariora ,  reddunt«  Curas  y\\st 
multiplicant ,  sed  memoriam  mortis  mitigant^  ^temitas 
sobolis  etiam  brutis  communis  est;  sed  illa  memoriae, 
meritorum ,  et  operum ,  propria  est  hominibus.  Atque 
yidere  sane  est ,  opéra  nobilissima  et  fundaliones  ab  orbis 
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profecta;  quibus  effigies  animorum  exhibere  curae  erat^ 
quum  corporis  imaginibus  destituerentur  ;  adeo  ut  pos- 
teritati  maxime  studeant ,  qui  posteritate  careiit.  Qui  ho- 
ziores  in  familiam  suam  primi  introducunt ,  erga  liberos 
todulgentissimi  sunt  :  intuentur  siquidem  eos ,  non  tan- 
tnm  ut  continuationem  speciei  suae ,  sed  ut  reruni  a  se 
gestarum  haeredes ,  ideoque  ut  liberos  et  creaturas. 

(a)  Gradus  afFectuum  in  parentibus  erga  liberos  diver* 
SOS  ssepe  dispares  sunt,  aliquando  iniqui,  ac  potissimum 
in  matre  ;  unde  Salomon  dicit  :  Filius  sapiens  Uetificat 
patrem ,  filius  vero  stuUus  mœstitiœ  est  matri  suœ.  In 
domo  fœcunda,  et  liberorum  plena,  cernere  quandoque  est, 
unum  aut  alterum  ex  senioribus  pluris  aestimari,  atque 
ex  junioribus  in  deliciis  esse  ;  sed  in  medto  fortasse'  ali- 
quos  quasi  oblivione  transiri^  qui  nihilominus  ^  haud 
raro^  optimse  indolis  evadunt. 

(3)  Illiberalitas  parentum  erga  liberos  suos  error  est 
plane  noxius  :  nam  eos  reddit  animo  dégénères ,  fallaciis 
deditosy  ignobilium  oonsortio  se  délectantes,  magtsque  ad 
luxum  propensos,  quando  rerum  copiant  adepti  sint.  Ita« 
que  optime  succedit,  quando  parentes  suam  apud  liberos 
auctoritatem  tuentur,  cruroenam  laxant. 

(4)  Invaluit,  tam  apud  parentes  quam  pœdagogos  et 
famulos  y  mos  quidem  ineptus ,  asmulationes  inter  fratres 
serendi  et  alendi ,  durante  eorum  pueritia  ;  quse  saepenu- 
inero  in  discordias  evadunt  post  œtatenx  virilem,  et  fami* 
lias  turbant. 

(5)  Itali  non  magnum  ponuntrdiscrimen  inter  liberos 
et  nepotes  aut  cognatos;  sed,  modo  sint  e  massa  sangui-  , 
nis,  non  multum  pensî  habent,  utrum  sint  e  corpore  pro* 
prie  editi,  necne.  Atque  si  verum  dicendum  sit,  in  natura 
non  mukum  interest  ;  adeo  ut  ssepe  videamus ,  nepotem 
avunculo  magis  similem  aut  cognato ,  quam  parenti  pro- 
prio,  proQt  sanguis  casu  quodam  derivatur. 

(6)  Curent  parentes,  in  tenera  aetate  (iliorum  suorum. 
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cui  vjta&  generi  illos  destinent  :  tum  enîm  maxime  sunt  (lexi- 
biles,  et  cerei.  Neque  in  hac  electione  respiciant  nîmis  in- 
clinationem  filiorum  ipsorum,  quasi  iilud  melius  arrepturi 
sint^^d  quod  maxime  videntur  propensi.  Verum  est,  si  af- 
fectus  aut  aptitudo  puerorum  sit  erga  aliquod  studium  iu- 
signis ,  non  expedire  ut  quis  naturae  aut  indoli  repugnet  ; 
sed,  ut  plurimum  praeceptum  illud  sanum  est  :  Optimum 
elige,  suaire  et  facile  illud  faciel  consuetudo. 

(n)  Fratres  juniores  plerumque  sunt  fortunœJilH;  sed 
raro  ,  aut  uunquam ,  prosperum  sortiuntur  exitum  , 
quando  exbaBredanlur  seniores. 

VIII.  De  Nuptiis  et  Cœlibatu. 

(i)  Qui  uxorem  duxit,  et  liberos  suscepit,  obsides fortu- 
nœ  dédit:  sunt  enim  magnorum  conatuum  impedimenta, 
sive  ad  virtutem  tendat  quis ,  sive  ad  improbitatem  ; 
certe  prœstantissima  (ut  alibi  diximus  '  )  in  usum  reipubli- 
caB  opéra  et  mérita  a  viris  profecta  sunt  proie  carentibus , 
qui  tam  afTectu ,  quam  fortunis ,  rempublicam  connubio 
sibijunxeruntet  dotarunt.  Àttamenrationivideaturmagis 
consentaneum,  ut  qui  liberos  relinquunt ,  majorem  futu- 
rorum  temporum  curam  gérèrent;  ad  quae^satis  norunt 
clarissima  illa  sua  pignora  oportere  transmitti.  Sunt  ta- 
men ,  qui  licet  liberis  careant ,  tamen  mémorial  sus  in* 
curiosi  sunt ,  et  cogitationes  vitse  tantum  curriculo  ter* 
minant  j  et  tempora  futura ,  ut  ^d  se  nihil  pertinentia , 
ducunt.  Imo  et  alii  nonnulli  uxorem  et  liberos  tantum  in 
rationibus  expensarum  habent.  Quinetiam  reperiuntur 
aliqui  fatui  avari,  qui  gloriantur  fere  se  liberis  carere,  ut 
babeantur  tanto  ditiores.  Audiverunt  scilicet  aliquos  dicen* 
tes  ,  J'alis  quispiam  est  ditissùnusy  alios  autem  subinfe- 
rentes,  ^^  liberis  compluribus oneratur;  quasi  divitiarum 
boc  esset  decrementum.  Verum  cœlibatus  causa  maxime 
frequens  ,  est  libcrtas;  prœsertim  in  qnibusdam  aniniis 

Mn  9uperiori  sermono,  S  Wp-  230). 
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sibi  complacentîbus  et  phantasticis  ^  qui  omnis  restrio 
tionis  sensum  nacti  sunt  tain  acutum,  ut  cingula  et 
periscelidas  fere  habeant  pro   vinculis  et   compedibus. 

(a)  Viri  cœlibesoptimi  sunt  amici,  optimi  erga  serves  do- 
inini,  servi  etiam  erga  dominos  optimi;  at  non  semper 
sttbditi  optimi:  sunt  enim  ad  fugara  expediti;  atque  rê- 
vera transfugae  fere  omnes  sunt  ejus  conditionis.  Yita 
cœlebs  ecclesiasticis  bene  convenit  :  non  enim  facile  quis 
irriget  solum  ,  si  prius  stagni  alicujus  receptaculum  in- 
terveniat.  Judicibus  et  magistratibus  res  est  fere  indiffe- 
rens  :  si  enim  faciles  sint ,  et  corruptelis  dediti ,  servum 
aliquem  videas  uxore^  multis  modis,  ad'  bujusmodi  lucra 
captanda  deteriorem.  Quod  ad  milites  attinet ,  reperio 
certe  duces  apud  exercitus  suos  concionaiitesy  illis  in  me- 
rooriam  redigere  solere  charitates  uxorum  etliberorum. 
Reperio  etiam  nuptiarum  contemptum ,  apud  Turcas ,  mi« 
lites  vulg^res  reddere  viliores.  Sunt  certe  porro  uxor  et 
liberi  disciplina  quaedam  humanitatis  ;  atque  cœlibes ,  etsi 
saepenumero  magis  sunt  munifici  et  cbarîtativi ,  quia  for- 
tunée eorum  minus  exhauriantur ,  sunt  tamen  ,  ex  altéra 
parte,  magis  crudeles,  et  sine  visceribns  (idonei  qui  sint 
severi  Inquisitores),  quia  indulgentiaet  teneritudo  affec- 
tuum    suorum  non  tam  saspe  evooatur  et  excitatur. 

(3)  Naturae  graves,  et  consuetudine  ductae,  ideoque  con- 
stantes, sunt  plcramquenxoriae,  ut  de  Ulysse  perhibetur  : 
reiukan  suant  prœtulU  immortalUati.  Mulieres  castae 
sunt  plerumque  superbae^  et  protervae,  raerito  pudicitiae 
swe  elatae.  Inter  vincula  prœstantissima  castitatis  et  obsc- 
quii  uxoris  erga  maritum ,  illud  censeri  débet ,  sî  virum 
saum  uxor  prudentem  putet  ;  quod  nunquam  faciet ,  si 
eum  inveniat  zelotypum. 

(4;  Uxorcs,  juveoum  dominse  sunt  ;  mediae  œtatis,  sociae; 
semim,  nutrices  ;  adeo  ut  adsit  ansa  ad  uxorem  ducendam 
astatibus  singulis.  Inter  sapientes  tamen  numeratus  est  ille, 
qui  interrogatu$,  Quod  esset  tempm  opportunum  nuptia- 
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rum?  respondit  :  Juuenibus  non  adhac,  senibus  non  omnino. 
(5)  Saepe  fît  ut  mariti  détériores  bonas  habeant  uxores^. 
sive  hoc  fîat ,  quod  hoc  modo  pretium  addatur  mariti  be* 
iievolentiœ,  per  vices;  sive  quod  uxores  in  pa  tien  lia  sua 
glorieotur.  Hoc  autem  nunquam  fallit,  si  hujusmodi  ma- 
riti ab  uxoribus  ipsis  expetiti  et  electi  fueriot,  contra 
coQsensum  amicorum  ;  tune  enim  animus  iis  sempor  adest^ 
ut  stultitiae  suae  pœnitere  non  videantur. 

IX.  De  Inuidia. 

(i)  Ex  affectifaus,  nulli  sunt  qui  existimaotur  fasci- 
nare,praBter  amo'remet  invidiam.Uterque  acria  progignit 
desideria  ;  uterque  se  perniciter  efformat  in  phantasias , 
et  suggestiones  ;  atque  uterque  facile  inscendit  in  oculos 
(prascipue  quando  objectum  adest);  quae  omnia  ad  fasci* 
nationem  faciunt ,  si  modo  fascinatio  aliqua  sit.  Tidemus 
etiam  Scripturam  invidîam  oculi  mali  nomine  insignire  ; 
atque  astrologos  ^  malos  astrorum  influxus  malignos  (ut- 
spectus  vocare.  Ita  ut  agnosci  ab  omnibus  videatur ,  in 
invidia ,  ejusque  operatione,  ejaculatio  quœdam  ^  et  irra- 
diatio  ex  oculis.  Quia  et  nounuUi  tam  exstiterunt  curiosi, 
ut  notaverint,  tempora  quibus  ictus  et  percussio  oculi 
invidi  plurimum  obest,  tum  praecipue  esse,  quum  per- 
sona  9  in  quam  invidia  torquetur,  spectatur  in  glorîa  et 
triumpho  :  etenimhoc  mucronemiavidiae  acuit  ;  atque  in* 
super  illis  temporibus  spiritus  personœ  iuvisœ  prodeunt 
maxime  in  exteriora  ,  unde  ictui  occurrunt. 

(a)  Yerum,  missis  istis  rébus  curiosis  (  licet  non  in- 
dignis  quœ  in  considerationem  veniant ,  sed  loco  idoneo), 
tractabimuB  bsec  tria  :  qui  sint  ad  iuvideadum  maxime 
proclives;  qui  sint  maxime  obnoxii  ;  etqu^  sit  differen- 
lia  inter  invidîam  publicam  et  privatam. 

(3)  Qui  virtutis  ipse  expers  est ,  invidet  virtuli  alterùis. 
Etenim  animi  hominum  se  pascunt  et  delectantur ,  aut 
bono  proprio ,  aut  malo  alieno  ;  quique  primo  alimento 


SEBMOITES   flDELBS.  ^35 

caret ,  satiabit  se  secundo  ;  et  qui  nuUo  modo  sperat  se 
ad  virtutem  alterius  pervenire  posse ,  ipse  fortunam  ejus 
libenter  deprimit ,  ut  minor  intercédât  disparitas. 

(4)  Vir  curiosus  y  et  se  alienis  rébus  immiscens  ^  ut 
plurimum  invidus  est.  Etenim  ,  de  rébus  alienis  multum 
inquirere  ,  neutiquam  eo  spectare  possit,  quod  operosa 
illa  seduUtas  suis  rébus  conducat:  itaque  fieri  non  potest, 
quin  hujusmodi  vir  scenicam  quamdam  voluptatem  capiat 
aliorum  fortunas  spectandi  ;  neque ,  qui  rébus  propriis 
tantum  intentus  est,  segetem  invidiae  multam  reperiet.  In- 
vidia  enim  passio  est  cursitans,  et  plateas  terit,  nec  domi 
se  continet  :  IVan  est  curiosus,  quin  idem  sil  maleuohis. 
^  (5)  Yiri  natalibus  nobiles  invidiae  erga  novos  homines 
ootam  subeunL  Ëtenim  mutatur  intervallum.  £t  sîmile 
est  hoc  deceptioni  visus  ;  quum  res  retrocedere  videantur, 
aliis  se  promoventibus. 

(6)  Déformes ,  et  eunuchi ,  et  senes ,  et  spurii ,  invidi 
sunt.  Etenim  ,  qui  conditionem  suam  emendare  nuUo 
modo  potest,  conditionem  alterius  pro  viribus  suis  labe* 
factabit.  Nisi  forte  hi  defectus  in  generosa  et  heroica  in* 
genia  inciderint ,  quae  defectus  proprîos  naturales  in  ho- 
noris sui  incrementum  vertere  nitantur  :  scilicet,  ut  fama 
hoc  arripiat ,  eunuchum ,  aut  claudum,  tam  magna  per-» 
petrasse;  miraculi  nimirum  honore  affectato.  Id  quod 
evenit  Narseti  eunucho^  et  Agesilao,  atque  l'ambernali, 
qui  daudi  fiierunt* 

(7)  Eadem  fere  ratio  est  hominum ,  qui  e  calamitati- 
bus  resurgunt.  Sunt  enim  plerumque  temporibus  infensi  ; 
atque  alieMS  calamitates,  tanquam  suarum  molestiarum 
redemptîones ,  gustant. 

(8)  Qui  in  plurimis  excellere  contendupt^  levitate  et 
gloria  vana  moti ,  necesse  est  ut  sint  invidi.  Ùbique  enim 
occurrunt  objecta  invidise,  quum  fieri  nequeat,  quin  alî^ 
qui  in  tôt  rébus  illos  superent.  Qui  fuit  character  impe- 
ratorîs  Adriani ,  qui  poëtas  et  pictores,  et  opifices  alios^ 
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in  iis  scilicet  operibus  quîbus  ipse  praecellere  gestiebat  ^ 
capital i  quadam  invidta  prosequebatur. 

(9)  Postrèmo  propinqui ,  et  collegae ,  et  una  educati , 
ad  invideadum  aequalîbus,  quum  evehuntur,  proni  sunt, 
EteDÎm  exprobrat  hoc  illis  fortunam  propriam ,  eosque 
quasi  digito  monstrat ,  et  fréquenter  eorum  memoriam 
vellicat  ;  quinetiam  in  aliorum  notam  hœc  forlunae  colla* 
tio  magis  incurrit.  Invidia  autem  a  fama  et  sermonibus 
semper  nîflectitur  et  conduplicatur.  Unde  invidia  Caiuis 
erga  fratrem  Abelem  malignior  fuit,  quia ,  quum  sacri- 
ficium  Abelis  magis  acceptum  Deo  fuit ,  nemo  inspexit. 
Atque  haec  de  iis  qui  ad  invidendum  proclives  sunt. 

(ro)  Quantum  ad  illos  qui  invidiae  magis  aut  minus 
obnoxii  sunt,  primo,  iis  qui  eminente  virtute praediti  suai 
minus  invidetur  quum  promoventur  :  promotio  enim  eo- 
rum videtur  ex  debito;  debiti  autem  solutioni  nemo  invi- 
det,  sed  largitioni  supra  meritum.  Atque  etiam  invidia 
non  sine  comparatione  est  ;  ubi  autem  nultus  compara- 
tionis  gradus ,  nulia  invidia  :  itaque  regibus  non  invide- 
tur, nisi  a  regibus.  Illud  tamen  observatione  dignum  est, 
pcrsonis  indignis ,  sub  primum  honoris  sui  adscensum , 
maxime  invideri ,  postea  vero  minus;  ubi  contra  personœ 
dignae,  et  meritis  insignes,  invidiam  tum  demum  experiun- 
tur,  postquam  fortunae  eorum  diutius  duraverint.  Etenim, 
licet  virtus  eorum  eadem  maneat,  tamen  minus  fit  illustris  : 
récentes  enim  oboriuntur'  homines  qui  eam  obscurant. 

(11)  Nobiles  génère,  minus  învidiae  expositi  sunt,  quum 
honoribus  cumulantur  :  etenim  nihil  aliud  videtur,  quam 
debitum  majoribus  suis  repensum  ;  praeterea ,  parum  for^ 
tunae  eorum  additum  videtur  ;  invidia  autem  ,  more  ra- 
diorum  solisi^  in  clivo  ardentior  est,  quam  in  piano. 
Itaque ,  eamdèm  ob  causam ,  qui  per  gradus  evehuntur, 
minorem  subeunt  invidiam ,  quam  qui  per  saltum. 

(12)  Qui  cum  honoribus  suis  conjunctos  habent  labo- 

*  Vu^go  obomnlur,  in  suhjcclivo,  sine  uHa  causa. 
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res  magnos  ,  curas^  et  pericula,  invidia  minus  laborant. 
Etenim  existimant  homines,  eos  honores  suos  caro  pretio 
emere,  et  misereri  potius  ipsorum  nonnunquam  inci- 
piuQt  ;  misericordia  autem  semper  fere  saoat  invidiam. 
Itaque  notabis  plerumque ,  ex  yiris  politicis  ,  et  honore 
fiilgentibus,  magis  sauos  et  sobrios  semper  querimonias 
fundere,  qualeih  vitam  traducunt^caneotes  illud, Quanta 
patimur  !  non  quod  ita  sentiant ,  sed  quo  invidiae  aciem 
retundant.  Yerum  hoc  intelligi  débet  de  negotiis  quœ 
hujusmodi  vins  imponuntur ,  non  de  iis  quae  ipsi  ad 
se  attrahunt.  Nihil  enim  invidiam  magis  suscitât ,  quam 
ambitiosum  et  immodicum  negotiorum  monopolium;  ni- 
hilque ,  e  converso  y  invidiam  exstinguit  magis ,  quam  si 
quis  insummis  honoribus  constitutus^aliîs  ofBciariis  in- 
ferioribus  nihil  detrahat.  Hoc  enim  modo,  quot  illi  mi- 
nistri  sunt,  tôt  se  tegit  umbraculisab  invidia. 

(i  3)  Super  omnia,  illi  invidiam  in  se  concitant  maxime, 
qui  fortunarum  suarum  amplitudinem  insolenter  et  tu* 
mide  ostentant,  nunquam  sibi  placentes,  nisi  dum  po- 
tentiam  suam  jactent,  vel  per  pompiam  exteriorem  ,  vel 
triumpliando  de  adversariis  aut  competitoribus  suis  de* 
jectis;  ubi  contra  viri  prudentes  sacrificare  quandoque 
invidiœ  ameut ,  de  industria  interduni  permittentes  se 
vinci  in  rébus  quae  minus  ei  cordi  sunt»  Nihilominus  il- 
lud  verum  est ,  potentiœ  ostentationein  apertam  et  indis- 
simulatam  (  modo  absit  arrogantia  et  gloria  inanls)  mi- 
nore in vidia  laborare,  quam  si  callide  et  quasi  furtim  se  no- 
tée subtrahat.  Etenim  hoc  quum  fit,  nihil  aliud  facit  quis, 
quam  ut  fortunam  insimulet ,  quasi  ipse  sibi  esset  conscius 
indignitatis  suae  ;  unde  alios  ad  sibi  invidendum  stimulât. 

(i4)  Postremo,  ut  huic  parti finem  imponamus,  quem- 
admodum  in  principio  diximus ,  invidiae  actum ,  aliquid 
habere  in  se  ex  veneficio  ;  ita  non  alia  est  invidiae  cura- 
tio ,  quam  quae  solet  esse  veneficii  et  incantationis  :  hoc 
est  j  sortis  translatio  (ut  vocant)  et  in  alium  remotio.^Ad 
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quem  fiaem,  prudentiores  ex  honoratisseinper  in  scenaoi 
iotroducunt  aliquem^  in  quem  invidiani,  in  se  alias  in- 
cursuram,  dérivent:  quandoque  in  ministres  et  servos^ 
quandoque  in  coUegas  et  soctos,aut  in  alios  quosdam  eam 
rejicienles.  Neque  ad  hune  usum  unquam  desunt  person» 
aliquae  violente  et  temerariae,  quse,  modo  potentiam  et 
negotia  agitent,  ea  quovis  periculo  mercari  non  dubitent. 

(i5)  Jam  vero,  ut  de  publica  invidia  loquamur,  ea 
saltem  aliquid  in  se  habet  boni  ;  ubi  in  privata  invidia 
nihii  prorsus  inest  boni.  Publica  enim  invidia  instar  sa- 
lubris  ostracismi  est,  qui  viros  magnos,  supra  modum 
excresceutes ,  coërcet  ;  unde  etiam  frœno  est  viris  praepo« 
tentibus  ,  ne  se  nimium  efferant. 

(i6)  Haec  invidia,  quae  mala  corUentatio  modernis 
linguis  appellatur  (  et  in  titulo  De  seditiombtis  plenius 
tractabitur  '  ),  est  in  reguis  et  rebuspublicis  contagioni  non 
absimilis.  Etenim  sicut  contagio  in  sanas  partes  serpit, 
easque  corrumpit;  ita  etiam,  quando  invidia  statum  oc- 
cupaverit,  vel  optima  reipublicœ  mandata  et  instituta  in 
odium  vertit  et  graveolentiam  quamdam.  Itaque  parum 
proficitur  intermiscendo  actiones  gratas  et  populares 
odiosis  :  etenim  boc  ipsum  imbecillitatero  et  iovidiae  me- 
tum  arguit,  quae  tanto  magis  nocet  :  ut  fit  ^  etiam  in  con- 
tagionibus,  quae,  si  tibi  ab  iis  metuas,  facilius  irruunt. 

(17)  Ac  publica  ista  invidia,  magis  in  regum  officia- 
rios  et  ministros  in  volât,  quam  in  reges  ipsos.  Attamen 
ecce  regulam,  quae  vix  fiallit  :  si  invidia  quœ  ministre 
incumbit  sit  magna ,  causa  autem  parva  ;  aut  si  invidia 
quasi  generalis  sit,  et  omnes  status  ministres  complecta- 
tur;  tune  invidia  (etsi  occulto)  regem,  aut  statum  ipsum, 
petit.  Atque  haec  dicta  sint  de  publica  invidia ,  aut  con- 
tentatione  mala  ;  atque  de  ejus  difFerentia  ab  invidia  pri- 
vata ,  quam  priore  looo  tractavimus. 

i  Vide  infra,  XV  (p.  251). 

*  Fil.  Vulgo  niy  quod  anglico  «u  il  w  wmcA  miDÎme  rf 9fx>n<lei. 
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(18)  Addemus  etiam,  in  génère,  de  afTectu  invidic» 
hoc  insuper,  eum  inter  omnes  afFectus  esse  maxime  im- 
portunam  et  assiduum.  Etenim  aliis  affectibus  excitandis 
subinde  praebetur  occasio,  recte  autem  dictum  est,  invi- 
diam  festos  dies  non  agere;  quia  semper  materiam  se  exer- 
cendi  reperit.  Unde  etiam  observatum  est,  amorem  et 
invidiam,  maciem  homînibus  inducere;  id  quod  alii  af- 
fSsctus  non  faciuut,  quoniam  non  continui  sunt.  Est  etiani 
invidia  afFectuum  vilissimus  et  pravissimus  :  quam  ob  eau* 
sam  proprium  est  attributum  diaboli,  qui  dicitur  Invi' 
dus  liomo  y  qui  zizaidas  inter  triticum  noctu  seminavit  ; 
quemadmodum  etiam  semper  evenit ,  ut  invidia  callide 
et  in  tenebris  operetur,  ad  praejudicium  cujusvis  rei 
optimae,  veluti  tritici. 

X.  De  Amore. 

(r)  Âmori  plus  débet  scena,  quam  vita.  Etenim  in 
scena  amor  semper  comœdiae  prsebet  argumentum,  quan- 
doque  etiam  et  tragœdiae;  at  in  vita  humana  multum 
plerumque  affert  nocumenti,  nunc  ut  Sirenum  aliqua, 
aliquando  ut  Furiarum.  Observare  licet,  neminem  ex 
vins  magnis  et  illustribus  fuisse  (  quorum  exstat  memo- 
ria  vel  antiqua,  vel  recens)  qui  adactus  fuerit  ad  insa- 
num  illum  gradum  amoris.  Unde  constat,  animos  ma- 
gnos,  et  negotia  magna,  infirmam  banc  passionem  non 
adroittere.  Excipere  tamen  oportet  Marcum  Ântonium, 
imperii  Romani  duumvirum,  et  Appium  Claudium,  de- 
cemvirum,  legislatorum  inter  Bomanos  principem  :  quo« 
rum  prior  fuit  rêvera  homo  luxuriosus ,  et  voiuptatibus 
deditus;  alter  autem  vir  fuit  prudens  et  austerus.  Unde 
quivis  perspiciat,  amorem  (quanquam  rarius)  aditura 
reperire  posse,  non  solum  in  cor  apertum,  sed  et  bene 
munitum ,  si  diligent!  custodia  non  asservetur.  Abjectum 
quidem  et  pusillanimum  est  illud  Epicuri  dictum  :  Satis 
magnum  alter  alteri  theatrum  sumus  ;  quasi  homo ,  na-^ 
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tus  ad  contemplatiotiem  cœli  et  cœlestiura,  idoium  ado- 
vans  minutum ,  satageret ,  se  submittendo ,  si  dou  cri ,  ut 
bru  ta  y  oculo  tamen,  certe  ad  altiora  contemplanda  dato. 

(a)  Mira  res  videbitur,  si  passionis  hujus  excessum 
perpendamuSy  ac  quomodo  ipsi  renim  naturae  et  valori 
vero  insultet,  vel  hoc  ipso,  quod  hyperbole  perpétua 
nuili  rei  conveniat ,  prœterquam  amori.  Neque  haec  hy- 
perbole solumniodo  in  locutioiiis  phrasi  cernitur  :  quum 
cnim  verissime  dictuni  sit,  adulatorum  principem,  quo- 
cum  caeteri  adulalores  minores  conspirant,  esse  unum- 
quemque  sibi  ipsi  ;  profecto  amator  aiiquid  amplius  est. 
Nunquam  enim  fuit  quisquam  adeo  superbus,  qui  se 
ipsum  tam  absurde  inagnifecerit,  quam  amator  personam 
amatam.  iiecte  itaque  receptum  est  illud  diverbium  : 
A  mare  et  sapere^  vix  Deo  conceditur.  Neque  aliis  tan- 
tummodo  manifesta  est  hœc  phrenesis ,  personae  autem 
amalae  minime;  sed  et  amatœ  potissimum,  nisi  amor  sit 
reciprocus.  Certissimum  enim  est,  amorem  semper  re- 
pendiy  aut  amore  mutuo,  aut  contemptu  intrinseco  et 
secreto.  Quo  magis  caveudum  est  hominibus  ab  bac  pas- 
sione,  quœ  non  solum  alias  res  perdit,  sed  et  seipsam. 
Quae  alia  infert  damna ,  belle  ilia  exprimit  poëlarum  fa- 
bula :  eum  ,  scilicet ,  qui  Helenam  prsetulit ,  Juuonis 
dona  et  Palladis  amisisse.  Quisquis  enim  amatoriis  affec- 
tibus  uimis  indulget,  et  divitiis^et  sapientiœ  nuntium 
remittit. 

(3)  Habet  hœc  passio  aestus  suos  in  ipsis  temporibus 
quibus  animus  maxime  mollis  est  etinBrmus,  nimirum 
in  rébus  prosperis ,  aut  adversis  :  quanquam  hoc  posterius 
minus  forsan  observatum  fuerit.  Utraque  enim  t empestas 
amorem  aecendit,  redditque  flagrantiorem ;  unde  evinci- 
tur  esse  stultitiae  proies.  Optime  illi ,  qui ,  si  amores  om- 
nino  nequeant  extrudere,  eos  tamen  in  ordinemredigunt; 
et  a  rcbus  seriis  vitdequc  negotiis  segrcgant.  Si  enim  illis 
amor  se  immiscent,  turbat  omnia,  hominesque  eo  corn- 
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pelltt,  Ut  fines  suos  recta  petere  non  possint.  Quicquid 
ia  re  sit,  viri  inîlitares  amoribus  decliti  suut,  opinor,  noa 
aliter  quam  vino.  Poscunt  enim  plerumqua  pericula 
compensationem  voluptariam. 

(4)  Inest  ingenio  humano  motus  quidam  arcanus,  et 
tacita  inclinatio,  in  amorem  aliorum  :  qui  si  non  insunia^ 
turin  unum,  vel  paucos,  naturaliter  se  diffundit  in  plu- 
res,  atque  homines  reddit  humanos  et  charitativos,  quem* 
adinodum  videre  licet  nonnunquam  in  monachis. 

(5)Âmor  conjugalis  genus  humanum  créât;  amor  socia- 
lis  perficit  ;  amor  vero  lascivus  inficit  et  dehonestat. 

XI.  De  Magistratibus  et  Dignitatibiis. 

fi)  Viri  in  magistratu  collocati,  1er  servi  :  servi  prin- 
cipis  vel  politiae;  servi,  faniae;  et  servi  negotiorum.  Adeo 
ut  libertate  neutiquam  fruantur ,  nec  in  personis  , 
nec  iu  actionibus ,  nec  in  temporibus  suis.  Mirum 
cupiditatis  genus  ,  potestatem  appetere  ,  libertatem 
amittere;  vel  potestatem  iu  alios  ambire,  potestatem  in 
se  ipsum  exuere.  Adscensus  ad  dignitates  arduus  est;  et 
per  labores  pervenitur  ad  labores  majores;  sœpe  quoque 
iodignitatibùs  non  vacat,  atque  per  indignitates  perveni- 
tur ad  dignitates.  Statio  in  dignitatibus  res  lubrica  est  ; 
atque  regrëssus ,  aut  praecipilium  est,  aut  saltem  eclipsis: 
quœ  et  ipsa  triste  quiddam ,  et  melancholicum.  Quum 
non  sis  quifuerisy  non  esse  car  velis  viuere?  Imo  nec  re- 
gredi  datur,  etiamsi  quis  cupiat;  neque  regredi  volunt 
homines ,  quum  ratio  postulat  ut  id  facerent  ;  verum 
impatientes  manent  vitae  privatse,  etiam  quum  senectus 
aut  infirmitas  iugruit,  quae  umbram  et  otium  postulant  : 
sicut  oppidani  seues,  qui  ante  ostium  sedere  volunt ,  licet 
se  eo  pacto  derisui  exponant.  Sane,  viris  in  magistratibus 
positis  opus  est  y  ut  aliorum  opiniones  mutuentur,  quo  se 
ipsos  beatos  putent  :  nam  si  judicent  ex  sensu  proprio, 

BACON.  T.  III.  16 
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nihil  hujusmodi  reperient;  verum,  quando  secuin  cogi- 
tent quid  alii  de  ipsis  scntiant ,  et  quan\  libenter  alii  con- 
ditiones  cum  illis  permutare  vellent ,  tum  demum  beati 
sunt  j  tanquam  rumore  teaus  ;  quum  intus  fortasse  con- 
trariitm  experiantur  :  siquidem  dolores  suos  primi  om-* 
nîum  sentiunt,  licet  culpas  suas  omnium  novissimi.  Certe 
viri  potestatibus  sublimes ,  ipsi  sibi  ignoti  sunt;  et  dum 
negotiis  distrahuntur,  tempore  carent,  quo  sanitati,  aut 
corporiSi,  aut  animas  suae,  consulant: 

Illi  mors  graris  incubât, 
Qui  y  nolus  nimis  omnibus , 
Ignotus  moritur  sibi  '. 

(a)  In  potestatibus,  licentia  magna  datur,  et  boni,  et 
mali  :  quorum  posterîu&  pro  maledictione  habendum;  in 
malis  enim,  optima  conditio  est,  noile;  proxima,  non 
posse.  Certe  potentia  bene-merendi  verus  est  et  legiti- 
mus  ambitionis  finis.  Etenim  bene^cogitare^  licet  Deo 
acceptum  sit,  tamen,  versus  homines,  non  multo  melius 
est  quam  bene  somniare,  nisi  in  actum  producatur.  Id 
autem  Ben  non  potest  sine  munere  aliquo  publico  et  po- 
testate,  veluti  solo  superiore  et  éleva to.  Mérita  et  opéra 
bona  sunt,  veri  fines  laborum  hominis,  atque  eorumdem 
conscientia,  perfectio  humanae  quietis.  Ei  conuersus  Deus^ 
ut  adspiceret  opéra  quœ  fecerunt  inanus  suœ ,  vidit 
quodomnia  essentbona  nimis;  tum  sequitur  sabbaturo. 
In  munere  tuo  perfungendo,  propone  tibi  exempla  optima  : 
imitatio  enim  globus  est  praeceptonim;  et  post  tempus 
aliquod,  propone  tibi  exemplum  proprium;  atque  in  te 
ipsum  stricte  inquiras  ^  num  non  melius  inceperis ,  quam 
perstiteris;  neque  rursus  exempla  eorum  negligas,  qui 
eodem  munere  praviter  functi  sunt,  non  ut  te  ipsum, 
eorum  memoriam  carpendo,  vendites,  sed  ut  monearîs 
quid  evitare  debeas.  Institue  igitur  reformationem^  sed 

^  SvRKGA,  Thym.f  401. 
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absque  elatione  tui-ipsius,  aut  scaiidalo  prioniin  lempo- 
rum  et  personarum;  hoc  tamen  tibi  constitutuin  sit, 
exempla  prjeclara  non  minus  introducGre,  quant  imltarî. 
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nein  dcvita.  Quicumque  mutabiles  sunt,  et  manifesto  al- 
tcraotur  absque  causa  manifesta ,  injiciunt  suspicionem 
(le  corruptelis.  Itaque  perpetuo,  quum  ab  opinione  tua 
quam  declarasti ,  aut  processu  quem  incepisti ,  deflectas , 
ingénue  hoc  ipsum  profitere  ;  simul  et  causas,  qu»  te  ad- 
hoc  commoverunt,  sedulo  déclares  et  inculces;  neque 
rem  suffurari  te  posse  credas.  Servus  gratiosus ,  et  apud 
dominum  potens,  si  non  exstet  aliqua  favoris  causa  mani« 
festa,  reputatur  plerumque  nihil  aliud  quam  via  obliqua 
ad  corruptelas.  Quantum  ad  asperitatem:  invidiam,  et 
raalevolcntiam  parit  illa,  nihil  inde  metens;  severitas  si- 
quidem  metum  incutit,  asperitas  odium  parit.  Etiam  re- 
prehensiones  de  loco  superiore,  graves  essedebent,  non 
contumeliosœ.  Quantum  ad  facilitatem  :  ea  corruptelis 
etiam  deterior  est  ;  corruptelae  enim  înterdum  et  subinde 
tentantur  ;  quod  si  quis  importuaitati  pateat,  aut  respec- 
tibus  levioribus  ducatur ,  haec  ei  ubique  aderunt.  Sicut 
Siil  Sàlomon  y  Personas  respicere  non  est  bonuin  ;  lalis 
enim  qffendet  probuccella  panis. 

(4)  Verissimum  sane,  quod  a  teteribus  dictum  est, 
MagistraUis  virum  indicat.  Alios  autem  indicat  in  rae- 
lius,  alios  in  pejus:  Omnium  consensu  capax  imperii  y 
nisi  imperasset  y  inquit  Tacitus  de  Galba;  contra  de  Ves- 
pasiano  idem  :  Solas  imperantium  Vespasianus  mutatus 
in  melius;  licet  alterum  intelligat  Tacitus  de  arte  impe- 
ratoria,  alterum  de  moribus  et  afFectibus.  Signum  est 
luculentissimum  indolis  generosae,  si  quis  honoribus 
emendetur.  Est  enim  honor,  aut  saltem  êsse  débet ,  locus 
virtutis;  atque,  quemadmodum,  in  natura,  corpora  mo- 
ventur  rapide  ad  locum ,  placide  in  loco ,  ita  virtus  in 
ambitu  violentior  est,  in  honore  adepto  sedatior.  Adscen- 
sus  omnis  ad  dignitatum  fastigium  incedit  tanquam  per 
scalam  graduum  flexuosam;  atque^  si  factiones  valeant, 
bpnum  fuerit  aUeri  parti  adhaerere,  dum  quis  honorem 
scandât,  at  se  ad  aequilibrium  reducere,  postquam  eum- 
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deni  fuerit  consequutus.  Memoriam  praedecessoris  tui  il- 
Ixsam  conserva.  Hoc  si  non  feceris,  debitum  tibi  hoc  a 
successore  tuo  rependetur.  Collegas  etiam  amice  tracta  , 
et  potius  advoca  quum  illud  minime  exspectent,  quam 
exclade  quum  consentaneum  fuerit  eos  advocari.  Ne  sis 
loci  tui  nimis  memor ,  aut  crebram  de  eo  mentionem  fa- 
ciasy  in  quotidianis  sermonibus,  aut  conversatione  pri- 
vata;  sed  potius  prœdicetur  de  te  :  y^lius  prorsus  vir  est, 
quum  sedet ,  et  munus  suum  exercet. 

XII.  De  Audacia, 

In  scholis  tritum  est  dicterium ,  nec  tamen  sapientis 
observatione  indignum.  Interrogalusautem  Demosthenes, 
quœnam  prima  oratoris  virt"S?respondit,  actio;  quae  se- 
cuDda  ?  actio  ;  quœ  tertîa  ?  itidem  respondit ,  actio.  Ipse 
dixit ,  qui  rem  optime  novcrat  ;  nec  tamen  in  eo  quod 
laudabat,  multum  naturœ  debebat.  Mira  certe  res,  iîlam 
oratoris  partem,  quae  non  ultra  corticem  pénétrât,  et 
histrionis  potius  virtus  censenda  est  quam  oratoris ,  in 
locum  tam  sublimem,  supra  nobiliores  illas  partes,  in- 
ventionis,  elocutionis <,  et  caeterarum,  extolli;  imo  quasi 
omne  tulisset  punctum ,  pêne  solam  praadicari.  Sed  in 
promptu  ratio  est  :  iaest  enim  naturae  humanae  plerum- 
que  plus  stulti  quam  sapientis.  Unde  et  facultates  eae , 
quibus  capitur  pars  illa  in  animis  mortalium  stulta,  sunt 
omnium  potentissimae.  Huic  mire  convenit ,  et  quasi  pa- 
rallela  est,  audacia  in  negotiis  civilibus.  Quid  in  J9tis  pri- 
mum?  audacia.  Quid  secundum  ?  quid  tertium  ?  audacia. 
Âttamen  utcumque  ignorantiae ,  et  sordidi  ingenii,  proies 
est  audacia;  cœterisque  civilis  scientiae  partibus  longe 
impar.  Sed  nihilominus  fascinât,  et  captivos  ducit  eos, 
qui  vel  judicio  infirmi  sunt,  vel  animo  timidiores  ;  taies 
autem  sunt  hominum  pars  maxima.  Quin  et  sapientibus 
ipsis,  quum  animis  vacillent,  vim  injicit.   Idcirco  vide- 
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mus  audaciam  in  democratiis  plurimum  valuisse  ;  apud 
^enatores  vero^  et  principes,  certe  minus.  Imo  quando 
primo  rébus  gerendis  admoventur  audaces,  plus  possunt 
quam  postea  :•  nam  maie  pollicita  praestat  audacia.  Sane 
quemadmodum  interveniunt  agyrlœ ,  qui  corpori  natu- 
rali  mederi  profitentur,  sic  et  corpori  politico  non  desunt 
homioes^  qui  curationes    vel    difBciliimas    suscipient: 
quibus  forsan  in  paucis  aliquibus  experimentis  felidter 
successit;  sed  quum  scientiae  principia  non  gustarint, 
saepius  excidunt.  Imo  videre  est  nonnunquam  hominem 
audacem ,  miraculum  illud  Mahometis  edentem.  Populo 
persuasit  Mahometes,  se  collem  ad  semet  evocaturum; 
atque  a  summo  ejus  jugo  preces  pro  legis  suae  cultoribus 
oUaturum.  Populus  magna  frequentia  convenit:  collem, 
ut  ad  se  veniret ,  iterumque  iterumque  vocavit  Mahome- 
tes;  sed  quum  coliis  immotus  manerct,  illc  (nibil  omnino 
pudefacrtus)  inquit  :  Si  coliis  ad  Mahometem  accedere  nolit^ 
adcollem  ibii  Mahometes.  Sic  et  istiusmodi  homînes,  quando 
ingentia  quœdam  in  se  susceperunt,  turpissimeque  ia  iisde- 
feceruut ,  tamen  (si  ad  ipsum  audaciâe  culmen  pervetierunt) 
lusurem  excipient,  et  se  vertent^et  nihil  aliud.  Hominibus 
profecto  magno  judicio  pra^itis  ludibrio  sunt  audaces; 
imo  et  apud  ipsum  vulgus  audacia  aliquid  habet  ridiculi. 
Nam  si   risus  objectum  sit  absurditas ,  ne  dubites  quin 
magna  audacia  semper  secum  habeat  aliquid    ridiculi. 
Neque  fere  jucundius  est  spectaculum,  quam  videre  in 
audace  oris  confusionem  ;  vultum  enim  tune  nanciscîtur 
in  se  reductum,  sed   deformiter.  Nec  aliter  fîeri  potest. 
Nam  in   verecundantibus    fluunt  paulatim,  refluuntque 
spiritus;  sed  audaces,  quando  taie  quidpiam  illis  contin- 
git,  aUoniti  haereot:  ut  fit  in  schacciœludo  ,  quando  non 
vincilur  collusor,  sed  torpet  tantum   motus.  Âtqui  boc 
postrenmm  satyrsB  aptius,  quam  seriae  observation!.  Illud 
vero  animadvertendum ,  audaciam  semper  caecam   esse. 
Piscrimina  enim  et  obstacula  nulla  videt  :  quare  in  deli* 
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berando  nocet ,  io  exsequendo  juvat.  Adeo  ut,  si  audaces 
tuto  adhibere  velis^  summum illis  imperium  non  déferas; 
secundae  classi  aonumerenlur,  ^et  ab  aliis  regantur.  Mam 
in  coDsiliis  capiendis  ^  pericula  ante  oculos  habere  bo-» 
num  est  ;  in  exsecutione  autem ,  oculos  claudere  oportet, 
nisi  pericula  valde  magna  fuerint. 

Xin.  De  Donitaity  et  Bonùaie  nativa. 

(i)  Bonitatem  eo  sensu  accipio,  ut  sit  affectus,  qui  ho- 
minum  cpmmoda  studeat,  et  bene  velit  :  quam  eamdem 
Graeci  philanthropiam  vocant  Humanilatis  autem  vocabu- 
lum  (prout  vulgus  ea  utitur  )  Icvius  aliquanto  est ,  atque 
angustius,  quam  ut  vim  ejus  exprimat.  Bonitatem  scilicet 
appello  affectum  et  habitum;  bonitatem  autem  nativam^ 
inclinât ionem.  Bonitas  vero ,  inter  omnes  virtutes  atque 
animi  dignitates  ,  facile  primas  obtinet;  quum  sit  ipsius 
divinœ  naturœ  adumbrata  quaedam  effigies,  et  cbaractér  : 
qua  e  rébus  sublata,  bomo  animalis  Qibil  aliud  fuerit^ 
quam  res  inquiéta ,  scelesta ,  misera  y  imo  Species  quaedam 
Doxiorum  vermium.  Bonitas  moralis  virtuti  illi  thcologi- 
cae,  charitati,  respondet;  neque  excessum  quidem  capit, 
aberrationem  autem  patitur.  Immodica  potentiae  cupidi- 
tas  angelos  cœlo  deturbavit;  immodica  scienti^  cupiditas 
h(»ninem  paradiso  expulit  :  at  in  cbaritate  non  datur  ex* 
cessus  ;  neque  per  eam  aut  angélus  y  aut  homo ,  unquam 
periculum  subire  possit.  Inclinatio  autem  ad  bonitatem  , 
altis  defixa  radicibus ,  naturœ  hivnanae  insidet  :  quae  si  y 
benefaciendi  materia  aut  occasione  destituta ,  non  inve- 
niat  quo  se  exerceat  in  homines,  deflectet  certe  in  brutas 
animantes.  Quod  in  Turcis,  gente  utique  saeva  et  fera, 
videre  est  ;  qui  qihilominus  erga  bruta  animalia  miséri- 
cordes sunt,  eteleemosynas  canibus  et  avibus  distribuunt  : 
adeo  ut  (referente  Busbequio)  aurifex  quidam  Yenetus  y 
£yzantii  agens,  vix  furortm  populi  eflugerit,  quod  avis 
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cujusdam,  rostrî  obiongi,  fauces,  înserto  baculo^  diduxissct. 

(a)  Neque  tamen  erroribus  suis  vacat  bonitatis  haec  et 
charîtatis  virtus.  Nequam  apud  Italos  jactatur  prover- 
bium  :  Tanto  huon  che  val  niente ,  adeo  bonus  ut  ad  ni- 
hil  bonus.  Neque  subveritus  est  Nicolaus  Macchiavellus 
litteris  concredere,  idque  disertis  fere  verbîs  :  Fidem 
christianam  homines  probos  et  innocentes ,  in  prœ-- 
dam  tyrannorum  ùiiquitati  dédisse.  Quod  ideo  pronun- 
tiavit,  quia  nuUa  usquam  lex ,  nuUa  secta  aut  opinio, 
tam  in  immensum  extulit  bonitatem ,  quam  religio  ehris- 
tiana.  Quo  melius  itaque  extra  scandali  adeoque  periculi 
ictum  et  minas  tuti  conslstamus  ,  operae  pretium  erit 
nosse  errores ,  qui  nos  a  recto  tam  insignis  habitus  tra^ 
mite  transversns  agant.  Itaaliorum  bono  studeas,  ne  te 
illorum  iuterea  aut  vultitm^,  aut  voluntatibus,  mancipio 
dedas  :  illud  eaim  facilitatis  atque  mollitiei  indicium  est , 
quae  honestam  mentem  in  vincula  captivam  abducit  ;  ne- 
que  projicias  i£sopi  gallo  gemmam  y  cui  gratins  etfelicius 
cederet  granum  hordei.  Dei  exemplum  in  bac  re  pro 
praecépto  tibi  sit:  ille  pluvia  sua  rigat,  sole  suo  irradiât, 
justos  juxta  ac  injustos;  non  tamen  omnes  ex  aequo  aut 
opum  imbre  compluit ,  aut  honorum,  vîrtutumve  splen- 
dore,  illustrât.  Communia  quidem  bénéficia  cuivis  sunt 
eommunicanda;  peculiaria  vero  paucis,  et  cum  delectu. 
Cave  autem ,  ne ,  dum  ef&giem  sculpas,  archetypum  de«- 
struas.  Theologia  quippe  amorem  nostri  ipsius  pro  arche- 
typo  statuit,  amorem  proximi  pro  imitamento.  Fende 
omne  quod  habesy  atquM  elargire  pauperibus ,  et  sequere 
me;9X  noli  omne,  quod  habes,  vendere,  nisi  venias  et 
sequaris  me:  hoc  est,  nisi  cjusmodi  vitae institutum  ingre- 
diaris,  in  quo,  a^ue  ex  parvis  opibus  acexmagnis,  poteris 
aliis  benefacere.  Secus,  dum  rivos  alis^  fontem  exhauris. 

(3)  Neque  interea  habitus  tantum  bonitatis  reperi- 
tur  ad  rectae  rationis  normam  applicatus,  sed  ctiam  in 
quibusdam  hominibus  reperilur  itidoles  naturalis  ad  eam 
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propensa;  uti  e  contra  iu  alîis  naturalis  quaedam  mali- 
gnitas.  Sunt  enim  qui  ex  ingenii  proprii  instinctu  aver- 
sentur  aliorum  bonum.  Et  levius  quidem  malignitatis 
genus  in  morositatem  cedit,  aut  perversitatem ,  aut  prae- 
cipitem  opponendi  et  se  in  singulis  difficilcm  praebendi 
libidinem ,  et  slmilia  ;  gravius  tamen  illud,  atque  altius, 
ad  iuvidiam  producilur  meramque  maiitiam.  Hujusniodi 
homines  in  alienis  calamitatibus  fere  floi*ent ,  easque  sem- 
per  aggravant:  non  digni  certe,  qui  conferantur  canibus 
illis,  qui  Lazari  delingebant  ulcéra;  sed  muscis ,  quse 
cruda  quaeque  et  excoriata  infestant.  Non  paucos  repe<» 
rias  misanthropos,  quibus  volupe  est  deducere  homines 
ad  suspendii  ramum,  neque  tamen  arborem  habent  in 
bortis  suis,  qualem Timon  habuit.  IngeniA  ka  disposita  , 
non  injuria  vocare  licet  bumanae  natur»  vomicas ,  et 
carcinomata.  Sunt  tamen  haec  ligna  accommodatissima^  c 
quibus  fiant  Mercurii  politici ,  similia  lignis  iacurvis  , 
quae  bene  navigiis  exstruendis  conveniunt,  jactationi  des** 
tinatis,  non  autem  sedibus,  quœ  immotae  manent. 

(4)  Partes  autem  ,  et  indicia  bonitatis  sunt  plurima.  Si 
quis  se  erga  hospites  et  peregrinos  benignum  humanumque 
praebeat,  argui t  se  mundi  civera,  sibique  cor  esse,  non  instar 
iusulae,  caeteris  terris  avulsae,  sed  continentis,  quœ  illis 
conjungitur  ;  si  compatiatur  afflictis  ^  nobilitat  sua  prae-> 
cordia,  quae,  non  secus  atque  celebrata  illa  arbor,  per  sua 
vulnera  balsapnum  exsudât.  Si  facilis  offensas  remiserit  ^ 
et  delictorum  gratiam  fecerit,  mentem  indicat  in  alto 
positaro  esse,  supra  injuriarumjactumet  tela.  Sipromo* 
dicis  beneficiis  gratum  se  exkibeat^  argumento  est,  plu- 
ris  se  aestimare  hominum  animos,  quam  sarcinas.  Supra 
uninia,si  supremum  illud  sancti  Pauli  apostoli  perfectio- 
nis  fastigium  sit  consequutus^  ut  devoveat  se,  atque  ana- 
thematizet  aChristo,  propter  salutem  fratrum,  indicio 
est ,  proxirae  illum  acccdere  ad  naturam  divinam ,  et 
quodamniodo  Chrislo  ipsi  conformari. 
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XIV.   De  Nobilitate. 

(i)  De  nobilitate  primum  agamus,  ut  est  portio  ret- 
publicae  ;  deiode,  ut  est  conditio  homiouxn  particularium. 
Monarchia ,  in  qua  nuUi  prorsus  nobiles ,  semper  pura 
est  et  absoluta  tyrannis  :  cujusmodi  est  imperium  Tur- 
cicum.   Dignitatem   enim    regalem  diluit   nobilitas^  et 
vulgi  oculos  a  prosapia  regia  aliquantulum  avocat.  In  de* 
mocratia  vero,  proceres  interdum  non  desiderantur;imo 
status  ille  popularis  multo  pacatior  est,  atque  minus  fac* 
tionibus  et  turbis  obnoxius,  ubi  non  sunt  stirpes  nobi- 
lium  :  illic  enim  in  resipsas  oculi  hominum  coojiciuntur, 
non  in  personas  ;  vel  si  omnino  in  personas ,  id  fit  tan- 
quam  in  maxime  idoneis  rébus  gerendis  ,  minime  vero 
ut  ratio  habeatur  insignhua  autimaginum.  Helvetiorum 
rcmpublicam  satis  florentem  videmus,  licet  religionis  pa- 
gorumque  diversitas  obstare  videatur.  Utilitas  enim  apud 
illos  valet,  non  dignitas.  llia  gubernandi  forma  qua  Con- 
fœderatae  Belgarum  Provinciœ  utuntur,  certe  eminet  :  ubi 
enim  paritas  admiltitur,ibi  et  consilia  ineunturaequabilius, 
et  tributa  penduntur  aiacrius.  Nobilium  poteutia  et  auc- 
toritas  in  monarchia  ,  principi  ipsi  impertit  splendorem, 
sed  potestatem  immiouit  ;  populi  vero  animos  auget,  for- 
tunas  illorum  deprimit.  Bene  se  res  habet ,  quum  nobiles 
non  sint  potentiores  quam  aut  imperii  aut  justitiae  ratio 
postulat;  in  eo  tam^i  dignitatis  gradu  suatîneantur,  ut 
insolentia  popularis  illorum  reverentia ,  tanquam  obice  y 
retundatur,  antequam  in  regalem  majestatem  se  effundat. 
Rursus,  numerosa  nobilitas,  quae  pierumque  minus  po- 
tens  est,  Statum  prorsus  depauperat  :  bine  enim  profu* 
sae  cxpensae;  atque  insuper,  quum  necesse  sit,   traetu 
temporis,  complures  ex  nobilibus  indigos  fieri ,  sequitur 
divortium  quoddam  ,  sive  malum  temperamentum ,  inter 
honores  et  pecunias. 

(a)  Quod  vero  ad  nobilitatem  spectat  in  personis  par- 
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ticularibus  :  venerationem  certe  habet,  videre  castellum, 
aut  aedîficium  antiquum ,  quod  nuUa  ruiua  invasit  ;  aut 
etiam  annosam  et  proceram  arborem  solidam  et  integram  ; 
quanto  inagis  intueri  antiquam  nobilem  prosapiam  a  fluc« 
tibus  et  proceliis  tempcHris  illassam  !  Nobilitas  enim  oova, 
regîae  potentiae  opus  est,  antiqua  vero,  temporis  solius. 
Qui  ad  nobilitatis  fastigium  primi  evehuntur,  virtutuxn 
claritudine  pierutnque  posteris  eminent^  sed  innocentia 
minime.  Ad  honores  eniro  raro  adscenditur,  nisi  per  mix- 
turam  bonarum  et  malarum  artium.  ^quurn  vero  est , 
ut  virtutum  suarum  memoria  usque  ad  posteros  perma- 
net,  vitiorum  vero,  una  cum  ipsis  moriatur.  Natalium 
spiendor  industriam  plerumque  minuit;  atque  qui  minus 
est  industrius,  alienae  invidet  diligentiaa.  Ad  quod  acce- 
dit ,  quod  non   datur,  quo  p^^sslnt  ulterius  nobiles  pro* 
moveri.   Qui   vero  in  eodem   locohaeret,  dum  alii    ad- 
scenduQt^  invidiae  stimulis  vix  carebit.  Contra  nobilitas 
passivam  invîdîttin  omnino  lenit,  eo  quod  nobiles  in  ho- 
norum  professione  nati  videntur.  Sane  reges ,  quibus  no- 
biles adsunt  prudentes  et  capaces ,  uegotia  sua  moliius 
fluere  sentient,si  eos  potissimum  adhîbeant:  etenimerga 
hujusmodi  proceres  populus  magis  propendet,  utpote  na- 
fos  quodammodo  ad  imperandum. 

XV.  De  Seditionibus  et  Turbis. 

(i)  Magnt  refertut  pastores  populi  prognostica  tempes- 
tatum  politicarum  sciant  ;  quae  tune  maxime  sunt  y  quum 
res  vergunt  ad  aequaiitatem^  non  secus  ac  naturales  tem- 
pestates  ofrca  œquinoctia  invalescunt.  Quemadmodum 
autem  saepe  videre  est  flatus  ventorum  cavos,  et  veluti  a 
Tônginquo,  quin  et  similiter  maris  tumores  occultos  antc 
procellam  ;  idem  evenit  ingruentibus  proceliis  politicis. 

nie  etiam  escos  iustare  tumulkns 
Sspe  monet^  fraudesque  et  operta  tumesccre  bella  '. 

*  Vinc,   Georg,,  T,  465. 
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(a)  Famosi  libelli,  et  licentiosi  et  mordaces  sermones  In 
Status  scandalum,  quura  passim  volitant  et  increbrescunt; 
similiter  novarum  reruni  rumores  mendaces  in  regimiuis 
dedecus  undique  jactati,  et  avide  a  populo  excepti,  sunrt 
certe  inter  prognostica  seditionum.  Quo  stemmate  deducta 
sit  Fama  quum  Yirgilius  depingeret,  Gigantum  sororcm 
eam  esse  ponit  : 

niam  Terra  parens ,  ira  îrritata  Deoram , 
Extremam  (ut  perhibenl)  Gsdo  Enceladoque  sororein 
Progenuit  ■ . 

Quasi  famée  fuissent  seditionum  prsteritarum  reliquiae  ; 
verum  sunt  illaenon  minus  seditionum  futurarum  praecur- 
satrices.  Recte  tamen  utcumque  notatum  est,  inter  sedilio- 
sos  tumultus,  ot  £editiosos  rumores,  nil  aliud  fere  interesse, 
nisi  qualis  est  discrepantia  intor  fratrem  et  sororem,  mas- 
culum  et  fœminam;  praesertim,  si  co  usque  ingravescat 
malum,  ut  actiones  Status  laudatissimœ,  quaemerito  plau- 
sum  vulgi  mererentur,  et  populi  studia  conciliare  debe- 
rent,  in  deteriorem  parlem  traducantur  et  suggillentur  : 
hoc  eninn  invidise  moleni  grandem  demonstrat;  ut  recte 
ait  Tacîtus  :  Confia  ta  magna  inçidia,  seu  bene  seu  maie 
gesta prémuni,  Neque  propterea  sequitur,  quod  quia  famae 
istae  inter  turbarum  sigua  numerenfur,  ideo  earum  suppres- 
sio  severior  remedium  contra  turbas  prœstare  intelligeretur  : 
nam,  ut  plurimum,  contemptœ  facilius  evanescunt,  et  co- 
natus  sedulus  eas  coërcendi  uihil  aliud  fere  efBcit,  quam 
lit  durent  magis. 

(3)  Item  illud  genus  obsequii  in  exsequendis  jussis,  de 
quo  loquitur  Tacitus,  pro  suspecto  habendum  :  Erant  in 
oJ[/îciOy  sed  tamen  qui  mallent  imperantium  mandata  intet" 
pretariy  quam  exsequi^.  Mandata  discutere,  detrectare,  ca- 
villationibus  eludere,  quid  aliud  sunt ,  quam  jugum  jac- 
tare,  et   inobedientiam  tentare  ?  pi'îesertim  ubi  in  istis 

»  An.,  IV,  178. 
*  Hist.,  II,  c.  7. 
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(lispulationîbus  circa  mandata,  qui  a  parte  mandatorutn 
stant,  loquuntur  timide  et  molliuscule;  qui  autem  adver- 
santur,  audacius  et  contumacius. 

(4)  Etiam  (ut  bene  notât  Macchiavellus),  quum  princi- 
pes^ qui  se  pro  parentibus  communibus  gerere  debereut , 
factioni  alicui  se  adjungunt,  idem  fit  ac  quum  lembus,  in- 
cliaatione  nimia  in  alterum  latus^  evertitur.  Hoc  tempo- 
ribus  Henrici  tertii,  Gallorum  régis,  confirmatum  est. 
Ipse  enim,  a  priucipio,  in  Ligam  pro  extirpandis  proies- 
taotibus  se  recipi  voluit  ;  at  paulo  post,  eadem  Liga  contra 
ipsum  regem  vertit.  Quum  enim  auctoritas  principis  fit 
oausae  cujuspiam  tanquam  accessoria,  et  fortior  insurgit 
aliqua  obligatio  quam  vincuium  imperii,  reges  incipiunt 
de  possessione  auctoritatis  suae  dejici. 

(5)  Porro  quum  discordiae^  trr  duella  ,  et  factîones, 
palam  et  audacter  se  ostentant,  indicio  est  reverentiam 
erga  principem  exui.  Motus  enim  procerum  debent  esse 
sicut  motus  planotarum  sub  primo  mobili  (juxta  opinio- 
nem  receptamj,  qui  rapide  quidem  circumferunlur  secun- 
dum  motum  primi  mobilis,  lenitcr  autem  renituntur  in 
motu  proprio.  Quare,  si  viri  primores  et  nobiles  propriis 
motibus  violenter  rapiantur,  et  (ut  scite  Tacitus)  UberiuSy 
quam  ut  imperantium  meminissent  ;  orbes  perturbari 
manifestum  est.  Reverentia  enim  id  ipsum  est  quo  reges  a 
Deo  accinguntur,  qui  eam  aliquando  disnunpere  minita- 
tur  :  Solvant  cingula  regum. 

(6)  Rursus,  quum  aliqua  ex  quatuor  imperii  columnis 
concutiatur  aut  labefactetur  (quae  sunt,  religio,  justitia, 
consilium,  opes),  tum  serenitas  precibus  imploranda  est. 
Sed  mittamus  haec  prognostica  seditionum  (circa  quœ 
nihilominus  intervenient  nonnulla,  quse  iis  tractandis  ma- 
jorem  lucem  praebere  possint,  in  sequentibus),et  primo 
de  materia  seditionum;  postea  de  earum  causis  et  flabel- 
lis;  ultimo  de  remediis  nonnihil  dicamus. 

(7)  Materiam  seditionum  expendere,  res  est  considéra- 
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tione  diguissinia.  Tutissima  enim  via  seditioaes  evitaodi 
(si  tempora  patiantur)  est,  ut  ipsam  materiam  e  medio 
tollamus.  Si  enim  foraes  flamtnae  paratus  sit ,  scintillaSy 
quae  incendium  facient,  ex  qua  parte  emicare  possint , 
nemo  facile  dixerit.  Seditionum  materia  duplex  est ,  ma- 
gna inopia ,  et  praesentium  reruin  taedium.  Certissimuni 
est,  tôt  esse  pro  turbis  vota,  quot  sunt  hominum  res  at- 
tritae  et  decoctse  fortunée.  Unde  illa  Lucani  observatio 
de  statu  imperii  Romani ,  paulo  ante  bellum  civile  : 

Hiuc  usura  vorax  ,  rapidumque  în  tempore  fcenasj 

Hinc  concussa  fides^  et  multis  utile  bellum  '.  * 

Hoc  ipsum,  Multis  utile  bel/um,  certum  est  indicium  Sta- 
tus ad  commotiones  et  turbas  dispositi.  Tum,  si  primorum 
hominum  indigemîa  ac.  res  accisœ  cum  summa  plebis 
iûopia  et  paupertate  conjungautur,  periculum  imminet 
grave  :  rebelliones  enim,  quœ  a  ventre  ortum  habent, 
pessimae.  Quantum  vero  ad  alienatîoaes  animorum,  et  tae- 
dium rerum  praesentium ,  sunt  certe  illa,  in  corpore  ci- 
vili,  instar  humorum  maligniorum  in  corpore  naturali, 
qui  ad  calorem  praeteruaturalem  coUigendum  et  inflam- 
mationes  apti  sunt.  Nemo  autem  principum  sui  periculi 
magnitudinem  metiatur  ex  eo^  quod  justa  sint  aut  injusta 
illa  quae  auimos  populi  aliénant  :  hoc  enim  esset  vulgus 
rationis  nimium  capax  putare,  qui  suo  saepe  récalcitrant 
commodo  ;  neque  etiam  ex  hoc,  quod  gravamina,  ex  qui- 
bus  invidia  oritur,  grandia  sint  aut  exigua  :  malevolentiae 
enim  ex  omnibus  istae  periculosissimae  sunt,  ubi  plus  time- 
tur  quam  sentitur.  Dolendi  modus ,  timendi  non  item. 
Praeterea,  in  maximis  oppressionibus,  ea  quae  patientiam 
irritant,  etiam  animos  frangunt;  at  in  timoribus,  dispar 
est  ratio.  Neque  rursus  princeps,  aut  Status,  alienationem 
animorum  et  invidiam  grassantem  minus  pendat,  quod 
aut  saepius,  aut  diutius,  illa  fastidia  animorum  aestuarunt, 

«  Phars,,  I,  18!. 
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neque  qiiîcquam  inde  detrinienti  respublica  cepir.  Yerum 
enîm  licet  sit,  quod  non  omnis  vapor  in  procellani  desi- 
nat;  ita  vere  dici  potest  ex  altéra  parte,  quod  procellae  , 
licet  saepius  pertraoseant,  tandem  glomerantur  et  ruunt. 
Atque,  secundum  adagium  iilud  Hispanicum,  funiculus, 
in  fine,  levissima  tensione  rumpitur. 

(8)  Causse  seditionum  hae  sunt:  in  rébus  religionis  in- 
novatio;  tributa  et  census  ;  legum  et  consuetudinum  mu- 
tatio;  îmmunitatum  et  privilegiorum  violatio;  oppressio 
universalis;  indignorum  ad  honores  et  magistrat  us  pro- 
motio;  alienigenae;  caritas  annonae;  milites  incuriose  di- 
missi  ;  factiones  factae  desperatœ  ;  quicquid  denique  po- 
pulum  offendit^  simulque  eos  in  causa  communi  unit^  et 
conspirare  facit. 

(9)  Quantum  ad  remédia  :  pncservativa  quaedam  con- 
fuse, et  in  génère,  possunt  assignari,  de  quibus  dissere- 
mus  ;  curatio  autem  légitima  morbo  particulari  aptari  dé- 
bet: itaque  coiiMlîi5  potius,  quam  prsecepto,  relinquenda. 

(lo)Primum  contra  seditiones  remedium,  et  praeventio, 
haec  est  :  omni  cum  opéra  et  diligentia  causam  illam  se- 
ditionum materialem,  de  qua  diximus,  amovere,  pauper- 
tatem  intelligo civium,  et  inopiam.  Cui  inservit:  commer- 
cii  rationes  bene  liberare,  et  bene  librare;   artifices  et 
manufacturas  introducere  et  fovere,  desidiam  et  otium 
profligare;  luxum   et  profusionem  sumptuariis  legibus 
coercere;  solum  et  agros  cultura  lucrosissima  subigere; 
rébus  venalibus  pretia  justa  imponere;  census  et  tributa 
moderari;  et  siniilia.  In  génère  praecavendum,  ut  incola- 
rum  multitudo  (temporibus  scilicet  pacis,  quando  gladius 
nihil  demelit)  regni  proventus,  quibus  ali  possit,  non  ex- 
cédât. Neque  incolarum  multitudo,  utrum  superflua  sit, 
necne,  capitum  numéro  solum  censenda  est.  Sunto  enim 
pauciores,  qui  multum  profundunt,  et  parum  lucrantur, 
plus  illi  altèrent  Statum,  quam  multo  plures,  qui  majore 
parcimonia  degunt,  pecunias  autem  congerunt.  Nobilium 
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igitur,  et  eminej^ioris  dignitatis  bominuin,  numerus  auc^ 
tus  magis,  quani  pro  aaalogia  plebeiorum,  celeriter  Stà- 
tum  depauperat.  Quod  etiam  facit  clerus  numerosus  :  illi 
eiiim  sorti  reipublicœ  nibil  adduat.  Idem  quoque  fit  quum 
plures  in  litteris  educantur,  quam  quibus  victum  suppe- 
ditare  possint  vocatioues  civiles. 

(i  i)  Neque  praetereundum  est,  quod^  quum  omne  pu- 
blics opuientiae  augmentum  ab  exteris  nationibus  lucri- 
fieri  necesse  sit  (quicquid  enim  alicubi  adjicitur,  alibi  de- 
trahitur),  tria  tantum  esse,  quae  gens  genti  vendit: 
materiam  merciura;  manufacturam;  et  vecturam.  Quae 
quidem  très  rotae,  si  recte  progrediantur,  aestus  divitiarum 
erunt  uberiores.  Sœpius  autem  contingit  illud,  de  quo  lo- 
quitur  poëta,  Materiam  superabit  opus  *  ;  nempe  ut  ma- 
nufactura, et  vectuni,Kiateriae  prelium  excédât,  et  Statum 
magis  locupletet.  Manifesli  sum  hujus  rei  testes  infério- 
ns Germanise  populus,  qui  quidem  fodinas,  non  subter- 
raneas  illas,  sed  supra  terram,  prae  omnibus  gentibus  ha- 
bent  ditissimas. 

(12)  Nibil  autem  prius  débet  esse  aut  consultius  , 
quam  ut  videat  magistratuum  prudentia  ne  pecuniarum 
tbesauri  apud  paucos  recondantur.  Aliter  enim  facile 
fuerit,  rempublicam  inter  magnas  opes  famé  perire. 
Nummus  autem,  instar  fimi,  non  fructificat,  nisi  per  ter- 
ram dispergatur.  Hoc  praecipue  effîcitur  supprimendo, 
aut  saltem  coërcendo,  voragines  illas  fœnoris,  monopolio- 
rum,  et  latifundiorum  in  pascua  conversorum,  et  similium. 

(i3)  Quantum  ad  sedandas  animorum  ofFensiones,  aut 
saltem  ad  amolienda  ea  quae  ab  iis  proveniuut  pericula , 
duo  sunt  in  omui  Statu  (ut  notum  est)  subditoruni  gênera, 
proceres  et  plebs.  Quaevis  harum  partium  sola,  si  infensa 
sit,  non  magnum  subest  periculum  :  tardi  enim  sunt  po- 
puli  motus,  nisi  a  nobilibus  incitentur;  nobiles  autem  in- 
validi,  nisi  vulgus  sua  sponte  ad  motus  aptum  et  praedis- 

*  OvrD.,  Mti.y  lib.  IT,  y.  5,  ubi  sic  :  Maifiriem  »upfrabat  opus. 
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positum  srt  ;  tum  periculum  rêvera  ingruit ,  quum 
potentiores  exspect^t  ilum  ncfose  inoveantiir  apud  vulgus, 
ut  ita  demum  animos  exulceratos  prodere  possînt.  Fiu-- 
gunt  poëtae,  Cœlicolas  Joveni  ut  vincirent  conjurasse; 
quod  ubi  Jupiter  accepisset,  Minervae  coQsilio^  Briareum 
centimanum  accersivit,  ut  in  suppetias  ei  veniret.  Pro-* 
culdubio  hoc  emblema  monarchas  monet^  quam  tutum  et 
salutare  sit  eis,  plebis  studia  conciliare  et  retioere. 

(i4)  Licentiam  nonnullam,  sed  moderatam,  animis 
gravate  afFectis  et  malevolis  indulgere,  ut  ebulliant  eorum 
dolores^  et  in  fumos  abeant  (modo  insolenfia  absit  et  au- 
dacia),  utile  sane  est.  Qui  enim  humores  ad  interiores  par* 
tes  retrovertit,  et  vulnus  in  viscera  sanguinem  refundere 
compelHt,  ulcéra  mortifera,  et  cxitialia  apostemata  inducit. 

(iS)  Ad  molliendos  exacerbatos  et  malevolos  aiiimos, 
partes  Epimethei  etiam  ad  Prometheum  rite  transferri 
possint.  Neque  enim  reperitur  remedium  utiiius.  £pime«- 
theus,  ubi  mala  et  aerumnas  evolare  sensisset ,  operculum 
vasi  festinus  imposuit,  et  in  imo  d(^  spem  reservavit. 
Certe,  politice  et  artificiose  spem  nutiire  et  inji^rey  ac 
homines  a  spe  alia  in  aliam  circumducere,  ex  fortîssimis 
est  contra  venenum  malevolentiœ  antidotis.  Neque  certius 
est  indicium  prudentis  regiminis  et  rerum  administratiô- 
nis,  quam  ubi  homines  spe  continere  possit ,  quum  satis- 
faciendi  copia  non  datur  ;  atque  ubi  res  tam  provide  trac- 
tantur,ut  nuilum  malum  ita  perempterie  imminere  videà- 
tur,  quin  aliqua  se  ostendat  spei  rima  ad  evadendum  :  quod 
eo  minus  difficile  factu  est,  quia  tam  privatis  homiuibus , 
quam  factionibus,  sibi  ipsis  adulari  insitum  est,  aut  saU 
tem  ostentare  in  gloriam  suam  quod  non  omnino  credunt. 

(i6)  Trita  sane  est,  sed  prsecellens  periculorum  quae 
malevolentiae  minantur  cautio,  ut  praevideatur  ne  sit  ca- 
put  aliquod ,  ad  quod  populus  iufensas  et  exacerbatus 
confluere ,  et  sub  cujus  praesidio  in  corpus  aliquod  coire 
possit.  Caput  ego  illum  dico,  et  ducem  idoneum,  qui  no* 
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biiitate  et  existimatiooe  celebratur;  quique  apud  malevo- 
los  acceptas  est  et  gratiosus,  atque  ad  quem  ora  et  oculos 
convertunt  ;  quique  etiam  ipse  in  rebùs  suis  privatis  cen- 
setur  offensas.  Quod  genus  virorum,  aut  Statui  concilian- 
dum  est,  idque  non  perfîinctorie ,  sed  solide;  aut  per 
alium  aliquem  ex  iisdem  partibus  retundendum  j  qui  illi 
alteri  se  opponat,  atque  gratiam  pppularem  in  diversa 
t  rabat  et  secet. 

(17)  Ubique  hoc  obtinet,  quod  factiosas  potentias  et 
coitiones,  quae  contra  gubernationem  imperii  frontein 
contrahunt,  inter  se  committere,  aut  saltem  diffidentiam 
inter  eas  seminare,  remedium  haud  contemnendum  sit. 
Etenim  maie  admodum  agitur  cum  republica,  si  illi  qui 
erga  imperium  bene  affecti  sunt,  discordiarum  pleni  exis- 
tant; qui  vero  infensi  et  maligni,  arcte  conjungantur. 

(18)  Adnotavi  saepius,  ingeniosa  et  arguta  dicteria, 
quae  principibus  improviso  exciderunt,  nonnunquam 
scintillas  ad  seditiones  injecisse.  Exitiale  sifai  vulnus  in- 
flixit  Caesar  eo  dicto  :  Sylla  nescwit  litteras,  dîctare  non 
potuit  ;  spem  enim  omnem  illud  verbulum  praescidit^ 
quam  homines  imbiberant,  aliquando  eum  dictaturam 
dfipositurum.  Perdidit  se  ipsum  Galba  eo  dicto  :  Legia 
se  militem  ,  non  emi;  inde  enim  milites  de  donativis  de* 
sperarunt.  Probus  item  propter  eam  vocem  interiit  :  Si 
vixerOy  non  opus  erù  amplius  Romane  imperio  militibus  ; 
etenim  ob  haec  verba  milites  anîmum  desponderunt.  Sunt 
et  alia  haud  pauca  ejusdem  generis.  Interest  sane  princi* 
pibus,  in  rébus  ambiguis,  et  temporibus  anxiis,  ut  caveaot 
quid  dicant,  praesertim  in  concisis  bis  sententiis,  quas  ve- 
luti  spicula  volitant,  et  ex  secreto  pectoris  eorum  emissa 
putantur  :  longiores  enim  et  productiores  sermones  ob* 
tusi  sunt,  et  minus  notantur. 

(19)  Postremo,  in  omnes  eventus,  habeant  circa  se 
principes  personas  nonnullas  militia  et  fortitudine  specta- 
tas,  ad  reprimeiulas  seditiones  in   primis  motibus»  Hoc 
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enim  si  desit. ,  magis  trepidari  solet  in  aulis  priucipuni , 
quum  turbœ  primo  erumpunt,  quam  par  esset.  Et  Status 
eo  génère  periculi  laborat,  quod  Tacitus  illis  verbis  in- 
nuit :  jitque  is  habitus  animorumfuitj  ut  pessimiimfaci^ 
nus  auderent  pauci^  plures  vellenty  omnes  paterentur. 
Isti  àutem  militares  viri^  fidi  omnino  esse  debent,  et  bonae 
existimationis  potius,  quamfactiosi  aut  populares;  et  cum 
caeteris  proceribus  bene  comparât].  Aliter  remedium 
morbo  gravius. 

XVI.  De  Aiheismo. 

(i)  Minus  durum  est,  credere  portentosissimis  fabulis 
Aleomii ,  Talmudi ,  aut  Legeudae ,  quam  credere ,  huic 
inB¥anntsti&  rcrum  fabric»  mentem  non  adesse.  Itaque 
Deus  nunquam  edidit  miraculum  ad  atheisçium  convin- 
eendum ,  quoniam  opéra  ejus  ordinaria  huic  rei  suffi- 
ciunt.  Yerum  est  tamen ,  parum  philosophiae  naturalis 
homines  inclinare  in  atheismum  :  at  altiorem  scientiam 
eos  ad  religionem  circumagere.  Etenim  intellectus  huma- 
nus,  dum  causas  secundas  intuetur  sparsas^  interdum  iis 
acquiescere  possit,  nec  ulterius  penetrare;  verum  quum 
tandem  catenam  earum ,  connexarum  inter  se ,  et  confœ- 
deratarum,  contemplari  pergat,  necesse  habet  confugere 
ad  providentiam  et  deitatem.  Imo,  et  illa  scholaquaepraeci- 
pue  accusatur  atheismi ,  si  quis  vere  rem  întrospiciat ,  reli- 
gionem demonstrat  clarissime:  nempe  schçla  Leucippi^De- 
mocriti,et  Epicuri.  Etenim  longe  verisimilius  est,  quatuor 
elementa  mutabilia,  et  unam  quintam  essentiam  immuta* 
bilem ,  recte  âb  œterno  locata ,  opus  Deo  non  habere , 
quam  exercitum  atomorum  et  seminum  infinitorum,  sine 
ordine,  fortuito  vaganiium ,  hune  rerum  ordiuem ,  et  pu!- 
chritudinem  progignere  potuisse,  absque  aedili  quodam 
divino.  Dicit  Scriptura ,  Dixit  insipiens  in  corde  suo,  non 
est  Deus;  non  dicit,  Cogitavit  insipiens  in  corde  suo  :  adeo 
ut  magis  intra  se  hoc  asserat ,  tanquam  rera  quam  lubens 
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optarety  quam  quod  penitus  hoc  credat  et  sendat.  Nemo 
euim  Deos  non  esse  crédit ,  nisi  cui  Deos  non  esseexpcdit. 

(2)  Nuila  aiia  re  sane  magis  convincitur,  atheismum 
labiis  tantum  insidere,  cordi  autem  minime,  quam  hac, 
quod  athei  opinionem  suam  saepe  praedicentet  défendant; 
ac  si  ipsi  sibi  difRderent,  aliorumque  consensu  refociliari 
cuperent.  Quinetiam  videas  interdum  atheos  sibi  discipu- 
los  comparare  j  ut  aiiae  sect»  faciunt.  Iroo ,  quod  monstri 
simile  est,  quidam  ex  illis  mortem  et  cruciatus  subierunt, 
potius  quam  opinionem  suam  retractare  sustinerent  : 
quum  tamen ,  si  ex  animo  sentirent  nihii  taie  esse  qualc 
Deus,  quid  tandem  de  ea  re  satagerent? 

(3)  Epicuro  imponitur,  eum ,  existimationis  suds  con- 
servandae  gratia,  tenuisse,  quod  existèrent  quidem  beatae 
quaedam  naturae,  sed  quae  se  ipsis  fruerentur,  neque 
mundi  administratîoni  se  immiscèrent.  In  qua  opinione 
aiunt  eum  tempori  obsequutum  j  quum  rêvera  Deos  esse 
non  putaret.  Yerum,  ut  videtur,  minus  juste  arguitur; 
verba  enim  ejus  egregia  sunt  et  divina  :  Non  deos  vulgi 
negare  profanum ,  sed  vulgi  opiniones  dits  applicare  pro* 
fanum.  Plato  ipse  melius  dicere  non  potuit.  Unde  vide- 

tur,  licet  audacia  poilqret  ad  divinam  rerum  administra* 
tionem  pernegandam,  eam  tamen  ad  naturam  eorum 
toiiendam  illi  non  suffecisse. 

(4)  Indi  occidentales  particularium  Deorum  suorum 
nomina  prœdicant,  etsî  nomen  nulivm  générale  habeant^ 
quod  Deum  significet  :  exempli  gratia ,  perinde  ac  ethnici 
nomina  Jovis,  ApoUinis,  Martis,  etc. ,  in  usu  habuissent; 
voce  autem,  qua  Deum  exprimèrent,  caroissent.  Quod 
satis  indicio  est,  populos  maxime  barbaros  notionem  rei 
habere,  licet  latitudinem  ejus  non  t:omprehendant.  Adeo 
ut  contra  atheistas ,  homines  maxime  ferini  eum  philoso- 
phorum  sublilissimis  militent. 

(5)  Atheista  contemplativus  raro  reperitur  :  Dîagoras 
quis,  Bion,  et  fortasse  Lucianus,  atque  alii  pauci,  qui 
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taiiien  plures  esse  videntur,  quam  sunt;  quoniain  omni- 
bus qui  religionem  aliquam  aut  superstitionem  impu- 
gnant,  a  secta  adversa'solet  inuri  nomeDet  nota  atheis* 
tarum.  Sed  inagni  rêvera  atheistae,  sunt  hypocritae^  qui 
sacra  perpetuo  tractant,  sed  sine  sensu  :  adeo  ut  eos  in 
fine  cauteriztrtos  evadere  necesse  sit. 

(6)  Causae  atheismi  sunt  divisiones  cîrca  religionem , 
si  plures  fuerint;  nam  unica  di Visio  zelum  utrîusque 
partis  adauget^  verum  numerosse  atheismum  intrqducunt. 
Alia  causa  sunt  scandala  sacerdotum  ;  quum  eo  res  re- 
deat,  quo  innuit  S.  Bernardus  :  Non  estjam  dicerej  ut 
populus ,  sic  sacerdos;  quia  nec  sic  populus ,  ittsacerdos. 
Tertia  est ,  consuetudo  profana  ludendi  et  jocandi  in  re- 
hus  sanctis,  qnœ  sensitn  reverentiam  religionig  atterit. 
Postremo  ponuntur  secula  erudita,  praesertim  cum  pace, 
et  rébus  prosperis  conjuncta  :  etenim  calamitates  et  ad- 
versa  animos  hominum  ad  religioneni  fôrtius  flectunt.  ' 

(7)  Qui  Deos  negant ,  nobilitatem  generis  humani  de- 
struunt.Nam  certissimum  est ,  hominem  brutis  cognatum 
esse,  quatenus  ad  corpus;  quod  si,  quatenus  ad  animam, 
non  intercédât  ei  cognatio  cum  Deo ,  vitis  est  plane  et 
ignobilis  creatura.  Destruunt  quoque  magnanimitatem 
et  humanae  naturte  exaltationem.  Cape  enim  exemplum  a 
cane ,  et  observa  quantos  sibi  assumât  animal  illud  spi- 
ritus,  et  quantam  generositatem  induat,  quum  se  ab  ho- 
mine  (qui  ei  vice  est  Dei ,  aut  melioris  naturae)  impul- 
sum  perspiciat.  Quam  fbrtitudinem  liquido  cernas  tantam 
esse,  quantam  creatura  illa,  absque  fiducia  melioris  na^t 
turae  quam  propriae ,  aequare  nullo  modo  possit.  Simil.itcr 
et  Homo,  ubi  innititur,  et  spem  coUocat  in  divina  provi- 
dentia  et  gratia,  fiduciam  et  vires  colligit,  quales  hu- 
mana  natura ,  sibi  relicta ,  nequiisset  attingere.  Quarc , 
ut  atheismus  in  omnibus  odium  meretur,  ita  et  in  hoc , 
quod  privet  naturam  humanam  facultate  se  ultra  fragili- 
tatem  humanam  attoUendi.  Quemadmodum  fit  in  personis 
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individuis ,  similiter  fit  et  in  nationibus.  Magnanimitatem 
RomaBam  ouaquam  gens  aliqua  aequavit.  Audi  igitur  quid 
dicat  Cicero:  «  Quàm  volu^lus,  licet,  patres  conscripti, 
nos  amemus;  taiuen,nec  numéro  Hispanos,  nec  robore 
Gallos ,  nec  caliiditate  Pœnos ,  nec  artibus  Graecos ,  nec 
deniqae  hoc  ipso  hujus  gentis  et  terrae  domestico  nativo- 
que  sensu  Italos  ipsos  et  Latinos;  sed  pietate,  ac  reli- 
gione  y  atque  hac  una  sapientia  y  quod  Deorum  immor- 
talium  numine  omnia  régi  gubemarique  perspeximus^ 
omnes  gentes,  nationesque  superavimus  ^  n 

^         XVII.  De  Superstition^. 

{i^  Prçestat  nuilam  aut  incertam  de  Deo  babere  opî- 
nioneniy  quam  cootumeliosam ,  et  Deo  indiguam  :  alte- 
rum  enim  in^delitatis  est,  alterum  ioipietatis  et  opprobrii. 
Âc  superstitio  certe  diviuitatis  est  dedecus.  Plutarchus 
non  abs  re  inquit  :  «  Mallem  sane  multo,  ut  homiDcs  di- 
çerent^  nunquam  fuisse  talem  in  rerum  natura  virum, 
qualis  ferebatur  Plutarchus,  quam  ut  dicerent,  fuisse 
quemdain  Plutarchum,qui  liberossuos,  recens  natos,  co- 
medere  et  dévora  re  solitus  erat;  quod  poëtae  de  Saturno 
memoraAt.  »  Quemadmodum  autem  contumelia  supersti- 
tionis  ingrayescit  adversus  Deum  ;  ita  et  periculum  majus 
ab  illa  incumbit  hominibus.  Atheismus  non  prorsus  con- 
yellitdictaminasensuSy  non  philosopbiam ,  affeçtus  natu- 
raies  y  leges,  bon»  famas  desiderium;  quae.  omnia,  licet 
religio  abfsset,  niorali  cuidam  virtuti  extemae  con4ucere 
possunt  :  at  superstitio  haec  omnia  dejicit,  et  tyrannidem 
absolutam  in  animis  hominum  exercet.  Itaque  atheismus 
turbas  in  rebuspublicis  raro  cîet  :  homines  epim  cautos 
reddit,  et  securitati  sus  consulentes.  Quin  et  videmus 
tempora  ipsa  in  atheismum  procliviora  (  qualia  fuerunt 
Augusti  Caesaris),  tranquilla  fuisse.  At  superstitio  complu-, 
ribus  regnis  et  rebuspublicis  ruinée  fuit  :  introducit  enini 

'  Orat.  de  Ilaruspicum  respoont,  %  9. 
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Tkoyumprimuni  mobûe,  quod  omnes  imperii  sphaeras  rapit. 
(a)  Magister  superstitionis  populus ,  atque  iu  omni  su- 
perstitione  sapientes  stultis  obsequuntur;  atque  argumenta 
practic»  succumbunt^  ordine  perverso.  Gravis  fuit  ille 
sermo  quorumdam^praelatoruni  ia  coocilio  Tridentino,  ia 
quo  doctrina  theologorum  scholasticorum  plurimum  po- 
tuit,  nimirum  :  Scholasticos  astronomis  similes  fuisse , 
qui  eccentricos  circulos,  etepicyclos,  et  hujusmodi  orbium 
machinas  fiuxerunt,  quo  pha^nomena  servarent,  etsi  sa* 
tis  scirent  nihil  taie  rêvera  existere;  eodem  modo,  etiam 
scholasticos  complura  subtilia  et  perplexa  axiomatd  et 
theoremata  invenisse  ^  quo  practicae  ecclesias  caverent. 

(3)  Superstitionis  causœ  sunt  :  grati  et  sensuales  ritus 
ac  ceremoniae;  externae  et  pharisaîcas  sanctitatis  excessus; 
traditionum  major  quam  par  fuerit  reverentia,  quœ 
ecclesiam  non  potest  non  onerare;  stratagemata  prœlato- 
rum,  quibus  utuntur  ad  ambitionem  propriam,  et  lu- 
crum;  nimius  intentionum  bonarum  iàvor,  qui  novitatî- 
busetlOffAoOpuo-xcifleK  januam  aperit  ;exeroptorum  importuna 
et  inepta  petitio  ab  humanisquae  in  divinalransferantur, 
quae  necessario  parit  phantasiarum  maie  cohaerentium 
mixturam  ;  postremo  tempora  barbara ,  cum  calamitati-^ 
bus  et  perturbationibus  conjuncta. 

(4)  Superstitio,  sine  vélo,  defermi^  res  est  :  etenim, 
sîcut  simiae  similitudo  cum  homiue  deformitatem  addit, 
îtaet  superstitioni,  similitudo  cum  religîone.  Et  quemad- 
modum  cib'i  salubrescorrumpunturin  vermiculos,ita  ritus 
et  formulae  bonae  et  san»  corrumpuntur  in  observantias 
pusillas  et  superfluas.*  Quin  et  non  caret  superstitione 
quandoque  superstitionis  fuga  ;  quum  se  tantô  saniorem 
et  puriorero  viam  inire  putent  homines,  quanto  a  super- 
stitionibus,  prius  receptis,  iongius  deflex'erint.  Itaque 
curae  esse  débet ,  in  religione  reformanda'(  ut  fit  in  dor- 
pore  purgando),  ne  sana  cum  corruptis  simul  evacu^ifftir; 
quod  fere  fit^  ubi  refonnatio  regilur  a  populo. 
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XVIII.  De  Peregrinatione  in  Partes  exteras. 

(i)  Peregrinatîo  fa  partes  exteras,  in  junioribus,  pars 
înstitutlonîsest;  in  senîoribus,  pars  experientiae.  Qui  pro- 
iiciscitur  in  partes  exteras ,  antequam  in  lingua  gentis 
quam  adit  aliquQs  fecerit  progressus,  ad  ludum  gram- 
maticiim  vadît^  non  i^dperegrinandum.  Ut  adolescentes 
peregrinentur  sub  tutore ,  aut  servo  aliquo  experte  y 
probo  :  modo  talis  sit,  qui  linguam  calleat,  quique  regio- 
nem  illam  ante  adiverît  ;  unde  po$sît  eos  instruere,  qiw 
in  ijla  regione  j  ubi  peregrinantur,  dignA  spectatu  et  co- 
gnitu  sint  y  quae  amicitiae  et  familiaritates  contrahendae, 
quae  denique  studia  et  dîsciplîuae  ibi  vigaant.  Aliter  enim 
adolescentes  peregrinabuntur  cucullati,  et  foras  prospi- 
çient  parum. 

(3)  Mirabile  certe  est,  in  navigationibus ^  ubi  nihil 
adspici  datur  prseter  ccelum  et  pontum  y  conficere  coa- 
wesse  hpniincs  diaria  ;  verum  in  peregrinatiooibus  per 
terram,  in  quibus  tôt  res.  occurrunt  observandœ,  ple^ 
rumque  hoc  omitti  :  ac  si  fortuita  magis  in  codicillos 
xnererentur  referri ,  quam  quaç  de  industria  observantur. 
Diaria  igitur  in  usu.sint^ 

(3)  Res  spectandae  et  observandae  suât  istae  :  Aulœ  prin- 
cipum  y  prassertim  quum  legatos  cxteros  admittunt  ;  ju- 
dicia  et  curiœ,  quum  causai  perorantur;  et  similiter 
consi^toria  ecclesiastica  ;  templa  et  nxonastiîria ,  cum  mo- 
numentis  in  illis  exstantibus  ;  moenia  et  munitiones  ur- 
bium  et  oppidorum;  portus  et  siaus;,  antiquitates  et 
ruinse  ;  bibliothecae ,  collegia,  disputationes,  et  praelec- 
tiones,  ubi  habçutur;  naves  et  carînas;  palatia,.  et  hortî 
Tnagixifî.ci  et  ^mœni  prope  urbes  magnas;  armarià,  nava- 
lia  ;  cellœ  et  horrea  publica;  loci  excambii ,  bursae;  cellœ 
mercium;  e^,ercitia  equitationum ,  muneris  gladiatorii; 
militum  delectus  et  instructio  ,  cum  similibus  ;  comœ- 
diae,  illap  bcilîccl  ad  quas  Iioiiiines  melioris  notae  spec^r 
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tum  veniuot;  thesaurî  roonilium  et  vestium;  curiositates 
etraritates;  denique  quicquid  in  locis,  quœ  transeunt,  sit 
célèbre  aut  memocabiie.  De  his  omnibus,  a  tutoribus, 
aut  servis  praedictîs,  diligenter  inquirendum.  Quantum  ad 
triumphos,  saltationes  sub  larva,  convivia,  nuptias,  fa- 
nera, supplicia  capitalia,  et  hujusmodi  spectacula ,  non 
opus  est  ut  reducantur  hominibus  in  memoriam  ;  attamen 
non  sunt  certe  illa  prorsus  negligenda. 

(4)  Si  tibi  cordi  sit ,  fructum  peregrinationis  adoles- 
centis  in  coropendium  redigere  y  utque  brevi  spatio 
multum  coUigaty  hoc  facieudum  praecipio.  Primo  (ut 
dictum  est)  y  in  lingua  aliquis  profectus  faciendus  an- 
tequam  proflcîscatur.  Tum  adjugendus  est  servus  ali- 
quis aut  tutor,  qui  regionem  pernorit,  ut  et  jam  dic- 
tum est.  Habeat  etiam  praesto  libnim  aliquem ,  aut 
cbartam  chorographicam ,  regionis  illius  ubi  peregri- 
uatur;  quae  instar  clavis  erit  ad  inquirendum.  Conficiat 
etiam  diarium.  Ne  moretur  longius  in  una  urbe,  aut 
oppido  ;  plus  certc  aut  minus ,  prout  iocus  meretur,  sed 
minime  diu.  Imo,  dum  moratur  in  aliqua  civitate,  aut 
oppido,  mutet  saepius  hospitium,  ex  una  parte  oppidi  in 
alteram  ;  nam  et  hoc  certe  magnes  est  attrahendi  fami- 
liaritates ,  et  consuetudincs  hominum  compiurium.  Se- 
cludat  se  ut  plurimum  a  conaortio  pôpularium  suorum , 
atque  in  iis  locis  victitet ,  ubi  simul  convivantur  homi- 
nes  meliori^  notae  ex  natione  ubi  peregrinatur.  Etiam 
(juum  de  loco  inlocum  itineratur,  paret  sibi  litterascom- 
mendatorias  ad  personam  aiiquam  eminentiorem ,  de- 
gentem  in  loco  quo  se  transfert  ;  ut  ejus  favore  et  opeca 
utatur  in  iis  quae  êpectare  aut  cognoscere  desiderata.  Hoc 
modo  peregrinationis  utilitatem  accelerare  poterit. 

(5)Quatenus  ad  familiaritates-et  amicitias^  quae  inter 
peregrinandum  adjungendae  sunt^  utilîssima  omnium  est 
illa  secretariorum  et  ministrorum  interiorum  quibus  le- 
gati  utuntur  :  hoc  enim  pacto ,  in  una  regione  peregri- 
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nando,  etiain  plurium  regionum  notitiam  et  experientiain 
ad  se  attrahet  et  suget.  Visitet  etiam  et  adeat  personasin 
unoquoque  génère  egregias,  quœ  magni  apud  exteros 
nomiois  sunt;  ut  possit  notare,  quomodo  os,  vultus,  et 
corporis  lineamenta  et  motus ,  respondeant  famae. 

(6)  Quantum  ad  rixas  et  simultates,  cum  cura  et  dili* 
gentia  sunt  illae  vitand».  Oboriuntur  saepissime  circa 
amores,  compotationes,  pnesidentiam ,  et  verba  contu- 
meliosa.  Et  caveat  inprimis  quivis  a  consortîo  hominum 
iracundorum  ,  et  qui  facile  inimicitias  suscipiunt;  illi 
enim  eum  suis  immiscebunt  contentionibus. 

(7)  Quando  peregrinator  domum  revertitur,  nihilomi- 
nus  regiones ,  in  quibus  peregrinatus  est ,  non  relinquat 
prorsus  pone  se;  verum  conservet,  et  colat  amicitiam  eo- 
rum  cum  quibus  familiaritatem  contraxît  (  iis  dico  qui 
sunt  ex  dignioribus),  per  litteras.  Et  peregrinatio  sua  po- 
tins  manifestetur  et  appareat  in  sermonibus  suis  ,  quam 
in  vestitu,  aut  gestu  ;  etiam  in  sermonibus  suis,  potiusme- 
ditetur  quid  sobrie  respondeat ,  quam  ad  narrationes  &- 
ciiis  et  pronus  sit.  Illud  etiam  in  eo  sit  conspicuum ,  quod 
mores  patrios  cum  moribus  exteris  non  commutaverit  ; 
sed  potius  quod  consuetudines  patrias  iis  quae  peregre 
didicit ,  tanquam  floribus,  adsperserit. 

XIX.  De  Jmperio. 

(i)  Miser  proculdubio  est  animi  status,  pauca  habere 
quas  appetas ,  multa  quas  metuas  ;  attameu  hoc  ipsum  re- 
gibus fere  proprium  est  ;  qui ,  in  supremo  gradu  collocati , 
non  habent  ad  quod  adspirent  :  id  quod  animos  eorum 
reddit  languidîores  ;  atque  e  contra  habent  pbantasmata 
piurima  periculorum  et  umbrarum  volitantium  :  id  quod 
animos  eorum  ped^it  minus  serenos.  Hinc  etiam  émanât 
et  alter  ille  efiectus,  quem  Scriptura  regibus  tribuit,  ut 
cor  régis  sit  inscrutabile  :  etenim  suspicionum  multitudo, 
et  absentia  affectus  alicujus  praedominantis ,  qui  reliquis 
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imperet,  cujusvis  animum  rcddit  exploratu  difficiletn. 
Hînc  quoque  émanât  et  illud,  quod  reges  saepeDumero 
desideria  sibi  ipsis  créent,  atque  ad  uugas  animum  adji- 
ciant:  înterdum  ad  œdificia  exstrueuda,  interdum  ad  or- 
dinem  aliquem  aut  coUegium  instituendum ,  interdum  ad 
personam  aliquam  evehendam,  interdum  ad  artem  ali- 
quam  mechanicam  aut  manus  excellentisHi  exercendam, 
ut  Nero  studuit  pulsasdae  citharae  ,  Domitianus  sagittis 
coUimandis,  Commodus  gladiatoriœ^  Caracalla  auriga* 
tioni.  Hoc  illis  incredibile  videtur,  qui  axioma  illud  non 
norunt  :  Animum  humanum  magii  exhilarari  et  refici 
progrediendo  in  rébus  parvis,  quant  consistendo  in  rem- 
ous grandibus.  Y idere  etiam  est  reges ,  qui ,  sub  imperii 
sui  initiis ,  in  victoriis  et  provindis  subjugandis  maxime 
felices  fuerunt  ;  quum  vix  possibile  sit  ut  perpetuos  pro- 
gressus  faciant,  verum  ut  fortunam  suam  aliquando  ad* 
versam  et  retrogradam  experiantur ,  sub  fine  superstitio- 
SOS  et  melancholicos  evasisse:  uti  contigit  Âlexandro 
Maguo ,  Diocletiano ,  ac  nostra  œtate  Carolo  ^into ,  et 
aliis.  Qui  enim  progredi  semper  consueyit ,  et  in  obicem 
tandem  impingitur,  sui  ipsius  favore  excidit ,  neque  am- 
plius  res  est  quœ  fuit. 

(a)  Dicamus  nunc  de  vera  imperii  temperatura  ;  quam 
servare  res  ardua  est  et  rara.  Etenim  tam  temperies  , 
quam  intempéries,  ex  contrariis- consistant.  Verum  a  lia 
res  est ,  contraria  miscere ,  alia  altemare.  Responsum 
ApoUonii  egregia  prudentia  plénum  est  Interrogabat  eum 
Yespaftianus^  Quid  Neroni  ruinœ  fuisset?  Respondit  : 
Nero  ciiharam  perite  pulsare  et  accommodare  noi/erat  ; 
ai,  in  imperando,  chordas  interdum  mmiwn  distendebat, 
interdum  eas  nimium  relaxabal.  Atque  certissimum  est , 
nihil  aactoritatem  aeque  destruere ,  ac  inœqualem ,  et 
quasi  subsultoriam ,  atque  intempestivam  potentiae  alter*^ 
nationem ,  nunc  rigidius  intensœ ,  nunc  laxius  remissœ. 

(3)  Yerumtameii  et  hoc  verum  est  ^  moderni  temporis 
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prudentiam  circa  principum  negotia  tractanda ,  in  hoe 
potissimum  versariy  ut  conquirantur  magis  et  apteotur 
remédia  et  subterfugia  malorum  et  periculorum ,  quuia 
ingruerint  ;  quam  ut  prudentia  solida  et  constanti  depel- 
lantur  et  submoveautur,  antequam  impendeant.  Verum 
liocnihil  aliud  est,  quam  in  agouecum  fortuaa  experiri. 
Caveant  autem  homines,  ne  obdormiscant  circa  turba- 
rum  materias  primas ,  et  inchoaittenta  :  nemo  siquidem 
scjotillam ,  incendium  parituram,  prohibere  potest  ;  nec 
regiones  metiri  j  uiide  eruptura  sit.  In  principum  nego- 
tiis  interveniunt  proculdubio  multœ  difficultates  et  im- 
pedimenta; at  saepenumero  maxima  impedimenta  sunt 
principum  ipsorum  affectus  et  mores.  Etenim  principibus 
fréquenter  accidit ,  ut  contradictoria  plane  appetant  ;  si* 
eut  recte  Tacitus  :  Sant  plerumque  regum  voluntates 
ve/iementes,  etinterse  conJtrarice,  At  potentiae  nimiae  solce- 
cismusest,  credere  se  posse  finem  rei  pro  arbitrio  assc-- 
qui  ;  neque  tamen  média  procurare» 

(4)  Regtbus  intercedit  negotium  cum  nationibus  vici- 
nis ,  cum  uxoribi^s  propriis,  cum  liberis  suis,  cum  prsia- 
tis  et'ciero,  cum  proceribus  regni,  cum  aobilibus  secundae 
classis  sive  generosis^  cum  mercatoribus  suis,  cum  plèbe 
regni,  cum  militibus  suis.  Atque  a  singulis.  horum  im- 
pendent pericula,  nisi  adhibeatur  cura. 

(5j  Quod  ad  vicinos  sttinet ,  praescribi  non  potest  ré- 
gula aliqua  certa  cautionis ,  propter  occasionum  varieta- 
tem  ;  unica  excepta,  quœ  senlpec  tenet.  £a  est  ut  principes 
huic  rei  perpetuo  invigilent,  ne  quis  ex  vici«s  in  tanlum 
excrescat(vel  novis  territorii  augroentis,  velcommercium 
ads^irahendo,  vel  propius  accedendo,  et  similibus),  <{ao 
majorem  nanciscatur  laedendi  potesta tem, quam  antea  ha- 
buerat.  Sane  durante  triumviratu  ilio  regum  (Hesrico  oc- 
tavo  Anglo , Francisco  primo  Gallo,et  Carolo  quintoHis- 
pauo),  ea  viguit  inter  ipsos  diligentia ,  ut  nemo  trium  ve| 
palmam.terrœ  acquirere  potuisset;  quin  reliqui  duo  sta- 


Iffti  rem  âd  aequilibrium  deducerent  ;  neque  pacem  fœ* 
nore  redimere  sustinerent.  Idemque  praestabat  fœdus  il- 
Jud  (cui  Guicciardinus  securitatem  Ilaliœ  attribuit)^ 
îctum  inter  FerdinaDdum  regem  Neapolitanum ,  Loren^ 
zium  de  Medicis,  et  Ludovicum  Sforzam,  principes, 
alterutn  Florentiae^  alterum  Mediolani.  Neque  recipienda 
est  opinio  quorumdam  ex  scholasticis  :  BeUurn  juste  sus^ 
mpi  non  posse,  nisiob  injuriant  aut provoçationem  prœ^ 
cedentem;  siquidem  justus  metus  imminentis  periculi , 
etsi  violeotia  aliqua  non  prascesserit  j  proculdubio  beili 
causa  est  competens  et  légitima. 

(6)  Quantum  ad  uxores  j  exstant  exempla  ejus  gcneris 
crudelia  et  atrocia.  Livia  ,infamisob  veneficium  Augusti. 
Boxolana,  uxor  Solymanni,  perniciem  intulit  Mustaphae 
celeberrimo  illi  principi;atque  aliàs  successionem  et  do- 
mum  mariti  soi  perturbavit.  Edwardi  secundi  régis  An-^ 
gli»  uxor  operam  praebuit  praecipuam  in  mariti  sui  de 
regno  deturbatione ,  et  nece.  Hoc  genus  periculi  maxime 
timendum ,  quum  reginae  liberos  ex  priore  marito  snsce^^ 
perunt  j  aut  in  adulterio  degunt. 

(7)  Quantum  ad  liberos ,  ab  iis  etiam  ortae  tragœdias 
plurimœ.  Atque  generaliter,  suspiciones  arreptae  a  patri* 
bus  in  .filios  suos  infaustae  ezstiterunt.  Mustapbae  (  quem 
aatea  nominavimus)  caedes  stirpi  Solymanni  adeo  fatalis 
fuit ,  ut  successio  sultanorum  usque  in  hodiernum  diem, 
pro  suspecto  habeatur,  velut  sanguinis  ementiti,  quia 
Selymus  secundus  putabatur  supposititius.  Cœdes  etiam 
Crispi  y  principis  summœ  spei  y  inflicta  per  patrem  suum 
Constantinum  magnum,  similiter  ejus  familiae  fetalis  fuit  : 
siquidem  tam  Constantinus.,  quam  Constans,  filii  ejus  , 
violenta  .morte  perierunt;et  Constantius,  qui  ex  filiis  ejus 
superstes  fuit,  decessit  sane  ex  morbo ,  sed  non  nisî  quuin 
Julianus  contra  eum  arma  cepisset.  Caedes  similiter  Demè- 
trii, Pbilippi  secundi  Macedouis  filir,  vertit  se  in  patrem^' 
qui  mort  u  us  est  ex  mœroreet  pœnitentia.Complurasunt 
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ejusmodi  exempla  ;  verum  pauca,  aut  uulla  ,  ubi  patres 
aliquid  boni  ex  ejusmodi  diffidentiis  perceperunt ,  prae- 
terquam  quuin  fîlii  bellum  aperte  patribus  ÎQtulerunt, 
ut  fecit  Selymiis  primus  adversus  Bajazetem  patrem  sumn, 
et  très  filii  Henrici  secundi  ^  régis  Angliae. 

(8)  Quantum  ad  prœlatos ,  ab  illis  etiam ,  si  potentes 
fuerint  et  superbi,  periculum  ingruit  :  ut  contint  tempo- 
ribus  Anselmi ,  et  Thom»  Becketti ,  archi-episcoporum 
Cantuariœ,  quorum  baculi  pastorales  cum  régis  gladio 
concertaruot  ;  licet  res  ilIis  fuerit  cum  regibus  animosis  et 
fastuosis,  Gulielmo  Rufo,  Henrico  primo,  et  Henrioo  se* 
cundo.  At  periculum  hujusmodi  a  prœlatis  non'est  ma* 
gnopere  pertimescendum,  nisi  ubi  clerus  ab  auctoritate  et 
jurisdictione  principatus  exlerni  pendet  ;  aut  etiam  obî 
ccclesiastici  eliguntur  a  populo,  oob  antera  a  rege,  yel 
patronis  ecclesiarum. 

(9)  Quantum  ad  proceres ,  sunt  illi  certe  cohibendi  j 
et  tanquam  in  justa  distantia  a  solio  regali  continendi; 
vemm  depressio  ipsorum  poterit  regem  fortasse  ipsum 
magis  absolutum  reddere^  sed  intérim  minus  tutum^  et 
minus  efBcacem  ad  ea ,  quœ  cupit,  perficienda.  Hoc  no- 
tavi  in  historia  mea  regni  Henrici  septimi ,  qui  nobiles 
suos  perpetuo  deprimebat:  unde  factum,  ut  teropora 
ejus  difEcultatibus  et  turbis  plena  essent.  Nobiles  enim  , 
etsi  in  fîde  et  officio  versus  eum  manserint ,  attamen  mi- 
nime cum  eo  cooperabantur  in  negotiis  suis;  ita  ut  ipse 
fere  omnia  solus  sustineret 

(10)  Quatenus  ad  nobiles  secundœ  classis,  parum  péri- 
culi  ab  illis  manare  potest ,  quum  sint  corpus  dispersum. 
Poterunt  illi  quidem  nonnunquam  grandia  loqui,sed  non 
multum  nocere.  Quinimo  fovendi  sunt ,  tanquam  qui  po- 
tentiam  nobiiitatis superioris optime  tempèrent,  ne  immo- 
dice  excrescat  ;  atque  rursus ,  quum  popuH  gubernacula 
immédiate  tractent,  motus  populares  optime  compescunt. 

(t  i)  Quod  ad  mercatores ,  sunt  illi  instar  venœ  ports  : 
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qui  nisi  floruerint  j  potest  quidem  regnum  aliquod  artus 
liabere  robustes,  sed  venas  vacuas,  et  habitum  corporis 
macrum.  Vectigalia  et  portoria  immodica  raro  régis  re- 
ditus  adaugent.  Eteoim  quod  in  partibus  lucretur,  in 
summa  deperdit ,  commercii  quanto  diminuto. 

(  I  a)  Quantum  ad  plebem ,  ab  iis  raro  creatur  pericu- 
lum ,  nisi  habeant  ductores  potentes  et  populares;  autsi 
introducas  mutationem  in  religione ,  vel  in  consuetudini* 
bus  antiquis,  vel  in  gravaminibus  tributorum,  vel  in 
aliisy  quœ  victum  eorum  decurtant. 

(i3)  Quantum  denique  ad  milites,  periculosissima  res 
est ,  si  in  corpus  unum  cogantur,  vel  exercitus ,  vel  prse- 
sidiorum  ;  et  donativis  iusuescant  :  cujus  clarissima  cer- 
nimus  exempta  ,  in  janizariis  et  prœtorianis.  Yerum  mili- 
tum  conscription  et  ad  arma  tractanda  instructio,  et  in 
locis  diversis,  et  sub  diversis  ducibus,  et  sine  donativis  ^ 
res  sunt  utiles,  et  salubres,  et  sine  periculo. 

(i4)  Principes  corporibus  cœlestibus  similes,  quae  tem- 
pora  felicia,  aut  infelicia ,  in  fluxu  suo  producunt;  qus- 
que  veneratione  multa  gaudent,  requie  nuUa.  Omnia 
circa  reges  praecepta  duobus  îllis  monitis  clauduntur: 
Mémento  quod  es  homo;  et,  Mémento  quod  es  DeuSy  seu 
Vice^dei  :  quorum  alterum  pertinet  ad  potestatem  eorum 
coerceudam,  alterum  ad  voluntatem  regendam. 

XX.  De  Consilio. 

(i)  Summa  quae  intercedit  interbomines  fides,  est  illa 
consilium  impertiendi.  Etenim  in  alio  quavis  fidei  génère, 
partes  tantum  vit»  aliis  commendamus,  terras,  bona,  li« 
beros,  existimationem,  et  alia  negotia  particularia;  verum 
iis  quos  nobis  consiliarios  adhibemus,  omnia  mandamus. 
Quanto  magis,  qni  partes  consiliariorum  praestant,  ad 
omnem  integritatem  et  sinceritatem  adstringuntur.  Prin- 
cipes vel  prudentissimi  nullo  modo  in  diminutionem 
auctoritatis  accipiant,   si   consilio  virorum    selectoruin 


\ 


171  SÉAMONES   FIDELES. 

utantur.  Quin  et  Deus  ipse  consilio  non  vacat;  sed  inteC 
nomina  magna  Filii  sui  benedicti  ponit,  ut  consiliarius 
vocetur.  Salomonis  certe  pronuntiatum  taie  :  In  consilio 
siabilitas.  Res  bumanœ  proculdubio^  aut  primam,  aut  se- 
cundam  agitatiônem  subibunt  :  si  minus  cousultationum 
argumentis  jactentur,  certe  fluctibus  fortunae  jactabuntur, 
plenapque  évadent  inconstantis  et  mutationum,  modo 
texendœ^modo  retexendae^  instar  vacillationum  hominis 
ebrii.  Sane  filius  Salomonis  vim  consilii  expertus  est, 
quemadmodum  pater  ejus  necessitatem  et  usum  vidit. 
£tenim  regnum  Deo  dilectum  primo  laceratum  et  frac- 
tum  est  consilio  pravo.  Cui  quidem  consilio  inustae  sunt^ 
ut  nobis  sint  documento,  notas  illœ  duae,  per  quas  consilia 
prava  in  perpetuum  dignoscantur  :  una^  quod  fuerit  con* 
silium  juvénile  quoad  persouas;  altéra,  quod  fuerit  vio- 
lentum  quoad  subjectum. 

(12)  Sapientia  veterum  in  parabola  adumbravit  tam 
unioiiem  et  insolubilem  conjunctionem  consilii  cum  re- 
gibus,  quam  prudentem  et  politicum  usum  ejusdem  per 
reges  adhibendum  :  alterum  in  eo,  quod  Jovem^  narrant, 
Metim  (quae  vox  consilium  significat)  in  uxorem  duxisse, 
in  quo  innuunt ,  consilium  imperio  sponsaeioco  esse;  alte- 
rum in  eo  quod  sequitur  :  quod  liujusmodi  commentum 
est.  Tradunt,  postquam  Métis  nupta  fuisset  Jovi,  eam  gra- 
vidam  ex  illo  factam  ;  Jovem  autem  non  sustinuisse  donec 
pareret,  sed  eam  dévorasse  ;  undç  ipsum  quoque  gravidum 
factum ,  et  Palladem  armatam  ex  capite  suo  edidisse. 
Qiiae  fabula  porlenlosa  arcanum  imperii  involvit,  hoc  ni- 
mirum ,  ad  quem  modum  reges  erga  Consilium  suupi 
sanctius  se  gerere  debeant:  primum,  ut  res  deliberandas 
illis  committant,  quod  est  veluti  prima  conceptio  ;  se- 
cundo, quum  élaborât»  et  efformatae  fuerint,  veluti  in 
utero  consilii  sui ,  atque  maturuerint ,  et  partui  vicinae 
sint,  tum  demum  non  permittant  amplius  consilio  suo  ut 
.decretum  perficiant,  ac  si  res  ex  eorum  auctoritate  pen- 
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derct;  sed  negoliuin  ad  se  retrahant^  et  palam  oir.uibus 
faciaot,  décréta  et  ordinationes  ultimas  (quae,  quoniam 
cum  prudentia  et  potestate  exeunt,  assimilantur  Palladi 
armatae)  a  se  ipsis  emanare  ;  neque  solum  ab  auctoritate 
*  sua  y  verum  etiam  (quo  magis  existimationem  suam  eve* 
liant)  ab  iogenio  et  auctoritate  propria  provenire. 

(3)  Dicamus  jam  de  iacommodis  coasilii,  et  de  ipso- 
rum  remediis.  luoominoda  quae  se  produnt  in  consilio 
utendo  et  adhibendo  sunt  tria  :  primo  ^  quod  haec  res  ne* 
gotîa  minus  reddat  sécréta;  secundo,  quod  derogare  vi- 
deatur  de  auctoritate  principum,  ac  si  minus  ex  se  pende- 
rent  ;  tertio ,  quod  subsit  periculum  a  consiliis  infidelibus, 
quœ  tendant  potius  in  commodum  consulentis^  quam 
principis  ipsius.  Ad  quaemala  evitanda,  doctrina  quorum- 
dam  ex  Italisy  et  practica  apud  Gallos,  temporibus  quo- 
rumdam  regum,  introduxit  consilia  interiora,  quae  vulgo 
vocantur  cabinetti  :  remedium  sane  morbo  deterius. 

(4)  Quantum  ad  occuitationem  consiliorum ,  non  te* 
uentur  principes  omnia  cum  omnibus  consiliariis  commu- 
nicare  ;  sed  tam  personas^  quam  negotia,  cum  delectu  ex- 
cerpere  possunt.  Neque  necesse  est  principi,  qui  délibérât 
quid  sit  agendum,  simul  detegere  quid  in  animo  habeat 
statuere.  Yerum  caveant  principes,  ne  propalationis  ne* 
gotiorum  suorum  ipsi  in  causa  sint;  Quatenus  vero  ad 
consilia,  quos  diximus  cabinettoSj  in  ilios  diverbium  illud 
competit  :  Plenus  rimarum  sum.  Futilis  quispiam  qui 
gloriae  sibi  duxerit  arcana  nosseet  retegere,  plus  nocebit 
quam  complures  qui  bene  norunt  ofiicii  sui  esse  eadem 
reticere.  Verum  est,  intervenire  negotia  quaedam  ejus 
generis,  quœ  occuitationem  summam  requirunt,  qualis 
non  facile  ultra  notitiam  unius  aut  duorum,  prœter  ipsum 
regem,  excedet  ;  neque  improsperc  cedere  soient  istius- 
modi  consilia  :  nam ,  praeterquam  quod  sécréta  sint,  pro- 
eedunt  plenimque  constanter,  et  uno  quasi  spiritu  re« 
guntur,  absque  contentione.  Sed  tum  demum  hoc  recte 
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ccdet,  si  rex  prudens  sit,  et  proprio  marte  validas,  et  simul 
consiliarii  illi  sint  sagaces,  et  ante  omnia  finibus,  quoa 
sibi  proponit  rex ,  fidi.  Id  quod  oontigit  Henrico  septima 
Ângliœ  régi;  qui  arcana  sua  majoris  moment!  duobus 
tantummodo  consiliariis  impertiebatur ,  Mortono  et  Foxo< 

(5)  Quantum  ad  auctoritatem  minuendam^  fabula  re- 
medium  monstrat.  Imo  majestas  regum  exaltatur  potius^ 
quam  deprimitur,  quum  in  cathedra  oonsilii  sedeant.  Ne- 
que  unquam  invenire  est  principem  auctoritate  sua  im- 
minutum- per  consilium  suum;  nisi  forte  ubi  obtigerit 
potentia  nimia  in  uno  aliquo  consiliario,  aut  nimis  arcta 
combinatio  inter  diversos  :  quae  duo  mala  cito  deprehen- 
duntur  et  sanantur. 

(6)  Quantum  ad  postremum  inconimodum^  consîliarios 
nimirum  in  consilîo  dando  suae  rei  prospecturos ,  non 
domini  ;  minime  dubium  est,  Scripturam  illam ,  Non  in' 
v^enietjidem  super  terrarriy  intelligi  debere  de  natura  tem- 
porum  y  .minime  de  personis  singulis.  Reperiuntur  si- 
quidem  viri,  fidèles,  sinceri,  candidi,  etveraces;  minime 
vafri  aut  involuti.  Adsciscant  sibi  principes,  ante  omnia, 
ingénia  talia.  Praetereu  consiliarii  raro  ita  inter  se  uniun- 
tur,  quin  alîua  super  alium  excubias  agat;  adeo  ut,  si 
quis  consilia  det  factiosa,  aut  ad  privatos  fines  coUimau- 
tia,  celeriter  hoc  ad  aures  principis  deveniat.  Remedium 
autem  praestantissimum  fuerit^  si  reges  dent  operam  ut 
consiliarios  suos  pernoscant,  quemadmodum  illi ,  ut  prin- 
cipem : 

Principis  est  virtus  maxima  nosse  suos  ^. 

Contra  vero,  consiliarios  non  decet  nimios  esse  rimatorea 
in  personam  principis  sui.  Vera  enim  consiliarii  constitu- 
tio  hœc,  ut  peritior  sit  in  negotiis  principis,  quam  ia 
moribus  ejus.  Sic  enim  verisimile  fiet,  eum  consilium  po- 
tins recta  directurum,  quam  se  principi  accoromodatururo, 

»  MART.,yin,  15,8. 
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quo  complaceat.  Principibus  etiam  hoc  magno  usui  esse 
possît,  si  opiniones  et  vota  consiliariorum  suorum,  et  di- 
visim,  et  coDJunctim,  recipiant.  Etenim  opinio  in  secreto 
prolata ,  liberior  multo  est  ;  sed  illa  quae  coram  aliis ,  gra- 
vior.  Nam  in  privato,  quisque  propriis  affectibus  plus  ia- 
servit;  in  oonsortio,  aliorum  affectibus  magis  obnoxius 
est  Itaque  ueutrum  omittendum ,  atque  ab  iuferioribus, 
in  privato  potius,  ut  libertati  consulatur;  a  grandioribus, 
in  cousortio  potius,  ut  modestius  sententiam  ferant.  Nil 
prodesty  si  principes  de  rébus  délibèrent,  nisi  diligenter 
quoque  délibèrent  de  personis  :  etenim  res  omnes,  tan- 
quam  imagines  mor^uœ  ;  vita  autem  actionis ,  in  deteetu 
personarum  potissimum  consistit.  Neque  sufScit^  de  per* 
sonis  deliberare  secundum  gênera,  veluti  in  idea  quadam, 
aat  descriptione  mathematica ,  qualis  videlÎQet  character 
et  conditio  personœ  esse  debeat  ;  etenim  errores  maximi 
interveniunt,  et  judicii  libra  maxime  versatur  in  delectu 
individuorum.  Illud  quoque  memoria  tenendum  :  optimi 
coasiliarii  mortui  ;  libri  veritati  non  parcunt,  quum  con- 
siliarii  vivi  forte  in  adulationem  lapsuri  sint.  Utile  itaque 
fuerit,  libros  multum  revolvere,  prsssertim  eorum  aucto- 
rum  qui  et  ipsi  gubernacula  rerum  tractarunt. 

(7)  CoQsilia,  hac  œtate,  in  locis  plurimis  nihil  aliud 
fere  sunt,  quam  congressus ,  et  coUoquia  familiaria  ;  ubi 
res  potius  sermonibus  jactentur,  quam  debitis  argumentis 
trutinentur.  Atque  plerumque  praecipitanter  nimis  ad  de- 
cretum  vel  actum  consilii  properatur.  Satins  esset ,  si  in 
majoris  momenti  negotiis  res  uno  die  deliberanda  propo- 
neretur,  altero  tractaretur  :  In  nocte  consilium.  Id  certe 
prœstitum  est  in  tractatu  unionis,  inter  delegatos  Angliœ 
etScotiae;  qui  conventus  regulariter,  et  optimo  ordine, 
processit.  Ad  petitiones  autem  privatas,  dies  aliquos  prœ- 
figi  probe  :  nam  et  supplicantibus  tempora  certa  indicant, 
quibus  commodius  se  applicent  ;  et  solemniores  conven- 
tus exonérant,  ut  possint  hoc  agere.  In  delectu  deputato- 

18. 


O'jS  SERMONES    FIDELES. 

rum,  qui  negotia  ad  consilium  informandum  praeparent , 
praestat  eos  eligere,  qui  sequi  sint,  et  in  neutram  partcm 
propendeant,  quam  aequitatem  quamdam  creare,  introd.u- 
cendo  aliquos  qui  utrique  parti  sedulo  faveant.   Probo 
etiam  delegationes ,  non  tantum  temporaneas,  aut  e  re 
nata  ;  sed  etiam  continuatas,  et  perpétuas  :  exempli  gra- 
tia^quae  curent separatim  commercia,  aërarium,  bellum, 
gratias,  gravamina,  provincias  particulares.  Sane,  ubi  in 
usu  sunt  consilia  subordinata  diversa^  atque  unicum  tan- 
tum superius  consilium  (ut  fit  in  Hispania),  nihil  aliud 
fere  sunt  ejusmodi  consilia,  quam  deputationes  (quales 
diximus)  perpetuae,  nisi  quod  majore  auctoritate  polleant. 
Si  casus  postulet,  ut  informetur  consilium  ab  hominibus 
alicujus  muneris  aut  professionis  particdiaris  (veluti  ju- 
risperitis,  nmiticis,  excusoribus  nummof*um,  mercatoribus, 
artificibus,  et  similibus),  audiantur  illi  primo  coram  de* 
legatis  ;  et  postea,  prout  occasio  postulat,  coram  consilio* 
Neque  permittantur  venire  c^ervatim ,  aut  more  tribu- 
nitio  se  gerere  :  hoc  enim  foret,  clamoribus  consilium  fa- 
tigare^  non  informationem ,  ut  decet,  exhibere.  Mensa 
oblonga,  et  rursus  quadrata,  sivesedes  ad  parietes  camerae 
consilii,  videri  possunt  formalia  tantum;  sed  sunt  profecto 
realia  :  nam  ad  mensam  oblongam,  pauci,  qui  prioribus 
locis  sedent,  res  quasi  soli  transigunt;  verum  in  aliis,quas 
diximus,  figuris,  major  usus  consiliariorum  qui  inferius 
sedent.  Rex,  quum  prœsidet  ipse  in  consilio,  caveat  ne 
sententiam  suam  citius^  quam  par  est,  declaret  :  hoc  si  fe- 
cerit,  consiliarii  se  ad  nutum  ejus  applicabunt;  et  ioco 
consilii  liberi,  canticum  ei  occinent  :  Placebo. 

XXI.  De  Mora. 

Fortuna  foro  rerum  venalium  similis  est;  ubi  saepe, 
si  paululum  exspectare  poteris ,  minuetur  pretium.  Rursus , 
aliquando  Sybillae  licitationibus  assimilatur  ;  quae  primo 
plenas  offert  merces ,  mox  partes   aliquas  consumens  y 
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integrum  tamen  pretium  postulat.  Nam  Occasio  (  ut  in 
trito  habetur  carminé)  oçcipitium  nohis  cbvertit  calvum, 
postquam  capillorum  in  fivnte  copiam  fecit  non  arri^ 
pientibus;  vel  salteai  utris  ansam  praebet  primo  accipiea- 
dara  y  dein  veutrem ,  qui  difficiiius  coinprehenditur, 
Musquam  certe  major  apparet  sapientia,  quam.  in  tem- 
pestivis  negotiorum  auspîciis,  priacipiisque  eligendis  : 
non  jam  levia  suut  pericula ,  si  levia  videaatur  ;  et.plura 
pericula  fefellerunt ,  quam  vim  intulerunt.  Quinimo  sa- 
tius  est  quibusdam  periculîs  quasi  medi^  via  occurrere , 
quam  eorum  motus  et  appropiaquationem  perpetuo 
inquîrere,  et  observare.  Qui  enim  nimium  inuigilat y  in^ 
terdum  dormitat  £  contrario ,  umbrarum  longitudine 
decipi  (ut  quidam  olim  ^  quaodo  luna ,  liLorizonti  proxima, 
hostium  terga  irradiabat  ),  atque  ita  ante  tempus  tela 
emittere  ;  aut  pericula ,  prœmature  obviando ,  accersere  y 
alterumestextremum.  Nam  opportunitatis  maturitas,  vel 
immaturitas,  est  (  ut  antea  dixiipus)  ad  amussiqi  examin 
naoda.  Ac,  ut  plurimum,  expedit  pmnium  magoorum  nego- 
tiorum priucipiaÂrgocum  centutn  oculissuis^  exitus  vero 
Briareo  cum  centum  manibus  suis,committere:  primum 
scilicet  invigilare,  postea  accelerare.  £tenim  Orci  ga- 
lea  y  quae  politicum  vei*e  reddit  invisibilem ,  est  consilio- 
rum  occultatio  et  expeditionum  céleri  tas.  Quum  enim  ad 
exsecutionem.  ventum  sit,  nuUa  occultatio  celeritati  est 
œquîparanda  ;  more  globuli  e  tormento  emissi,  qui  tam  ve-^ 
lociter  pertrahsit,  ut  ipsam  oculorum  aciem  antevertat. 

XXII.  De  Jstutia. 

(i)  Per  astutiam  intelligimus  sinistram  quamdam  et 
obliquam  prudentiam.  Et  pro  certo  est ,  multum  interesse 
inler  astutum  et  prudentem  ;  non  solum  quatenus  ad 
probitatem,  sed  etiam  quatenus  ad  mentis  vires.  Sunt 
qui  chartas  pictas  artîficio  quodam  miscere  sciunt ,  qui 
tamen  perîti  lusores  non  sunt  ;  sunt  itidem  nounulli  , 
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qui  ia  compétition ibus,  et  factionibiis  regendis,  roultum 
valent  y  alias  vero  infirmi  judicii  sunt.  Rursus  ,  alia  res 
est,  personarum  naturas  et  mores  callere,  alia  vero , 
negotia  pernosse:  sunt  enim  haud  pauci,  qui  in  perso- 
narum  aditibus  et  temporibus  versuti  sunt ,  neque  tamen 
partis  realis  negotiorum  sunt  capaces  :  quae  est  constitu- 
tio  ipsissima  hominum ,  qui  in  personis  dignoscendis , 
non  in  libris  evolvendis ,  operam  collocarunt.  Taies  ma- 
gis  in  pragmaticis  adhiberi  debent,  quamin  consiliis  ;  et 
non  aliter  fere  usum  sui  praebent,  quam  in  viis  quas 
saepe  contriverunt.  Converte  eos  ad  homines  novos ,  et 
artibus  suis  excidunt  :  adeo  ut  vêtus  illa  régula  stultum 
a  sapiente  dignoscendi ,  Mitte  ambos  ad  ignotos  et  vide- 
bis  y  de  hujusmodi  homin^)us  non  teneat.  Quoniam  au- 
tem  astuti  isti  homines  similes  sunt  pusillarum  mercium 
propolis,  non  abs  re  fuerit  ofHciaas  ipsorum  excutere. 

(p)  Inter  astutias  numerari  potest,  ut  quis  vultum 
ejus  cum  quo  colloquitur  limatius  observet  :  quod  etiam 
Jesuitae  praecipiunt.  Sunt  enim  complures ,  iique  ex  pru- 
dentioribus ,  qui  corda  liabent  obscura ,  vultus  autem 
pellucidos.  Yerum  decet  hoc  fieri  cum  modesta  oculo- 
rum  per  vices  demissione ,  quemadmodum  et  fiiciunt  Je- 
suitae. 

(3)  Altéra  existit  astutia ,  ut,  quum.  aliquid  propere  et 
facile  obtinere  et  expedire  cupias,  personam  cum  qua 
agis,  de  alio  quopiam  uegotio  sermonem  inferendo,  de- 
tineas  et  praeoccupes  ;  ne  nimium  ad  objectiones  et  scru- 
pulos  evigilet.  Equidem  noveram  consiliarium  quemdam 
et  secretarium,  qui  nunquam  ad  Elizabetham  reginam 
Ânglias,  ad  diplomata  manu  regiuae  signanda ,  accessit, 
quin  a  principio  illam  in  aliquos  de  rébus  status  gravio- 
ribus  sermones  perduceret,  ut,  hisce  intenta  ,  ad  diplo- 
^lata  minus  auimum  adjiceret. 

(4)  Idem  valet  subit»  prehcnsionis  ratio  ^  si  quis  rem 
proponat,  qnando  persona  cum  qua  agilnr,  ad  alia  fes- 
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tiiiat  y  neque  moram   pati  potest   rem  accuratius  consw 
derandi. 

(5)  Si  cui  in  anîmo  est,  negotium  aliquod  destruere  , 
quod  alius  fortasse  quispiam  dextre  et  cum  effeclu  pro- 
positurus  fuisset,  ipse  se  erga  negotium  bene  affectum 
simulet,  atque  ipse  rem  proponat,  sed  eo  modo,  ut  suc- 
cessum  ejus  disturbet. 

(6)  Abruptio  sermonis  in  medio ,  quasi  quis  se  ipsum 
deprehenderet  et  contineret,  majorem  générât  appeti- 
lum  in  eo  quorum  colloqueris,ad  ulterius  inquirendum, 

(7)  Quoniam  autem  imprimit  fortius ,  quod  quœstione 
erutum  est ,  quam  quod  sponte  oblatum,  possis  ad  ines- 
candam  quâsstionem  insolitum  induere  vultum  ;  ex  quo 
occasio  detur  alteri  interrogandi  ,  quid  sibi  velit  ista  oris 
mutatio  ;  ut  Nehemias  fecit  :  Neque  ante  illud  tempus 
tristis  fueram  in  conspectu  régis. 

(8)  In  rébus  ambiguis  et  ingratis,  bonum  est  initia  de 
lis  sermonem  inferendi  alicui  alteri  deputare,  cujus  verba 
minoris  sint  ponderis,  et  majoris  auctoritatis  vocem  in 
subsidiis  reservare,  veluti  casu  fortuito  intervenientem , 
ut  interrogetur  ille  superveniens  de  eo  sermone  qui 
ab  altero  injectus  est  :  quod  fecit  Narcissus ,  quum  indi- 
caret  Claudio  matrimonium  Messalinœ  et  Silii. 

(9)  In  rébus,  quas  a  se  amoiiri  quis  cupiat,  non  inu- 
tile est  vulgi  nomen  mutuari;  ac  si  quis  tali  formula  uta- 
tur:  Hoc  vidgo  dicitur,  aut  Inorebuii  sermo. 

(10)  Noveram  quemdam,  qui ,  quum  litteras  scriberet, 
id  quod  maximi  erat  momenti,  postscripto  semper  in« 
cludebat ,  ut  rem  fere  praetermissam. 

(11)  Noveram  et  alium,  qui,  quum  ad  colloquium 
cum  alio  veniret  y  id  quod  maxime  ei  in  sermone  curœ 
erat,  prœterire  solitus  erat,  et  discedere,  et  rursus  redire , 
et  tum  demum  ejus  reimentionem  facere,  ac  si  illa  fere 
e  memoria  excidisset. 

(12)  Alii  se  subito  deprchendi  procurant  tali  lempore, 
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quo  verisimile  est  partem  cui  iusidiantur  superventu-» 
ram  ;  ac  simul ,  se  chartam  aliquam  in  mauu  habentes  , 
aut  aliquid  prseter  consuetudinem  ageutes,  inveniri  vo- 
lunt;  ut  Interrogentur  de  iis  rébus,  quas  rêvera  ipsî 
eloqui  cupiunt. 

(i3)  Astutiœ  species  satis  vafra  est,  ea  verba  proprio 
Domine  prolata  sibi  excidere  pati ,  qu»  alium  arripere  et 
iis  uti  quis  expetit ,  ut  inde  alterum  irretiat  et  subruat. 
Noveram  duos  pro  offîoio  secretarii  ^  tempore  reginae 
Elizabetha^,  competi tores,  qui  tamen  se  invicem  amice 
tractabant;  quique  de  negotio  ipso  competitiouis  sus 
s^pius  conferebant.  Atque  alter  ipsorum  dicëbat  :  Fieri 
secretariwn  in  declinatione  monarchiœ  rem  esse  haud 
parvi  periculi,  seque  illud  genus  honoris  minime  ambire  ; 
alter  statim  verba  illa ,  callide  prolata  ,  hona  fîde  arri- 
puit,et  cum  amicis  suis  nonnuUis  libère  sermones  con- 
serait  y  dicens ,  se  in  declinatione  moDarchiœ  muneris  se- 
cretarii ambitiosum  esse  non  debere.  Prior  ille  occasione 
usus  est  y  eaque  verba  ut  ad  regin^e  aures  pervenirent  ^ 
tanquam  scilicet  ab  altero  prolata,  curavit:  quae  iodignata 
circa  illa  verba ,  in  declinatione  monarchiœ ,  quum  ipsa 
se  vigentem  reputaret ,  posteripris  illius  competitionem 
nunquam  postea  admislt. 

(i4)  Est  astutiœ  quoddam  genus^  quod,  Anglico  pro- 
verbioy  Felem  im  aheno  vertere^  satis  absurde  dicitur; 
quum  ea  verba,  quœ  quis  apxid  alium  profert,  imputât 
cqlloquenti ,  tanquam  tb  ipso  .prolata.  £t ,  ut  verum  di- 
camius ,  quum  talia  allqua  verba  inter  duos  agitata  fue- 
rint,  difficile  est  probare  et  verificare,  ab  utro  primum 
inceperiut. 

(  1 5)  Est  artificium  in  usu ,  ut  quis  in  alios  spicula 
quaedam  oblique  torqueat,  justificando  se  ipsum  per  ne- 
gativas:  utpote  dicendo  ,  Hoc  ego  non  fado;  ut  Tigilli- 
nus  fecit ,  Burrhum  suggillando  :  Se  non  diversas  speSy 
sed  incolumitatem  imperatorisy  simpliciter  spcctare. 
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(i6)  Noniiulli  in  proniptu  habent  tôt  narratîones  et 
historiolas^  utnihilsit  quod  insinuare  cupiunt ,  quia  id 
historiola  aliqua  iovolvere  possint  ;  uude  et  se  magis  in 
tuto  continent  y  quasi  niliil  diserte  affirmantes ,  et  rem 
ipsam  majore  cum  voluptate  spargi  eflGciunt. 

(17)  Bonum  est  astutiae  genus,  ut  quis  responsum 
quod  obtinere  cupit,  conceptis  verbis  propouat.  Etenim 
aiteram  partem  minus  haerere  facit. 

(18)  Mirum  est  cernere,  quamdiu  nonnuUi  occasio- 
nem  captent  dicendi  illud  quod  proferre  cupiunt ,  et 
quaDto  circuitu  uti  sustineant  ^  et  quot  alia  attingere  ,  ut 
quo  volunt  perveniant.  Res  cei*te  haec ,  magnœ  patientiœ, 
sed  multi  usus. 

(19)  Improvisa  et  audax  quaestio  aliquando  homi- 
nem  depreheudit,  et  detegit.  Simile  quiddam  evenit 
cuidam ,  qui  uomen  mutaverat  »  et  in  templo  divi  Pauli 
obambulans  ^  fuit  ab  alio  per  nomen  suum  verum  a 
ter  go  compeliatus  ;  ad  quod  statim  retrospexit.  Verum 
merces  hse  pusillae^  et  astutiae  minores ,  sunt  infinitae. 
Neque  maie  factum  esset ,  si  quis  earum  conficeret  ube* 
riorem  catalogum;  quoniam  nihil  rébus  obest  magis, 
quam  quod  astuti  recipiantur  pro  prudentibus. 

(20)  Illud  pro  certo  habendum ,  nonnullos  negotio- 
rum  periodos  et  pausas  nosse  y  qui  in  ipsorum  viscera  et 
interiora  penetrare  nequeunt  :  ut  reperiuntur  œdes  non- 
nullae  ,  quae  gradus  nactae  sunt  commodoset  anticameras, 
sed  absque  cubiculo  aliquo  pulcbriore.  Itaque  taies  vide- 
bis  in  conclusionibus  deliberationum  commodos  quosdam 
exitus  reperire;  ad  rem  vero  examinandam  et  disceptan- 
dam  y  nuUo  modo  sufficere.  Attamen,  saepenumero  ex  bac 
re  exislimationem  quamdam  aucupantur,  veluti  ingénia, 
quae  ad  decernendum  potius  y  quam  disputandum ,  sint 
aptiora.Sunt  qui  magis  innitunturdolis  quosaliisstruuut, 
quam  consiliis  soli dis  et  sanis;  sed  Salomon  RiiiJPrU" 
(iens  ad{fertit  ad  gressus  suas  ;  stuUus  dipertii  ad  dolos. 
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XXIII.  De  Prudentia  quœ  sibi  sapù. 

(i)  Formica  aDÎmalculum  sibi  sapiens ,  sed  in  horlo 
nocivum.  Et  sane  fit ,  ut  qui  sui  nimium  amantes  sint, 
reipublicae  noceant.  Partire  itaque  moderate  inter  amorem 
tui   ipsius,   et  amorem   reipublicae;  atque   ita   tibi  sis 
proximus,  ut  in  alios  non  sis  injurius,  praesertim  in  re* 
gem    tuum  aut  patriam.    Centrum    plane  ignobile   ^t 
actionum  hominis  cujuspiam,  commodum    proprium; 
recte  terrestrem  naturam  sapit  :  terra  enim  suo    stat 
fixa  centro;  ubi  quas  affinia  cœlestibus  sunt  omnîa  ,  mo- 
ventur  super  centrum  alterius  ,  cui  benefaciunt.  Ad  se 
omnia  referre ,  tolerabilius  est  in  viris  principibus;  quia 
ipsi  intra  personam  suam  non  consistunt,  sed  publico 
periculoet  fortuna  degunt.  Yerum  in  servo  principis,  aut 
cive  reipublicae,  res  est  perniciosissima.  Etenim  negotia 
pubiica  universa,  quae  ab  id  genus  homine  expediuntur , 
ad  fines  proprios  flectuntur;  quos  necesse  est  eccentricos 
saepe  esse  ad  fines  domini  sive  status  sui.  Eligaut  itaque 
principes  y  et  status ,  ministros  et  servos ,  qui  bac  nota 
non  maculantur;  nisi  velint  res  suas  accessorii  tantum 
loco  esse.  Imo  quod  hune  efTectum  reddit  magis  exitio- 
sum ,  iliud  est  :  quod  amittitur  plané  rerum  analogia. 
Satis  enim  iniquum  esset ,  si  l>onum  servi  praeferatur  bo- 
no  domini  ;  sed  adhuc  longe  iniquius    est ,    quum  exi- 
guum    bonum   servi,  antefertur  magno  bono   domini. 
Verum  tamen  id  saepius  factum  est  per  officiarios  pravos , 
veluti  thesaurarios 9  legatos,  duces,  et  alios  servos  aut 
ministros  infidèles  et  improbos  ;  qui  globulo  suo  pondus 
addunt  finium  suorum  minutorum  ,  quod  eum  in  trans- 
versum  inclinet  utilitas  domini  sui,  in  rébus  gravioribus 
et  magni  momenti.  Et  plerumque  commodum,  quod  ejus* 
modi  servi  ad  se  attrahunt ,  est  pro  modulo  fortunae  pro- 
prise;  at  detrimentum  quocuni  permutent   commodum 
iliud,  est  pro  modulo  fortunae  domini  sui  :  siquidem  phi« 
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batorum  btiusmodi  ingenium  patitur,  ut  non  morentur 
domum  proximi  incendere  pro  re  nihilo  majore ,  quam 
ad  assanda  ova  sua.  Yerumtamea  hujusmodi  ministri 
haud  raro  apud  viros  potentes  gratia  pollent,  quia  illis 
jucunda  procurant,  sibi  utilia;  atque  utriusvis  rei  causa 
fortUDam  domini  sui  prodent. 

(a)  Prudentia  quœ  sibi  uni  sapit,  in  plurimis  ejus  ra- 
mis  res  sane  depravata.  Assimilanda  sapientiae  soricum  , 
qui  domum  aliquam  pro  certo  deserent  paulo  ante  rui* 
oam  ;  sapientiae  vulpis ,  quae  taxonem  e  domo  expellit , 
quam  sibi  defodit,  non  illi  ;  sapientiœ  crocodili,  qui 
lacrymas  emittit  quum  devorare  cupit.  Verum  illud  im- 
primis  observationem  meretur^quod  hujusmodi  homines, 
qui  (ut  Cicero  loquitur  de  Pompeio)  sui  sunt  amantes 
^ine  riçali^  sœpenumero  infortunati  sint  ;  quumque  sibi 
per  totam  vitam  sacrificaverint ,  in  exitu  sacrificant  in- 
constantise  fortun»,  cujus  alas  sperabant  se  pulchra  illa 
sapientia  sua  praescidisse. 

XXIV.  De  Innouationibus. 

Sicut  partus  recens  editi  informes  sunt ,  sic  videre  est 
in  novis  institutis,  quae  sunt  partus  temporis.  Verum  ta- 
men,  ut  qui  in  familiam  suam  honores  primi  introducunt, 
posteris  suis  plerumque  dignitate  praelucent  ;  ita  rerum 
exemplaria  et  primordia  (quando  féliciter  jacta  sunt)  imita- 
tionem  aetatis  sequentis,  ut  plurimum,  superant.  Malum 
eoim  in  hatura  humana,  naturali  motu  fertur,  qui  processu 
invalescit;  at  bonum,  ut  fieri  amat  in  violentis  motibus , 
in  primo  impetu  fortissimum.  Certe  omnis  medicina  inno- 
vatio  est  ;  et  qui  nova  remédia  accipere  noiit  j  nova  mala 
exspectet  :  novator  enim  maximus  omnium  tempus.  Quod 
siteropus  ,  decursu  solo,  res  in  pejus  ferat ,  prudentia 
vero  et  industria  eas  in  melius  restituere  non  contendat  ; 
quîs  tandem  erit  finis  mali  ?  Hoc  concedi  prorsus  débet  : 
qnod  consuetudine  firmalum  est,  otsi  minus  sit  bonum, 
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aptum  esse  tamen  temporibus ,  quaeque  uno  quasi  alvea 
fluxerunt,  fœdere  quodam  conjuncta  esse  ;  ubi  contra 
nova  veteribus  non  usquequaque  tam  concinne  cohae- 
reant:  etsî  enim  utilitate  juvent,  novitate  tamen  et  in- 
conformitate  turbant.  Sunt  certe  novitates,  tanquam 
advenaeaut  peregrini,  quos  admiratione  plus,  minus  be- 
nevolentia  prosequimur.  Recte  quidem  hœc  omnia,  si 
tempus  quiesceret  ;  hoc  tamen  indefesse  in  orbem  agita*- 
tur.  Inde  fit  y  ut  importuna  et  morosa  nioris  retentio  , 
res  turbulenta  sit ,  »que  ac  novitas  ;  et  qui  vetera  su- 
perstitiose  nimis  reverentur ,  cédant  in  praesentis  seculi 
ludibrium.  Prudenter  igltur  facient  homines,  si  y  in  in- 
novatîonibus  suis,  a  tempore  exemplum  pétant  :  tempus 
enim  innovât  vel  maxime ,  sed  tacite,  pedetentim,  ac 
sine  sensu.  lUud  enim  pro  certo  habeas  :  quod  novumest, 
prœterspem  et  exspectationem  accedere,et  huicadjicere 
aliquid,  illi  eripere;  at  cui  incremento  est  novitas,  ille 
fortunœ  gratias  habet,  et  tempori;  cui  verp  nocumento^ 
is  novitatis  auctorem  injuriarum  postulat.  Expedit  prae- 
terea  experimentis  novîs ,  in  corporibus  politicis  meden- 
dis,  non  uti,  nisi  urgens  incumbat  nécessitas,  aut  evidens 
se  ostendat  utilitas;  et  sedulo  cavere,  ut  reformationis 
studium  mutationem  inducat ,  non  autem  studium  muta- 
tionis  reformationem  praetexat.  Quinetiam  omnis  novitas, 
quam  rejicere  fortasse  non  datur,  pro  suspecta  tamen 
haberi  débet.  Denique,  ex  Scripturae  monito,  Stemus 
super  vias  antiquas,  atque  circumspiciamus  quœ  sii  via 
bona  et  recta  y  et  ambulemus  in  ea. 

XXV.  De  expediendis  Negotiis. 

(i)  Celeritas  nimia,  et  afTectata,  negotia  ut  plurimum 
perdit.  Similis  est  illi  rei  quam  medici  praedigestionem, 
sive  praeproperam  digestionem  ,  voçant  :  quae  corpus  im- 
plere  solet  humoribns  crudis,  et  secretis  seminibus  mor- 
borum.  Itaque  negotiorum  cxpeditionem  ne  metiaris  per 
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tempora  consulendi,  sed  per  negotiî  ipsius  progressum. 
Et  quemadmodum  ia  cursu,  minime  in  passus  grandi* 
tate,  aut  pedum  elevatione  altiore,  céleri  tas  consistit, 
sed  id  motu  eorumdem  humiliore^  et  sequabili;  ita  io  ne« 
gotiis,  mordicus  rei  iahœrere,  neque  partem  negotii  ni-^ 
miam  pro  una  vice  avide  amplecti ,  celeritatem  in  confi- 
tciendo  procurât.  Cur»  est  nonnullis  illud  tantum,  ut 
brevi  tempore  multum  coofecisse  videantur,  aut  ut  perio<* 
dos  aliquas  negotiorum  falsas  confingant ,  quo  acres  in 
negotiis  existimentur  ;  verum  aliud  est  tempori  parcere^ 
negotium  contrahendo>  aliud  intercidendo  :  negotia  au- 
tem  in  eum  modum  tractata  y  crebris  nimirum  congressi* 
bus^  plerumque  sursum  deorsum  feruntur^  magna  in- 
constantia.  Novimus  virum  prudentem ,  cui  semper  in 
are  erat,  quum  festinationem  nimiam  videret,  Manete 
pauUspeTy  ut  expediamus  celerius. 

(a)  Ex  altéra  parte ,  vera  céleri  las  io  expediendis  ne- 
gotiis res  est  pretiosa.  Tempus  siquidem,  negotiorum, 
sicuti  pecunia  mercium  ,  est  mensura.  Emitur  igitur 
negotium  magno ,  ubi  nimia  est  protractio.  Spartani ,  et 
Hispani ,  tarditatis  notati  sunt  :  Mi  venga  la  muerle  de 
Spagna  :  Yeniat  '  mors  mea  ab  Hispania;  tum,  scio,  cunc* 
tanter  veniet. 

(3)  Aurem  illis  prœbe  facilem ,  quibus  primae  in  in* 
forraatione  negotii  partes  demandât»  sunt  ;  et  potius  viam 
illis  monstres  ab  initio  j  quam  postea  in  orationis  filo 
crebrîus  interrumpas.  Qui  enim  in  ordiue  quem  sibi 
praestituit  perturbatur,  subsultabit,  et  prolixior  Cet,  dum 
memoriam  suam  recoUiget ,  quam  alias  futurus  fuisset ,  si 
sua  methodo  perrexisset.  Sed  interdum  videre  est,  mo- 
deratorem  molestum  esse  magis,  quam  oratorem. 

(4)  Repetitiones  plerumque  cum  temporis  jactura 
fiunt;  attamen  statum  quœstionis  sœpe  repetere,  lucrum 

*  Veniai.  Sic  reqoirit  hispanicum  venga,  qood  est  in  flabjunctivo,  etangH- 
corn,  uKi  est  :  Letmy  death  corne,  etc.  Vulgo  véniel,  maie.  n». 
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est  temporis  vel  maximum  :  etenim  complures  sermones , 
prorsus  abs  re ,  in  ipso  partu ,  abigit.  Orationes  prolixae 
et  curioto  aeque  expeditioni  negotiorum  conveniunt ,  ac 
toga  praelonga,  terram  verrens,  ciirsui.  Praefatiunculœ , 
transitiones  betlae,  et  excusationes  ^  atque  alia  verba,  qaae 
ad  persouam  loquentis  referuntur^  tempus  haud  parum 
dévastant;  et  licet  a  modestia  emanare  videantur,  sont 
tamen  rêvera  gloriolae  captatrices.  Sed  cave  ne  in  rem 
ipsam  ab  initio  descendas ,  quum  in  hominum  voluntatî- 
bas  impedimentum  aliquod  reperiatur,  aut  obstructio  : 
etenim  animorum  praeoccupatio  sermonum  semper  pos- 
tulat preefationes ,  instar  fomentationis  ante  unguentum, 
quo  unguentum  molli  us  subintret. 

(5)  Ante  omnia,  ordo,  et  distributio ,  et  partium  apta 
extractioy  celeritatis  tanquam  vita  est  :  ita  tamen  ut  dis^ 
tributio  non  sit  nimium  subtilis.  Nam  qui  partitione  non 
utetur,  in  negotia  nunquam  commode  ingredietur;  qui 
autem  nimia  utetur ,  vix  emerget.  Tempora  prudenter 
deligere,  tempus  plurimum  lucratur  ;  atque  intempestiva 
propositio  nil  aliud ,  quam  aërem  verberare ,  et  tempore 
abuti.  Très  sunt  negotiorum  partes  :  praeparatio,  consul* 
tatio  sive  examinatio,  et  perfectio;  harum  (si  expedi-> 
tioni  consulere  in  animo  est  )  média  sit  opus  multorum  ; 
prima  autem ,  et  ultima ,  paucorum.  Procedendi  in  ne- 
gotiis  initium  sumere  ab  iis  quœ  scripto  comprehensa  sunt, 
plerumque  expeditionem  promovet  :  licet  enim  contige- 
rit  ea  in  totum  rejici,  nihilominus  negativa  illa  plus  va- 
lait ad  consilia  educenda,  quam  indefinita;  quemadmo- 
dum  cinis  magis  generativus ,  quam  pulvis. 

XXVI.  De  Prudentia  apparente. 

Recepta  est  opinio ,  Gallos  prudentiores  esse ,  quam 
videntur  ;  Hispanos  autem  prudentiores  videri ,  quam 
sunt.  Sed  utcumque  se  res  habeat  inter  gentes,  certum 
est,  hoc  usu  venire  inter  personas  stngulares.  Sîcut  enim 
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toquitur  Âpostolus  de  pietate  :  Speciem  pietalis  habentes, 
sed  virtàtem  ejus  negantes  ;  ita  certe  iiiveniuntur  non- 
nulli  qui  nugantur  solemniter,  quum  prudentes  minime 
sint  :  Magno  conatu  nugas.  Res  esl  profecto  prudentibus 
ridicula,  et  satyra  digna,  affectatores  istos  videre,  in 
quot  formas  se  vertant,  et  qiiali  utantur  arte  quasi  pro- 
spectiva,  qua  superficies  appareat  corpus ,  quod  profun- 
ditatem  aut  dimensionem  solidi  liabeat.  Alii  tam  secreti 
sont,  et  in  se  declarando  parci,  ut  merces  suas,  nisi  sub 
obscura  luce,  ostendere  noiint,  et  videri  volunt  plus 
significare  quam  loqui  ;  quumque  sibi  ipsis  conscii  sint 
se  de  iis  rébus  loqui  quas  non  bene  norunt^  cupiunt  ni- 
hilominus  videri  se  illa  nosse,  quae  non  possunt  tuto 
loqui.  Alii  vultu  et  gestu  verbis  sufTragantur,  et  veluti 
per  signa  sapiunt^  ut  Cîcero  ait  de  Pisone  :  Respondes^ 
altero  ad  frontem  suhlato^  altéra  ad  mentum  depresso 
supercUiOy  crudelUatem  tibi  non  placere  '.  Alii  se  valere 
putant,  si  grande  quiddam  loquautur^  idque  stylo  pe-* 
remptorio  :  itaque  nihil  morantur,  et  pro  admissis  acci- 
piunty  quae  probare  non  possunt.  Sunt  qui^  quicquid  sub 
captum  eorum  non  cadit,  spernere,  aut  parvi  pendere 
prœ  se  ferunt,  tanquam  impertineus  et  curiosum;  sicque 
înscitîam  suam  pro  judicio  limato  obtendunt.  Alii  dis- 
tinctîonem  aliquam  semper  in  promptu  habent  ;  et  ple- 
rrnnque,  hominum  ingénia  subtilitate  perstringendo,  rem 
praetervehuntur.  De  quo  génère  loquitur  Aulus  Gellius  : 
Hominem  deUrum^  qiUverborum  minutUs  rerumfrangit 
pondéra.  Ad  quod  excmplum,  Plato  in  ProtagorOy  per 
ironiam  y  introducit  Prodicum ,  sermonem  integrum  con« 
texentemex  distinctionibus,  a  principio  usque  ad  finem. 
Generaliter,  istiusmodi  homines^  in  consul  ta  tionibus,  ne<- 
gatiw  libenter  se  apjplicant,  et  existimationem  quamdam 
aucupantur  ex  scrupulis  et  difHcultatibus  proponendis  et 
praedicendis  :  etenim  quum  id  quod  proponitur,  penitu» 

>  In  L.  G.  PisoD.,  %  6,  fin 
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rejicitur,  nil  ultra  restât  ageadum;  sin  probatur,  nova 
indiget  opéra;  quod  prudeotiae  genus  spurium  uegotia 
prorsus  perdît.  Ut  verbo  dicainus,  nec  mercator  aliquis 
obaeratus,  nec  decoctor  rei  familiaris  occultus,  tôt  artifi* 
ciis  se  muniet  ad  divitias  simulandas,  quot  homines  isti , 
vera  prudentia  desticuti,  utunlur,  ad  prudenliae  su»  opi- 
nionem  tuendam.  Certe  homines  hac  prudentia  praediti^ 
opinionem  vulgi  facile  aucupari  possunt;  sed  ad  negotia 
gravia  tractanda  nemo  talium  delectum  faciat  :  etenîm , 
ad  negotia  promovenda,  satius  proculdubio  fuerit,  viruro 
eligerc  paulo  absurdiorem ,  quam  hujusmodi  formalistam 
fastidiosum. 

XXVII.  De  Amicitia. 

(i)  Res  sane  difHcilis  esset,  etiam  ilH  qui  dixerit,  plus 
veri  ac  faisi,  idque  compendio,  miscuîsse,  quam  io  illo 
scito  :  Quicumque  solitudine  delectatur^  aut  fera^  aui 
deusesL  Negari  enim  non  potest,  quod  insitum  et  latens 
odium  seu  fastidium  societatis,  si  in  aliquo  deprehenda- 
tur,  sapiat  nescio  quid  belluinum;  illud  taraen  e  con- 
verso,  quod  aliquam  divinae  naturœ  speciem  pr»  seferat, 
falsissimum  est,  nisi  hujusmodi  vita  solitaria  minime  ab 
amorc  ipsius  solitudinis  proveniat,  sed  a  studio  seccdendi, 
ut  altioribus  contemplationibus  quis  vacet  :  id  quod  in 
nonnullis  ethnicorum  reperitur,  sed  affecta tum  et  ficturo, 
ut  in  Ëpimenide  Cretense^Numa  Romano,  Empedocle  Si- 
culo,  et  Apollonio  Ty^naeo;  sincerum  tamen  et  verumin 
plurimis  eremitarum  antiquorum ,  et  in  sauctis  patribus 
ecclesiae*  Interea  vero  parum  perspiciunt  homines ,  quid 
hoc  sit  quod  solitudo  nominatur,  et  quibus  finibus  cir- 
cumscribitur  :  turba  enim  non  est  societas  dicenda;  et 
faciès  hominum  nihilo  plus  sunt ,  quam  in  porticibus  pic* 
turœ  ;  colloquia  vero  absqu^  dilectione,  cymbalo  non  prae- 
stant  tinnienti.  Hoc  innuit,  id  quod  latinojactatum  pro* 
verbio  :  Magna  civitas ,  magna  soUludo,  In  magnis  enim 
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urbibus  amici  «et  necessarii  remotius  dispergunturi  adeo 
ut  minus  plerumque  familiariter  et  in  coasortio  vivatui> 
quam  in  viciniis  angustioribus.  Quia  et  ulterius  progredî 
licety  atque  verissiine  asserere,  meram  et  miseram  esse 
solitudinem,  ubi  desunt  amici  veri;  sine  quibus  roundus 
nihil  aliud  quam  eremus  est.  Quo  etiam  sensu  si  solitu- 
dinem  accipias ,  quicumque  natura  et  genio  suo  ab  ami- 
citiis  abborret ,  hujusmodi  afîectum  a  bruto  potius,  quam 
ab  hômine,  mutuatur. 

(a  )  Maximus  amicitiae  fructus  |  est  levamen  et  evapo- 
ratio  anxietatis  et  tumorum  cordis,quos  animae  pertur- 
bationes,  cujuscumque  generisi  imprimere  soient.  Novi- 
mus,  morbos  illos  in  corpore  esse  maxime  periculosos, 
qui  ex  obstructionibus  et  sufTocationibus  nascuntur  :  ne- 
que  multo  sécus  se  res  habet  in  aegritudinibus  animae. 
Sarsam  adhibere  possis  ad  jecoris,  chalybem  praeparatum 
ad  lienis ,  flores  sulphuris  ad  puhnonum ,  castoreum  ad 
eerebri  oppilationes  deobstruendas  ;  nulla  autem  inveni- 
tur  medicina  apertiva  ad  obstructiones  cordis,  praeter  ami* 
cum  fidelem,  cui  impertire  possis  dolores,  gaudia ,  nietus, 
spes,  suspiciones,  curas,  consilia,  et  quicquid  denique 
cor  opprimât ,  tanquam  sub  sigillo  confessionis  civilis. 

(3)  Res  est  profecto  mirabilis^  si  quis  secum  reputet, 
quam  magni  principes  summi  et  monarchae  istum  amici- 
tiae fructum  (de  quo  loquimur)  aestiment  :  tanti  sane,  ut 
eumdem  et  incolumitatis  suae,  et  amplitudinis  periculo, 
iuterdum  coëmant.  Principes  enim,  propter  distantiam 
et  sublimitatem  fortunarum  suarum  a  fortunis  servorum 
et  subditorum  suorum,  fructum  bunc  decerpere  nequeunt; 
nisi  forte  (quo  eum  melius  colligant)  aliquos  evehant  et 
promoveanty  qui  sint  sibi  tanquam  socii  et  asquales  :  id 
quod  sœpenumero  non  sine  praejudicio  fît.  Linguae  mo- 
dernae  istiusmodi  personas  nomine  gratiosorum  ,  vei  ami- 
corum  régis ,  iusigniunt ,  ac  si  res  esset  favoris  et  couver- 
sïitionis;  at  vocabulum  Romanum  ejus  reî  rectius  exprimit 
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verum  usum  atque  causam,  illos  nomiaans  Participes 
curarum  :  hoc  enim  illud  est ,  quod  verum  ligamen  prae- 
stat.  Âtque  hoc  fecisse  manifesto  videmus,  non  tantum 
principes  delicatos^  et  imbecillis  animi,  sed  etiam  pru- 
dentissimos ,  et  maxime  politicos  ex  us  qui  regnarunt  ; 
qui  saepe  sibi  adjunxerunt  aiiquos  ex  servis  suis,  quos  et 
îpsi  amicos  suos  vocarunt,  et  aliis  eodem  illos  nomine 
insignire  permiserunt,  non  alio  utentes  vocabulo,  quam 
quod  tnter  homines  privatae  fortunae  reccptum  est. 

(4)  L.  Sylla,  postquam  Romanum  imperium  occupas* 
set,  Pompeium  (postea  cognominatum  Magnum  )  ad  eam 
potentiam  evexit,  ut  Pompeius  superiorem  jam  Sylla  fac- 
tum  se  venditaret.  Quum  enim  amicum  quemdam  suum 
consulem  fecisset ,  contra  ambitum  Syiiae,  atque  Sylla  in 
malam  partem  hoc  acccpisset ,  et  verba  indignationis 
nonnulla  protulisset,  Pompeius  id  minime  tulit,  sed  fere 
disertis  verbis  eum  quiescere  jussit;  addendo,  Plures 
adorare  soient  orientem ,  quam  occidentem.  Apud  Julium 
TiSsarem  Decirous  Brutus  tanta  gratia  valuit,  ut  eum 
Caesar  Ootavio,  suo  nepoti,  haeredem  substituerit.  Âtque 
hic  ille  fuit ,  qui  Cssarem  ad  mortem  suam  pertraxit. 
Quum  enim  Caesar  senatum  dimittereinanimo  habuisset, 
propter  mata  quaedam  praesagia  (  praecipue  somnium 
quoddam  uxoris  suae  Caipurniae),  Brutus  eum  molliter  e 
cathedra,  arrepto  brachio  ejus,  levans,  dixit ,  *^en77ï» 
se ,  eum  senatum  non  tam  pann  habiturumy  ut  dimittere 
illum  vcUety  donec  uxor  somnium  melius  somniasset  Et 
videtur  sane  tanto  favore  apud  Caesarem  polluisse,  ut 
Antonius  in  epistola  quadam,  quae  a  Cicérone,  in  una  ex 
PhilippiciSj  Verbatim  recita tur,  eum  veueficum  appella- 
ret,  ac  si  Caesarem  incantassct.  Augustus  Agrippara^ 
ignc^item  licet  natalibus,  ad  tantam  celsitudinem  pro- 
movit,  ut,  quando  eum  Maecenate  deliberaret  de  nuptiis 
filiae  suae  Juliae ,  ^aecenas  eum  libère  monuisset ,  Agrip- 
pam^  aut  in  gencrum  assumendum^  aut  interficiendum  ; 
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mhil  esse  ieiiium ,  quandoquidem  eum  ad  tanlum/asli» 
glum  perduxisseL  Tiberius  Caesar  Sejanum  taiitis  Iiono-* 
ribus  auxit,  ut  ii  duo  haberentur  tauquam  par  amicorum  ; 
certe  Tiberius,  iu  epistola  quadam  ad  eum,  ita  scribit: 
Hœc  pro  amicitia  nostra  non  occuUavi.  Atque  unîversus 
senatus  aram  Amicitiœ,  tanquam  deae,  dedicavit,  propter 
arctamiater  eos  amicitiam.  Similis  ^  aut  etiam  illa  majo- 
ris  amicitiae  cxemplum  cernitur  inter  Septimium  Sève- 
mm  et  Ptautianum  :  etenim,  fîiium  suum  natu  majorem, 
filiam  Plautiani  in  uxorem  ducerei  coêgit;  ac  Plautianum 
saepe ,  etiam  cum  contumelia  fîlii  sui ,  hohoravit.  Quia  et 
scripsit  ad  senatum  hisce  verbis  :  lia  diligo  virum  y  ut  eu- 
piam  eum  miki  superstitem  fore.  Quod  si  hi  principes 
Trajano  alicui  aut  Marco  Âurclio  similes  fuissent,  im* 
mensae  natur»  eorum  bonitati  hoc  attribui  posset;  quum 
vero  virt  tam  prudentes  exstiterint,  tantoque  robore  et 
scveritate  animi  praediti,  tamque  impensi  amatores  sui, 
liquido  probatur  eos  feiicitatem  suam  (  iicet  vix  major 
mortalibus  ullis  obtigisset  )  veluti  mutilam  duxisse,  nisi 
pcr  hasce  amicitias  fada  fuisset  intégra  et  perfecta.  At- 
que,  quod  majus  est,  afTuerunt  his  principibus  uxores, 
(ilii,  nepotes;  neque  tamen  haec  omnia  amicitiae  solatia 
supplere  vatuerunt. 

(5)  Minime  oblivioni  mandandum ,  quod  Commineus 
notatum  reliquit  de  domino  suo  priore,  duce  Carolo , 
cognomînato  Strenuo  :  eum  sécréta  sua  cum  neminecom- 
municare  voluisse;  minime  omnium  ea,  quae  eum  prae 
cœteris  angebanL  Et  ulterius  ait,  eam  animi  obtectio- 
nem,  posterîoribus  vitae  annis,  intellectum  ipsius  non- 
oihil  débilitasse,  et  vitiasse.  Potuisset  certe  0>mmineus, 
si  voluissct,  simile  judicium  facere  de  domino  suo  poste- 
riore,  Ludovico  undecimo;  cui  occultatio  cousiliorum 
pro  tormento  fuit.  Tessera  Pythagorœ ,  obscura  ,  sed 
optima  :  Cor  ne  edito.  Certe,  si  quis  durum  huic  rei  no- 
men  imponeret,qui  amicis  destituunUir,quibus  cogitatio- 

i9« 
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nés  suas  et  aaxietates  libère  impertiaut,  sunt  cordium 
suorum  authropophagi.  At  illud  plaue  ad  miraculum 
proxime  accedit  (quocum  daudam  hune,  de  primo  ami- 
eitiae  fructu,  sermonem),  nimirum,  istam  eum  amicis 
communicationem ,  contrarios  duos  effectus  producere: 
gaudia  enim  conduplieat,  mœrores  dimtdiat.  Nemo  siqui- 
dem  laeta  sua  amico  impertit ,  quiu  laetetur  amplius  ;  nemo 
auteni  tristibus  amicum  communicat ,  quin  contristetur 
minus.  Adeo  ut  rêvera  eadem  virtute  pollcat  super  ani- 
mum  hominis  j  qunm  alchemistae  lapidi  suo  tribuere  so* 
lent  super  corpus  humanum ,  hoc  ^st,  quod  contraria 
operetur,  sed  semper  in  bencfïcium  naturae.  Attamen , 
absque  auxilio  notionum  chemicarum ,  exstat  hujus  rei 
exemplum  insigne  in  cursu  naturae  ordinario.  Nam  îri 
rébus  naturalibus  uuio  alit  et  confortât  actiones  quasque 
naturales,  impressioncs  omnes  violentas  hebetat  et  re- 
tundit;  idemque  prorsus  fit  in  animis. 

(6)  Secundus  amicitiae  fructus,  salubris  est  inteilectui^ 
sicuti  primus  afTectibus.  Amicitia  enim  serenitatem  indu- 
cit  in  affectibus,  a  tenipestatibus  et  procellis  ;  verum  in 
intellectu  etiam  noctem  abigit,  et  lumen  infundit,  confu* 
sione  cogitationum  dissipata.  Neque  hoc  intelligendum 
est  tantum  de  consilio  fideli,  quod  ab  amicis  dari  solet  ; 
sed  antequam  de  illo  dicamus,  certum  est,  quicumque 
animum  cogitationibus  multis  gravatum  habet,  ingenium 
ejus  et  intellectum  clarescere  veluti  in  diem,  communica- 
tione  consiliorum,  et  discursu  cum  alio.  Etenim  cogita- 
tiones  suas  facilius  agitât,  et  in  omnes  partes  versât; eas- 
dem  ordinatius  disponit  ;  illas  tanquam  in  faciem  intuc- 
tur,  postquam  conversae  fueriut  in  verba  ;  denique  se  ipso 
prudentior  evadit ,  idque  assequitur  horulae  magis  unius 
sermone,  quam  diei  intégrée  meditationibus.  Recte  die- 
tum  est  a  Themistocle  ad  regem  Persarum  :  Sciviones 
tapetibus  similes  esse^  quum  explicentur^  per  quod  inia^ 
gines  distincte  conspiciuntur;  ubi  cogitationes^  instar  sar* 
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ùnarum  quarumdam^  complicantur  et  irwolvuniur.  Neque 
etîam  rcstringitur  secundus  iste  fructus  amicitiae  (  qui 
coiisistît  in  obstructiooibus  intellectus  aperiendis)  ad  eos 
solum  amicos ,  qui  consilio  poUeot  (  hi  proculdubio  op- 
timi  sunt),  sed  et  hoc  seposito,  discit  profecto  quispîam  a 
se  ipso;  et  proprias  cogitatîo&es  in  luminis  oras  educil; 
iogeniumque  suum ,  tanquam  cotem  versus ,  acuit ,  qua» 
ipsa  non  secat.  Ut  verba  dicamus,  prasstat  statu»  cuidam, 
vel  imagini,  se  impertire,  quam  cogitationes  suas  silen* 
tio  suffocare. 

(7)  Âdde  jam  (ut  fiât  semio  de  hoc  secundo  amiciti» 

fructu  magis  perfectus)  iilud  modo  dictum ,  quod  promp- 

tius  occurrit,  et  in  vulgarem  observationem  cadil  :  fidèle 

intelligo  ab  ainico  consilium.  Bene  asserit  Heraclitus,  in 

uno  seuigmatum  suorum,  Lumen  skcum  optimum;  atqut 

certissinium  est,  lumen  quod  ab  alio  proficiscitur,  per 

roodum  consilii ,  illo  siccius  esse  et  purius  quod  a  pro-> 

prio  émanât  judicio  et  intellectu  ;  siquidem  quod  affecti-' 

bus  semper  maceratur  et  tingitur.  Adeo  ut  non  minu» 

întersit,  inter  consilium  amici,  et  consilium  cujuslibet 

proprium^  quam  inter  coDsilia  amici  et  adulatoris.  Neque 

eiiim  adulator  magis  iivfestus,  quam  quilibet^sibi;  neque 

rursus  remedium  praestaatius  contra  adulationenv  sui  ip- 

sius  reperitur,  quam  libertas  amici.  Consilium  duorum 

generum  est:  alterum  demoribus,  alterum  de  negotiis. 

Quantum  ad  prius,  optimum  ad  animi  sanitatem  tuendam 

medicaœentum  est  admonitio  amici  fidelis.  Se  ipsum  ad 

rationes  stricte  reddendas  compellere,  medicina  est  inter* 

dum  nimis  penetrans,  et  corrosiva.  Lectio  librorum  mo-» 

ralium,  res  est  paulo  hebetior.  Observatio  proprionun 

defectuum  in  aliis  tanquam  in  speculo,  aliquando,  ut  fit 

etiam  in  speculis,  minus  respondet.  Verum  (ut  diximus) 

optima  medicina  (optima  ad  recipiendum,    optima  ad 

operandum)  est  admonitio  amici.  Mirum  profecto  est  vi- 

dere,  quot  crrores  énormes^  et  plane  absurdes,  commit- 
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tant  aliqui  (praesertim  ex  grandioribus)^  quia  non  adsit  iis 
amicus,  qui  monere  possit  :  in  damnum  haud  parvum, 
et  existimationisy  et  fortunae  suae.  Sunt  enim  (ut  ait  apos« 
tolus  Jacobus  )  tanquam  homines  qui  intuentur  in  specw* 
lumj  et  statim  oblmscuntur  imaginis  suce.  Quantum  ad 
negotia,  vêtus  est  :  Melius  videra  oculos^  quant  ocu* 
lum,  iicet  nonnulli  hoc  cavillentur;  etiain  recte  dicitur  : 
Spectatorem  sœpe  plus  videre ,  quant  lusorem  ;  quin  et 
certius  disploditur  sclopetuni  majus,  palo  innixum,  quam 
super  brachium  ;  etsi  quidam  tam  altnm  sapiant,  ut  pu<> 
tent  in  sese  esse  omnia.  Verum ,  quicquid  dici  possit  in 
contrarium,  certum  est,  consilium  negotia  dirigere  et  sta- 
bilire.  Quod  si  quis  secum  cogitet^  consilium  se  quidem 
capturum ,  sed  per  partes,  in  aliis  bunc ,  in  aliis  illum , 
consulendo ,  bene  babet  (hoc  est,  melius  illi  fuerit ,  quam 
consilio  omnino  non  uti);  verum  in  duo  perîcula  impin* 
git.  Unum,  quod  vix  fidèle  consilium  reperturus  sit  :  raro 
enim,  uisi  a  fideli,  et  intimo  amico,  consilium  datur, 
quod  nou  ad  dantis  fines  infiexum  et  detortum .  sit.  Alte- 
rum,  quod  consilia  illa,  a  diversis  manantia  (Iicet  cum 
fideet  bona  intentione  praestita),  damnosa  saepenumera 
erunt  et  nociva,  ac  partim  ex  incommodis,  partini  ex  re* 
mediis  commixta  :  veluti,  si  medicum  advoces,  qui  in  cu- 
ratione  morbi  illius  peritus  habetur,  sed  corporis  lui  con- 
stitutionis  penitus  ignarus  ;  qua  re  poterit  fortasse  va- 
letudinem  ad  tempus  promovere,  sed  cum  periculo,  ne, 
in  summa,  sanitati  prœjudicet;  atque  hoc  pacto  morbum 
exstinguet,  et  non  ita  multo  post  hominem.  Verum  ami* 
eus,  cui  status  amici  sui  perfecte  cognitus  est,  cavebit,  no 
în  praesens  juvando,  in  malum  futurum  impingat.  Itaque 
consiliis  istis  dispersis  (ut  jam  dictum)  nolim  acquiesças  : 
distrahent  enim  potius  et  seduceut,  quam  dirigent  etsta-* 
bilient. 

(8)  Post  nobiles  hosce  duos  amicitiae  fructus  (pacem 
dico  in  afFcctibus,  et  fulcimentum  jiulicii),  scquitur  uhi- 
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mus,  qui  similis  est  malo  granato,  plenus  granis  complu- 
ribus  :  intelligo  autem  auxilium  et  participationem  in  ac« 
tionjbus  et  occasionibus  vitse.  Hic  autem  expeditissima 
via  repraesentandi  ad  vivum  usum  multiplicem  amiciti» 
fuerit,  circumspiciendo  et  videndo,  quam  multa  sint  qusB 
per  se  quispiam  exsequi  commode  non  poterit;  atque  inde 
apparebit,  non  per  hyperboien,  sed  sobrie  dictum  esse  ab 
Siuiiquis^^mîcumesseaUerum  J6  ;  quandoquidem,  si  quis 
vere  rem  reputet,  amici  officia  proprias  cujusque  vires  su- 
perent.  Homines  mortales  sunt  ;  quin  et  in  medio  operum 
aliquorum  y  quse  maxime  affectant,  ssepe  moriuntur,  ve^ 
luti  in  collocatione  filii  in  matrimonium,  consummatione 
conatuum  et  desideriorum  siiorum,  et  similibus.  Jam  si 
quis  amicum  hsrbeat  fidelem,  securitatem  praBstat  deiisdem 
rébus ,  amici  cura  et  opéra ,  post  mortem  perâciendis  ; 
adeo  ut  fatum  immaturum  vix  obsit,  atque  habeat  qui&    * 
(ut  loquamur  more  tribulium  aut  firmariorum)  in  desi- 
deriis  suis  terminum  non  unius,  sed  duarum  vitarum* 
Homo  corpore  circumscribitur,  et  corpus  loco;  verumubi 
amicitia  praesto  est,  vitae  munia  omoia  concessa  sunt^  et 
sibi,  et  deputato  suo.  Quot  numéro  res  sunt,  quas  per  se 
quispiam,  cum  dignitate  aut  decoro,  peragere  non  pofr* 
sit  !  Mérita  sua  non  potest  cum  verecundia  recensere, 
multo  minus  extoUere;  non  sustinet  quis,  ut  se  submit- 
tat  ad  supplicanduro,  aut  etiam  emendicandum  ;  infînita 
sunt  talia.  Verum  hase  et  hujusmodi  in  amici  ore  sat  de* 
cora  sunt  ;  ad  quœ  erubescimus  in  persona  propria*  Rur- 
sus,  persona  cujusque  multa  habet  conjuncta,  quae  exuere 
non  potest  :  filium  alloqui  quis  non  poterie,  nisi  ut  pater  ; 
uxorem,  nisi  ut  maritus;  inimicum,  nisi  salva  dignitate; 
ubi  amico  conceditur  loqui,  prout  res  postulat ,  neque  ad 
respectus  personœalligatur.  Verum  hœc  enumerare  infini- 
tum  fuepit.  Ipse  regulam  dedi:  ubi  quis  propriam  perso* 
nam  in  fabula  sustinere  non  poterit,  amicussi  desit,  sa- 
tins est  ei  scenam  derelinquere. 
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XXVIII.  De  Sumptibus. 

Opes  destinantur  sumptibus  ;  sumptus  autem  honort^ 
et  actiôQÎbus  honestis.  Sumptus  itaque  largiores  occasio* 
iiis  et  rei  dignitate  commensurandi  sunt.  Etenim  sponta- 
nea  paupertas  debetur  quandoque  patriae,  non  solum  re- 
gno  cœlorum.  Sumptus  autem  consueti  cujusque  censu 
definiendi  sunt ,  eoque  tenore  temperandi ,  ut  intra  redi- 
tus  siut;  nec  servorum  fraudi  aut  incuriae  obnoxii;  atque 
iosuper  iu  eum  modum  dispositi  et  ordinati,  ut  ratîones 
impensarum  exhibltae  aestimatîone  sint  minores.  Certe  qur 
diminutionem  fortunarum  suarum  pati  noiit,  necesse  ha- 
bet  impensas  suas  ordioarîas  ita  instituere,  ut  dimidia 
tantum  pars  redituum  insumatur,  altéra  reponatur;  qur 
vero  rem  augere  cupit,  tertiam  partem  solam  împensis 
assîgnet.  Haud  sordidum  est  summis  etiam  vif  îs,  si  ratio» 
nés  suas  diiigenter  iaspiciant.  Hoc  omittunt  comptures, 
non  tam  socordia^  quam  aversatione  quadam,  ne  se  con- 
tristenty  si  resnimio  plus  accisas  deprehenderint.  Vuinera 
autem  ^  nisi  explorentur,  sanari  nequeunt.  Qui  œcono- 
mica  sua  commode  tractare  non  possunt,  iis  relinquitur , 
utquos  adhibent  ministros,  et  caute  eligant,  et  subinde 
mutent  :  novi  enim  minus  audent ,  minusque  astuti  sunt: 
Cui  raro  rationes  suas  inspicere  datur,  eum,  quae  compu- 
tationi  subjacent,  in  certes  reditus  atque  etiam  sumptus 
irertere  convenit.  Qui  impendiosior  est  m  una  sumptus 
génère,  eum  sobrie  parcum  et  fr ugi  oportet  esse  in  alio  : 
exempli  gratia,  si  victu  abundantior,  vestium  elegantia  sit 
moderatior;  si  in  aulasua  copiosior,  io  equîU  eontractior 
sit;  et  sic  de  similibus.  Qui  enim  in  singulis  impensarum 
generibus.  est  profusior,  decoctionem  fortnnarum  »gre 
\itabit.  In  perplexa  et  obsrata  re  familiari  liberanda, 
perinde  sibi  quis  obesse  poterit  nimia  festinatione,  ac  di- 
latione  nimia  :  praeproperae  enim  venditiones  jacturain 
ex  usuris  sappe  exœquant.  Porro  autem,  qui  simiil  et  semt*l 


sôrtem  asserit,  de  relapsu  periclitatur  :  quuin  enim  prae* 
tervectum  tantas  aogustias  se  sentiat,  ad  ingenium  redi- 
bit  ;  qui  autem  se  per  gradus  extricaverit ,  habitum  fru- 
galilatis  inducit,  eademque  opéra  tam  animo,  qiiam 
fortunis,  medetur.  Sane  qui  res  collapsas  restituere  in  vo 
tis  habet)  vei  minima  quaeque  non  spernat;  atque  pie- 
rumque  minus  sordidum  est,  sumptus  quamvîs  minutos 
praecidere,  quam  niinutis  lucris  se  subniiltere.  Gaule  ad- 
modum  inchoandi  sunt  sumptus,  qui  semel  inchoati  per- 
mansuri  siut.  Sed  in  sumptibus,  qui  non  facile  redeunt, 
splendidiorem  et  magnificentiorem  esse  licebit. 

XXIX.  De  profercndis  Finibus  Imperii  ' . 

(i)  Dictum  Themistoclis,  sibi  ipsi  applicatum ,  inci- 
vile certe  fuit  et  inflatum;  sin  de  aliis,  atque  in  génère, 
prolatum  fuisset,  prudeutem  sane  observation em  et  per- 
gravem  censuram  complecti  videtur.  Rogatus  in  convivio, 
utcitharam  pulsaret,  respondit,  Fidibusse  nescife;  cœ^ 
terum  posse  oppidum paivum  in  magnnm  cii^itatem  eue- 
here^.  Ista  certe  verba,  ad  sensum  politicum  translata  , 
facultates  duasy  noultum  inter  se  discrepantes ,  in  iis  qui 
rerum  gubernacula  tractant  ^  optime  describunt  et  dis- 
tinguunt.  Etenim,  si  reguni  consiliarios,  senatores,  alios- 
que  ad  negotia  publica  admotos,  qui  usquam  fuerunt , 
attente  intueamur,  reperientur  profecto  (licet  rarissime) 
nonnuUi,  qui  regnum  aut  civitatem  e  parvis  ampla  effi- 
cere  possint,  fidicines  tamen  sint  valde  imperiti;  e  coa- 
tra  autem,  alii  quamplurimi,  in  cithara  aut  lyra  (  boc 
est  y  aulicis  tricis  )  miri  artifices ,  qui  tantum  abcst  ut 
rempublicam  amplificare  possint ,  ut  potius  a  natura 
comparati  videantur  ad  statum  reipublicae  beatum  et  flo- 
rentem labefactandum  et  evertendum.  Sane,  artes  illae  de- 

'  Senne  hic,  exeinpli  vioe,  libro  VIII  De  oagmetti,  scient.,  cap.  5,  inrenilur. 
'  Sic  fcrc  Cic.  7u«c-,  I,  c.  i.  Ipsius  vcrba  \ide  in  nolis. 
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génères  et  praestigiae,  quibus  saepenuinero  cousiliarii  at* 
que  rerum  potentes,  et  gratiam  apud  principes  suos,  et 
famam  in  vulgus  reportant ,  haud  aliud  uomen  meren* 
tur^quam  peritiœ  cujusdam  fidiculariae ;  utpote  quum 
sint  res  magîs  gratae  in  praesens ,  et  artificibus  ipsis  or- 
namento,  quam  ad  rerum publicarum,  quarum  sunt  nii* 
nistri ,  opes  et  aniplitudinem  utiles  aut  accommodae.  Oc* 
current  proculdubio  et  alii  consiliarii ,  atque  reipublicae 
gubernatores,  minime  spernendi,  qui  sint  negotiis  pares, 
possintque  res  commode  administrare,  easque  a  mani* 
festis  praecipitiis  et  incommodis  conservare;  a  virtute 
tamen  illa  rerumpublicarum  erectrîce  et  amplificatrice 
longo  intervallo  absunt. 

(a)  Vcrum ,  qualescumque  demum  fuerint  operarii , 
conjiciamus  oculos  in  opus  ipsum;  qualis  nimiruui  cen- 
scri  debeat  vera  regnorum  et  rerumpublicarum  magni- 
tudo,  et  quibus  artibus  obtineri  possit  :  dignum  profecto 
argumentum ,  quod  principes  perpetuo  in  manibus  ha- 
beant ,  et  diligenter  meditentur;  quo,  nec  vires  suas  in 
majus  aestimantesy  inceptis  se  vanis  et  nimis  arduis  ini- 
plicenty  nec,  rursuj,  easdem  plus  aequo  despicientes,  ad 
consilia  pusillanima  et  meticulosa  se  demiltaut. 

(3)  Magnitudo  imperiorum  ,  quoad  molem  et  territo- 
rium,  mensurae  subjicilur;  quoad  reditus,  calculis.  Nu- 
merus  civium  et  capita,  censu,  urbium  et  oppidorum 
amplitudo,  tabulis  excipi  possint  ;  attamen  non  reperitur 
inter  civilira  res  errori  magis  obnoxia,  quam  verum  etin- 
trinsccum  excipere  valorem  circa  vires  et  copias  imperii 
alicujus.  Assimilatur  regnum  cœlorum  non  glandi ,  aut 
nuci  alicui  grandiori,  sed  grano  sinapis,  quod  inter 
grana  est  minimum  ;  quod  tamen  habeat  intérim  intra 
se  proprietatem  quamdam  et  spiritum  innatum ,  quo  se 
et  cilius  attoUat ,  et  latius  diflfundat  :  eodem  modo  inve- 
nire  est  régna  et  status ,  ambitu  quidem  et  regionum 
tractu  valdc  ampla  ^  quae  tamen  ad  fines  ulterius  profe- 
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rendos ,  aut  latius  imperaudum ,  sunt  minus  apta  ;  alia 
contra,  dimensioue  satis  exigua,  quœ  tamen  bases  in 
quibus  maximae  monarchiœ  inaedificentur ,  esse  possint. 

(4)  Urbes  munitœ,  ptena  annamentaria ,  equoruin 
propagines  generosae ,  currus  armati ,  elephanti  y  machî- 
n«  atque  tormenta  beliica  omnigena ,  et  similia ,  sunt 
certe  ista  uni  versa  nihii  aliud,  quam  ovis  induta  pelle 
leonina,  nîsi  gens  ipsa  stirpe  sua  et  ingenio  sit  fortis  et 
niilitaris.  Tmo,  nec  numerus  ipse  copiarum  multuni  ju- 
vat  f  ubi  milites  imbelles  sunt  et  ignavi.  Recte  enim  Yir- 
gilîus ,  Lupus  numerum  pecorum  non  curât.  Exercilus 
Persarum  in  campis  Arbelœ  oculis  Macedonum  tanquam 
vastum  hominuin  pelagus  subjiciebatur;  adeo  ut  duces 
Alexandrî,  nonnihil  ipso  spectaculo  perculsi,  regem  inter- 
pellarent ,  atque  ut  noctu  praelium  committeret  ei  auctores 
erant;  quibus  ille  :  Nolo  (inquit)  suffurari  victoriam.  Ea 
autem  etiam  opinione  fuit  facilior.  Tigranes  Armenius , 
castra  metatus  in  quodam  colle  cum  exercitu  quadringen* 
torum  millium,  quum  spectaret  aciem  Romanorum^quee 
quatuordecim  millia  non  excessit ,  contra  se  teudentem  , 
in  scommate  illo  suo  sibi  complacuit  :  Ecce  (inquit)  ho^ 
minum ,  pro  legatione,  nimio  plus  quam  oportet  ;  pro 
pugna,  longe  minus  ;  eosdem  tamen,  priusquam  occu- 
buîsset  sol,  satis  multos  ad  illum  infinita  strage  profli- 
gandum  expertus  est.  Innumera  sunt  exempta  ^  quam  sit 
multitudinis  cum  fortitudine  congressus  impar.  Primo 
îgitur,  pro  re  certissima  et  exploratissima  decernatur  et 
statua tur,  quod  caput  omnium ,  qu»  ad  magnitudinem 
regni  aut  status  spectent ,  sit,  ut  populus  ipsc  sit  stirpe 
et  ingenio  bellicosus.  Atque  illud  magis  tritum  quam  ve- 
rum,  quod  nervi  belli  sint  pecuniœ,  si  desiut  nervi  la- 
certorum  in  gente  molli  et  effœminata.  Recte  enim  Crceso 
ostentanti  aurum  respondit  Solon  :  At  si  quis  (p  rex)  vene^ 
rit ,  qui  melius  quam  tu  ferrum  gestet ,  illi  profecto  to^ 
tum  hoc  ccdet  aurum.  Quare,  quicumque  îs  tandem  sit 
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princeps  aut  status,  cujiis  subditi  aativi  et  îndigenae  non 
sint  aniniosi  et  militares,  potentiam  suam  admodum  so- 
brie  aestiinet;  atque  e  contra,  principes  qui  dominantur 
in  gentes  aniinosas  et  martias,  norint  illi  satis  vires  suas, 
si  sibi  alias  non  desiut.  Quod  attinet  ad  copias  mercena- 
rias  (quod  solet  adhiberi  remedium ,  quum  copiae  nativae 
desint),  plena  sunt  omuia  exemplis ,  quibus  liquido  patet, 
quod,  quicumque  status  illis  innitetur,  poterit  fortasse 
pennas  ad  teuipus  brève  nido  majores  extendere ,  sed  de* 
fluent  illae  paulo  post. 

(5)  Benedictio  Judae  et  Issacharis  in  unum  uunquam 
conveniet  :  nimirum ,  ut  eadem  tribus  aut  gens  sit  simul  et 
leonis  catuluSyeX,  asinus  procumbens  inter  sarcinas.  Neque 
unquam  fiet ,  ut  populus  ,tributis  oppressus  ,  fortis  exis* 
tat  et  bellicosus.  Yerum  est ,  collationes  publico  con- 
sensu  factas,  minus  animos  subditorum  dejicere  et  depri- 
mere,  quam  quae  ex  impcrio  mero  indicuntur:  id  quod 
liquido  videre  est  in  tributis  Germanise  inferioris  quas 
Excisas  vocant  ;  atque  aliqua  ex  parte  in  iis  quœ  Subsi- 
dia  nonùnantur  apud  x\nglos.  Etenim  uotandum  est ,  scr* 
monem  jam  institui  de  animis  homiuum ,  non  de  opibus. 
Tributa  autem ,  quae  ex  consensu  conferuniur,  et  qu»  ex 
imperio  imponuntur ,  etsi  eadem  res  sint,  quoad  opes 
exhauriendas ,  varie  tamen  omnino  animos  subditorum 
afficiunt.  Statuatur  igitur  et  hoc ,  populum  tributis  gra^ 
vatum  idoneum  ad  imperandum  non  esse. 

(6)  Âdspirantibussrd  maguitudinem  regnis  et  statibus  , 
prorsus  cavendum ,  ne  homines  et  patricii ,  atque  (  quos 
vocamus  )  generosi ,  majorem  in  modum  multiplicentur. 
Hoc  enim  eo  rem  deducit ,  ut  plebs  regni  sit  humilis  et 
abjecta  ,  et  nihil  aliud  fere  quam  nobilium  mancipia  et 
operarii.  Simile  quiddam  fieri  videmus  in  syivis  cœduis  ; 
iu  quibus,  si  major  quam  par  est  caudicum  sive  arbor 
rum  majorum  relinquatur  numerus ,  non  renascetur 
sylva  sincera  et  pura ,  sed  major  pars  in  vêpres  et  dumos 
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degencrabit.  Eodem  modo  in  nationibus,  ubi  numéro^ 
sior  justo  est  nobilitas,  erit  plebs  vilis  et  ignava;  atque 
eo  demum  res  redibit,  ut  uec  centesimum  quodque  ca- 
put  sit  ad  galeam  portandam  idoneum  y  praesertim  si  pe- 
ditatum  spectes  ,  qui  exercitus  plerumque  est  robur  prae- 
cipuum  :  unde  succedet  magna  populatio  ,  vires  exiguœ. 
Nusquam  gentium  hoc ,  quod  dico ,  luculentius  com- 
probatum  est ,  quam  exemplis  Angliae  et  Galliae  :  qua-* 
rum  Ânglia,  quamvis  territorio  et  numéro  incolarum 
longe  inferior,  potiores  taraen  partes  fere  semper  in  bel- 
lis  obtinuit  ;  banc  ipsam  ob  causam  ,  quod  apud  Anglos 
coloni,  et  inferioris  ordinis  homines,  militiae  habiles 
sint,  rustici  Galliae  non  item.  Qua  in  re  mirabili  quadam 
et  profunda  prudentia  excogitatum  est  ab  Henrico  sep- 
timo  Anglias  rege(id  quod  in  vitœ  ejus  Historia  fusius 
traetavimus),  ut  praedia  minora  atque  domus  agricolatio* 
nis  instituerentur,  quae  habeaut  certum  eumque  medio- 
crem  agri  modum  annexum ,  qui  distrahi  non  possit  :  eo 
fine,  ut  ad  victum  liberaliorem  sufficiat,  utque  agricul- 
tura  ab  iis  exerceretur,  qui  doniini  fuerint  fundi,  aut 
saltem  usufructuarii ,  non  conductitii  aut  mercenarii.  Nam 
ita  demum  characterem  illum  y  quo  antiquam  Italiam  in- 
sîgnivit  Virgilius  y  merebitur  regio  aliqua  : 

Terra  poteos  armis,  alque  ubere  glebs  '. 

Neque  praetereunda  est  illa  pars  populi  (quae  Angliae  fere 
est  pecuHarisy  nec  alibi  (  quod  scio)  in  usu,  nisi  forte 
apud  Polonos),  famuli  scilicet  uobilium  :  hujusenim  gene- 
ris  etiam  inferiores,  quoad  pedîtatum  y  agricolis  ipsis  mi- 
nime cedunt.  Quare  certissimum  est^  quod  magnificentia  et 
splendor  ille  hospitalis,  atque  famulitia,  et  veluti  satelli- 
tia  ampla,  quae  in  more  suut  apud  nobiles  et  gencrosos 
in  Anglia,  ad  potentiam  militarem  apprime  conducant  ; 

*  .«M.,  I,  555. 
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ubi  contra,  nobiliumobscura,  et  inagis  privata  ^  et  in  se 
reducta  vit»  ratio  copias  militares  minuit. 

(7)  Danda  est  otnnino  opéra ,  ut  arbor  ista  monar* 
cl^iae ,  qualis  fuit  Nebuchadnezzaris,  truncum  habeat  sa* 
lis  aniplum  et  robustum,  ad  ramos  suos  et  frondes  sus« 
teutandos  :  hoc  est ,  ut  numerus  indigenarum  y  ad  subdi* 
tos  extraneos  cohibendos,  sali.s  superque  sufBciat.  lUi 
igitur  status  ad  imperii  magnitudinem  bene  comparaii 
sunt,  qui  jus  civitatis  facile  et  libenter  largiuntur.  Vana 
siquidem  fuerit  opinio,  posse  manipulum  hominum,  ut- 
cumqueanimis  et  cousilio  excellant^  regiones  uimio plus 
amplas  et  spatiosas  imperii  jugo  cohibere  et  fraenare.  Id  ad 
tempus  fortasse  facere  possint,  sed  diuturnitatem  b»c  res 
non  assequitur.  Spartani  parci  fuerunt,  et  difficiles  in 
cooptandis  novis  civibus.  Unde ,  donec  intra  parvos  limi- 
tes domiaati  sunt,  res  eorum  firmae  fuerunt  et  stabiles; 
at,  postquam  limites  suos  cœpisseut  proferre,  et  latius  do- 
minari  quam  ut  stirps  Spartanorum  turbam  exterorum 
imperio  commode  coercere  posse t,  potentia  eorum  su- 
bito corruit.  Nulla  unquam  respublica  sinus  suos  ad  no- 
vos  cives  recipiendos  tam  profuse  laxavit,  quam  respu- 
blica Romana.  Itaque  par  erat  instituto  tam  prudenti 
fortuna  ,  quum  in  imperium  toto  orbe  amplissimum  suc- 
creverint.  Moris  apud  eos  erat  jus  civitatis  prompte  elar- 
giri,  idque  in  supremo  gradu  :  hoc  est,  non  solum  jus 
commercii ,  jus  connubii ,  jus  hœreditatis,  verum  etiam 
jus  suffragii,  et  jus  petitionis ,  sive  honorum;  hocque 
rursus,  non  singulis  tantum  pcrsonis,  sed  totis  familiis , 
imo  civitatibusi  et  nonuunquam  integris  nationibus^ 
communicarunt.  Hue  adde  consuetudinem  deducendi  co- 
lonias,  quibus  Romanae  stirpes  in  solum  exterum  trans- 
plantabantur.  Quae  duo  instituta  si  simul  componas, 
dices  profecto  y  non  Romanos  se  diffudisse  super  univer- 
sumorbem,  sed  contra ,  orbem  universum  se  diffudisse 
super  Romanos  :  quae  securisstma  proferendi   imperii  est 
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ratio.  Subit  inirari  saepîus  iniperium  Hispanorum ,  quod 
tam  paucîs  indigenis  tôt  régna  et  proviticias  amplexari 
et  fraenare  possit.  Ât  certe  Hispaniae  ipsœ  pro  arboris 
stemmate  satis  grandi  haberi  debent ,  quum  longe  am- 
pliorem  contineant  regionum  tractum,  quam  Romaeaut 
SpartaBy  sub  initiis  suis,  cotitigerat.  Porro,  quanquam 
jus  civitatis  satis  parce  soleant  Hispani  impertire;  quod 
proximum  tamen  est,  faciunt:  quippe  qui  cujuscumque 
nationis  homines  ad  militiam  suam  ordinariam  promis- 
eue  admittant;  quinetiam  summum  belli  imperium  haud 
raro  ad  duces  iiatione  non  Hispanos  deferunt.  Âttameu 
etillam  ipsam  videntur  nonita  pridem  indigcnarum  pau- 
citatem  sensisse^  eique  succurrere  cupiisse,  ut  ex  prag- 
matica  sanctione ,  hoc  anno  promulgata ,  cernere   esset. 

(8)  Certissimum  est ,  artes  mechanicas   sedentarias , 
quae  non  sub  dio  y  sed  sub  tecto  exercentur,   atque  ma- 
nufacturas delicatas  (quae  digitum  potius,   quam  bra- 
chium,   requirunl)  sua  natura  militaribus  animis  esse 
contrarias.  In  universum,  populi  bellicosi  feriari  gaudent, 
et  pericula,   quam  labores,  minus  exhorrent.  Atque  in 
boc  Ingénie  suo  non  sunt  admodum  reprimendi,  si  ani- 
mos  ipsorum  in  vigore  conservare  cordi  nobis  sit.  Ma* 
gno  itaquG  adjumento  Spartae,  Athenis ,  Romae  ^  aliisque 
antiquisrebuspublicis  fuit,  quod  habuerint  non  ingenuos, 
sed  servos  plerumque ,  quorum  laboribus  istiusmodi  opî- 
ficia  expediebantur.  Verum  mancipiorum  usus,  post  le- 
gem   Christianam  receptam ,  maxima  ex  parte  abiit  in 
desuetudinem.  Hulc  vero  rei  proxiiimm  est,  ut  artes  is- 
tae  alienigenis  tautum  permittantur ,  qui  propterea  alli- 
ciendi,  aut  saltem  facile  recipiendi  sunt;  nativorum  au- 
tem  plebs  ex  tribus  generibus  hominum  constare  débet  y 
nempe,  ex  agricoll»,   famulis  ingenuis,  et  artificibus  , 
quorum  opéra  robur  et  lacertos  viriles  postulant,  cujus- 
modi  sunt  .fabri  ferrarii ,  lapidarii ,  lignarii,  et  similes  ; 
non  annumerando  militiam  descriptam. 
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(9)  Ante  omnia  ad  imperii  magoitudlnem  confei^t ,  ut 
gens  aliqua  armorum  studium  profiteatur,  tanquam  dé- 
çus suum,  et  ioslitutum  vitœ  primarîum ,  etiii  praecipuo 
honore  habituin.  Quae  enim  a  nobis  adhuc  dicta  sunt,  ad 
habilitâtes  taatiiin  erga  arma  spectant  :  quorsum  autem  ha- 
bilitas, si  non  rei  ipsi  incumbitur,  ut  producatur  in  actum? 
Romulus  (ut  narrant ,  aut  fingunt),  posiquam  e  vivis  ex- 
cesserat,  iilud  civibus  suis  legavit,  ut  ante  omnia  rem 
mililarem  colerent,  unde  in  caput  orbis  terrarum  urbs 
eorum  insurgeret.  Imperii  Spartani  fabrica  universa  (non 
nimis  prudenter  quidem  y  sed  diligenter  tamen)  ad  illum 
finem  et  scopum  composila  est  et  constructa ,  ut  cives 
sui  belligeratores  essent.  Persarum  et  Macedonum  idem 
erat  institutum  y  sed  non  tam  constans  aut  diuturnum. 
Britanni,  Galli,  Germani,  Gothi,  Saxones,  Normanni, 
et  nonnulli  alii,  etiam  ad  tempus  armis  se  praecipue  de- 
diderunt.  Turcae  idem  institutum  y  lege  sua  pauluhim  ex- 
stimulatiy  hodie  retinent,  sed  magna  cum  militiae  su» 
(ut  nunc  est)  declinatione.  In  Ëuropa  Christiana^  gens 
qu»  illud  adhuc  retinet  et  profitetur,  soli  sunt  Hispani. 
Yerum  res  est  tam  liquida  et  manifesta  y  unumquemque 
in  eo  proficere  maxime  in  quo  plurimum  impendit  stu- 
dii,  ut  verbis  non  indigeat.  Satis  sit  innuisse,  desperan- 
dum  omnino  alicui  nationi  esse,  quae  non  ex  professe 
arma  et  militiam  colat ,  iisque  praecipue  studeat  et  incum- 
bat ,  sibi  veluti  ultro  obventuram  insignem  aliquam  im- 
perii magnitudinem  ;  contra  autem ,  certissimum  esse 
temporis  oraculum,  nationes  illas  quœ  in  armorum  pro- 
fessione  et  studiis  diutius.permanserint  (id  quod  Romani, 
Turcaeque  potissimum  fecere)»  niiros  in  imperio  amplifi- 
cando  facere  progressus.  Quin  et  illae,  quaebellica  gloria 
per  unius  tantummodo  secuii  spatiuip  floruere,  .inde  ta* 
men,  unico  illo  seculo,  eam  imperii  amplitudinem  asse- 
quutae  sunt ,  quam  longo  post  temporc,  etiam  remissa 
illa  armorum  disciplina,  retinnerunt. 
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(lo)  Praecepto  prœcedeati  afBae  est,  ut  status  quis 
utatur  ejusmodi  legibusetconsuetudinibusyquae  justas  illi 
causas,  aut  saltem  praetextus ,  arma  capessendi,  tanquam 
iû  promptu  ministreot.  Etenim ,  ea  est  iosita  animis  ho- 
minum  justiti»  ^fpprehensio ,  ut  belluih  (quod  tôt  sequun- 
tur  calamitates)  nisi  gravem  ob  causam ,  saltem  specio- 
sam,  inferre  abstiaeant  Turcis  praesto  est  semper,  et  ad 
nutum,  belli  causa ,  propagatio  scilicet  legis  et  sectsd 
sus.  Romani,  quanquam  pro  magao  décore  imperatori- 
bus  apud  eos  fuerit ,  si  fines  Imperii  ipsorumprotulissent, 
tamen  ob  banc  causam  ,  ut  fines  proferrentur,  nuoquam 
bella  susceperunt.  Adspiranti  igitur  ad  imperium  nationi 
illud  in  more  sit,  ut  sensum  habeat  vividum  et  acrem  in- 
juriai alicujus,  vel  subditis  suis  limitaneis,  vel  mercato- 
ribus,vel  publicis  ministris  ,illatae;  nequea  prima  pro« 
Yocatione  diutius  torpeat  aut  tardet.  Item,  prompta  sit 
et  alacris  ad  auxilia  mittenda  sociis  suis  et  fœderatis  :  id 
quod  perpetuum  erat  apud  Romanos ,  adeo  ut ,  si  forte 
in  populum  fœderatum,  cui  etiam  cum  aliis  fœdus  defen- 
sîvum  intercederet,  hostilis  impressio  facta  esset ,  atque 
ille  a  plurimis  suppetias  peteret,  Romani  omnium  primi 
semper  adessent,  beneficii  decus  nemini  prseripiendum 
relinquentes.  Quod  vero  attinet  ad  bella  antiquis  tem- 
poribus  propter  statuum  conformitatem  quamdam  aut 
eorrespondentiam  tacitam  gesta  ,  non  video  in  quo  jure 
illa  fundata  sint.  Talia  fîierunt  bella ,  quae  a  Romanis 
suscepta  erant  ad  Graeciam  in  libertatem  vindicandam; 
talia  a  Lacedœmoniis  et  Atheniensibus,  ad  constituéndas 
aut  evertendas  denoiocratias  et  oligarchias;  talia  quando- 
que  illata  sunt  a  rebuspublicis  aut  principibus,  sub  prae- 
textu  âubditos  alienos  protegendi ,  et  a  tyrannide  libe- 
randi.  Ad  rem  praesentem  suificiat ,  ut  illùd  decernatur  : 
non  esse  exspectandum  statui  alicui  im]>erii  amplitudi- 
nem,  nisi  ad  quamvis  occasîonem  justam  se  armandi 
protinus  expergiscatur. 

BACON.  T.    III.  %0 
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(il)  Nulluin  omnioo  corpus,  sive  sit  illud  naturale, 
sive  politicum,  absqueexercitatione  sanitatem  suamtueri 
queat.  Regno  autem,  aiit  reipublîcae,  justum  atqueho- 
jiorificum  bellum  loco  salubris  exercitationis  est.  Bellum 
civile  profecto  instar  caloris  febrilis  estf  at  bellum  exter- 
num  instar  caloris  ex  motu,  qui  valetudini  inprimîs 
cpnducit.  Ex  pace  enim  deside  atque  torpente  et  emol- 
liuatur  animiy  et  corrumpuntur  mores.  Sed  utcumque 
res  se  habeat  quatenus  ad  alicujus  status  felicitatem, 
magnitudinis  proculdubio  interest  ^  ut  quasi  semper  inar- 
mis  sit.  Atque  exercitus  veteraous^  perpetuotanquamsub 
vexillis  babitus ,  etsi  res  sit  roagni  proculdubio  sumptus 
et  impensa& ,  attamen  ejusmodi  est ,  ut  statui  alicui  quasi 
arbitrium  rerum  ioter  vicinos,  aut  saltem  plurimum  exis- 
timationis  ad  omnia  conférât.  Id  quod  insigniter  cernere 
est  in  Hispanis,  qui  jam  per  annos  centum  et  vigioti 
exercitum  veteranum ,  ad  aliquas  partes ,  licet  non  sem- 
per ad  easdem,  aluerunt. 

(la)  Maris dominium  monarcliiae  quœdam  epitome  est. 
Qcerode  Pompeii  contra  Cassarem  apparatu  scribens  ad 
Atticum  :  Consilium  (inquit)  Pompeii  plane  Themislo- 
cleum  est;  putat  enim  y  qui  maripotilur,  eum  rerum po- 
tiri  '.  Âtque  Csesarem  Pompeius  proculdubio  delassasset 
et  attrivissety  nisi^  inani  fiducia  inflatus,  ab  illo  incepto 
destitisset.  Prœlia  navalia  quanti  fuerint  momenti<,  ex 
multis  exemplis  patet.  Pugna  ad  Actium  orbis  imperium 
determinavit.  Pugna  ad  insulas  Cursolares  circulum  in 
naribusTurcœ  posuit.  Multoties  certe  evenit,  ut  victorias 
narales:  finem  sumroae  belli  attulerint;  sed  hoc  factum 
est,  quum  alèse  hujusmodi  prœliorum  totius  belli  fortuna 
coromissa  est.  Illud  minime  dubium ,  quod  qui  maris  poti- 
tur  dominio^  in  magna  libertate  agit,  et  tantum  quan- 
tum velit  de  bello  sumere  potest  ;  ubi  contra ,  qui  ter- 
restribus  copiis  est  superior,  nihilominus  plurimis  an- 

*  Sic  fcrc  Cir.  ad  Atlic,  lib.  X,  cp.  8. 
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gustiis  coaflictatur.  At  hodie,  atque  apud  nos  Europœos, 
si  uoquam  aut  uspiam,  potehtia  navalis  (quae  quidem 
huic  regno  Britanniae  ta  dotem  cessît)  summi  ad  rerum 
fastigia  momenti  est  ;  tum  quia  pleraque  Europas  régna 
mediterranea  simpliciter  non  sunt ,  sed  maxima  ex  parte 
mari  cincta;  tum  etiam  quia.utriusque  Indiae  thesauri  et 
opes  imperio  maris,  veluti  accessorium  quiddam,  exîstunt. 
(i3)  Bella  moderna  veluti  in  tenebris  gesta  censeri  pos- 
sunt,  prae  gloria  et  décore  vario  quae  in  homines  milita- 
res,  priscis  temporibus,  a  rébus  hellicis  resilire  solebant. 
Habemus  hodie  fortasse,  ad  animos  faciendos,  ordines 
quosdam  honorificos  militiae,  qui  tamen  jam  facti  sunt 
armis  et  togœ  communes  ;  etiam  in  sentis  gentilitiis  stem- 
mata  nonnulla  habemus  ;  insuper,  hospitia  quaedam  pu* 
blica  militibus  emeritis  et  mutilatis  destinata,  et  hujus- 
modi.  Yerum^  apud  veteres,  in  locis  ubi  victoriae  parla; 
suntyCxstructa  trophaea  ;  laudationes  funèbres  ;  monumenta 
magnifîca  occumbentium  in  bello;  coronae  civicae,mi- 
litares,   singulis  concessœ;  nomen   ipsum   imperatoris, 
quod  postea  reges  maximi  a  belii  ducibus  mutuati   sunt; 
redeuntium  ducum ,  bellis  prospère  confectis ,   célèbres 
triumphi  ;  donativa,  atque  largitiones  ingentes  in  mili- 
tes ,  sub  exercituum  dimissionem  ;  hœc  (inquam)  tôt  et 
tauta  fuerunt,  et  tam  insigni  splendore  coruscantia,  ut 
pectoribus  mortalium,  etiam  maxime  conglaciatis  ^  igni- 
culos  subdere,  eaque  ad  bellum  inflammare  potuerint. 
Ante  omnia  vero  y  mos  ille  triumphandi  apud  Romanos , 
non  res  erat  ex  pompa, aut  spectaculum  quoddam  inano, 
sed  inter  prudentissima  plane  nobilissimaque  instituta  nu- 
meranduSyUtpotequi  in  se  haec  tria  haberet:  ducunil  décrus 
et  gloriam ,  œrarii  exspoliis  locupletationem ,  et  donàtiva' 
miUtum.  Yerum  honor  triumphi  fortasseinonarèhiisi^tii 
competit,  praeterquam  in  personis  regum  ipsorum,  auf  |]4t#v-> 
rum  regum  :  quod  etiam  temporibus  imperatcmm  RÀ^tUt^ 
obtinuit,  qui  honorem  ipsum  triumpln  sibi  et  (ilils^i^, 

ao. 
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de  bellis  qux  praescntes  ipsi  confecerant,  tanquain  pe- 
culiarem  j  l'eservarunt  ;  vestimeiita  autem  solummodo ,  et 
iusigoia  tûumphalia  j  aliis  ducibus  indulsenint. 

(i4)  Verum ,  ut  sermones  hos  claudamus,  Nemo  est 
(ut  testa  lur  Sacra  Scriptura)  qui,  sollicite  cogitandoy  po* 
test  apponere  ad  staturam  suam  cubilum  unum  :  ia  pu- 
sillo  scilicet  corporis  humani  modulo  ;  caeterum ,  in  ma- 
gna regnorum  et  rerumpublicarum  fabrica  ,  imperium 
amplificare  et  fines  proferre,  reges  pênes  et  dominantes 
est.  Nam  prudenter  introducendo  leges,  instituta,  et 
consuetudines  y  quales  jam  proposuimus ,  et  alias  hîs  si- 
miles,  posteris  et  seculis  futuris  magnitudinis  semen- 
tem  fecerunt.  Verum  ista  consilia  apud  principes  raro 
tractantur,  sed  res  fortunae  plerumque  committitur. 

XXX.  De  Regimine  Valetudinis. 

(i)  In  regimine  valetudinis,invenireestquamdampru- 
dentiam,  ultra  régulas  medicinae  :  observatio  cujusque  pro- 
pria eorum  quae  nocent,  eorum  quaejuvant,optimaestmedi- 
cinaad  sanitatem  tuendam.  Verum  tutius  est  concludere  : 
HocsensimihinociUsseyergo  eononutar^cpajoiisto  modo  : 
HoCy  quodsensif  minime  offendity  ergo  eouti  licet.  £tenim 
vigorjuventutis  excessus  plurimostegit,  qui  tamen  inse- 
nectute  tandem  velut  débita  exigentur.  G>nsidera  aetatem 
ingruentem,  nequeconfide  eadem  perpetuo  continuare: 
non  enim  bellum  .indicendum  senectuti. 

(a)  Cavea  subita  aliqua  mutatione  in  regiminis  parte  qua- 
piam  pnncipali;  quod  si  nécessitas  urgeat,  caetera  ad  eam 
mutationem  accommoda  ;  secretum  enim  est  et  naturaie  et 
polrticum  :  Tutius  estmulta  mutarey  quam  unum  magnum. 
Ëxamini  tamen  subjicias  consuetudines  tuas,  diaetœ,  somni, 
exercitationis ,  vestium,  mansionis,  et  similium;  et  si 
quid  nocumento  esse  judices,  experire  illud  paulatim 
exiiere  ;  ita  tamen,  ut,  si  ex  mutatione  nocumenti  aliquid 


SERHONES    FIDELES.  SoQ 

perceperis,  ad  consueta  redeas  :  difficile  enîm  distinguere 
inter  ea  quae  toto  génère  sunt  salubria,  et  ea  quaecorporis 
lui  unici  constitutioni  conveniunt. 

(3)  Yacuo  animo  esse  et  hilari  ad  horas  cibi,  sotni>i ,  et 
cxercitationis^est  exoptimis  praeceptis  ad  prolongandam  vi- 
tam.  Quatenusad  animi  passiones  et  studia^devita  invidiam, 
metus  aaxios,  iram  iotuscohibitam,  subtiles  et  nodosas  dis- 
quisitiones,  gaudia  et  exhilaratioaes  immodicas,  tristitiam 
alte  pressamet  non  communicatam.  Amplectere  spes  ;  laeti- 
tiampotius  quam  gaudium  ;  delectationum  varietatem  ma- 
gisquanisatietatem  ;  adniirationeni,etproptereanovitate$; 
studia  quae  animum  replent  splendidis  et  illustribus  objcc- 
tîs ,  veluti  y  historias ,  fabulas ,  peragrationes  naturae. 

(4)  Medicationem  si  omnino  fugias  j  valetudine  utens 
bona,  corpori  ingratior  accedet  quum  nécessitas  iogruerit. 
Eidem  si  nimium  assuescas,  detrahet  de  viribas  et  efficacia 
ejus^  quando  morbusadvenerit.  Probo  potius  diaetas  quas* 
dam  ad  certa  tempora^  quamusum  medicamentorum  fre- 
quentem  ;  nisi  jatnpridem  traosierit  in  consuetùdinein  : 
distae  enim  hujusmodi  altérant  corpus  magis^  perturbant 
minas.  Ne  contemnas  accidens  aliquod  în  corpôre  tuo 
noYum  et  insuetum  ,  sed  consilium  medlcorum  circa  iU 
lud  adbibe.  Dumaegrotas,  valetudinen>tuamcuraniaxinie  ; 
dum  vales ,  corpore  tuo  utere ,  nec  sis  nîmis  delicatus  : 
qui  enim ,  dum  valet,  corpori  tolerantiam  imperat ,  in 
roorbis  compluribus ,  qui   scilicet  non  sunt  acuti ,  diaeta 
sola ,  et  corporis  regimine  paulo  exquisitiore  curari  po&* 
sit ,  absque  multa  medicatione.   Celsus  monitum  Ulud 
suum  nunquam  parturiisset  ut  medicus ,  nisi  una  fuisset 
vir  prudens:  in  praeceptis  dat ,  tanquam   arcanum  tuen- 
dm  valetudinis  et  prolongandœ  vilae ,  ut  quis  contraria 
alternet  et  subinde  mutet ,  sed  cum  iucliuatione  in  extre- 
mum  benignius.  Nempe,  victu  utere  parciore  et  pleniore, 
sed  pleniore  saepius;  vigiliis  et  somno  largiori  insues- 
cas ,  sed  somno  magis;  quietem  et  motum  sivc  exerci- 
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tium  répétas  j    sed  frequentius  motum  ;  et  sîmilia.  Ita 
eoim  natura  simul  et  fovebitur,  et  robur  acquîret. 

(5)  Ex  niedîcis  aliqui  erga  aegrum  et  ejus  desideria  tam 
suot  iodulgentes,  ut  morbi  curam  legitimam  non  urgeant; 
alii  contra^  tam  regulàres  et  rîgidi  in  procedendo  secundum 
artem ,  circa  curam  morbi ,  ut  œgri  conditionem  et  natu- 
ram  non  satis  respiciant.  Medicum  elige  temperaturse 
roediœ;  vel  si  hoc  ad  votùm  in  uno  aliquo  medico  non 
cessent,  adhibe  ex  utroque  génère  unum;  atque  memor 
sis  advocare  medicum  corporis  tui  gnaruiii  non  minus 
quam  in  arte  sua  spectatum. 

XXXI.  De  SfÂspicione. 

Suapiciones ,  inter  cogitationes ,  sunt  ut  ihter  aves  ves- 
perliliones  :  nûnquam  volitant  nisi  luce  crêpera.  Repri- 
mendae  cefte  sunt,  aut  saltem  caute  custodiends  :  men- 
tem  enim  obnubilant,  amicos  aliénant,  et  negotia  inter- 
pellant; ita  ut  nec  alacriter  nec  constanter  peragipossint. 
liages  inclinant  ad  tyrannidem  ,  maritos  ad  zelotypiam  , 
ctiam  prudentes  ad  animi  vacillationem  et  melancbo- 
Jiam,  Sunt  autem  suspiciones,  defectus,  non  tam  cordis, 
quamcerebri:  locum  enim  reperiunt  etiam  in  fortissimis 
animis  ;  exemplo  esse  poterit  Henricus  septimus  ,  rex 
Ânglida ,  quo  non  fuit  alter  suspicacior,  nec  tamen  ani- 
mosior.  In  ejusmodi  yero  tempet^atura  minus  nocent  : 
plerumque  enim  non  admittuntur,  nisi  prius  discutian- 
tur,  utrum  probabiles  sint ,  annon.  Yerum  in  meticulosîs 
ingeniis  nimio  plus  prévalent.  Nihil  certe  asque  fiicit 
hominem  multa  suspicari,  ac  parum  scire.  Itaque  rec- 
tissime  adhibetur  remedium  ad  suspiciones,  ut  quis  in- 
quisitionem  urgeat.  Fumo  enim  et  tenebris  aluntur  sus- 
piciones. Quidsibi  tandem  volunt  homines?£xistimantnc 
cunctos  quorum  opéra  utuntur,  et  quibuscum  versan- 
tur,  angelos  esse,  aut  sanctos?  Nesciuntne,  iilos  ad  suos 
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proprîos  fîaes  ad^pirare ,  et  unumquemque  proximiorein 
osse  sibi  quam  alteri?  Nullus  itaque  est  modus  moderaii- 
dis  suspicionibus  aptior,  quam  remédia  parare^  acsisuapi- 
cioaes  essent  verae;  lis  vero  fraena  iujicere ,  ac  si  essent 
faisœ.  £atenus  enim  suspiciones  usui  esse  potoruiit,  ut 
ita  nos  comparemus,  ut,  quam  vis  verum  foret  quod  su- 
spicamur,  nocere  tamea  non  possit.  Saspibîonf»  quas  ex 
se  mens  colligit  y  uil  sunt  nisi  inaaes  bombi  ;  quœ  Yero 
externo  artifîcio  aluatur,  animisque  bomînum  instillantur 
susurronum  et  famigeratorum  sermonibus,  aculeosiia^ 
beat.  Optima  certe  ratio  expediendi  uoseximpédita  hac 
suspicionum  sylva,  est  libéra  quaedam  e(r  aperta  illanim 
declaratio  apud  eos  quos  suspectos  habemus  :  hinc  enim 
fieri  non  potest^  quin  plus  cognoscamus  utrum  verae  sint, 
iiecne,  quam  antea.  Hoc  simul  reddet  eura  qu^m  suspec- 
tum  habemus,  cautum  magîs  et  circumspectum,.ne  novam 
pnebeat  suspicionis  ansam.  Sed  hoc  fieri  non  oportet  cum 
hominibus  pravae  indolis  et  degeneris  :  hi  enim  j  ubi  se- 
mel  se  suspectos  sentiant,  fidèles  postmodum  A'unquam 
évadent.  Diverbium  habetur  apud  Italos,  Sospetto  ticenzia 
fedc y  quasi  suspicio  fidei  missionem  daret;  quum  potins 
Gdem  accendere  deberet ,  ut  se  ipsam  liberaret. 

XXXII.  De  Discursu  Setmonum,  ' 

I  r 

I        l 
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(i)  Sunt  qui  in  sermonibus  affectant  potius  ingenii 
laudem ,  qua  in  quamcumque  partem  disputare  possrnt , 
quam  judicii  in  veritate  enucleanda  :  ac  si  laudabile  i^s^ 
set ,  inreenire  quid  dici  possit ,  non  quid  taceri  debeat. 
SuHt  qui  in  promptu  habent  locôs  aliquos  communes  et 
themata,  in  quibus  luxuriantur,  caetera  stériles  et  jejuni; 
quod  penuri»  genus  plerumque  taedio  afficit ,  et ,  quam- 
primutn  nbtiftn'subierit,  in  ridiculum  evadit.  Pars  sermo* 
nis  honoratior  haec  est  :  ansam  sermonis  praebere,  et  rursus 
eidem  moderari,  ac  ad  alia  transire:  tune  enim  quischo- 
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ream  ducit.  Bonum  sane,  in  conversât ione  et  colloquiis 
familiaribus,  subinde  variare  j  et  sermones  circa  res  pra^ 
sentes  cum  disputationibus,  narrationes  cum  argumentis, 
quaestiones  cum  positivis,  jocosa  cum  sertis,  immiscerer 
satietatem  siquidem  et  fastidîum  parit,  in  alîquo  subjecto 
diutius  haerere.  Quantum  ad  jocos ,  sunt  quaedam  quae  a 
jocoy  veluti  privilegio,  eximi  debent  :  religio,  negotia  rei- 
publics,  personae  sublimes,  privatorum  negotia  majoris 
momenti,  denique  casus  omnis  miserabilis.  Nonnullos  ta- 
men  reperies,  quibus  ingénia  sua  obdormiscere  videbun* 
tur,  nisi  acutuin  aliquem  et  mordacem  sarcasmum  in 
quempiam  contorserint^  Ilie  habitus  omnîno  coërcendus  ; 

Parce ,  puer,  stîmiilli» ,  et  fortins  ntere  lorU  '• 

In  summa,  discrimen  servandum  inter  salsa  et  amara. 
Certe  qui  satyricam  amplectitur  venam,  sicut  aliis  metum 
injicit  ab  ingénie  suo,  ita  ab  aliorum  mcmoria  metuere 
débet. 

(2)  Qui  interrogat  multum ,  et  addiscet  multa,  et  pla- 
cebit  in  multis;  praesertim  si  quaestiones  suas  ad  captum 
et  peritiam  respondentis  adaptet:  siquidem  occasionem 
ei  praebebit  scientiam  suam  ostentandi ,  ipse  autem  novis 
continuo  scientise  augmeutis  dotabitur.  Molestae  autem 
ne  sint  quaestiones  :  id  examinatori  convenit.  Etiam  qui 
sermonis  familiaris  dignitatem  tueri  cupit,  aliis  vices 
loquendi  relinquat.  Quin ,  et  si  qui  adsint  qui  dominari 
in  sermonibus  et  tempus  universum  occupare  studeant, 
illos  arte  quadam  abrumpere  sciât ,  et  alios  ad  loquenduni 
inducere;  sicut  tibicines  moderari  soient  saltaotibus. 
Scientiam  si  quandoque  dissimules  eorum  quae  scire  exis- 
timaris ,  putaberis  aliàs  ea  scire  quae  nescis. 

(3)  Sermo  alicujus  de  se  ipso  rarus  esse  débet,  et  cum 
judicio.  Novi  quemdam  cui  saepe  in  ore  arat  per  iro- 
niam  :  Oportet  hune  egregie  sapientem  esse  y  ita  multa 

'  Otid.,  Metam,,  II,  f  27. 
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lie  se  ipso  hquilur.  Vix  occurrit  casus  aliquis ,  iu  quo  se 
laudare  quis  décore  possit,  prœter  unum  :  îs  est^  si  vir* 
tutem  alterius  laudet,  sed  eam  intelligo  virtulem,  ad 
quam  ipse  adspirat. 

(4)  Sermo  alios  pungens  et  vellicans,  parce  utendus: 
etenim  serrooDes  familiares  debent  esse  instar  campi 
aperti ,  in  quo  spatiari  licet  ;  non  viae  regîae  j  quœ  deducit 
domum.  Noveram  nobiles  duos  ad  partem  Ângli»  occi- 
dentalem ,  quorum  aller  scommatibus  nimio  plus  indul- 
gebat,  sed  hospitalis  admodum  erat,  ai  ter  autem  quse* 
rere  solebat  a  convivis  illius  prioris  :  Die  sodés ,  annon 
scomma  aUquod  intercesserat  in  quempiam  jactum?  cuî 
conviva  forte  :  Taie  aliqwd  contigit;  at  ille,  utpote  alte^ 
rius  œmulus,  Satis  sciebam  eumprandium  bonum  malis 
condimentis  corrupturum. 

(5)  Sermo  cum  discretione  praestat  eioquéntiae;  et  apte 
loqui  y  et  accommodate  ad  personam  cum  qua  colloqui- 
mur,  efficacius  est  quam  omamenta  verborum  aut  me- 
thodi  captare.  Continuata  oratîo  bona ,  absque  interlocu- 
tione  bona,  tarditatem  monstrat;  at  replicatio  et  interlo- 
cutio  bona,  absque  facultate  orationem  continuandi, 
penuriam  et  scîentiam  minime  fundatam  prodit  :  quem- 
admodum  in  animalibus  videmus  ,  quae  cursu  minus 
valent ,  flexu  maxime  agilia  esse ,  ut  fit  inter  leporarium 
et  leporem.  Circumstantiis  nimia  pluribus  orationem 
vestire,  antequam  rem  ipsam  attingas,  tœdium  parit; 
iisdem  penitus  carere,  abruptum  quiddam  est^  et  in- 
gratum. 

XXXIII.  De  Plantationibus  Populorum  et  Coloniis. 

(i)  Coloniae  eminent  inter  antiqua  et  heroica  opéra. 
Mundus,  quum  adhuc  juvenis  esset,  plures  progenuit 
liberos  ;  nunc  senex  factus ,  pauciores.  Etenim'  non  im- 
mcrito  colonias  novas  tanquam  liberos  nationum  anti- 
quiorum  duxerim. 
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(2)  Plaatatioaem  populoniin  probo  îo  solo  puro,  in- 
tclligo,  ubi  populus  dod  destruitur,  ut  populus  iuseratur  : 
hoc  enîm  quum  fît,  exstirpatio  prorsus  est,  non  planta- 
tio.  Plantatio  regionum  non  absimilis  est  plantationi  syl- 
varum  :  in  quibus  de  utilitate  capienda  niliil  cogitandum 
ante  annum  vicestmum  ;  venim  fnictus  id>er  et  locuples 
in  fine  opeiîs  exspectandus.  Illud  certe  quod  praecipue 
colonias,  aliàs  bene  successuras,  evertit,  fuit  sordida  iila 
et  avida  lucri  captatio ,  sub  initiis  coloniarum.  Yerum 
est,  lucri  segetem  acceleratam  non  negligendam ,  modo 
cum  bono  coloniae  coujuncta  sit,  sed  non  ullra. 

(3)  Indignum  quiddam  et  infaustum  est,  quum  ùsx 
populi,  exsuies,  et  damnati,  in  colonise  seminarium  su- 
inuntur;  quin  et  coloniam  ipsam  corrumpit  et  perdit. 
Hujusmodi  enim  homines  profligati  instar  erronum  de- 
gent;  nec  operi  àccingent,  sed  otio  se  dedent;  quin  et 
scelera  perpetrabunt,  fruges  consument,  et  colonise  fasti- 
dio  aflficientur  ;  ac  tum  demum  nuntios  et  litteras  in  pa- 
triam  mîttent,  in  plantationis  praejudicium  et  dedecus. 
Populus  qui  in  coloniam  sumatur  j  praecipue  sint  arti- 
fices generum  sequentium  :  hortulani ,  aratores ,  fossores, 
fabri  ferrarii,  fabri  lignarii,  piscatores,  aucupes,  chi- 
rurgi,  pharmacopolae^  coci,  pistores,  cervisiarii,  et  hu- 
jusmodi. 

(4)  In  regione  ubi  plantare  instituts ,  circumspice 
primo  quod  genus  esculentorum  et  poculentorum  terra 
c\  sese  y  sine  cultura  ^  edat  :  veluti  castaneas ,  juglandes , 
nuces  pinus^  olivas,  dactylos,  pruna,  cerasa,  mel  syl- 
vestre, et  similia;  atque  illis  ut  par  est  utere.  Dein  dis* 
quire,  quod  genus  victualiorum  solum  proferre  possit 
celeriter  intra  annum  :  veluti  pastinacas,  caricas,  brassi- 
cas  y  cepasy  raphanos,  melones,  pepones,  cucumeres^ 
artiplicestie  Hierusalem,  maiz,  etalia.  Quantum  ad  tri- 
ticum,  siliquam,  hordeum,  et  avenam,  nimiam  grana 
ha;c  poscuril  culturam;  atlamen  a  fabis  et  pisis  ctiam  in- 
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clioare  licet,  tum  quia  minore  opéra  indigent,  tum  quia 
non  minus  cibi  loco  quam  panis  inserviunt.  Etiam  ab 
oryza  multiplex  provenit  seges  ;  quae  et  cibi  quoque  co- 
piani  facit.  Ante  omnia  y  magna  copia  transportanda  panis 
biscocti,  farinae  ex  avena,  pollinis,  farinœ  omnigenae,  et 
similium ,  ut  sub  initiis  praesto  sint ,  donec  panis  confici 
possit.  Pecudes  et  aves  delige  eas,  quœ  a  morbis  praeci- 
pue  immunes  sunt,  et  prae  caetefis  prolificae  :  quales  sunt 
porci,  caprae,  gallinœ  Indicae,  anseres,  columbae  dômes- 
ticœ,  cuniculiy  et  similes.  Praecipue  autem  piscationibus 
incumbendum,  tum  ad  sustentationem  colonise,  tum  ad 
lucrum  exportationis.  Commeatus  iu  coloniis  adeo  parca 
manu  fere  distribuendus,  ac  si  in  oppidis  obsessis  esset, 
hoc  est  y  pro  rata.  Maxima  autem  pars  soli  quod  iu 
hortos  aut  segetes  convertitur,  horreis  publicis  assigne- 
tur  in  quibus  fruges  reponautur,  et  mensura  c6rta  dis- 
tribuantur  ;  ita  tamen  ut  supersint  nonnullae  fandi  por- 
tiones ,  in  quibus  industria  singulorum  se  exerceat. 

(5)  Circumspice  insuper,  quas  merces  nativas  regio 
illa  producat,  ut  exportatio  earum  in  loca  ubi  maxime 
in  pretio  sunt  sumptus  levet,  ut  usuvenit  in  nicotiano 
apud  Yirginiam  ;  modo  non  sit  (  ut  jam  dictum)  in  prae- 
judicium  intempestiyum  coloniae  ipsius.  Sylvae  in  regio* 
nibus  desertis  ut  plurimum  abundant;  itaque  ligna  ad 
aedificia,  naves,  aut  ejusmodi  usus  apta,  inter  praecipuas 
merces  numeranda.  Si  inveniatur  vena  ferri,  etrivuli  ad 
molendina  ferraria  idonei ,  ferrum  e  mercibus  quaestuosis 
est  in  regiouibus  sylvosis.  Salis  nigri  confectio  per  calo* 
rem  solis,  si  clima  ferat,  digna  res  est  quae  tentetur. 
Etiam  sericum  vegetabile,  si  adsit,  merx  est  lucrosa.  Pix 
cujuscumque  generis,  ubi  proveniunt  pinus  et  abietes, 
semper  praesto  est.  Quin  et  pbarmaca,  et  ligna  odorata, 
si  reperîantur,  haud  parvum  commodum  praebent.  Etiatn 
cineres,  quibus  ad  sapam  utuntur,  non  modicum  utiii- 
tatis  afférent;  similiter  et  alia,  quae  perquiri  possimt. 


^ 
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Verum  fodinis  ne  confidas  iiimîuin,  praesertim  a  princi' 
pio.  Fodin»  enim  faliaces  sunt,  et  sumptuosœ;  et  spe 
pulchra  lactantes,  colonos  reddunt  circa  alia  socordes. 

(6)  Regimen  colonise  committatur  uni  y  cui  tamen  as* 
sideant  consiliarii  aliquot  ;  atque  muniantur  auctoritate^ 
ad  exemplum  juris  militaris ,  sed  aliquantum  restricta. 
Ante  omnia,  hune  sibi  decerpant  homines  fructum,  vi*^ 
vendo  ineremo^  ut  Deam  semper  ejusque  cultum  pras 
coulis  habeant.  Rursus,  colonia  a  numerosiore  concilîo 
(intelligo  in  regione  matre  colonial  résidente)  non  pen* 
deat;  nec  ob  contributiones  exiguas  multitudini  nimîas 
subjiciatur;  sed  sit  numerus  eoruni  qui  negotia  coloniae 
procurant  et  ordinant^  moderatus;  sintque  potius  ex  no- 
hilibus  et  generosis ,  quam  mercatoribus  :  hi  enim  lucro 
praesenti  plus  satis  inhîant. 

(7)  Sit  plane  immunitas  a  vectigalibus  et  portoriis^ 
donec  colonia  adoleverit;  neque  tantum  immunitas  a  so- 
lutionibus  pecuniarum  concedatur,  sed  etiam  libertas 
merces  in  quascumque  velint  partes  exportandi;  nisi  gra- 
vis aliqua  causa  obfuerit. 

(8)  Coloniam  populo  ne  farcias  aut  superoneres  ^  alios 
post  alios  mittendo;  sed  potius  informationi  diligent!  in- 
tende, quot  capita  de  tempore  in  tempus  minuantur, 
eaque  numéro  convcniente,  pro  rata,  suppléas;  ita  ta- 
men, utcoloni  bene  victitent,  nec  penuria  affligantur. 

(9)  Magnum  jampridem  salubritati  complurium  colo- 
niarum  detrimentum  intulit  a&dificatiojuxta  mare  et  fluvios, 
in  locis  paludinosis  et  aquosis.  Itaque,  etsi  ab  hujusmodi 
locis  incipiendum,  propter  vecturse  et  aliarum  rerum  com- 
moditatem ,  paulatim  tamen  in  superiores  regionis  partes 
et  ab  aquis  remotiores  adscendendum.  Interest  etiam  sa- 
nitatis  coloniae,  ut  salis  sat  bona  copia  convehatur,  quo 
cibi,  quos  verisimile  est  putridos  aliter  saepe  futuros,  con<- 
diantur. 

(10)  Si  coloniam  plantes,  ubi  barbari  sedes  suas  ha- 
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beailty  neutiquam  eos  nugis  tantum  et  tricis  concilies,  sed 
justitia  et  modis  gratiosis  demerere  j  niliil  tamen  de  pra&- 
sidiis  minuendo  quœ  ad  securitatem  pertinent  ;  neque 
etiam  benevolentiam  eorum  aucupare  auxiliis  c:ontra  hos- 
tes  suos,  sed  auxiliis  defensivis  non  incoramodum  erit  sub- 
venire.  Interest  etiam,  aliquos  ex  indigenis  saepe  in  regio* 
nem  unde  colonia  migravit  mittere,  ubi  videant  condi- 
tiones  hominam  suis  multo  praestantiores,  idque  sub  re- 
ditu  inter  suos  divulgent. 

(il)  Postquam  colonia  adoleverit,  et  robur  acceperit, 
tempestivum  erit  mulieres  submittere ,  ut  colonia  ex  sese 
propagetur,  nec  semper  ab  externis  pendeat. 

(iq)  Super  otnnia  flagitiosissimum  est,  coloniam  semel 
deductam  deserere  et  destituere  ;  praeterquam  enim  quod 
dedecori  est,  nil  aliud  est  quam  proditio  mera ,  profusio- 
que  sanguinis  complurium  hominum  miserorum. 

XXXIV.  De  DivUiis. 

(i)  Divitias  cognomine  magis  proprio  vocare  nequeam, 
quam  ut  eas  appellem  impedimenta  virtutis.  Sicut  enim 
se  habent  impedimenta  ad  éxercitum,  ita  divitiœ  ad  vir- 
tutem  :  necessariae  siquidem  sunt,  sed  graves  ;  quinetiam 
cura  iliarum  victoriam  sœpe  disturbat.  Divitiarum  magna- 
rum  uullus  jst  usus,  praeterquam  in  iis  expendendis  ;  cae- 
tera in  opinione  versantur.  Idem  dictât  Salomon  :  Ubi 
muitœ  sunt  opesy  mulli  qui  comedunt  eas.  Et,  Quid  pr(h 
dest possessoriy  nisi  quod  cernât  dù^itias  oculis  suis?  Pos- 
sessio  divitiarum  nulla  voluptate  dominum  perfundit, 
quantum  ad  sensum  :  est  sane  custodia  ipsarum;  est  etiam 
potestas  doRativi  aut  distributionis  ;  est  et  fama^  et  infla- 
tio  ab  ipsis  ;  sed  non  datur  s^lidus  ipsarum  usus,  qui  ad 
dominum  pertiogat.  Annon  vides  ficta  illa  pretia,  quibus 
gemmœ  et  hujusmodi  rariora  aestimantur;  et  quam  ina* 
nia  opéra  suscipiantur  ad  ostentationem  meram,  ut  usus 
aliquis  divitiarum  magnarum  videri  possit  ?  Sed  dicet  quis- 
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piam,  usuin  carum  vel  in  hoc  maxime  cerui  posse,  quod 
dominos  ex  periculis  et  calamitatibus  redimant,  ut  ait  Sa- 
lomon  :  Substantia  dmtis  urbs  roboris  ejus^  et  quasi  mu- 
ras elei^atus  in  imaginatione  sua  ;  sed  caute  Salomon  :  quod 
imagina tione,  non  re  ipsa,  taies  sunt;  plures  enim,  sioe 
controversia^  divitiis   suis  magnis  vaenerunt^  quam  re- 
dempti  sunt.  Divitias  magnas  ne  secteris;  sed  quas  parare 
possis  juste,  impendere  sobrie,  erogare  hilariter,  et  liben- 
ter  dimittere.  Neque  tamen  contemptum  ipsarum,  instar 
monachi  alicnjus,  aut  a  seculo  abslracti,  foveas  ;  sed  de 
usu  distingue,  sicut  Cicero  optime  deRabirioPosthumo  : 
In  studio  rei  ampUficandœ  apparebaty  non  avarOiœ 
prœdam ,  sed  instrumentum  bonitati  quœri  >.  Ausculta 
etiam  Salomoni,  nec  praeproperae  opum  accumulationi 
inhia  :  Quifestinat  cul  divitias^  non  erit  insons.  Fingunt 
poêtae,  Plutum  (qui  divitias  sonat),  a  Jove  missum,  claudi- 
care  et  tardigradum  esse  ;  a  Plutone  autem ,  currere  et 
pedibus  celerem  :  innuentes,  divitias  bonis  artibus  et  juste 
labore  partas ,  tarde  accedere  ;  sed  per  mortem  aliorum 
advenientes  (veluti  ex  haereditatibus,  testamentis,  aut  si* 
milibus),  prsecipitanter  ruere.  Nec  minus  poterit  fabula  ea 
de  Plutone  iutelligi,  si  Plutonem  pro  diabolo  accipias.         | 
Quum  enim  opes  a  diabolo  fiuunt  (veluti  per  fraudes,  op- 
pressiones,  injusûtiam,  et  scelersf),  rapido  cursu  feruntur. 
(il)  Yiae  ad  ditescendum  variae,    et  plerœque  earum 
f<£dœ.  Parcimonia  inter  optimas  censeri  possit,  neque  ta- 
men ipsa  omnino  innocens  est  :  opéra  enim  liberalitatis  et 
charitatis  coarctat.  Soli  cultura,  quasi  ad  divitias  maxime 
genuina,  utpote  quae  benedictio  magnae  matris  Telluris 
sit;  verum  lenta  est  haec  via.  Attamen  ubi  horoinesinsi- 
gniter  opulenti  se  ad  agricnlturam,  et  lucra  rustica,  sub* 
mittunt  ,  divitias  in  immensum  coacervant.  Noveram  ex 
proceribus  Angliœ  quemdam,  cui  maximi  reditus  prove- 
niebant  e  re  rustica,  supra  subditos  caeteros  quoscumque 

•  Pro  Hab.  Po^th.,  §  2. 
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«etatis  mesB.  Dives  erat  armentisy  ovibus,  sylvis,  tam  car- 
dais,   quam  grandioribus  ;   lithanthracibus ,   fruinentOy 
plumbi  et  ferri  fodînis,  et  compluribus  aliis  proventibus 
rusticis;  adeo  ut  terra  ei  instar  maris  esset,  merces  per- 
petuo  importans.  Recte  a  quodam  observatuni,  se  raagDo 
cuin  labore  ad  exiguas,  et  nullo  fere  ad  magnas  divitias, 
pervenisse.  Postquam  enim  res  alicujus  nummaria  sic  io- 
creverit,  ut  nundinarum  et  mercatuum  opportunitates 
prœstolari  possit  y  atque  eos  contractus  superare  quibus 
ob  sumroœ  magnitudinem  perpauci  admodum  homines 
apti  sunt,  atque  etiam  in  laboribus  aliorum  participare 
qui  minus  pecunia  abundant;  fîeri  non  poiestyquin  supra 
modum  ditescat.  Lucra  ex  professionibus  honesta  certe 
sunt;  et  duabus  rébus  promoventur  maxime,  diligentia  , 
et  fama  bona  propter  probitatem  in  negotiando.  At  lucra 
ex  contractibus  majoribus  plerumque  uaturae  magîs  anci- 
pitis,  quum  quis  scilicet  aliorum  nécessitâtes  et  angustias 
obsideat ,  servos  et  ministros  alienos  in  damnum  domino- 
rum  corrumpat,  emptores  alios,  qui  in  majora  forte  pre- 
tia  consensissent,  artificiose  etvafresubmoveat,  ethujus* 
niodi   fraudes  exerceat  ;  quae  omnes  merito  damnandœ 
sunt.  Quantum  vero  ad  emptiones  animo  non  rctinendi , 
sed  rursus  divendendi,  illœ  ex  utraque  fere  parle  molunt, 
tam  venditorem ,  quam  emptorem  prementes.  Societates 
locupletant  afiatim,  si  cautus  adhibeatur  delectus  eorum 
quibuscum  societas  initur.  Fœnus  ex  certissimis  lucri  ge- 
neribusest,  licet  ex  pravissimiSy  utpote  quod  homineni 
panem  suum  comedere  faciat  in  sudore  vultus  alieniy  at- 
que in  sabbatho  operari  non  cessât  ;  attamen  certum  licet 
sit,  non  caret  rimis  suis  secretis  :  siquidem  notarii  et  in- 
stitores,  ad  oommodum  proprium,  homines  fortunarum 
dubianimquandoqueextoUent.  Primum  esse  in  inventione 
aliqua  nova,  autprivilegio,  inundalionem  quamdam  opum 
interdum  largitur,  sicut  contigit  primo sacchari  excoctori 
in  Canarîis.  Itaque  si  quis  se  perilum  dialccticmn  prœ- 
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stare  possit,  ut  addat  inventioni  judicium,  magna  haud 
dubie  efBciet ,  praesertim  si  tempora  sint  propkia.  Qui  lu- 
cra  tantummodo  certa  captât,  aegre  ad  magnas  divitias 
assurget  ;  contra,  qui  totus  in  incertis  est,  vix  forlunarum 
dispendia  vitabit;  bonum  igitur  fuerit  incerta  lucracertis 
munire  ut  damnis  subveniatur.  Monopolia  et  mercium 
coëmptiones  ad  revenditionem,  ubi  lege  aulla  prohiben- 
tur,  ad  divitias  viam  sternunt  facîlem  ;  prœsertim  si  quis 
prospicere  possit,  quœ  merces  in  aestimationem  venturs 
sint,  atque  eo  modo  se  illis  abunde  instruat.  Opum  ac- 
quisitio  per  servitium  regum  aut  magnatum,  dignitatem 
quamdam  habet  ;  tamen ,  si  assentationibus  et  servilibus 
artifîciis,  sese  ad  omnes  nutus  flectendo,  parentur,  inter 
vias  vilissimas  poterit  numerari.  Quantum  ad  venationem 
testamentorum  et  legatorum  (queniadmodum  Tacitus  Se- 
necam  insimulat  :  l^estamenta  etorbos  tanquamindagine 
capi  ') ,  adhuc  pejor  est  hœc  res,  quanto  cum  hominibus 
conditionîs  humilions  rem  habemus,  quam  in  servi tio. 

(3)  Fidem  iliis  nîmiam  ne  adhibeas,  qui  prœ  se  ferunt 
contemptum  divitiarum  :  etenim  opes  despiciunt,  qui  de- 
sperant  ;  neque  invenies  usquam  tenaciores,  ubiincîpient 
dîtescere.  f^e  sis  in  minutis  tenax;  divitiae  alas  habent, 
et  aliquando  ex  sese  avolant,  aliquando  emittendae  sunt, 
ut  ampliores  congregent.  Opes  sua;5  moribundi  relinquunt, 
aut  usui  publico,  aut  liberis,  cognatis,  et  amicis  :  in 
utroque  génère,  legationes  paulo  moderatiores  meiius 
cedunt.  Divitiae  magnae  haeredi  relictae,  aves  rapaces 
undique  ad  eas  convolare  invitant;  nisi  hœres  fuerit 
«tate  et  judicio  confirmation  Similiter,  fundationes  glo* 
riosœ  et  splendidae  in  usus  publicos  sunt  instar  sacrifîcio- 
rum  sine  sale,  et  nihil  aliud  quam  dealbata  eleemosynarum 
sepulchra ,  quae  ab  intus  cito  corrumpentur  et  putréfient. 
Itaque  dona  tua  magnitudine  ne  metiaris,  sed  commodî- 
tate,  et  ad  dcbitam  mensuram  redigas  ;  neque  opéra  cha- 

«  Tacit.,  Ann.,  XIIT.  c.  42. 
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rîtatis  m  mortem  usque  dîfFeras  :  etenim,  si  quis  recte  rem  aes- 
timet,  qui  id  facit,  ex  alieno  potius  dooat,  quam  e  proprio. 

XXXV.  De  jimbitwne  '. 

(i)  Ambitio  ^oleram  refert  :  quod  genus  humoris 
activosy  véhémentes,  alacres,  et  promptos  reddit,.nisi 
obstructionem  patiatur;  quod  si  obstructione  concluda- 
tur,  adeo  ut  libère  permeare  non  possit,  fit  adusta,  et 
inde  maligna  et  venenosa.  Similiter,  ambitiosi ,  si  in  am- 
bitu  et  petitione  sua  repuisas  non  patiantur,  sed  semper 
sint  in  progressa,  polypragmones  potius  sunt,  quam  pe- 
riculosi;  sin  in  cupiditatibus  fraenentur,  et  subinde  frus- 
trentur,  malevolentiam  et  invidiam  in  corde  fovent,  et 
iniquo  prorsus  oculo,  tum  res,  tuni  homines  intuentur, 
ac  tum  demum  in  sinu  laetantur,  quum  res  maie  cédant  ; 
qui  quidem  animi  afTectus  cum  servis  regum  aut  rerum- 
publicarum  pessime  congruit.  Bonum  itaque  principibus 
fuerit  (si  amlntiosis  utantur),  ita  rem  dlsponere,  ut  per- 
petuo  directi ,  nunquam  retrogradi  sint.  Quod  quia  sine 
praejudicio  fieri  non  potest,  melius  esset  ab  liujusmodi 
îngenii  hominibus  omnino  abstinere.  Etenim  si  ipsi  cum 
servitio  suo  non  assurgant ,  operam  dabunt  ut  servitium 
suum  cum  ipsis  corruat.  Verum,  quia  modo  diximus 
ambitiosos  non  adhibendos ,  nisi  urgente  nécessita  te, 
operae  pretium  fuerit  jam  dicere ,  quibus  in  casibus  neces- 
sarius  sit  eorum  usus. 

(a)  Imperatores  et  duces  in  bello  boni ,  utcumque  am- 
bitiosi sint,  omnino  recipiendi  :  etenim  utilitas  ipsorum, 
ui  praeficiantur,  caetera  compensât;  militem  autem  deli- 
gère  qui  ambitione  vacet,  perinde  est  ac  si  calcaribus 
eum  spolies.  Quin  et  alter  usus  ambitiosorum  est,  ut 
umbellœ  loco  principibus  sint  contra  invidiam  et  pericu- 

*  Ante  Sermonem  hune ,  legitnr  in  anglica  oditione  Sermo  cui  titolas  Of 
Prciphecies,  De  Prœdictionibutf  qui  latine  Tenus  non  est.  Illum  gallice  transla* 
tum  lage  in  Appendice  hujus  Tolaminit.  iditoi. 

BACOH.    T.  III.  ai 
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lum  :  nemo  enim  eas  partes  subibit,  nisi  sil  iastar  co* 
lumbœ  occaecatae,  quae  ideo  in  sursum  volât,  quia  cir- 
cumspicere  non  potcst.  Est  etiam  alius  usus  ambitiosorum 
non  parvus,  ut  praegrandibus  alas  amputent,  et  eorum 
potentiam  labefaclent;  quemadmodu«u«Macronem  Tibe- 
rius  abhibuit  ad  dejiciendum  Sejanum. 

(3)  Quandoquidem  igitur  in  casibus  memoratis  neces- 
sarii  sint,  superest  ut  ostendamus  qua  ratione  sint  frae- 
nandi  et  coërceudi,  ut  minus  ab  illis  impendeat  periculi. 
Perniciosi  minus  sunt,  si  natalibus  ignobiles,  quam  si  no- 
biles;  si  iugenio  paulo  truciores  et  asperiores,  quam  si 
gratiosi  et  populares;  denique  si  nuper  honoribus  admoti , 
quam  si  veteratores  facti  sint,  et  in  honoribus  suis  mu- 
niti.  Signum  iofirmi  animi  in  principibus  a  plerisque  du* 
citur,  si  gratiosos  et  intimos  sibi  adjungant;  attamen,  si 
verum  dicendum  est ,  non  aliud  reperitur  remedium  pr»- 
stantius  contra  potentiam  uimiam  procerum  aut  magis- 
tratuum  :  siquidem,  quando  juvandi  potestas  pênes  gra- 
tiosum  residet,  vix  fiet  ut  alius  aliquis  ex  proceribus 
niagnopere  potentia  turgeat  Alia  ratio  ambitiosos  coër-* 
cendi  non  mala  est ,  si  per  alios  aeque  ambitiosos  et  pro* 
tervos  librentur;  sed  tum  opus  est  consiliariis  aliquibus 
moderatioribus ,  qui  partes  médias  teneant ,  ne  factiones 
omnia  pessumdent  :  etenim  absque  illa  saburra  navis  va- 
cillabitnimis.  Saltem^allicere  poterint  principes  et  animare 
aliquos  humilions  conditionis ,  qui  ambitiosorum  veluti 
flagella  sint.  Quantum  ad  ingenerandam  illam  in  ambi- 
tiosis  opinionem,  ut  se  ruinae  proximos  putent,  atque  eo 
modo  contineantur  ;  si  meticulosi  fuerint,  bene  forsitan 
cedet;  sin  animosi  et  audaces,  praecipitabit  conatus  et 
machinationes  eorum  ;  neque  est  sine  periculo.  Quod  si  né- 
cessitas flagitet,  ut  rêvera  dejiciantur',  neque  id  simulet 
subito  facere  tutum  foret;  optimum  erit  favoribus  et  repulsis 
eos  al  ternis  excipere,  unde  attoniti  et  confusi  haereant,  ne- 

^  Sicoorrigit  Rawlej  in  Errata  su»  editionift  ann.  f  C38;  vulgo  rtjickmiw- 
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scieates  quid  exspectent^  et  veluti  intra  sylvam  ambulent. 

(4)  JSx  ambitionibus  minus  est  nociva  cupiditas  prae- 
valendi  in  rébus  majoribus,  quam  se  immiscendi  rébus 
omnibus  :  istud  enim  coufusionem  consilioruni  parit^  et 
negotia  destruit.  Etiam  minus  periculi  incumbit  ab  am- 
bitioso  in  negotits  acri  ^  quam  ab  eo  qui  gratia  et  clien- 
teiis  pollet.  Qui  inter  strenuos  et  negotiis  pares  eminere 
studçty  magnam  profecto  suscipit  provinciam,  verum  hoc 
publico  utile  est;  qui  vero  illud  machinatur,  ut  viros 
cordatos  déprimât,  et  ipse  solus  inter  ciphras  numerus 
sit,  seculi  alicujus  lues  est  et  calamitas. 

(5)  Honor  tribus  insignitur  commodis  :  potcstate  bene- 
merendiy  aditu  facili  ad  viros  principes,  et  fortunanim  pro- 
priarum  in  melius  evectîone.  Qui  optimam  ex  bis  tribus  fo- 
vet  intentionem,  quum  adspirat  ;  vir  probus  est.  Princeps 
quoquequi  hujusmodi  in  servis  suis  intentiones  dignoscere 
Taleat  et  distinguere,  princeps  est  prudens.  Yerum  in  gé- 
nère, praeoptandi  sunt  principibus  hujusmodi  servi,  qui  of- 
ficie magis  ducantur  quam  ambitione,  quique  negotia  am« 
plectantur  et  ameut ,  potius  ex  conscientia  bona ,  quam  ex 
ostentatione  ;  denique  distinguant  principes  cum  judicio, 
inter  ingénia  quae  sese  omnibus  negotiis  ingerunt,  et  ani- 
mum  promplum  seu  alacrem. 

XXXVI.  De  IVatura,  et  indole  naturali  in  hominibus  ' . 

(i)  Natura  occultatur  saepenumero,  interdum  viucitur, 
raro  exstinguitur.  Vis  naturam  efScit  magis  impetuosam 
quum  recurrit;  doctrina  et  prœcepta  affectus  naturales 
reddunt  minus  quidem  importunos,  sed  non  toUunt;  ve- 
rum consuetudo  sola  ea  est,  quae  naturam  plane  immutat 
etsubigit.  Qui  victoriam  de  natura  sua  reportare  cupit, 
sibi  nec  nimis  magna,  nec  parva  uimis  pensa  constituât: 

<  Ante  Senmmeiii  hune,  legilur  in  inglîca  «lit.  Sermo  cm  tiloliu  0/  Moikà 
and  Triumpht,  De  talialionihu  tub  larva,  et  triumphalibuê  ludU,  qai  latine 
▼ersns  non  «t.  Illam  gidliee  trtDslatiun  lege  iii  Appendice  hujui  voliimiiiit.  id. 

ai. 
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priora  cnim  animum  dejicient,  propter  frustratîooes  cre- 
bras;  posteriora  non  multum  attolleut,  etiamsi  sœpius 
praevaleat.  Atque  sub  initiis  exerceat  se  adminiculis  qui- 
busdam,  ut  natatores  récentes  vesicis  aut  juncis;  deinde 
cum  impedimenlis,  ut  saltatores  soient  calceis  graviori- 
bus.  Etenim  perfectionem  in  re  qualibet  inducit,  si  exer- 
citatio  difScilior  sit  quam  usus.  Ubi  natura  admodum 
potens  est  y  et  proinde  victoria  difficilis,  opus  erit  per 
gradus  quosdam  procedere.  Qui  taies  sint  :  primo,  natu- 
ram  sistere  ad  tempus  aliquod ,  more  illius  qui ,  quum 
irasceretur,  lilteras  alphabeti,  priusquam  quicquam  fa* 
cerety  recitare  solebat;  secundo,  naturam  moderari,  et 
ad  minores  portiones  deducere,  ut  si  quis,  abstinentiam 
a  vino  exercens,  a  majoribus  haustibus  ad  minores  deve- 
niât;  postremo  autem,  naturam  penitus  subjugum  mit- 
tere  et  domare.  Yerum  si  quis  eo  animi  robore  et  con- 
stantia  poUeat,  ut  se  subito  eximere  et  vindicare  poterit, 
hoc  optimum  fuerit  : 

Optimus  ille  anîmî  rindex ,  Isdentia  pectus 
Yincala  qui  rupit ,  dedoluitque  semel  ^ 

Neque  antiquà  régula  rejicienda,  ut  naturam  ad  instar 
bacilli  in  contrariam  partem  flectas,  quo  recta  tandem 
deveniat  ;  verum  intellige  hoc  ,  ubi  extremum  illud 
alterum  in  vitium  non  ducat.  Insuper  et  hoc  advertas, 
ne  habitum  superinducere  contendas  nixu  continuo ,  sed 
intermlsso  :  nam  intermissio  impetum  redintegrat  et 
adauget ,  et  si  quis,  dum  tironem  agit ,  perpetuo  se  exer- 
ceat, eveniet  ut  errores  non  minus  quam  facultatem  im- 
bibât. Neque  huic  malo  succurritur,  nisi  per  tempestivas 
intermissiones.  Praeterea,  victoriae  in  naturam  non  ni- 
mium  cito  triumphum  accinas  :  natura  enim  ad  longum 
tempus  sepulta  jacebit,  et  tamen,  occasione  data,  revi- 
viscet  :  id  quod  contigit  puellœ  apud  ^opum ,  ex  fêle  in 

A  Otid.,  Remed.  Amorti,  293. 
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mulierem  conversae;  quae  civiliter  admodum  in  mensa 
sedebaty  donec  mus  in  conspectu  ejus  forte  curreret.  Ita- 
que  occasiones  taies,  aut  omnino  évites ,  aut  iisdem  fre^ 
quentius  insuescas^  quo  minus  moveant. 

{p)  Indoles  cujusque  naturalis  optime  deprehenditur ,. 
in  consuetudine  familiari,  in  hac  enim  nulla  iutervenit- 
affectatio;  in  perturbationibus,  siquidem  illae  praecepta 
et  régulas  penitus  excutiunt;  denique  in  casu  aliquo  novo 
et  insolitOy  quia  tum  a  consuetudine  deseritur.  Felices 
dixerim ,  quorum  indoles  naturalis  cum  vitae  suae  génère 
congruii;  alias  vere  dicere  possint:  MuUum  incola  fuit 
anima  mea.  In  studiis,  quicquid  a  natura  tua  alienum- 
repereris,statatempora  tibipraefigas  ad  ejusdemexercita- 
tiones  et  roeditationes  ;  sin  autem  cum  genio  tuo  conve- 
nerit ,  de  statis  horis  ne  sis  soUicitus  :  cogitationes  enim 
tuœ  sponte  illuc  convolabunt,  prout  negotia  et  studia 
caetera  permittent*  Natura  cujusque,  ex  vi  innata,  aut 
bonas  aut  malas  herbas  producit  ;  itaque  sedulo  et  tem- 
pestive  illas  irriget^  bas  evellat. 

XXXVII.  De  Consuetudine  et  Educatione., 

(i)  Cogitationes  hominum  sequuntur  plerumque  in- 
clinationes  suas  ;  sermones  autem,  doctrinas  et  opiniones 
quas  imbiberunt;  at  facta  eorum  ferme  antiquum  obti* 
nent.  Itaque,  ut  bene  notât  Macchiavellus  (licet  in  exem- 
plo  scelerato),  minime  fidendum  est  aut  naturae  violentiae, 
aut  verborum  grandiloquentiae,  nisi  corroborentur  con- 
suetudine. Instantia  ejus  haec  est  :  in  facinore  aliquo  audaci 
et  crudeli  patrando,  non  acquiescendum  esse  aut  in  na- 
turœ  alicujus  ferocia,  aut  in  promissis  constantibus,  nedum. 
juramentis  ;  sed  committendumscelus  esse  viris  sanguino-^ 
lentis,  et  jamdudum  caedibus  assuetis.  Sed  Macchiavello- 
de  fratre  quopiam  Clémente,  aut  Ravillaco,  aut  Jauregua^ 
aut  Baltazare  Gerardo,  aut  Guidone  Faulxio,  nibil  inno- 
tuit.  Verum  tenet  régula  ejus  :  naturam ,  aut  promisso- 
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rum  fidem  et  ferocianiy  viribus  consuetudinis  haud  aequi-« 
pollere.  Solummodo,  superstitio  nostris  temporibus  eo 
provecta  est^  ut  prim»  classis  sîcarii  laaiis  obfirmatis  mi- 
nime cédant  ;  atque  décréta  votiva,  etiam  in  re  sanguina- 
ria^  consuetudinis  vires  exa^uent.  In  aliis  quibuscumque, 
consuetudinis  potentia  ciare  elucescit  ;  adeo  ut  miraculi 
instar  sit,  audire  quot  professiones,  protestationes,  pro- 
missa,  verba  grandia,  jactitent  plurîmi,  et  tameo,  istis 
omnibus  posthabitis,  pro  more  consueto  agere  :  acsi  ima- 
gines essent,  et  machinae  plane  inanimes,  solis  consuetu- 
dinis rôtis  impulsœ  et  actae.  Yidere  etiam  licet  consuetu- 
dinis tyrannidem  in  aliis  multis.  Indi  (loquor  de 
gymnosophistis  et  veteribus  et  modernis)  se  leniter  super 
pyram  componunt,  atque  hoc  modo  se  ipsos  igné  sacrifi- 
cant;  quin  et  fœminœ  cum  maritis  in  rogum  immitti  pro- 
perant.  Pueri  Spartani^  antiquis  temporibus,  flagris  caedi 
sustinebant  super  aram  Dian»,  vix  ejulatu  aut  gemitu 
uUo  emisso.  Memini,  sub  initiis  reginae  Elizabethae,  rebel- 
lem  quemdam  Hibernum  supplicationem  deputato  obtu- 
lisse,  ut  torque  lignea,  non  fune,  suspendcretur;  quia 
illud  magis  in  more  rebellibus  erat.  Invcniuntur  monachi 
in  Russia  qui,  ad  pœnitentiam  complendam,  tota  nocte 
hiemali  in  vase  aqua  repleto  non  recusabunt  sedere,  do- 
nec  glacie  constringantur.  Plurima  denique  exempta  ad- 
duci  poterunt,  plane  stupendas  consuetudinis  vires,  tara 
super  animum,  quam  super  corpus,  prodentia. 

(a)Quandoquidemigiturmosveiutisummussithumanae 
vitœ  moderator  et  magistratus,  curae  sit  inprimis  utmores 
bonos  adsciscamus.  Certe  consueludo  validissima,  quum  a 
pueritia  incipit:  banc  educationem  appellamus,  quae  nihil 
9liud  est,  quam  a  teneris  annis  imbibita  consuetudo.  Ita 
videre  est  in  iinguis  ediscendis^  linguam  ipsam  magis 
commode  se  applicàre  omnibus  expressionibus  et  sonis  ; 
artusquoque  magis  agiles  et  flexiles  ad  omnes  posituras 
et  motus  esse  in  pueritia  aut  adolescentia ,  quam  postea. 
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Verissimum  enim  est,  opsimathes  istos  novam  plicam  non 
bene  admittere,  nisi  fuerit  in  noniiuUis  hominibus,  qui- 
bus  animi  nondum  fixi,  sed  eosdem  apertos  ad  omnia 
praecepta  conservaruot,  quo  continao  emendatipnem  reci- 
perent;  id  quod  rarissimum  est. 

(3)  Yerum  ^  si  consuetudinis  vires ,  quum  simplex  so^ 
lummodo  sit  et  sejuncta,  tantœ  sint,  multo  magis  con- 
suetudo  copulata,  et  conjuncta,  et  ia  collegiuin  coacta , 
excellit.  Isthic  enim  exemplum  docet,  relevât  societas, 
aemulatio  stimulât,  gloria  animos  extoliit;  ita  ut  in  hujus- 
modi  locis  vires  et  influxus  consuetudinis  tanquam  in 
exaltatione  sint.  Certe  multiplicatio  et  (ut  chemicorum 
vocabulo  utar)  projectio  super  naturam  humanam  cousi- 
stit  in  societalibus  bene  institutis,  et  disciplina  salubri  in- 
formatis.  Etenim  respublicae  recte  administra tas^  quin  et 
leges  bonae,  alunt  virtutem  in  herba,  sed  semina  ipsius 
non  muhum  promovent.  Yerum  infelicitatis  orbis  hoc 
habet,  ut  média  maximarum  virium  applicentur  quando^ 
que  Gnibus  minime  expetendis. 

XXXVIII.  De  Fortuna. 

(i)  Negari  non  potest,  quin  accidentia  et  casus  externi 
ad  hominum  fortunas  promovendas,  vel  deprimendas, 
plurimum  possint:  gratia  alicujus  ex  magnatibus,  oppor- 
tunitas,  aliorum  obitus^  occasio  virtuti  cujusque  congrua. 
Verumtamen,  fortunam  suam  fingere,  cuique  prsecipue  in 
manu  propria  est.  Faber  quisque  fortunce  sucBy  iuquit 
comicus'.  Âtque  inter  externas  causas  illa  frequentissima, 
StuHitiam  unius  y  allerius fortunam  promo^ere.  Nemoenim 
ita  subito  evehituracoccasioneerrorum  alterius.  Ut  inquit 
2Làsi^\um^SerpenSynisi serpentent  comederity  nonfitdraco. 

(a)  Virtutes  apertse  et  conspicuae,  laudes  pariunt;  at  in- 
sunt  virtutes  quaedam  occultas  et  latentes ,  quac  pariunt 
fortunam,  nimirum,  facultates  nonnullae  se  expediendi, 

'  Plaut.,  Trxnum.y  II,  2,  ▼.  84,  ctijus  ipsa  \erba  vide  in  notû. 
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quae  oomea  non  habeul.  Hispanum  vocabulum  desent" 
boUura  cas  quadam  ex  parte  innuit.  Scilicet ,  quum  non 
inveniuntur  iu  natura  alicujus  obices  aut  impedimenta, 
sed  rotae  animi  ad  motum  rotarum  fortunae  versatiles 
sunt.  Ita  enim  Livius  (  postquam  Catonem  majorem  bis 
verbis  descripsisset  :  In  illo  viro  tantwn  robur  corporis  et 
animi  fuit,  ut,  quocumque  loco  natus  essety  fortunam 
sibi  factanis  videretur)^  illud  diserte  notât,  quod  ei  fuis- 
set  ingenium  versatile  '.  Quare  si  quis  limis  et  adductis 
oculis  adspiciat,  videbit  Fortunam  :  caeca  enim  licet  sit, 
haud  tamen  prorsus  invisibilis.  Etenim  via  fortunœ  simi- 
lis est  galaxiae  in  œthere,  quae  concursus  est,  sive  coacer- 
vatio  complurium  stellarum  minutarum ,  seorsim  invisi- 
bilium,  sed  conjunctim  luminosarum  :  eodem  modo, 
complures  virtutes  sunt  exiguae  et  vix  in  notam  incur- 
rentes,  sive  potius  facultates  et  consuetudines  appositae  , 
quae  fortunatos  reddunt.  Itali  ex  ipsis  nonnullas  notant, 
quales  quis  minime  putaret.  Quum  hominem  innuunt, 
oui  prosperam  fortunam  spondent,  inter  caeteras  ejus  qua- 
litates  adjicient,  quod  habeat  poco  di  maito.  Neque  sane 
inveniuntur  aliae  duae  qualitatcs  magis  ad  banc  propitiae, 
quam  si  quis  babeat  mûdicum  ex  stulto,  et  non  nimium 
ex  honesto.  Itaque,  quibus  patria,  aut  principes  sui,  nimio 
plus  cari  exstilerunt,  iidem  nunquam  fortunati  fuerunt  ;  ne- 
que  profecto  esse  possunt.Quando  enim  cogitationes  suas  ex- 
tra se  ipsum  quiscollocaverit,  viam  suam  bene  inire  nequit. 
(3)  Fortuna  praepropei*a,  magna  mollentes  et  nonnibil 
turbulentos  reddit  ;  at  fortuna  exercita,  ea  est  quae  efHcit 
prudentes  et  cordatos.  Fortuna  proculdubio,  saltem  prop- 
ter  fîlias  suas,  honorem  meretur,  confidentiam  scilicet , 
et  existimationem  :  etenim  bas  duas  parit  fortuna  pro- 
spéra, alteram  intra  nos  ipsos,  alteram  in  aliis  erganos; 
eaeque  vicissim  pariunt  animos  et  auctoritatem.  Viri  cuncti 
prudentes,  quo  invidiara  suarum  virtutum  amoliantur, 

1  Lib.  XXXIX,  cap.  40. 
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omaîa  providentiae  et  fortunée  imputare  soleut  :  îta  eniin 
decentius  etlibcrius  eas  sibi  assumere  possint;  quinetiam 
majestatem  homini  quamclam  addit,  si  videretur  Numîni 
curae  esse.  Sic  Caesar,  dum  axiimaret  gubernatorem  navis 
in  tempestate,  dixit  :  Cœsarem  portas  ^  et  foriunam  ejus. 
Sic  Sylla  nomen  Felicis  elegit,  non  Magni.  Âtque  illud 
observationem  non  praeteriit ,  eos  qui  ex  professo  sapien- 
tiae  et  artibus  propriis  nimium  tribuerunt ,  in  fine  infor- 
tunatos  evasisse. 

(4)  Narratur  de  Timotheo  Âtheniensi,  postquam  in 
reddendis  rationibus  praefecturae  suae  banc  clausulam  ad 
ravim  usque  inseruisset ,  Atque  in  hoc  nullœ  erantfor^ 
tunœ  partes  y  deinceps  illi  nihil  cessisse  prospère.  Sunt 
certe  quorum  fortuna  similis  carminibus  Homeri^  quae 
majore  cum  facilitate  fluunt  quam  aliorum  poëtarum  ver- 
sus; id  quod  Plutarchus  de  fortuna  Timoleontis,  ad  fortu- 
uas  Agesilai  aut  Epaminondae  comparata  y  praedicat.  Hoc 
vero  ut  fiât,  sine  dubio  in  nobis  ipsis  maxime  situm  est. 

XXXIX.  De  Usura  swe  Fœnore. 

(i)  Plurimi  invectivas  quasdam  ingeniosas  in  fœnera- 
tores  commenti  sunt.  Dicunt,  Miserum  esse,  diabolum 
in  Dei  partem  involasse,  décimas  scilicet;  Fœneratorem 
maximum  esse  sabbathi  violatorem,  aratrum  siquidem 
suum  non  cessare  sabbathis;  Fœneratorem  fucum  esse, 
dequoYirgilius: 

IgnaTom  fuco<  pecas  a  praesepibus  arcent  '; 

Fœneratorem ,  legem  primitivam ,  post  lapsum  hominis 
latam,  pessumdare,  quœ  fuit,  In  sudore  vultus  tui  ca^ 
medespanem  tuam^  minime  vero,  in  sudore  vultus  alieni; 
Fœneratores  pileis  luteis  indui  oportere,  quia  judaizant; 
Rem  esse  contra  naturam ,  ut  pecunia  generaret  pecu- 
niam  ;  et  hujusmodi  alia.  Ego  vero  hoc  dico  tantum,  Fœ- 

'  Gew^,,  IV,  168. 
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nus  esse  inter  concessa  propter  duritiem  cordîs.  Quun» 
enim  neccsse  sit  homiiiibus  ut  pecunias  mutuo  dent  et  ac- 
cipiant,  siutque  tam  duro  corde  ut  eas  gratis  commo- 
dare  noiint;  reliquum  est  ut  perniittantur  usurœ.  Alii 
nonnulli  in  médium  adduxerunt  callidasquasdam  et  suspec- 
tas propositiones  de  argentariis ,  et  excambiis  publicis , 
detectione  fortunarum  hominum  singulorum^  et  aliis  hu- 
jusmodi  artificiis.  Verum  pauci  de  fœnore  disseruerunt 
solide  et  utiliter.  Optimum  fuerit  proponere  nobis  ante 
oculos  fœnoris  commoda  et  incommoda  y  ut  bonum  vel 
ponderetur,  vel  separetur;  quiuetiam  cavere  inprimis  ne, 
dum  fœnore  feramur  in  melius,  intercipiamur  et  incida- 
mus  in  pejus. 

(2)  Incommoda  fœnoris  haec  sunt.  Primum  ,  quod 
mercatorum  numerum  minuit  :  nam  si  ignava  haec  pecu- 
niae  in  fœnus  erogatio  e  medio  tolleretur,  nummi  non  de- 
litescercnt  prae  socordia,  sed  magna  ex  parte  in  merca- 
turam  impenderentur;  quœ  instar  venœ  portas  cuivis 
regno  est  ad  opes  introducendas.  Secundum  ^  quod  mer- 
catores  inopes  reddit  :  sicut  enim  colonus  terram  colère 
ita  fructuose  nequit,  si  reditum  solvat  nimis  gravem;  ita 
mercator  tam  commode  et  lucrose  mercaturam  suam 
exercere  vix  potest,  si  pecuniis  fœnore  sumptis  negotie- 
tur.  Tertium  incommodum ,  duorum  priorum  appendix 
quaedam  est ,  portoriorum  et  vectigalium  publicorum  immi- 
uutio  ,  quae  fluunt  et  refluunt  pro  modo  commercii.  Quar- 
tum,  quod  thesaurum  et  pecunias  regni,  sive  reipublicae, 
in  paucorum  manus  reducit  :  quum  enim  fœneratoris 
lucrum  certum  sit,  caeterorum  incertum,  eveniet  in  fine 
ludi,  prout  fit  saepe  in  aléa,  ut  maxima  pars  pecuniae 
promo  cedat;  illud  autem  pro  iuconcusso  tenendum,  flo- 
rere  rempublicam  inprimis,  quum  pecuniae  dispergan- 
tur,  non  coacerventur.  Quintum,  quod  terrae  et  praedio- 
rum  pretium  deprimit  :  etenim  pecuniae  insumuntur,  vel 
in  mercaturam,  vel  in  praediorum  coëmptiones;  fœnus 


V- 
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autem  ulrique  obviare  videtur.  Sextum^  quod  omnes  la- 
bores,  niolimina,  et  inventa  nova  quxcuuique  énervât  et 
hebetat;  in  quibus  pecuuia  minime  sibi  deesset,  nisi  a 
torpediue  ista  impediretur.  Postremum,  quod  tineaest  et 
teredo  facultatuni  quam  plurimorum  hominum  ;  id  quod 
tractu  teroporis  egestatem  publicam  parit. 

(3)  £  contrario^  comnioda  fœnoris  haec  sunt.  Primo , 

quod,  utcumque  usur»  in  aliquibus  mercaturae  noceant, 

in  aliis  nihilominus  prosunt  :  certissimum  enim  est,  maxi- 

mam  mercaturae  partem  a  junioribus  mercatoribus  exer- 

ceri,  fœnore  sumptis  pecuniis;  unde,  si  fœnerator  pecu- 

nias  suas  vel  exigat,  vel  non  emittat ,  sequutura  neces- 

sario  est  magna  mercalurœ  clades.  Secundum  est,  quod, 

nisi  prompta  haec  a  fœneratoribus  pecuniarum  mutuatio 

hominum  necessitatibus  subveniret,  in  extremas  angu- 

stias   cito  redigerentur,  quandoquidem  cogerentur  res 

suas  (sive  bona  mobilia  fuerint,  sive  praedia)  nimis  vili 

pretio  vendcre  ;  itaque  j  ubi  fœnus  rodit  tantum ,  distrac- 

tiones  praeproperae  penitus  absorbèrent.  Nam  quantum 

ad  oppignerationes,  aut  ea  quae  a  jureconsultis  appellan- 

tur  mortua  vadia,  huic  certe  malo  remedium  vix  exhi- 

bebunt  :  siquidem  aut  ea  prorsus  non  accipient  homines 

sine  fœnore,  aut ,  si  accipiant,  solutioue  ad  dlcm  minime 

pi^stita,  summo  jure  agent.  Memini  pccuniosum  quem- 

dam  9  virum  durum,  rure  ageutem,  qui  solebat  dicere  : 

In  malam  crucem  abeat  ista  fœneralio;  impedimento 

est  y  qiio  minus  pignorum  et  obligationuin  pœnas  exigere 

possimus.  Tertium  et  ultimum  hoc  est  :  nugas  meras  dico, 

siquis  existimet  mutationem  pecuniarum  faciiem,  non  ad- 

misso  fœnore,  fieri  posse^  neque  rursus  quis  animo  com- 

prehenderit  innumera  quae  sequentur  mala ,  si  contractus 

illi  mutui  dati  et  accepti  convellantur.  Itaque  de  abolendis 

prorsus  usuris  sermones  facere  ineptum  foret.  Respublic» 

omnes,  pro  diversa  tamen  ad  sortem  ratione,  cas  tolera- 

runt  ;  adeo  ut  opinio  illa  in  Utopiam  protinus  reieganda^ 
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(4)  Dicamus  jam  de  reformatione  et  norma  usurarum  : 
quibus  nimirum  tnodis  incommoda  earum  optime  evN 
ientur^  commoda  retineantur.  Patet  jam,  conferendo 
inter  se  commoda  et  incommoda  usurarum  (quod  modo 
fecimus),  duo  esse  quœ  reconciliare  oportet  :  prias,  ut 
retundantur  dentés  fœnoris,  ne  nimium  mordeat;  secun- 
dum ,  ut  viris  pecuniosis  aperîatur  via  qua  ad  pecunias 
mercatoribus  praestandum  invitentur,  ne  commercium 
intercidat  aut  languescat.  Hoc  autem  fieri  non  potest, 
nisi  in  fœnore  duas  proportiones  introducas  ,  minoremet 
majorem.  Si  enim  fœnus  ad  unicam  tantum  proportio- 
nem  eamque  mînorem  redigas^  niutuo  accipientem  ali- 
quantulum  levabis,  sed  mercator  pecunias  non  facile  re- 
periet.  Atque  insuper  notandum  est,  mercaturam,  quum 
sit  omnium  maxime  lucrosa ,  fœnus  ad  proportionem  beoe 
magnam  ferre  posse;  alioscontractus^  minime. 

(5)  Ut  his  duabus  intentlonibus  satisfiat,  bac  via  in- 
sistere  licet.  Duae  sunto  fœnoris  proportiones  :  prior  om- 
nibus permittatur;  posteriorcum  licentia ,  aliquibus  tan- 
tum hominibus ,  et  in  aliquibus  reipublicse  locis  ubi  mer- 
catura  fervet ,  concedatur.  Primo  igitur  (  si  nos  audias  ) , 
reduoatur  fœnus  ad  partem  vicesimam  sortis  pro  mutua- 
tione  in  annum;  ea  proportio  edicto  promulgetur  ut 
libéra  sit  omnibus.  Pro  ea  accipienda,  princeps  sive  res* 
publica  mulctae  omni  renuntiet.  Hoc  ab  obstructione  ali- 
qua  generali,  aut  difficultate  majore,  mutuationem  con- 
servabit.  Hoc  innumeris  mutuatoribus  ,  ruri  et  alibi 
degentibus,  solamini  erit.  Hoc  magna  ex  parte  praedio- 
rum  pretia  adaugebit,  quandoquidem  annuus  valor  prae- 
diorum,  hic  apud  nos  in  Anglia,  excedet  illum  fœnoris 
ad  banc  proportionem  redacti,  quantum  annuus  valor 
sex  librarum  excedit  illum  quinque  tantum.  Hoc  denique 
industrias  hominum  ad  utilia  et  lucrosa  inventa  acuet  et 
excitabit ,  eo  quod  plurimi  hujusmodi  inventis  potius  se 
dedent,  quam  lucro  tam  exili,quale  dixirous,  ex  usuris 
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acquiescere  ;  prœsertim  quum  lucro  jampridem  inajori  ex 
iisdem  assuevisseat.  Secundo  ^  certis  quibusdam  honiiui- 
bus  commodaodi  mercatoribus  notis,  et  non  aliis  quibus* 
cumque  hominibus ,  licentia  concedatur.  Hoc  autem  fiât, 
additis  cautionibus  quae  sequuntur.  Sit  proportio  (  etiam 
haec  de  qua  loquimur),  illâ  paulo  remissior  quam  antea 
solvere  solebant  :  hoc  pacto,  uuiversi,  tam  mercatores 
quam  alii,  reformatione  bac  recreabuntur.  Princeps  au- 
tem, sive  respublica,  exiguam  aliquam  summam  perci- 
piaf^  pro  licentiis  singulis;  reliquum  iucrî,  fœneratori  cé- 
dât. Si  enim  lucrum  fœneratoris  leviter  tantum  minuatur, 
eum  nullo  modo  a  fœnore  exercendo  deterrebit  :  exempli 
gratia.^  si  quis  antea  decem  aut  novem  libras ,  pix>  sorte 
centum  llbrarum,  quotannis  accipere  solebat,  is  etiam 
octo  potius  libris  contentus  erit,  quam  fœneratorem 
exuet  j  aut  certa  cum  incertis  commutabit.  Sint  isti ,  qui- 
bus  licentia  sciiicet  conceditur,  numéro  minime  definiti; 
sed  tamen  ad  urbes  aiiquas,  et  oppida  quae  mercatura 
florent,  restringantur  :  itaenim,  praetextu  licentiarum, 
opportunitatem  non  habebunt  pecunias  aliorum  pro  suis 
commodandi;  nec  novem  aut  octo  librarum  proportio^ 
licentia  munita,  generalem  illam  quinque  librarum  ab- 
sorbebit;  nemo  siquidem  pecunias  suas  procul  a  se  mit- 
tere ,  aut  in  manus  ignotas  concredere ,  praeoptabit. 

XL,  De  Juventute  et  Senectute. 

Juvenis  annis  poterit  esse  senex  horis,si  temporis  jac- 
turam  non  fecerit.  Sed  hoc  raro  contingit.  Generaliter, 
juventus  similis  est  primis  cogilationibus ,  quae  secundis 
sapientia  cedunt.  Eteuim  inest  cogitationibus  juventus 
quaedam,  non  minus  quam  aetatibus.  Attamen  inventio 
juvenum  vivacior  est,  quam  senum;  atque  imaginationes 
in  mentes  eorum  illabuntur  melius ,  et  veluti  divinius. 
Ingénia  praefcrvida,etquae  cupiditatibus  violentis  acper- 
turbationibus  hue  illuc  impelluntur,  non  matura  fiunt  ad 
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res  gerendas,  tlonec  meridiem  œtatis  su»  attigerint  !  ut 
videre  est  in  Julio  Cœsareet  SeptimioSevero^  de  quorum 
posteriore  dictum  est^  Juventuteni  egiterrorihuSy  imofu^ 
roribuSy  plenam;  qui  tamen  in  série  imperatorum  uni- 
versa  fuit  propemodum  celeberrimus.  Sed  ingénia  sedata 
et  composita  etiam  in  juventute  florere  possint  :  cujus 
rei  exempta  cernuntur,  in  Augusto  Caesare,  Cosmo  duce 
Florent iae,  Gastono  de  Fois,  et  aliis  nonnullis.  Ex  altéra 
parte,  calor  et  vivacitas,  si  in  senectute  inveniantur,  tem- 
peramentum  optimum  constituunt  ad  negotia.  Juvenes  ad 
inveniendum  magis  idonei  sunt  quam  ad  judicandum, 
et  exsecutione  potius  quam  consiliis  validi  ^  et  ad  negotia 
nova  melius  adhibentur  quam  ad  consueta.  Etenim  ex- 
perientia  scnum ,  in  iis  quae  sub  experientia  eorum  ca- 
dunt,  Ms  dirigit;  sed  in  rébus  novis,  eos  seducit.  Errores 
juvenum  negotia  sœpenumero  pessumdant  ;  verum  errores 
senum  non  ultra  fere  procedunt,  nisi  ut  plus  fieri  po- 
tuisset,  autcitius.  Juvenes  in  rébus  gerendis  et  tractandis 
majora  amplectuntur  quam  comprehendere  valeant; 
plura  movent  quam  componere  rursus  sciunt;  ad  fines 
advolant  gradibus  et  mediis  non  beue  pensitatis;  prae- 
cepta  quaedam  absurde  persequuutur,  in  quae  casu  incide- 
runt;  extrema  remédia  a  principio  usque  tentant;  déni- 
que,  quod  errores  conduplicat,  errores  agnoscere  aut 
revocare  detrcctant ,  similes  equis  maie  domitis,  qui 
née  se  sistere ,  nec  vertere  volunt.  Senes  plus  satis  obji- 
ciunt;  in  consultationibus  nimium  morautur;  pericula 
plusquam  expedit  reformidant;  pœnitentia  praepropera 
vacillant;  atque  negotia  raro  admodum  ad  periodum  jus- 
tam  deducunt ,  sat  putantes ,  mediocritate  quadam  suc- 
cessus  frui.  Bonum  certe  fuerit  in  negotiis  mixturam  adhi- 
bere  et  senum  et  juvenum  :  illud  enim  in  prœsens  utile 
erit,  ut  virtutes  utriusque  aetatis  defectus  earum  corri- 
gant;  utile  etiam  futuro,  ut  juvenes  perdiscant,  dum  senes 
moderentur;  postremo,  accidentia  externa  melius  com- 
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pescit^  quia  seaes  auctoritate,  juvenes  gratia  et  populn- 
ritate,  pollent.  At  in  moralibus^  juveutus  fortasse  primas 
teoebit,  ut  senectus  in  politicis.  Ex  Rabbiuis  quispiam, 
super  textum  illum,  Jui^enes  vestri  videbunt  visiones  y 
et  senes  vestri  somniabunt  soinnia^  sic  infert:  quod  ju- 
venes propiore  ad  se  aditu  Deus  dignatur,  quam  senes; 
quia  visio  revelalio  clarior  et  manifestior  est,  quam  som- 
nium.  Et  sane,  quauto  quis  magis  de  mundo  habet,  tanto 
plus  toxico  ejus  inficitur;  tum  senectus,  potius  in  facul-* 
tatibus  intellectusy  quam  in  virtutibus  voluntatis  et  afTec- 
tuum,  proficit.  Sunt  qui  in  juventute  admodum  praecc- 
ces  sunt,  sed  currentibus  annis  cito  marcescunt,  et 
deveniunt  evanidi.  Taies  sunt,  primo,  qui  ingénia  nacti 
sunt  fragilia,  quorum  acies  facile  retunditur  :  qualis  fuit 
Hermogenes  rhetor ,  cujus  libri  subtilissimi  sunt,  verunt 
ipse  paulo  post  stupidus  evasit.  Secundum  genus,  eorum 
quibus  naturales  quaedam  facultates  insunt,  quae  magi» 
juventutem  décent  quam  seuectutem  :  qualis  est  oratio 
fluens  et  luxuriosa,  qus  in  juvene  laudatur,  in  sene  non 
item  ;  ita  Cicero  loquitur  de  Hortensio  :  Idem  manebat^  ne^ 
que  idem  decebut^.  Terlium,  eorum  qui  sub  initiis  nimium 
efferunlur,  et  magnanimitate  praediti  sunt,  supra  quam 
aetas  provectior  ferre  valeat  ;  qualis  fuit  Scipio  Africanus, 
de  quo  Livius  ita  praedicat  :  Ultima  primis  cedebant^. 

XLI.  De  Pulchriiudine. 

(i)yirtus,  instar  gemmœ  pretiosae,  optima  est  sine  orna- 
mentis  inserta.  Atque  profecto  eadem  praestat  in  corporc 
decoro,  licct  non  delicato,  quodque  adspectus  dignitatem 
potius  prae  se  ferat,  quam  pulchritudinem.  Neque  fere 
reperies  eximie  formosos  virtutibus  pollere  ,  acsi  natura 
in  hoc  magis  incubuisset,  ut  non  turpiter  erraret,  quam 
ut  aliquid  excellens  produceret.  Itaquc  conversationibu<^ 

*  In  Bnito,  c.  95,  fio. 

*  Hi$  similia  Liviut,  lib.  XXXVni,  cip.  53,  sed  non  bit  prorsus  verbw. 
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apti  suntj  at  excelsos  spiritas  non  gérant,  et  urbanitati 
potius  student  quam  virtuti.  Sed  hoc  in  omnibus  non 
tenet.  Siquidem  Augustus  Caesar,  Titus  Yespasianus, Phi- 
lippus  Pulcher  rex  Gailus,  Edovardus  Quartus  rex  An- 
gliae,  Alcibiades  Athenieusis,  Ismaël  Persa,  vîri  prorsus 
magni  fuerunt ,  et  nihilomîuus  perpulchri. 

(2)  In  pulchritudine  praefertur  venustas  colori,et  décoras 
ac  gratiosus  oris  et  corporis  motus  ipsi  Tenustati  :  ea 
praecipua  pulchritudinis  portio ,  quam  pictura  repraeseo- 
tare  non  potest;  imo  nec  efligies  ipsa  viva,  primo  ad- 
speclu.  Non  reperitur  pulchritudo  aliqua  excellens  y  cui 
non  insit  aliquid  minus  conforme  in  compagiue.  Haud 
facile  quis  dixerit,  utrum  Apelles,  aut  Albertus  Durerus, 
nugator  major  fuerit  :  quoram  alter  hominem  secundum 
proportiones  geometricas  eflingere  voluit,  alter,  ex  complu- 
ribus  faeiebus ,  optimas  quasque  partes  desumendo ,  unam 
satagebat  depingere  excellentem.  Taies  (  credo  )  eiBgies 
TÎx  ulli  placebunt,  praeterquam  pictori  ipsi.  Non  quin 
existimem  elegantiorem  faciem  depingi  a  pictore  posse 
quam  unquam  in  vivis  fuit  ;  sed  hoc  ei  contingere  opor- 
tet  ex  felicitate  quadam  et  casu  (  veluti  musicis  sui  can- 
tus  )  ,  non  autem  ex  regulis  artis.  Videre  est  faciès  non- 
nullas,  quarum  partes  singulae  examini  si  subjiciantur, 
vix  unam  reperies  quam  separatîm  probes;  quae  tamen  in 
consortio  satis  placent.  Quod  si  verum  sit ,  pulchritudi- 
nem  praecipuam  sitam  esse  in  motu  decoro ,  mirum  sane 
non  est  si  provectiores  aetate  aliquando  videantur  junio- 
ribus  amabiliores,  secundum  illud  Euripidis,  Pulchrorum 
aiUumnus  pulcher  :  etenim  fieri  non  potest,  ut  juvenis 
per  omnia  decus  tueatur,  nisi  forte  juventutem  ipsam  ad 
supplementum  decoris  assumas.  Pulchritudo  est  instar 
fructus  borarii,  qui  facile  corrumpitur,  nec  diu  durât; 
atque  saepe  juveututem  inducit  dissolutam,  senectutem 
autem  sero  pœnitentem  ;  attamen,  si  bene  coUocetur,  vir- 
tutes  splendere  facit ,  vitia  erubescere. 
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XUI.  De  Deformitate. 

(i)DeformesnaturainfereulcîscuDtur]  sicutenkn  natura 

minus  illi»  propitia  fuît,  ita  et  illi  naturae  vicissim  adversi; 

quum  sint  plerique  ipsorum  (ut  loquîtar  Scriptura  )  sine 

affectione  naturalL  Est  proculdubio  consensus  inter  aiiU 

mam  et  corpus;  atque  uatura,  ubi  peccat  in  uno,  pericli- 

tatur  iu  altero.  Sed  quia  in  fabrîca  auim«  conceditur  ho- 

mini  electio,  in  fabrîca  corporîs  hnponitur  n<K)es$ilas; 

astra  inclinationis  naturalis  obscurantur  ndouunquam  4 

sole  virtutis  et  disciplinae.  Consentaneum  itaque  fuerit  de 

deformitate  dicere,  non  ut  signo^  quod  quandoque  fallk; 

sed  ut  causa,  quae  perraro  effectu  destituhur 

(a)  Quicumque  in  persona  sua  aliquid  habet  quod  con*' 
temptum  iaducit,  porpetuam  habet  in  se  stimnlum,  que  a 
contemptu  se  vindicet  :  itaque  de&rmes  seniper  aùdarciH- 
simi  ;  in  principio^  veluti  io  defensione  sua,  ut  pote  quit^n* 
temptui  exponuutor;  sed  processu  temporis,  ex  babîui  ac- 
quisito.  Itfruin.deforiTiitas  industriam  acuit;  ejus  geâeris 
industriam ,  ut  aliorum  defectus  et  înfirniitaftes  sedulo  ri« 
nientur,  updehabeant  quod  rependant.  Praeterea,  in  poten*- 
tîorîbus,  sus^iciones  et  zelotypiam  versus  eos  exstinguit  ^ 
veluti  homines  quos  tuto  despicere  liceat  ;  coropetitores 
autem  et  aemulos  consopit ,  utpote  nihii  suspicantes  de 
promotiofvB  eorum  ad  faxxnores,  donec  ipsos  in  possessione 
honorum  videant.  Adeo  ut^  si  rem  diiigenter  introspicias, 
in  magnis  iugeuiia,  deformitas  adscensnm  ad  honores  pa- 
tefacit.  Reges,  antiquis  temporibus  (atque  hodie  etiam  in 
imperiis  nonnullis)^  eunuchorum  fidei  magnopere  inhiti 
soleb^nt  :  qui  euim  erga  omnes  invidi  sunt,  uni  magis  fidi 
sunt  et  obnoxii.  Attamen  fidem  illis  adhibebajnt  potius  ut 
rimatorîbus  bonis  et  su&an*onibus,  quam  aut  magistrattbus 
aut  miaistris  publicis.  Similis  etiam  est  ratio  deformitim. 
(3)  Maoetilla  regub,quam  antea  posuimus  :  déformes, 
si  animosi  sint,  a  derisu  et  ignominia  liberare  se  gna^» 
sAcon,  T,  III,  aa 
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viter  contea4eiit;  quod  fiert  non  potest,  nisi  aul  per 
virtutem,  aut  per  malitiam.  Itaque  nil  mirum  cuiquam  vi- 
deatur,  si  quandoque  in  viros  egregios  évadant;  qualîs 
fuil  Agesilaus,  Zangerus  Solymanni  filius,  £sopu8,  Gasca 
Per^via?  praefectus;  quin  etSocrates  illîs  annumerari  pos-» 
sit^  cum  alib. 

XLin.  De  JEdiJiciis. 

(i)  ^^es  exstruuntur  ut  în  ib. habitemus ,  non  ut  ea» 
»pectenius:  pulchritudini  igitur  praeponatur  usiis,  nisi  forte 
utriHnque  obtineri  possit.  Relinquamus  fabricas  sedium 
spétiosas,  qu»  admirationem  incutiunt,  palatiis  poëtamm 
incantatis,  quî  eas  exstruunt  sumptu  parvo.  Qui  domum 
elegaàtem  œdificat,  sedin  situ  mab,  caroeri  seipsum  man- 
dat»  Situm  autem  malum  intelligo^  non  tantum  ubi  aêr 
insalubris ,  sed  etiam  ubi  aër  iuaequalis  est  :  qtrales  sunt 
«des  que  esstnrontur  quidem  in  collicutt  paululum  ele* 
vuXOy  sed  cincto  undique,  more  theatri ,  coilibus  altiorî- 
bus}  ubi  ardor  soiis  constringîtur^  venti  autem,  veluti  in 
canalibuft,  variis  aestibus  reciprocantur  :  adeo  ut  in  hu* 
jusiaadi  situ  subito  sentias  diverskalem  non  niinorem 
caioris  et  frigoris,  quant  si  in  loois  diversis  «labitares.  Ne- 
que»  malum  sttum  facit  aêris  solummodo  oondilio  praya  ; 
verum  etiam  viarum  et  adituum  incommoditas ,  fora  re^ 
i'um  venalium  indiga,  et  (si  Momum  oonsulas)  vicini  mali. 
De  <5ompluribus  aliis  non  lequor,  qualia  sunt  aquarum 
absentia ,  syl^arum  defectus ,  qnœ  et  focum  et  umbram 
praebeant;  sterilitas  soli,  aut  quod  ex  variis  glebarum  ge- 
neribus  minime  commixtum  sitf  prospectus  coarclatus, 
defectus  terrae  planœ  et  atquabiiis  ;  locorum  defectus  in 
propinquo  qui  venationibus^aucupîis,  onrsibus  equorum, 
idonei  sint;  mare  nimis  in  viciao^  aut  nimis  in»  remoto  ; 
commoditas  nuUa  fluviorum  navigabilium,  aut  etiam  in- 
commoditas ipsorum  ob  inundationes  ;  situs  rmiotior  ab 
urbibus  magnis,  quod  negotiis  obest,  aut  etiam  propia» 
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quior,  quod  victui  necessaria  afasorbet,  et  omnia  eara  red- 
dit;  locus  ubi  quis  latifundia  ampla  possideat,  aut  acqui- 
rere  possit,  et  locus  contra  ubi  pennas  extendere  nequeat  : 
quœ  sÎDgula  miniine  eo  aninno  enumeramus,  ac  si  doinus' 
aliqua  his  incommodis  omnibus  vacare  possit ,  verum  ut 
tôt  ex  illis  evitemusy  quot  evitari  concedatur.  Atque  rar- 
sm,  si  quis  domos  plures  aedificet,  ita  rem  disponat,  ut 
quae  in  una  desint  commoditates,  adsint  in  altéra.  Re- 
sponsum  LucuUi  Pompeio  bellulum  erat:  qui,  quum  in  pa- 
latio  LucuUi  immensas  et  luminosas  porticus  et  caméras 
conspexisset,  sic  infit:  Opiime  proculdubio  hic  habitalur 
œsiale,  sed  quomodo  hiemem  toléras?  Gui  LucuUus  : 
Quidy  numnam  me  putas  auium  prudentiam  non  asse- 
qui,  quarum  nonnullte,  hieme  ingruente,  sedes  mutant  ? 
(a)  Transeundum  jam  a  situ  domus  ad  domum  ipsam.' 
Imitabimur  Ciceronem,  qui  libros  conscripsit  De  Oratore, 
et  librum  unicmn  qui  inscribitur  Orator;  quorum  priores 
praecepta  artis  tradunt,  posterior  perfectionem.  Describe- 
mns  igitur  palatium  regium,  atque  ejusdem  modulum 
quemdam  conBciemus.  Prorsus  enim  mirabilis  res  est,  tam 
irastas  hodie  existere  moles  in  Europa^  quales  sunt  Yati- 
canum  et  Escuriale,  et  nonnuUae  aliae,  in  quibus  tamen 
cameram  aliquamvere  magnificam  vix  reperies. 

(3)  Primum  igitur  statuo ,  palatium  perfectum  neuti^ 
quam  esse,  nisi  duas  faabeat  portiones  diversas,  portionem 
convivii,  ut  loquîtur  liber  Estiier^  et  portionem  mansionisr 
sive  Êuniliae  ;  alteram  ad  pompas,  magnificentias,  et  celé- 
britates,  alteram  ad  habitationis  usum.  Intelligo,  portio- 
nes istas  duas  exstrui  debere,  non  ut  latera  domus,  sed  ut 
frontîs  ipsius  partes;  easque  exterius  uniformes  esse,  licet 
interius  longe  diversas.  Conjungi  autem  volumus  portio- 
nes istas  per  turrim  sublimem  et  splendidam  in  medio 
frontis.  Atque  quoad  portionem  eon^ivii,  unicam  tantum 
illic  cameram  poni  velim ,  eamque  supra  gradus  quinqua- 
ginta  pedes  ad  minus  altam  ;  et  subter  eam  cameram  item 

2a. 
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alteram^imilis  lQngitiidiQi&  et  latkudinis,  quœ'apparatuin 
et  ÎQslructionem.iid  festa^  ludos,  et  ejusmodi  magnificen* 
Uas,actor^s  etij^m  dum  se  ornent  et  pareht,  oomfnode 
recipiat.  Âlteram  porûonem,  mansionis  scîlicet,  dividi 
\elim.praecipue  iu  aulam  et  sacellum^utrainque  aroplam 
et^  pfilchrain }  eas  vero  per  uoiversam  portîonîs  longîtu- 
diiieijQ  cxtendi  uolim,  sed  relinqui  inexiui  cœnacula  duo, 
hieinale  et  sstivale;  atque  subter  h»c  omnla  (excepto  sa- 
cello}  çella^  a^nplas.  subterraneas  coUocarî  volo;quaecu- 
liais,  priv^^tis,  prpmptuariis,  panariis,  et  similibiis^  inser* 
vi^aqt.  Quantum  ad  turrim,  eam  élevai i  volo  usque  ad 
duo  tabulata,  utcutnque  quindecim  pedes  altum,  supra 
alas  frouûs;  coopertam  plumbo  œquabilt,  atque  statuis 
por  fulcra  laterum  in  suminitatedecoratam;  eamdem  tur- 
rim  in  cubicula  distingui  volo.  Gradus  aulem  turris 
apertos.  esse,  et  in  se  revertentes,  et  per  senos  subînde 
divisos ,  ulrinque  statuis  ligoeis  inaiiratis  vel  saltem  aenei 
coloris  cinctos,  cum  statione  spatiosa  et  lata  in  vertîce. 
Verum  cavendum  ne  locus  ubi  famuli  comedant,  sit  ad 
ifnum.  gradum  vel  prope  :  .si  enim  ait,  ciborum  nidor 
adscf  ndet  tanquain  ia  tubo  quodam.  £t  de  fronte  œdificii 
har4QQUS4  Tantum  intelligo  gradus  prions  adscensus  ad 
viginti  pedeS:  sustoUi  debere,  altitudiaetn  scilicet  tabulai! 

ijiferipris. . 

(4)  Ultra  frontem  œdificii-,  aream  spatiosam  desigoo, 
oujusJatera  tria  sint  ipsaœdiufn  fronte  haud  paulum  hu- 
miliera; atque  in  quatuor  angulis  ejusdem  areae  turres 
exstruantur  ^  altitudinem  laterunot  pra^dictorum  nonnihil 
superantes ,  ad  gradus  quibus  in  superiora  adscendatur 
capiendos  ;  quae  turres  non  reeipiantur  in  planum  aedifi- 
cii,  sed  extra  promineant.  Area  autem  intégra  lapidibus 
latis  quadrangulis  minime  substernatur  :  nam  bujusmodi 
pavimenta  calorem  molestum  sstate,  et  siroiliter  irigus 
asperum  hieme,  immittunt;  sed  habeat  ambulacra  ex 
ejusmodi  lapidibus  per  latera  tantum  œdificii;  et  formam 
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crucis  ex  Usd^ia  in  medio  ;  cum  quadris  interposhîsy  «pue 
gramioe  vestiantur,  detonso  quidem,  sed  oon  oiinis  prope 
terraiHi  Latu$  universiun  are»,  ex  parte  convivit,  occupent 
spatîosas  et  specios»  porticus.  la  quibus  stngulis  porticî- 
bus  gint  iq  laquearibus  très  aut  quinque  sphvrsB  conoavae 
(cupules  voc^at),  pulchrae^  in  loogitudine  positae,  ad 
aequalem  distauti^tn  ;  siut  quoque  fenestr»  ex  vitro  colo- 
rato,  ubi  pingantur  columnaas  imagines  omnigenœ,  flores, 
et  simili^*  At  latua  ex  parte  Êiniiliae,  simul  cum  latere  ter- 
tio e  regione  froutis,  oomplectatur  caméras  prœeentiales, 
et  alias  uaus  ac  decoris  ordinarii ,  atque  rursus  cubicula  ; 
siutque  etiam  tria  ista  latera  ita  exstriicta ,  ut  exl^ibeant 
^ificium  daplex  ^  non  traoslucida ,  sed  ex  akera  tantum 
parte  fenestrata;  ut  tam  matutinis,  quam  vespertinis  tem- 
poribusy  praesto  sint  camer»^  in  quas  sol  non  intret.  Ac- 
commodentur  etiam  eo  modo,  ut  babeantur  ibi  cubicula 
etcamerœ  tam  aeslivalesad  refrigerium,  quam  hiemales  ad 
frigus  arcendum.  luvenies  non  rara  «des  pulchras,  sed 
jtamen  ita  vitro  et  fene&tris  repletas,  ut  vix  locum  suppe^* 
ditent,  ubi  te  recipias  aut  ad  solem,  aut  ad  frigus^  eritan- 
duni.  Quaqtum  ad  fenestras  prominentes  sive  arcuatas , 
eas.  probo  tanquam  res  commodas  (urbibus  sane  fenestrae 
ad  pianum  œdificii,  et  minime  protubérantes,  magis  con- 
veniunt ,  propter  uniformitatem structurée plateas  versus): 
sunt  enim  receptus  colloquiis  opportunî,  atque  insuper 
tam  veqtum,  quam  solem,  submovent;  quod  enim  alias 
per  totam  fere  cameram  pertrausisset,  vix  ultra  fenestram 
penetrabit.  Raras  tamen  sint  hujusmodi  fenestrse  arcuatae, 
non  ultra  quatuor^  duae  scilicet  ex  utroque  latere  areae. 

(5)  Ultra  hano,  quam  diximus,  aream,  sit  alia  interior, 
paris  et  ampli ludinis  et;  altitudinis;  horto  per  exterius 
circumcincta,  interius  aulem,  ambulacris  pulcliris  arcua* 
tis,  usque  ad  primum  tabulatum,  circumdata.  Pars  autem 
cxterior  solarii  inferioris  versus  hortuni,  quatenusad  duo 
latera,  convertatur  in  specum  sive  oavernam  (grotlam 
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modérai  yocaat)  ad  umbram  et  aa»tivationein,  apertaiti 
aut  feaestratam  tantum  ex  parte  horti  ;  sit  autem  caverna 
illa  solo  aequa,  non  omnino  depressa,  et  eiegaati  pavi- 
mento  strata  ad  terrœ  vapores  excludendos.  Erigatur  au- 
tem ÎQ  medio  istius  are»  fons  splendidus,  aut  opus  ali* 
quod  ex  statuis  magnificum  ;  pavimentum  autem  simiie 
sit  areae  illi  antedictaei.  Hujus  areae  acdificia  ex  utroque  lar 
tere  destine&tur  cameris  et  conclavibus  secretioribus;  la- 
tus  autem  traasversum,  porticibus  etiam  secretioribus. 
Curaadum  vero  ut  aliquae  tam  ex  cameris  et  conclavibus, 
quam  ex  porticibus,  designentur  ad  usum  infirmorum ,  si 
forte  princepsy  aut  quivis  e  grandioribus ,  œgrotaverit. 
Habeant  autem  portiones  singul»  «gris  destinât»  (ut 
moderni  loquuntur)  ante-cameram,  caraeram  ad  cubile, 
et  recameram.  Haec  autem  quœ  diximus,  supra  secundum 
«olarium  coUocentur.  At  latus  transversum  solarii  inferio- 
j\s  versus  hortum  convertatur  in  porticum  speciosam,  pa- 
tentem,  et  columnis  fultam.  Rursus^  supra  solarium  ter- 
|ium,  ex  omnibus  tribus  lateribus,  statuantur  porticus 
élégantes,  columnares,  et  apertœ  ad  prospectum  et  refri- 
gerium  horti  excipiendum.  Yerum,  ad  angulosduos  laterîs 
transversi,  in  splario  secundo,  accpmmodentur  et  omentur 
duo  splendida  et  delicata  çonclavia  (pabineitos  moderni 
yocant)^  pavin^ento  nitente,  aulaeis  sumptuosis  instructa, 
vitro  crystallino  fenestrata,  cum  cupola  élégante  in  me- 
dio. Sint  autem  çonclavia  illa  rébus  curiosis  omnigenis , 
et  spectatu  dignis,  referta.  In  supremis  quoque  porticibus 
(si  fieri  posset),  optarem  coUocari^  juxta  parietes,  in  locis 
diversis,  fonticulos  quosdam  aquam  emîttentes ,  qui  per 
secretos  tubos  iterum  transeant.  Interior  autem  pars,  in 
solario  superiore ,  versus  aream ,  formetur  in  porticus  et 
ambulacra  bene  munita  et  obducta,  ad  usum  convalescen* 
tium.  Atque  liactenas  de  modulo  palatii  ipsius  :  nam  de 
balueis  et  piscinis  non  loquor.  Superest  tamen,  ut  ante- 
quam    ad  frontem  aedium  pervenias,   collocentur   are» 
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1res  :  area  viridis ,  gramine  vestita,  cum  parjele  in  cir- 
cuitit ,  et  juxta  parietem  arboribus  ordiue  positif  ftata  ; 
jirea  altéra,  ejusdem  amplitudinis,  sed  in  pariete  cujus  sint 
turrîcttls  exatructse,  aut  simile  quid  ejusmodi  eiegaotiae  ; 
area  item  tertia,  quœ  cum  fronte  ipsa  aedium  quadrangu- 
lum  constituât ,  quam  œdificio  certe  aliquo  circumdatam 
Dolo  y  neque  rursus  nudis  parietibas  cinctam,  sed  ambula^ 
cris  supra  columnas,  non  arcus,  erectis  ;  in  summitate  vera 
plumbo,  Tel  lapide  quadrato,  coopertis,  et  ad  latera  ele- 
liantibus  statuis  parvis ,  œnei  coloris ,  munitis,  clausam, 
Quatenus  vero  ad  œdificia  omnia,  quœ  usibus  familiaribus 
inserviunt,  submoveantur  illa  ad  aliquam  distantiam  a 
palatio  ipso  ;  ita  tamen  ut  interponantur  porticus  humî- 
liorea  et  obtectae,  intra  quas  ad  palatium  traasire  possis^. 

XLIV.  De  Hortis. 

(  1  )  Deus  ipse  primus  plantavit  hortum.  Atque  rêvera 
înter  solatia  humana  iliud  horti  est  purissimum.  Etenim 
spîritus  hominum  maxime  reficit  et  oblectat;  quo  sine  , 
œdificia  et  palatia  manus  tantum  sunt  opéra,  nec  sapiunt 
iiaturam.  Quinetiam  notabis  secula,  quum  proficiunt  in 
cultura  et  magoificeotia,  citius  pervenire  ad  "«edificiorum 
pulchritttdinem,  quam  ad  hortorum  eiegantiam  et  amœni* 
tatem  ;  quasi  elegantia  illa  hortorum  esset  res  perfectior. 

(a)  Statuo,  in  hortis  regalibus  assîgnari  oportere  hortos 
pro  singulis  anni  mensibus;  in  quibus  sepamtiip  plantœ 
qus»  illo  mense  florent  et  vigent,  producantur.  pro  De^» 
cembri,  Januario,  et  fine  Novembris,  eligeadse  sunt 
plantœ  quas  per  totam  hiemea  virescunt,  quales  sunt 
aquifolia,  hedera,  laurus,  juniperus,  cupressus,  taxus, 
buxus,  pinus,  ahies,  rosmarinus,  lavendula,  pervinca,  flore 
albo,  purpureo,  et  caeruleo,  chamsdrys,  irides  quoad  fo* 
lia  ;  aurantîa,  iimones,  et  myrtus,  si  calidariis  couserven* 
lur;  et  amaracus  juxta  parietem  et  versus  solem  satus. 
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Sequuatur^  pro  fine  Jaouariiet  Februario,  arbustuzn  cha^ 
melaeas  germauicae  sive  mezereonis ,  quœ  eo  tempore  flo* 
ret  j  crocus  yernuS)  flore  luteo  et  glauco,  primuls  veris, 
anémone^,  tulipa  praecox,  liyacinthus  orientalis,  chams- 
îriSf  fritillaria.  Pro  Martio,  omne  genus  violarum^  praeci- 
ppq  purpureae  simplici  flore,  quae  sunt  praecocissim», 
pseudo-narcissus  luteus,  bellis,  amygdalus,  quae  tUQC  floi* 
ret,  malus  persica,  et  cornus,  quae  etiam  tune  florent,  ru- 
bus  odoratus.  Pro  Âprili,  viola  flore  albo  multiplici, 
parietaria  lutea,  leucoium,  herba  paralysis,  irides,  et  lilia 
pmnigena,  flores  roris-marini ,  tulipa,  paeonia  flore  mul- 
tiplie!^ narcissus  verus,.periclymenum  sabaudicum,  cera* 
suf,  et  pyrus,  et  prunus  diversi  generis  in  flore,  acanthus, 
quae  tum  folia  emittit,  arbpr  lilac.  Pro  J/laio  et  Juoio, 
chamae-caryophyllus  omnium  generum,  prsecipue  virginea, 
omne  genus  rosarum,  moschatasola  excepta^  quae  serius 
floret,  periclymenum  commune,  fraga,  buglossum,  coium- 
bina,  flos  africanus,  $iinplex  et  multiplex,  cerasus,  quae 
tum  fructum  profert,  ribes,  fîcus  in  fructu,  baccae  rubi 
idaei^  vitis  flores,  lavendula  florens,  satyrium  hortense 
flore  albo,  herba  muscaria,  lilium  convallium,  malus  flo- 
rens, flos  cyaneus.  Pro  Julio,  caryophyliata  omnium  ge- 
nerum,  rosa  moschata ,  tilia  florens,  pyra,  et  po^»a,  et 
pruna  praecocia.  Pro  Augusto^  pruna  omnium  generum, 
pyra,  mala  armeniaca,  baccae  oxyacaathae,  nuées  avella- 
nae,  melones  moschatelUni,  et  omnigeni  coloris  delphinium, 
sive  consolida  regalis.  Pro  Septembri^  uvae,  poma,  papa- 
ver  variorum  colorum ,  mala  persica ,  meloHX>tonea ,  nec- 
tarioae,  corna,  pyra  hiemalia,  cydonea.  Pro  Octobri,  et 
principio  Novembris,  sorba,  mespila,  pruna  sylvestria, 
rosae  serae,  malvae  arborescentes  flore  roseo,  et  similia. 
Hae  vero  quas  enumeravimus  plantae ,  climati  I^ndinensi 
oonveniunt;  sed  hoc  voio,  ut  sit  alicubi  quasi  ver  perpe- 
tuum,  prout  fert  loci  oonditio. 

(3)  Quoniam  autem  odor  florum  spirans  in  aërc  (  ubi 
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undutat  more  modulationis  musicœ  )  gratior  multo  est, 
quam  si  eos  decerpas  manu ,  ideo  nihil  magis  coufert  ad 
delectationem  illam  quœ  ex  odore  florum  perctpitur , 
quam  nosse  eos  flores  et  plantas  qu»  adhuc  crescentes, 
oec  avulsae,  maxime  emittunt  auras  suaves,  et  aêrem 
odore  perfundunt.  Rosœ  tam  pailidœ  quam  rubeœ,  dam 
crescunty  odoris  sui  sunt  tenaces,  nec  aërem  tingunt; 
adeo  ut  juxia  sepem  earum  ambulans ,  nihil  odoris  per- 
cipies,  etîamsi  hoc  experiaris  tempore  roris  matutini. 
Ijaurus  itidem  dum  crescit,  odoris  parum  emittit  ;  neque 
cliam  rosmarinus  aut  amaracus.  Id  quod  aute  omnia 
siiavissimo  odore  aërem  (crescens)  imbuit,  est  viola, 
prœcipue  alba,  flore  multiplie!,  quae  bis  quotannis  floret , 
medio  Aprilis,  et  sub  finem  Augusti.  £i  proxime  accedit 
rosa  moschata  ;  tum  folia  fragariœ  marcescentis ,  quae  ha- 
litum  emittunt  plane  cardiacum;  tum  flores  vitis,  qui 
apparent  in  racemis  noviter  protrusis  ad  instar  pulveris, 
qualis  est  in  caule  plantaginis  ;  tum  rubus  odoratus;  tum 
parietaria  lutea,  quaei  gratissimum  edit  odorem,  sata 
jui^ta  fenestras  conclavis  aut  cubiculi  in  imo  solario  siti  ; 
lumcaryopbyllatse  tam  minores  quam  majores  ;  tum  flores 
tiliae  ;  tum  periclymeni  flores ,  eminus  locati  ;  tum  flores 
laveudulae.  De  floribus  fabae  non  loquor,  quoniam  cam« 
pestres  sunt.  At  ea  quae  aërem  jucundissimo  odore  perfun* 
dunt,sed  non  nisi  calcata  aut  contusa,sunt  tria  :  pimpinella^ 
serpillum ,  et  mentha  aquatica.  Itaque  ambulacra  intégra 
bis  sunt  conserenda ,  ut  odorem  eorum  calcando  exprimas. 
(4)  Horti  contentum  (loquor  autem  de  hortis  regiis,  si- 
eut  feci  de  aedifîciis)haud  minus  triginta  jugerum  esse  dé- 
bet; atque  illud  in  très  partes  dividi  convenit:  grami- 
netum  in  iotroitu,  fruticetum  sive  ercmum  in  exitu,  et 
hortum  praecipuum  in  medio;  praeter  ambulacra  utrinque 
^d  latera.  Mihi  quidem  placet,  quatuor  jugera  graraineto 
assignari ,  sex  fruticeto,  bis  quatuor  ad  ambulacra  ad  la* 
|era,  et  horto  praecipuo  duodecim.  Oblectamentum  ex 
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gramiiieto  duplex  est  :  primum  quidem  oculis,  quibus 
nihil  jucundius  est  quam  gramen  subiode  tonsum,  et 
virescens;  alterum,  quoaiam  iu  medio  orbita  purgaoda 
est,  qua  tri  possit  versus  frontispiciuui  sepis  magnifies , 
quœ  bortum  prœcipuum  includat.  Ât  quoniam  orbita  ista 
longa  erit,  neque  in  magnis  ardoribus  anai  aut  diei 
umbra  borti  emeada  est  ambulatiooe  per  graminetum 
€&posito  sole;  ideo  ambulacra  obtecta,  duodedm  pedes 
al  ta,  ex  opère  ligoario,  utrtnquead  latera  gramioeti  ex- 
strueoda  sunt,  per  qus  bortum  introire  possis  iu  umbra 
continua.  Quantum  autem  ad  scbemata,  et  figuras  ex 
varii  colorb  terra  distiactas,  qua  subjaoeant  fenestris 
«aedificii,  nugae  plane  sunt.  Saepius  videas  in  plaeentis  ta- 
lia.  Figura  quadrata  borto  optime  convenit  ;  quamundi- 
que  sepi  pulcberrima  et  arcuata  claudi  oportet.  Arcus 
extollantur  supra  columnas  ex  opère  lignario  pedes  de- 
cem  aiti,  lati  sex;  spatia  autem  inter  columnas  ejusdem 
dimensionis  sint  cum  latitudine  arcus.  Supra  arcus  sit 
sepes  continuata  pedes  quatuor  alta^  ex  opère  itidem  li- 
gnario; et  banc  supra  sit  turricula  in  summitate  arcus 
cujusque  exstructa ,  cujus  interior  capacitas  sufficiat  avi"» 
cularum  caveae  excipiendae.  Et  supra  interstitia  arcuum 
collocentur  aliae  aliquas  figurae  inauratae ,  continentes  la- 
•nellas  vitri  colorati,  quibus  varie  ludant  radii  solares. 
flanc  autem  sepem  intelligo  supra  aggerem ,  baud  praeci-» 
pitem  quidem,  sed  mediocriter  declivem,  sex  pedes  altum, 
totumfioribus  consitum,erigendam  esse.  Intelligo  etiam  ut 
baec  quadra  borti  non  totam  soli  latitudinem  occupet)  sed 
«atis  spatii  variis  ambulacris  conficiendis  utrinque  ad  la- 
tera relinquat;  in  quœ  obtecta  illa  gramineti  ambulacra  ^ 
de  quibus  diximus,  deducant  Yerum  ad  introitum  et 
«xitum borti,  hujusmodi  ambulacra  cum  sepibus  omnino 
omittenda   sunt  :    in   introitu  quidem ,  ne  oonspectum 
amœnae  illius  sepis  a  gramineto  impediat  ;  in  exitu  autem^ 
4ie  prospectum  fruticeti  per  arcus  intercipiat. 
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(5)  Disposidonem  soli  intra  daustrum  sepis  variaadam 
|id  piacitum  relinquo  :  hoc  intérim  monens,  ut^  qoœcumque 
ea  tandem  sit,  nimis  curiosa  et  operosa  ne  sit.  Imagines 
excisas  ex  junipero,  vel  alia  materia  hortensi  y  non  probo  : 
puerilia  sunt  ista.  Humiles  sepîculae  rotundœ ,  instar  fîm- 
brianuD,  cum  pyramidibus  parvuiis,  placent.  Columnas 
etiam,  et  pyramides  altas  ex  opère  lignario ,  in  aliquibus 
jods  sparsas  y  sepibus  vestitas ,  recipio.  Ambulacra  ampla 
^t  spatiosa  esse  vdo.  Ambulacra  angustiora  et  obtectiora 
#d  latera  submorenda  suut,  neutiquam  vero  in  pomœrio 
horti  pnecipui  collocanda.  Gonsulerem  etiam ,  ut  in  me» 
<iio  horti  sit  monticellus  pulcher,  cum  tribus  adscensus 
ordioibus^  et  tribus  ambulacris,  ejus  latitudinis  ut  qua- 
tuor una  ambulare  possint.  Et  haec  insuper  ambulacra 
perfecte  çircularia  esse  suadeo ,  absque  figuris  propugna* 
çulorum.  Altitudo  autem  monticelli  triginta  pedum  esto  ; 
atque  in  vertiœ  domioellus  elegans  exstruatur,  cum  cami- 
pis  Y6nu8te  ordinatis,  et  absque  multo  vitro. 

(6)  Fontes  quod  attinet,  magno  sunt  illi  ornamento  et 
refrigerio;  sed  stagna  et  piscinae  exulent  :  hortum  enim  in* 
salubrem  reddunt  et  scatentem  muscis ,  ranis ,  et  simili- 
bus.  Fontes  duonim  generum  intelUgo  :  unum ,  qui 
aquam  salientem  verset  et  dispergat  cum  crateribus  suis  ; 
alterum  nitidum  aquaa  pur»  receptaculum ,  quadratum, 
pedum  triginta  vel  quadraginta,  illime,  sine  cœno  aut 
piscibus.  Qooad  primum ,  imagines  inauratas  aut  marmo- 
ree  quae  in  usu  sunt ,  ornamento  esse  recte  possunt.  Sed 
îa  eo  génère  cardo  rei  est^  ita  aquam  regere^  ut  perpetuo 
(luat,  nec  consistât ,  aut  in  cratère,  aut  in  cisterna;  ita 
ut  quiète  non  sit  decolor,  versa  aut  in  viridem,  aut  ru- 
^rum,  aut  hujusmpdi;  neque  muscum  coUigat,  aut  pu* 
tredinem.  Etiam  manu  purganda  est  quotidie,  ut  maneat 
limpida.  Itidem,  gradus  aliqui  adscensus  ad  fontem,  et 
pavimentum  circa  eum  elegans ,  deoori  sunt.  lUud  alte- 
fiim  fontis  genus^  quod  balneum  sive  lavacrum  dici  po- 
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test  y  ihultum  ornatus  et  curiositatis  recipere  potest,  qui- 
bus  non  immarainur  :  veluti  y  ut  fundum  sit  imaginibus 
decoratum^  latera  quoque;  sîraul  hinc  inde  vitro  vario- 
rum  coloruni,  et  hujusmodi  corporibus  politis  et  radian- 
tibus  spleodens  ;  circumdatum  etiam  clausura  humilium 
statuarum.  Sed  maximum  est  iiiud,  cujus  in  priore  génère 
fontium  mentionem  fecimus,  nimirum,  ut  aqua  sit  in 
perpetuo  motu,  aquâ  scilicet,  quae  balneo  superiorsit, 
nutrita ,  per  canales  veaustos  inducta ,  et  rursus  per  tubos 
subter  terr am  œqualis  dimensionis ,  ne  aqua  diutius  con- 
Mstat,  educta.  Yerum,  quoad  curiosas  inventiones,  ar- 
cuandi  aquas  sine  earum  effusionc,  et  eas  effingendi  in 
varias  formas  (plumarum,  poculorum  vitreorum,  cono- 
pœorum ,  campanarum  ^  et  similium  ) ,  etiam  rupes  artifi- 
ciosas  et  hujusmodi,  sunt  ilia  quidem  spectatu  jucunda, 
sed  nihil  ad  salubritatem ,  aut  suavitatem. 

(7)  Fruticetum  autem,  quod  tertiam  totius  horti  partem 
posuimus,  velim  ut  ad  similitudinem  naturaiis  deserti 
prope  accédât.  Arbores  in  illo  plantari  nolo;  nisi  quod  in 
aliquibus  locis  erigi  praecipio  arborum  séries,  quœ  in  ver* 
tice  ambulacra  contineant  ^  ramis  arborum  cooperta,  cum 
fenestris.  Subjaceat  autem  par&soji,  floribus  odoris  suavis 
abunde  consita ,  qui  auras  in  superius  exhalent  ;  alias 
fruticetum  apertum  esse  sine  arboribus  velim.  Dumeta 
tameu  spargi  placet  ex  ruboodorato,  periclymeno,  et 
vite  sylvestri;  terram  autem  ubique  consitam  volo  vio- 
lis,  fragis  praecipue,  et  primulis  veris.  H»  enim  plant» 
jucundum  spirant  odorem,  et  in  umbra  féliciter  crescunt. 
I>umeta  autem  ,  et  aipbulacra  super  arbores,,  spargi  volu- 
mus  ad  placitum,  non  ordine  aliquo  coUocari.  Probo 
etiam  cumulos  parvos ,  instar  eorum  quos  talpae  erigunt 
(quales  in  ericetis  campestribus  esse  soient  ),  aiios  ser» 
pillo,  caryophyllatis  minoribus  alios ,  alios  chamaedri  quae 
florem  praebet  pulchrum,  alios  pervinca,  alios  violis,  fra- 
gis alios^  floribus  paralysis  alios,  bellidibus  alios,  alios 
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rosis  rubris ,  alîos  liliis  convallium ,  alios  anMriis  rubris, 
alios  helleboro  flore  purpureo ,  et  floribus  ainiilibus  sua- 
vibus  et  bellis,  corisitos.  Pars  etiam  cumulorum  habeat 
ÎD  vertice  frutices:  eae  sînt,  rosa,  juniperus^  aquifolia^ 
oxyacantha  (sed  hsec  rarior  propter  odoris.gravitatem 
duoi  floret),  rîbesiuoi  baccis  rubris,  uvà  crispa,  rosmari-» 
uus,  laurus,  rubus  odoratus,  et  id  geDUS  aliae.  Frutices 
autem  ferro  resecand»  suDf ,  ne  deformiter  excrescant. 

(ft)  Jam  solum  u trinque  ad  iatera  in  ambulacra  privata, 
pro  quavis  diei  parte  umbrosa ,  distribuendum  est.  Ex 
lis  etiam  quaedam  a  ventis  asperioribus  ita  muniend» 
suDt,  ut  in  iis  spatiari  possit  quis,  tanquam  in  porticu. 
Quinetiam  ob  eamdem  causam ,  videlicet  ut  veoti  arcean^ 
tur,  ad  exitus  claudenda  sunt.  £t  hsec  clausa  ambniacrn 
praecipue  sabulo  substernenda  sunt,  absque  gramme^  ne 
in  udo  ambulatio  sit.  In  plerisque  horum  ambulacrorum 
arbores  fructiferœ  omnigenœ  collocandae  sunt ,  tam  ad 
parietes  exteros,  quam  in  ordinibus  interius.  Et  hoc  in 
génère  observari  débet,  ut  terra  elevata ,  in  qua  arbores 
fructiferœ  plantantur,sitlata,  humilis,  et  molliter  adscen- 
dens;  et  floribus  suavibus  consita ,  sisd  raris,  ne  succo 
defraudent  arbores.  Âd  exitus  soli  lateralis,  utrinque  mon- 
ticellos  fieri  probo,  ad  talem  altitudinem  parietis  exterio- 
ris,  ut,  in  monticelio  stanti,  in  agros  pateat  prospectus. 

(g)  Rursus^  quoad  hortum  praecipulun,  non  negarem  iu 
eo  confici  debere  ambulacra  quœdam ,  eaque  minime  an- 
gusta,  arboribus  fructiferis  utrinque  coosita;  quia  et 
arboretaaliquaarborum  fructiferarum  prope  consitarum  ; 
et  umbracula  artificiosa  et  bella,  cum  sedibus,  ordine 
élégante  locata;  verum  hsec  nullo  modo  nimis  confertim. 
Relinquendus  est  enini  bortus  praecipuus  apertior ,  et 
aère  per flabilis  et  liber.  Umbram  enim  quaeras  velim  in 
ambulacris  lateralibus ,  ubi  in  ardoribus  anni  vel  diei 
ambules  :  horlus  siquidem  praecipuus  comparatus  est  in 
temperatiores  anni  partes,  vernas,  et  autumnales ;  œstate 
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autem  ad  matuiiiia  et  tespertioa  tempora  ^  àut  etiam  ad 
dies  nubilosot. 

(lo)  ÀTiaria  non  probo,  nisi  tante  sint  amplitudinisy  ot 
cespites  gramind  substemi  queant;  fruticibus  etiam  et 
arbusculîs  y'iyis  conserantur,  ut  aves  lîberius  volitent ,  et 
se  per  diversa  oblectare  et  componere  possint;  utqoe 
nulla  in  area  aTÎarîi  conspiciatur  spurcilies. 

(il)  Quantum  Tero  ad  ambulacra  td  cliyis  et  Tariis 
adscensibus  amœnis  conficienda ,  illa  natune  dona  snnt , 
nec  ubîque  exstrui  possunt  ;  nos  autem  ea  posuimus,  qœ 
omni  loco  conveniunt. 

(  I  a)Horti  itaqiie  regii  figuram  jam  delineavimus,  partira 
praeceptis,  partira  modulo  generali,  sed  minime  accurato. 
Et  bac  in  re  sumptibus  minirae  peperciraus.  Sed  ad  prin- 
cipes id  nibil  est ,  qui,  ut  nunc  fit,  plenimque  hortulanoa 
consulunt ,  atque  baud  minore  sumpttt  varia  pamm  cum 
judicîo  componunt,  addentes  etiam  qnandoque  atatoat 
et  alia ,  ad  magnificentiam  et  pompam ,  sed  ad  genuinam 
borlorum  voiuptatem  et  amœnitatera  nibil  conducentia. 

XLY .  De  NegotiaUone. 

Generaliter  melius  est  per  verba  negotiari,  quam  per 
litteras  ;  et  per  uiteroessionem  personne  tertiœ,  quam  per 
se  ipsum.  Litterae  utiles  sunt ,  quum  quis  per  litteras  iti- 
dem  responsum  elicere  desiderat;  vel  ubi  sua  intersit 
exenplaria  litterarum  quas  scripsit  producere  et  mons- 
trare  ;  deoique  ubi  metuere  quis  merito  possit  ne  sermo 
interrumpatur,  aut  per  portiones  audiatur.  Contra ,  viva 
vocetractare  praestat,  quum  fades  bominis  reverentiam  in* 
cussura  sity  ut  fit  plemmque  in  coUoquio  cum  inferiore  ; 
aut  in  rébus  quas  extremis  tantum  digitis  tangere  con- 
venit,  in  quibus  oculus  loquentià,  in  vultum  et  gestum 
alterius  intentus,  monere  possit  quoiisque  procédera  li- 
ceat  ;  et  generaliter,  quando  libertatero  quis  sibi  retinere 
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cupit  vei  (ledicetldi ,  vel  interpretandi  eà  que?  dixerit.  Iti 
tractando  per  alios ,  cantius  et  melius  fuerit  eos  eligere 
qui   simplicioris  sunt  ingenii ,  quos  probabile   est  illa 
cpoR  in  mandatis  habent  exsequuturos ,  et  successum  rei 
fîdeliter  narraturos,  quam  eos  qui  ex  aliorum   negotiis 
aliquîd  io  se  honoris  aut  utilitatis  transferre  callidi  sunt, 
atque  ea  quae  réfèrent ,  verbis  emollient ,  ut  impense  pta^ 
ceant.  Taies  etiam  adhibe,  qui  negotio  cui  praefieiuntur, 
faveant:  id  enim  industriam  acuit;  atque  insuper  taies  f 
qui  cum  re  quam  tractant  congruitatem  quamdam  ha- 
bent^ veluti,  audaces  y  ad  expostulandum ,  blandos,  ad 
persuadendum^  astutos,  ad  observandum  et  rimandum  y 
protervos  et  paulo  absurdiores ,  ad  res  quae  aliquid  iniqut 
habent  transigendas.  Taies  etiam  adhibe^qui  in  negotii» 
tuîs  antea  tractandis  felices  fuerunt  et  obtinuerunt  :  hoc 
enim  confidentiam  parit;  et  omnem  lapidem  movebunt, 
quo  Yeluti  praescriptionem  tueantur.  Melius  fuerk  homî- 
nem  cum  quo  negotiaris,  primo  leviter  degustarè,  et 
quasi  ex  longinquo,  quam  ab  initio  summam  rei  propo-^ 
nere;  nisi  forte  in  animo  sit^  brevi    illum  aliqua  quae- 
stiuncula  irretire  et  opprimere.  Praestat  cum  illis  negotiarr 
qui  in  ambitu  sunt  y  quam  cum  illis  qui  desideria  sua 
sunt  adepti.  Si  cum  alio  sub  conditione  negotieris ,  prima 
veluti  occupatio  aut  possessio  votorum  in  praecipuis  nu- 
meranda;  id  autem  cum  rattione  postulare  nequis ,  nisi 
aut  natura  rei  talis  sit  quae  praecedere  debeat ,  aut  alteri 
commode  insinuare  possis^  illum  opéra  tua  in  aliis  usu'^ 
rum ,  aut  denique  habearis  ipse  pro  homine  inprimis  in* 
tegro  et  verace.  Omnis  negotiatio  eo  spectat,  aut  ut  de- 
tegat  aliquid,  aut  ut  efficiat.  Detegunt  se  homines,  vel 
aniroum  suum  communicando ,  vel  quum  ira  commoli 
sunt,  nec  sebene  cohibere  sciunt,  vel  quum  ex  improviso» 
opprimuntur,  vel  quum  necessitate  quadam  adiguntur,^ 
)non  habentes  quod  praetextant.  Si  quem  ad  nutum  fiiH 
gère  cupias,  ut  indeefHcias  aliquid;  aut  inclinationes  el 
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mores  ejus  bene  cognosceadi,  ut  eum  manu  duôas,  aut 
fines  ejus  perspidendi ,  ut  suadeas  ,  aut  infirmitates  ejus 
et  ea  quibus  obnoxius  est  exploranda,  ut  terreas  ;  aut  de- 
nique  amici  ejus,  qui  plurimum  apud  eum  valent,  con- 
ciliandi,  ut  eo  modo  regere  possis.  In  tractando  eum  cal- 
lidis  et  dolosis ,  verbis  eorum  minime  credendum ,  nisi 
fines  et  intcntiones  eorum  liabeas  verborum  interprètes  ; 
quin  et  optimum  fuerit  pauca  apud  illos  loqui ,  et  quœ 
minime  exspectant.  In  rébus  quibuacumque  difficiliori* 
bus,  non  exspectandum  ut  quis  simul  et  serat  et  metat  ; 
sed  prœparatioue  opus  est ,  ut  per  gradus  maturescant^ 

XLVl.  De  Clienlibus ,  Famulis^  et  Amicis. 

Clientes  sumptuosi  minime  admittendi  ;  ne  dum  quis 
caudae  pennas  adauget,  alarum  pennas  praescindat.  Eos 
autem  sumptuosos  intelligo«  non  solum  c^ui  impensis  gra- 
vant ,  sed  etiam  qui  petitionibus  molesti  et  importuni 
sunt.  Clientes  communes ,  conditipnes  alias  exspectare 
non  debent  extra  favorem,  commcndationenij  si  opus  sit, 
et  ab  injuria  protectionem.  Clientes  autem  et  amici  fac- 
tiosi,  adhuc  magis  vitandi,  qui  alicui  se  applicant  non 
tam  ex  amore  ipsius  cui  famulantur,  quam  ex  odio  ver- 
sus alium  concepto  :  unde  saepenumero  sequitur  animo- 
rum  illa  abalienatio ,  quam  videre  est  inter  potentiores. 
Simili  ter,  clientes  ilii  gloriosi  ,  qui  in  hoc  incumbunt  ut 
loco  buccinarum  sint  ad  laudes  eomm  resonandas  qui- 
bus famulantur,  haud  parum  nocent:  etenim  negotia 
fu4:ilitate  sua  corrumpupt;  tum  vero  ho^orem  domini  sui 
(si  quis  vere  rem  reputet)  exportant,,  et  mercem  invidi» 
invehunt.  Est  et  aliud  genus  clientum  prorsus  periculo- 
sum  :  qui  nil  aliud  quam  speculatores  sunt ,  et  sécréta 
familiae  rimantur,  ac  rursus  aliorum  auribus  iosusurrant  ; 
attamen  hujusmodi  homines  apud  dominos  suos  saepenu- 
mero  in  summo  pretio  habentur  :  siquidem  officiosi  sunt, 
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et  susurros  fere  commutant.  Clîentel»  homiaum  ordinis 
cujuspiam,  si  ejusdem  cum  patrono  ordiui%siat  (  veluti 
militum  versus  illum  qui  praefecturam  in  bellis  gessit ,  et 
hujusmodi),  semper  pro  re  décora  habitum  est ,  et  in  bo^ 
nam  partem  acceptum ,  etiam  in  monarchiis;  modo  absit 
pompa  nimia  et  popularitas.  Verum  clientela  omnium 
maxime  honorifica  est,  ut  quis  patronum  se  profiteatur 
eorum  qui  ^irtute  et  meritis  clarent ,  cujuscumque  or- 
dinis  sint  vel  conditionis.  Attamen  ubi  nuUainsigniscerni- 
tur  in  meritis  dissimilitudo ,  praestat  mediocribus  patro- 
cinari ,  quam  eminentioribus.  Atque  insuper,  si  verum 
omnino  dicendum  sit ,  in  seculis  aliquanto  corruptioribus, 
homines  industrii  et  satagentes  usui  magis  sunt  quam 
vera  virtute  praediti.  Certe,  in  imperandoy  optimum  est 
ejusdem  gradus  subditos  pari  comitate  tractare  :  paucos 
eniro  immensa  gratia  prosequi,  ipsos  magis  insolentes, 
reliquos  malevolos  efBciet;  quandoquidem  ordinis  paritas 
aequas  gratiae  oonditiones  tanqnam  ex  debilo  poscit.  Ve- 
rum e  contra ,  in  iis  quae  favoris  meri  sunt ,  prodest  cum 
delectu  afBcere  :  nam  eos  qui  benignius  tractantur ,  im- 
pense gratos  reddet ,  caeteros  inprimis  officiosos  ;  neque 
de  hoc  merito  conqueratur  quispiam  ,  quum  omnia  ex 
gratia,  non  ex  debito  prodeant.  Recte  cavetur  ne  sub  ini- 
tiis  immoderatius  aliquem  favore  proaequaris  :  nam  quae 
tractu  temporis  sequentur,  vix  istis  initiis  respondere 
possunt.  Fingi  (quod  aiunt)  et  régi  ab  amico  aliquo  tu- 
tum  non  est  :  etenim  molli tiem  quamdam  animi  prodit  ; 
tum  vero  conviciis  et  scandalo  occasionem  prœbet  :  plu* 
rimienim,  qui  nos  ipsos  immédiate  non  perstrinxissent , 
amicum  illum  nostrum  contumeliis  afficere  non  verebun* 
tur;  atque  co  modo  honorem  nostrum  vulnerabunt.  Atta* 
men  plurium  potestati  subjici  et  veluti  in  partes  distrahi , 
adhuc  pejus  ;  hoc  enim  nos  reddet  postremae  (ut  nunc  lo- 
quuntur)  editionis,  et  plenos  inconstantiae.  Deliberare 
cum  amicis  aliquot  paucis;  bonorabile  sane  et   utile  : 

BACON.  T.  m.  2t3 
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Spectatores  eniin  sœpenumerq  plus  vident,  quant  luso^ 
res  ;  atque  (4it  adagio  dicitur)  vallis  optime  coUem  mons- 
trat.  Amicitia  v^ra  in  orbe,  rara  admodum;  et  minime 
omaium,  ea  quae  ÎDteraequales:  quod  genns  apud  veteres 
celebrari  solebat.  Si  qua  est,  ea  reperietur  inter  superio- 
rem  et  inferiorem  ;  fortunée  quorum  altéra  alteram  com- 
prehendere  possint. 

XLVIL  De  Supplicantibus, 

(f)SuscipiuntiiroompIura  negotiaet  inventa  mala;el 
petitiones  privatae  bonum  corrumpunt  publicum.  Susci- 
piuntur  etiam  complura  negotia  in  se  bona ,  sed  anime 
non  bono ,  inielligo ,  non  solum  corrupto ,  sed  etiam  cal- 
lido  y  absque  ulla  perficiendi  negotii  intentîone.  Non  de- 
$unt ,  qui  petitiones  in  manus  suas  recipiunt,  etoperam 
avide  polliceutur,  quibus  tamen  ut  cum  efifectu  procé- 
dant curae  noa  est;  verum  si  animadvertant  rem  aÛonim 
couatu  successuram,  ipsi  quoque  gratiam  aucupabon* 
tur,  9ut  certe  mercedem  aliquam  secundariam  captabunt, 
aut  denique  supplicantis  spes ,  dum  negotium  vertitur , 
iu  U8um  proprium  convertent.  Alii  petitiones  amplectun- 
tur  eo  solum .  animo ,  ut  negotiis  aiiorum  y  quae  simui 
tractaatur  j  impediHienta  injiciaiit  ;  vel  ut  aliquid  obiter 
déférant  et  informent  y  cujus  alias  praetextum  idoueum 
parare  non  potuerint ,  de  petitione  ipsa ,  quum  sibi  hoc 
modo  consuluerint ,  nihil  solliciti  ;  vel  generaliter ,  ut 
per  aiiorum  negoiia  negotiis  suis  pontem  sternant.  Imo 
et  alîi  tam  mala  fide  aguut  y  ut  petitiones  suscipiant  coq* 
silio  deliberato  eas  '  destituendi ,  quo  competitori  aut  ad- 
versario  gratificentur. 

(a)  Certe^  si  quis  rem  rite  perpendat,  comitatur  omnem 
petitionem  jus  quoddam ,  vd  aequitatis,  si  sit  petitiojus- 

*  Sic  edit  anni  I63S.  Aliae  poiterïores  «m  ,  maie ,  qunm  ad  petitimtes  vok 
illa  referatur. 
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titiae  ^  vel  meriti  ^  si  sit  petitio  gratiae.  Si  quem  moveat 
inclinatio propria, ut  parti  iniquiori  faveat  in  causa  judi-» 
dali ,  utatur  potius  auctoritate  sua  ut  rem  componat , 
quam  ut  obtioeat.  Si  quem  moveat  inclioatio  propria ,  ut 
favore  suo  minus  merentem  impertiat  io  causa  gratiae , 
abstioeat  saltem  ab  omni  calumnia  et  malediceatia  io 
melius  merentem.  Petitiones  quas  ipse  non  satis  intelli- 
gis  9  amico  alicui  fido  et  sagaci  demanda ,  qui  référât  an 
ejusmodi  sint  quas  salvo  honore  promovere  possis;  ve- 
rum   prudenti  et  anxio  judicio  amicus  ille  ddigendus; 
alias,  quilibet  tibi  imponet*  Supplicantes  bis  temporîbus 
adeo  mora  et  procrastinationibus  cruciantur,  ut  veracitas 
et  candor,  vel  in  negotium  primitus  recusando^  vei  in  suc- 
cessum  ejus  qualem-qualem  animo  simplici  referendo,  vel 
in  gratiam  non  ultra  quam  par  est  captando ,  resfaeta  sit 
non  solum  laudabilis,  verumetiam  gratiosa.In  petitionibus 
gratiae ,  prima  petitionis  oblatio  nuUius  débet  esse  mo- 
menti  ;  eo  usque  supplicantis  fides  in  re  illa  patefacienda 
yalere  possit,  ut,  si  notitia  ejus  aliunde  quam  per  eum 
haberi  non  potuisset ,  hoc  ei  fraudi  non  sit ,  sed  potius 
remuneretur.  Valorem  ejus  quod  petitur  ignorare,  impe«- 
ritia  queedam  est ,  non  seciis  ac  aequitatem  ejusdem  os-» 
dtanter  praelervehi ,  malam  arguit  conscient iam.  Peti-* 
tiones  sedulo  oceultare ,  non  modicum  prodest  ad  obti^ 
nendum  :  spes  enim  jactare ,  competitorum  licet  alios 
deterrere  possit ,  alios  tamen  acuet  et~êxcitabit  Verum 
temporum   opportunitates  ante   omnia   in   petitionibus 
Talent  :  temporum ,  inquam  ,  non   tantum   respectu  eo- 
rum  in  quorum  potestate  positum  est  petitiones  vel  re^ 
jicere  vel  concedere ,  verumetiam  respectu  eorum  a  qui* 
bus  juste  metuendum   ne  se  illis  opponant.  In  delectu 
ejus  cui  petitionis  tuae  curam  demandes ,  respicias  magis 
aptitudinem  quam  amplitudinem  ;    atque  eum    potius 
adhibe  qui  paucioribus  negotiis  se  immiscet ,  quam  qui 
omnia  amplectitur.  Denegatae  petitionis  iteratio  conces- 

23. 
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sîoni  ipsi  quandoque  aequipoUet  ;  modoquisse  nec  aniino 
dejectum ,  nec  maie  afTectum  ostendat.  Iniquum  pelas 
ut  œqmim  feras ,  régula  non  mala ,  ubî  quis  gratia  flo- 
reat  :  alias  enim  cousultius  foret  gradibus  quîbusdam  ad 
id  quo.d  petis  adscendere ,  et  aliquid  saltem  impetrare  : 
qui  Quini»  in  principio,  supplicantis  erga  sestudium  amit- 
tere  non  dubitasset,  is,  in  fine,  et  studium  supplicantis, 
et  beneficium  prius  coUatum  ,  simul  amittere  non  sustî- 
nebit.  Nihil  tam  levé  videtur,  quam  viros  pra^otentes 
de  litteris  suis  interpellare  ;  quum  tamen ,  si  litterae  illœ 
in  causis  minus  honestis  et  justis  volitent  ^  tantum  de 
existimatione  scribentis  depereat.  Non  invenitur  in  re- 
buspublicis  perniciosius  hominum  genus,  quam  généra- 
les isti  petitionum  concinnatores  :  etenim  pestes  plaue 
sunt  et  lues  negotiorum  publicorum. 

,  XL VIII.  De  StudiiSj  et  Leclione  librorum* 

Studia  et  lectiones  librorum ,  aut  meditationum  yo- 
luptati ,  aut  drationis  ornamento ,  aut  negotiorum  sub- 
sidio ,  inserviunt.  Usus  eorum  quatenus  ad  voluptatem , 
in  secessu  et  otio  inprimis  percipîtur;  quatenus  ad 
orationis  ornamenta,  in  sermoue  tam  faipiliari  quam 
solemni  locum  habet;  quatenus  vero  ad  negotiorum  sub- 
sidium ,  hue  spectat ,  ut  accuratiore  judicio  res  et  susci* 
piantur  et  disponantur.  Etenim  homines  rerum  gerenda* 
rum  gnari ,  ad  negoûa  exsequenda  idonei  fortasse  sunt  y 
et  in  specialibus  judicio  non  malo  utuntur;  verumconsi- 
lia  de  summis  rerum ,  eorumque  înventio  et  administra- 
tio  recta ,  felicius  a  litteratis  promanant.  Temporis  ni- 
mium  in  lectione  et  studiis  terere^  speciosa  quaedam 
socordia  est  ;  iisdem  ad  ornatum  moUius  abuti ,  afFecta- 
tio  mei-a  est ,  quae  se  ipsam  prodit;  de  rébus  autem  ex 
regulis  artis  judicare,  scholam  omnino  sapit ,  nec  benc 
succedit.  Naturam   litterae    perficiunt  y    ab  experientia 
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QUtein  ipsœ  perficiuntnr.  Dotes  enim  oaturales  instar 
plantanim  sunt  sponte  provenientium ,  quae  cuituram  et 
falcem  artis  desiderant  ;  li tierce,  e  contra,  generalia  ni- 
mis  praecipiunt ,  nisi  ab  experientia  detenninentur.  Cal- 
Hdi  littèras  contemnunt;  simplices  admirantur  ;  pruden- 
tes j  opéra  earum ,  quantum  par  est,  utuntur  :  neque  enim 
litterae  verum  sui  usum  satis  edocent;sed  haec  res  pruden- 
tia  quaedam  est,  extra  eas  et  supra  eas  sita ,  observatione 
tantum  coraparata.  Libros  non  legas  animo  contradi- 
cendi ,  et  disputationum  prœliis  concertandi;  neque  rur* 
sus  omnia  pro  concessis  accipiendi ,  aut  in  verba  auctoris 
jurandi;  neque  denique  in  sermonibus  te  venditandi  ; 
sed  ut  addiscas ,  pondères ,  et  judicio  tuo  aliquatenus 
utaris.  Sunt  libri ,  quos  leviter  tantum  degustare  conve- 
nit  ;  sunt  quos  deglutire ,  cursimque  légère  oportet  ; 
sunt  denique ,  sed  pauci  admodum ,  quos  ruminare  et 
digcrere  par  est  :  hoc  est,  Kbri  quidam  per  partes  tan- 
tum inspiciendi  ;  alii  perlegendi  quidem ,  sed  non  mul- 
tum  temporis  >  iisdem  evolvendis  insumendum  ;  alii  aut 
tem  pauci  diligenter  evolvendi ,  et  adhibita  attentione 
singulari.  Invenies  etiam  libros  haud  paucos,  quos  per 
alios  et  vicaria  opéra  légère  sufliciat,  eorumque  compen- 
dia  tantum  desumere.  Verum  hocfieri  nolim ,  prseterquam 
in  argument is  humiliorîbus  et  auctooibus  niinoris  pretii  ; 
alias  enim,  libri  (ut  sic  dicam)  distillati ,  instar  aquarum. 
distillatarum  quas  vulgo  mercantur,  crunt  penitus  insi* 
pidi.  Lectio  copiosum  reddit,  et  bene  ins^ructum;  dis- 
pulationes  et  colloquia,  promptum  et  facilem;  scriptio 
autem  et  notarum  collectio,  perlecta  in  animo  imprimit 
et  altius  figit.  Itaque  si  quîs  in  notando  segnis  sit  aut 
fastidiosus,  memoria  illi  opus  est  bona  ;  si  colloquiis  se  non 
exerceat ,  requiritur  eî  ingenium  promptum  ;sin  in  Ic- 
gendo  parcus  sit ,  hoc  solum  relinquilur,  ut  artificioquo- 
piam  utatur,  quo  videatur  ea  scire  quae  nescit.  Histo- 
riarum  lectio  prudentes  efficit  ;  poëtarum ,  ingeniosos  ; 
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artes  rnathematicae  subtilitatem  douant  ;  naturalis  phîlo- 
sophia  judicium  profuodiun  parît;  moralis  gravitatein 
quamdam  morum  conciliât;  dialectica  et  rhetorica  pu- 
gnacem  reddunt  et  ad  contentiones  ^lacrem  :  jibeunt 
(ut  ait  ille)  studia  in  mores.  Quin  et  vix  occurrit  in  in« 
tellectu  impedimentum  aliquod  insitum ,  aut  naturale  , 
quod  non  studio  quopiam  idoneo  emendari  et  edolari 
possit  :  quemadmodum  morbi  corporis  exercitiis  quibus- 
dam  propriis  ievari  possint.  Globulorum  lusus  calculo  et 
renibus  salubris;  sagittatio,  pulmonibus  et  thoraci  ;  leuis 
déambula tio ,  ventricuto  ;  equitatio ,  capiti  ;  et  similia  : 
eodem  modo,  si  cui  sit  ingenium  yagum  et  volucre, 
mathematicis  incumbat  :  in  demonstrationibus  enim 
matbematicisy  si  mens  vel  minimum  aberret,  de  novo 
incipiendum  est  \  si  cuipiam  ingenium  sit  minus  aptum 
ad  rerum  differentias  et  distinctiones  eruendas,  ad  scho- 
lasticos  se  conférât  :  illi  enim  cymini  sectores  sunt  ;  si 
quis  ad  transcursus  ingenii  segnis  sit,  nec  alia  in  aliorum 
probationem  et  iliustrationem  accersere  et  arripere  dex- 
tre  noverit,  jure-consultorum  casus  evolvat;  adeo  ut 
singuli  iuteilectus  morbi  ex  litteris  n^edicinas  proprias 
çomparare  sibjl  possint. 

XIjIX.  De  Factionibus. 

Plurimi  opinionem  minime  sanam  foverunt,  banc  ni- 
mirum  :  principi,  in  statu  >ui  administratione,  et  viro 
magno,  in  actionum  suarum  directione,  ad  factiones  quae 
iovaluerunt  praecipue  respiciendum,  atque  hanc  princi- 
palcm  prudentiœ  partem  esse;  quum  e  contra ^acultas 
haec  prudentiae  quam  maxime  vigeat ,  vel  in  disponendis 
rébus  quae  ad  omnes  sine  discrimine  pertinent,  et  in  qui- 
bus  homines  diversarum  factionum  coëunt;  vel  in  palpan- 
dis,  condliandîs,  et  tractandis  singulis.  Neque  tamen  as- 
sero,  factionum  debitam  considéra tionem  esse  negltgen- 
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dam.  Humilioris  forlun»  viri,  quum  in  ambitu  sint,  alicui 
par li  adbœrere  debent  ;  verum  potentioribus ,  et  jampri- 
dem  honorem  adeptis ,  consulttus  est  asquos  se  prœstare , 
in  ueutram  partem  propendendo.  Quin,et  in  ambientibus, 
ita  caute  adhaerere,  ut  videatur  quîs  alteri  ex  partibus 
addictus,  et  tamen  parti  adversœ  minime  odiosus,  viam 
quamdam  sternit  ad  honores ,  per  medinm  faetionum. 
Factio  inferior  et  debiiior,  in  conjunctione  plerumque  fir- 
mior  et  constantior  ;  et  non  raro  observari  poterit  paucos/ 
qui  obstinati  et  pertinaces  sînt,  fiictionem  numerosiorem, 
sed  tamen  moderatam ,  in  fine  de&tigare  et  depellere. 
Faetionum  altéra  po&tquam  exstincta  fuerit,  illa  quas  ma- 
net  in  factiones  noras  disrumpitur:  yeluti,  factio  TjUCuIU 
et  optimatum  ad  tempus  aliquod  se  in  satis  magno  vi« 
gore,  contra  factionem  Pompeîi  etCaesaris,  sustinuit;  ve- 
rum, postquam  auctoritas  senatus  et  optimatum  deprime- 
batur,  Êictio  ipsius  Cassaris  et  Pompeii  in  partes  propediem 
scissa  est.  Similiter  ûictio  Antonii  et  Octaviani  Gaesaris , 
contra  Brutum  et  Cassium,  ad  tempus  aliquod  duravit  ; 
sed ,  deletis  copîis  Bruti  et  Cassii,  Antonius  et  Octavia- 
nus,  cum  partibus  suis,  pauto  post  dissilierunt.  Exempta 
faaec  (dices)  ad  fectiones  bellicosas  spectant.  Sed  idem  in 
factionibus  privatis  tenet  Itaque ,  in  factionibus,  qui  se- 
cundas  antea  tenebant,  factione  scissa,  saçpius  primas  te- 
ncnt;  contra  tamen,  haud  raro  potestate  omni  excidunt  : 
complures  enim  in  oppositione  tantum  valent;  qua  ces- 
sante, actutum  deveniunt  inutiles.  Observatu  dîgnum , 
quod  saepe  evenit  :  piurimos  nimirum ,  postquam  voti 
compotes  sint,  et  in  dignitate  quam  ambierunt  collocati, 
continuose  applicare  contrariae  (actioni,  existimantesfor* 
sitan  se  de  alterius  factionis  afiectu  et  studiis  jamdudum 
certos  esse  ;  itaque  ad  amicos  novos  conciliandos  se  com- 
parare.  Proditor  in  factionibus  plerumque  rem  obtinet: 
postquam  enim  res  diutius  tanquam  in  aequilibrio  sus- 
pensae  haesissent^   tum  demum  unîus  alicujus  in  partes 
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contrarias  transitio  victoriam  refert;  in  eumque  gratis 
omnes  cumulatae.  Indifferens  illa  înter  partes  processio, 
neutri  inclioando  y  non  semper  ab  animo  moderato  pro- 
cedit,  sed  a  consilio  callido;  quandoquidem  proximussibi 
quisque  sit,  àtque  ex  utraque  factione  utilitatem  demetere 
speret.  Certe  ia  Italia,  io  suspicionem  incurrit  papa,  de 
quo  vox  illa  in  vulgus  volitat  :  Padre  commune;  tum 
etiam  in  siguum  trahîtur,  papam  illum,  omnia  ad  familis 
suae  amplitudinem  referre ,  in  animo  habere.  Regibus  in- 
primis  çayendum  est,  ne  factioni  alicui  subditorum  suo- 
runi  se  ex  professo  adjungant  :  ligae  enim  confœderationis, 
intra  statum  quempiam,  monarchiis  semper  exitiales;  si- 
quidem  obligationem  iotroducunt  obligatione  ipsa  imperiî 
yalidiorem ,  atque  regem  constLtuuut  tanquam  unum  ex 
nobis  :  id  quod  cernere  erat  in  Liga  Franciae.  Quum  fac- 
tiones  manu  forti  et  palam  concertant,  signum  est  imperii 
in  regibus  labasceutis ,  multumque  prœjudicat  ipsorum  et 
auctoritati  et  negotiis.  Motus  factiooum,  sub  regibi»,  si- 
miles  es$e  debent  motibus  (ut  astronomi  loquuntur)  or- 
biuçi  inferiorum  ;  qui  suos  habent  motus  proprios ,  sed 
intérim,  conversione  primi  mobilisa  cum  obsequio  circum- 
feruntur, 

L.  De  Cœremoniis  cwilibus,  et  Decoro. 

Qui  reaUs  solummodo  est,  ei  multa  virtute  opus  duco; 
sicut  gemma,  quae  sine  ornamento  omni  inseritur,  e  pu- 
rissimis  et  nitidissimis  esse  débet.  Verum,  si  quis  diligenter 
animadvertat,  fit  in  laude,  quod  fit  in  lucro  :  obtinet  enim 
proverbium  illud  ,  Lucra  levia  crumenaîn,  efficere  gra- 
^cm  ;  siquidem ,  lucra  levia  fréquenter  redeuot ,  quum 
majora  rarius  se  offerant.  Similiter,  verîssimum  est  vir- 
tutes  exiguas  magnas  conciliare  laudes,  quia  perpétuas 
earum  usus  est ,  tum  in  obserrationem  hominum  incur** 
runt  ;  quum,  e  contra,  virtutis  alîcujus  magnae  exercendae 


SKRMONES    FIDF.LES.  3Cl 

oocasio  raro  admodum  obtingit.  Itaque  ad  famam  et  exis- 
timationem  alicujus  multum  juvat,  et  (quemadmodum 
Isabella  regina  Castîliana  dicere  solebat)  instar  epistola* 
rum  commencUuiiiaruniy  quœ  nunquam  non  prcÊSto  sintj 
haberi  possit,  si  quis  forniulîs  utetur  discretis  et  decoris. 
Ad  bas  addiscendas  nihil  ferme  aliud  requiritur,  quam  ut 
eas  quis  non  oontemnat  :  ita  enim  in  aliorum  moribus 
easdem  observabit  ;  de  reliquo  autem  ncoio  sibi  diflSdat. 
Si  enim  majorem  illis  operam  nayabit,  de  pretio  décident; 
quod  in  illo  potissimum  situm  est,  ut  tanquam  nativ»  vi- 
deantur,  et  minime  affectatœ.  I^onuullorum  vultus  et 
gestusy  et  externa  aiia,  instar  versus  sunt,  in  quibus  sylla- 
be singulae  mensurantur  :  qui  poterit  magna  comprehen** 
dere,  qui  se  tam  pusillis  rébus  submittit?  Caeremoniisde- 
centibus  erga  alios  omnino  abstinere,  perinde  est  ac  si 
doceas  easdem  illos  erga  te  negligere;  quo  pacto  te  ipsum 
fades  viliorem.  Prscipue  nequaquam  omittendae  erga  ilios 
quibuscum  familiaritate  minime  conjunctus  es;  neque 
erga  homines  ingenio  fastidioso.  Verum  excessùs  in  iilis, 
et  locutio  plane  hyperbolica  (qualinonnulli  utuntur);non 
solum  res  molesta  ;  sed  etiam  fidem  et  pondus  eorum  quae 
dicuntur  omnino  minuit.  Est  proculdubio  modus  artifi- 
ciosa^  cujusdam  insinuationis  in  verbis  ipsis  inter  formulas 
commuqes,  qui  homines  rêvera  înescat  et  mirifice  afficit; 
qui  eximie  alicui  prodest,  si  quis  ejus  viam  calleat.  Inter 
aequalesy  de  familiaritate  soUicitum  esse  nihil  opus  est  : 
quare  reprime  te  paululum,et  dignitatem  tuam  tuere;  at 
inter  inferiores,  non  deerit  reverentia  :  itaque  inter  illos 
bénigne  te  gerere ,  et  cum  familiaritate  quadam ,  non  in- 
congruum  est.  Qui  in  sermone  aliquo  aut  re  uimius  est , 
adeo  ut  satietatem  inducat,  valorem  sui  ipsius  minuit. 
Aliis  se  applicare  bonum  est;  modo  cum  significatione 
quadam  fiât,  hoc  non  ex  facilita  te  prodire,  sed  ex  comi- 
tate  et  urbanitate.  Praeceptum  non  contemnendum  est , 
quum  in  alterius  sententiam  iveris^  aliquid  semper  de  pro* 
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prio  addere.  Exeinpli  gratla  :  Opinioni  ejus  suffragaris? 
cum  distinctione^  et  non  alias,  fiât.  Propositioni  ejus  an- 
nucre  libet  ?  fiât  sub  modo  aliquo  vel  conditione.  Consi- 
lium  ejus  sequi  et  amplecti  visum  est  ?  novi  alicujus  argu- 
menti  pondus  addas,  propter  quod  ia  partes  ejus  trausire 
videaris.  Cavendum  ioprimls,  ne  magister  in  caeremoniis 
et  formulis  habearis  :  id  enim  si  fiet ,  utcumque  virtute 
vera  emineas,  audies  tamen  ab  invidis,  in  nominis  tui  de- 
triinentum,  urbanus  tantum  et  affectator.  Etiam  negotiis 
démnosum  est,  si  quis  formulas  nimium  affectet,  vel  in 
opportunitatibus  et  temporibus  deligendis  impense  curio- 
sus  sit.  Salomon  inquit  :  Qui  observât  venlum,  non  se^ 
minât;  et  qui  considérât  nubes,  nunquam  metet.  Prudens 
opportunitates  plures  faciet,  quam  inveniet.  Mores  homi- 
num  externi  vestibus  eorum  similes  esse  debent  ;  non  siot 
nimis  concinni,  nec  corpus  coarctantes,  sed  qui  liberta- 
tem  prasbeant  ad  exercitia  et  motum  quemlibet. 

LL  De  Laude. 

Laus  virtutis  reflexio  est  ;  atque,  ut  fit  in  speculb,  tra* 
fait  aliquid  e  natura  corpons,  quod  reflexionem  praebet.  Si 
a  vulgo  pi*oficîscitur,  ut  plurimum  reflexio  illa  prava  est, 
et  falsa ,  et  vauos  potius  ac  tumidos ,  quam  vera  virtute 
proeditos,  comitatur.  Sub  captum  siquidem  vulgi  virtutes 
complurcs,  quae  excellunt,  non  cadunt  Virtutes  minores 
ab  iis  laudes  extorquent;  mediae  admirationem  quamdam 
vel  stuporem  ilHs  incutiunt  ;  sublimes  autem  in  sensum 
aut  perceptionem  eorum  prorsus  non  veniunt.  Sed  appa- 
ritiones  virtutum ,  et  species  virtutibus  similes ,  illos  afB- 
ciunt  quam  maxime.  Sane  fama  fluvio  similis  est,  quae  le- 
via  et  inflata  attoUit,  gravia  et  solida  mergit.  Quod  si  viri 
etiam  judicîi  profundioris  et  dignitatis  cum  vulgo  concur- 
runt,  tum  id  quod  Scriptura  dicit,  contingit  :  Nomen  bo' 
num  instar  unguenti  fragrantis.  Omnia  undique  replet, 
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iieque  facile  evanescit.  Etenim  odores  uogueatorum  du- 
rabiles  magis  sunt,  quam  florum.  Laudum  tôt  cooditiones 
fallaces  suiit,  ut  laus  merito  in  suspiciouem  venire  possit. 
laudes  quœdam  ab  adulatioae  sola  prodeunt  :  quod  si 
adulator  sit  vulgaris,  attributis  quibusdam  utetur  commu- 
nibus,  et  quœ  omnibus  competere  possint,  non  quaesitis 
aut  appositis;  adulator  callidior  si  sit,  vestigia  premet 
adulatoris  principalis,  intelligo,  tui  ipsius,  et  in  quibus 
tibi  places,  aut  te  ipsum  excellere  putas,  lis  adulator  in- 
hsBrebit  maxime;  sin  adulator  sit  impudens,  et  perfrictae 
frontis,  tum  demum  in  quibus  conscius  tibi  sis  defectus 
tui,  et  ad  quae  maxime  erubesds,  ea  adulator  tibi  vel 
praecipue  imputabit,  et  affiget  per  vim,  spreta  conscientia. 
Laudes  nonnullse  a  voluntate  bona  cum  reverentia  con- 
juncta  proficiscuntur;  quae  sane  laudum  formula  princi- 
pibus  et  viris  quibuscumque  dignioribus  debetur  :  Lau- 
dando  prcecipere,  quum  scilicet ,  apud  illos  praedicando 
quales  sint,  humiliter  moneas  quales  esse  debeant.  Sunt 
qui  laudibus  quandoque  onerantur  animo  malitioso,  ad 
conflandani  invidiam,  et  odia  concitanda,  pessimum  genus 
iaimioorum  laudantium,  ut  ait  ille;  adeo  ut  apud  Grae- 
cos  in  proverbium  exierit  :  Ei  qui  in  malum  suiun  lau- 
dareiur,  pustulam  nari  continua  adnasciiuram  ;  sicut 
apud  nos  vulgo  dicitur  :  Quum  quis  mentiatur^  metuen- 
dum  ne  ejus  linguœ  scabies  propediem  oboriaiur.  Illud 
asserere  licet,  laudes  moderatas,  tempestive  irrogatas  et 
minime  vulgares,  honori  vel  maxime  esse.  Dictum  est  Sa- 
lomonis  :  Qui  beriedicit  proximo  suo  voce  grandi,  de  nocte 
consurgens,  maledicenti  similis  erit  Etenim,  vel  hominem, 
vel  rem  aliquam  ad  cœlum  usque  evehere,  contradictio- 
nem  irritât  et  derisui  exponit.  Verurotamen  ut  seipsum 
laudare,  servato  decoro,  vix  conceditur,  nisi  in  casibus 
admodum  raris  ;  ita  vocationem  suam,  et  munus  quod  ge- 
rit,  aut  studia  quibus  se  addixit ,  laudare  quis  cum  veuia 
possit,  imo  cum  specie  ^uadam  magnanimitatis.  Cardina- 
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les  Romani  (qui  thcologi  sunt  y  et  fratres ,  et  scholastici) 
verbum  usurpant  extremi  contemptus  et  convicii  erga 
negotia  civilia  :  vocant  enim  negotia  civilia  (veluti,  bellî, 
legationum,  judiciorum  y  et  hujusmodi)  Hispaoico  voca- 
bulo,  Sbirrerias,  quod  sonat,  munera  lictorum  et  scriba- 
rum  :  ac  si  artes  iilae  memoratae  magis  ejusmodi  homines, 
quam  in  fastigio  cardioalatus  positos,  decerent.  Et  tamen 
(si  res  rite  pooderetur),  speculativa  cum  civilibus  non 
maie  miscentur.  Sanctus  Paulus,  quum  de  se  ipso  gloria- 
tur,  illud  nonnunquam  interponit  :  Ut  stulius  loquor;  at 
quum  de  vocatione  sua  verba  facit^  nihil  veretur  dicere  : 
Magnificahà  apostolatum  meum. 

LU.  De  vana  Gloria. 

Eleganter  quidem  ^sopus  :  Musca  sçdèns  super  ra-^ 
dium  rotœ  currus  ,  ita  secum  :  Quantum  puherem  mo^ 
veo  !  Similiter  existunt  quidam  futiles  et  vani,  qui,  quum- 
aliquid  vel  sponte  procedit ,  vel  manu  potentiore  cietur, 
si  modo  ipsi  vel  minimam  rei  partem  attigerint ,  conti- 
imo  putant  se  machinam  totam  vertere.  Gloriosi  semper 
factiosi  :  etenim  nuUa  ostentatio  sine  comparatione  su» 
est;  quin  et  violenti  ut  sint  necesse  est,  ut,  qus  verbîs 
jactitarunt,  rêvera  praestent.  Ncque  taciturni  omnino 
esse  possunt  ;  ideoque  opère  ut  plurimum  destituuntur , 
sicut  Gallis  in  proverbium  abiit  :  Beaucoup  de  bruit, peu 
de  fruit  y  Strepitus  multum,  fructus  parum.  Âttamen 
sine  controversia  hujusmodi  ingeniis  in  civilibus  ali- 
quando  uti  prodest.  Si  fama  excitanda  sit,  vel  opinio 
late  spargenda  sive  virtutis  sive  potentiae,  istiusmodi 
homines  buccinatores  egregii  sunt.  Rursus  ,  sicut  pru* 
denter  notât  Liyius,  circa  tractatus  Antiochi  et  £tolo- 
rum  :  Mendacia  reciproca^  et  ex  utraque  parte,  quando- 
que  magno  usui  esse  possunt  ;  veluti  quum  quis  inter 
principes  duos  negotietur,  ut  eos  ad  bellum  indicendum 
principi  tertio  concitet  ;  atque  hot  ut  efïîciat ,  unius  co- 
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piàs  apud  alterum  supra  modum  et  veritatein  vicissim 
attoUat.  Quin  et  hoc  fit  quandoque,  ut  qui  inter  privâ- 
tes tractet ,  apud  utrumque  existimationem  suam  augeat, 
artificîose  iosinuando,  se  apud  aiterutrum  plus  posse 
quam  rêvera  potest.  Atque  in  his  et  hujusmodi  haud  raro 
accidît ,  ut  aiiquid  ex  nihilo  producatur  :  mendacia  enim 
opiDioiiem  iogeoerare  sufiîciunt  ;  opiuio  autem  rem  et  sub- 
stautiain  progigoit.  In  ducibus  et  viris  militaribus,  glorio- 
sum  esse  non  inutile  est:  sicut  enim  ferrum  acuit  ferrum  , 
ita  per  gloriam  banc  animi  invicem  acuuntur  et  excitantur. 
Insuper,  in  actionibus  magnîs  quae  sumptibus  et  periculo 
privatorum  suscipiuntur,  ingénia  jactabunda  vivacius  ne- 
gotia  impellunt:  qui  enim  iogenio  sobrio  sunt  et  solide^ 
plushabent  saburrae,  quam  veli.  Rursus,  in  existimatione 
doctrinae  et  litterarum  cujuspiam,  non  volitabif  famu 
illius  per  ora  virum,  neque  bene  alata  erit,  sine  plumis 
aliquibus  ostentationis.  Qui  de  contemnenda  gloria  Ubros 
scribunt^  nomen  suant  inscribunty  inquit  ille'.  Socrates  y 
Âristoteles^  Galenus  (magna  nomina),  ingenio  jactabundo 
erant.  Certe  gloria  vana  ad  propagandam  et  perpetùan* 
dam  memoriam  magnopere  juvat  ;  neque  virtus  ipsa  tan- 
tum  hunianœ  naturas  débet ,  propter  nominis  sui  celé» 
brationem  y  quantum  sibi  ipsi.  Fama  siquidem  Ciceronis, 
Senecae,  Plinii  secundi ,  ad  hune  usque  diem  vix  duras- 
set ,  aut  saltem  non  tam  végéta,  nisi  conjuncta  fuisset 
cum  aliqua  vanitate  et  jactantia  in  se  ipsis.  Jactantia 
enim  instar  vernicis  videtur  esse ,  quae  ligna  non  solum 
splendere  facit^  verum  etiam  durare.  Atqui,  dum  haec 
de  vana  gloria  dissero ,  minime  eam  qualitatem  intelligo, 
quam  attribuit  Xacitus  Muciano  :  Omnium  quœ  dixerat 
feceratqudy  arle  quadam  ostentator:  hœc  enim  ex  vani- 
tate  neutiquam  procedit ,  sed  ex  arte  et  prudentia ,  cum 
magnanimitate  quadam  conjuncta;  et  in  aliquibus  homi- 
nibus,  qui  natura  veluti comparât!  ad  eam  sunt,  res  est 

'  CiciBO,  Tuscut.  \f  c.  15. 
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non  solum  décora,  sed  et  gratiosa.  £xcusationes  eniin 
décor» ,  concessiones  tempestivae ,  quin  et  modestia  îpsa 
bene  temperata ,  nihil  aliud  sunt ,  quam  ostentationis  ar- 
tes.  Neque  inter  artes  liaaoe  reperitor  aliqua  felicior , 
qaam  illa  de  qua  loquitur  Plinius  seeundus  y  Imc  ealt  » 
Uberaliter  et  copiose  id  in  aliîs  laudare,  in  qno  ipse  em»» 
neas.  Nam  ad  hune  modum  ille  iogenîose  satis  :  «  In  alio 
«  laudando  j  tibi  ipsi  ministras  :  is  enim  quem  laudas  , 
ec  aut  superior  tibi  est,  aut  inferior;  si  inferior  ,  et  ta- 
«  men  laudandus,  tu  multo  magis;  si  saperior,  neque 
<K  jure  laudandus,  tu  multo  minus.  »  Gloriosi  prudentibus 
derisui  sunt;  stultis^admirationi;  parasitis, pr»d»  et  escœ; 
sibi  ipsis  et  gloriœ  vanae,  mancipia. 

LUI.  De  Honore  et  Existimatione. 

(i)  Honoris  et  existimatiouis  vera  et  jure  optimo  ac- 
quisitio  ea  est ,  ut  quis  virtutes  et  facultates  suas  dextre, 
et  absque  detrimento,  revelet  Nonnulli  entm  in  actioni*» 
bus  suis  proci  famae  sunt^  et  veluti  venatores  :  quod  ge- 
nus  hominum  sennonîbus  plerumque  celebratur,  sed  in- 
teriorem  animi  reverentiam  yix  assequitnr.  Âlii ,  contra  ^ 
virtutem  suam  inter  monstrandum  obscurant  ;  ex  quo 
fit  ut  opinione  minores  sint ,  quam  mérita  ipsorum  pos- 
tulant. Si  quis  rem  suscipiat,  simulque  perficiat,  quœ 
prius  intentata  fuerat,  aut  tentata  quidem,  sed  déserta ,  aut 
ad  exitum  forsan  perducta ,  sed  minus  commode  et  feK- 
citer  ;  is  honorem  adipiscetur  majorem ,  quam  si  quid 
perfecisset  gravidris  sane  difficultatis  et  moment!  «  sed 
in  quo  alterius  tantum  vestigia  ,  et  non  ultra ,  preme- 
ret.  Si  quis  actiones  suas  inter  se  committat  et  contem- 
peret,  ut  in  aliquibus  earum  singulis  factionibus  vel 
populi  combiuationibus  satisfaciat,  barmonia  erit  tanto 
perfectior.  Honoris  sui  minime  frugalis  dispensator  est , 
qui  rem  quamvis  suscipit,  in  qua  dedecoris  plus  fuerit 
votis  excidere,  quamobtinuisse^  honoris.  Honor,qui  com*- 
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parativus  est,  et  alium  praegravat ,  reflcxtoneni  habet 
maxime  vividam;  instar  adamantis  aut  carbunculi  cum 
augulis  multiplicibus  secti.  Itaque,  enixe  hoc  agas,  ut 
competitores  tuos ,  si  modo  possis,  etiam  in  iis  in  qui' 
bus  ipsi  summe  gloriantur,  superes.  Servi  et  amici  &mi- 
liares ,  pnidentes  modo  sint  et  cauti ,  existimationi  cujus- 
piam  non  modicum  prosunt  ;  ita  Quintus  Cicero  :  Omnis 
fama  a  domesiicU  émanât.  Invidia ,  quœ  honoris  veluti 
f inea  et  teredo  est ,  optime  exstinguitur^  si  quis  id  sîbi 
praestituere  videatur,  ut  meritum  potius  ambiat,  quam 
famam;  et  successus  suos  prosperos  magis  provtdentise 
divin»  et  felicitati  euidam  tribuat ,  quam  artibns  aut  vîr- 
tutibus  propriis. 

(a)  Gradus  honoris  imperialis  sic  vere  et  optime  ordi- 
nantur.  Primo  loco  statuendi  conditores  imperiorum  : 
quales  fuerunt  Romulus,  Cyrus,  Julius  Cssar,  Ottoman- 
nus  y  IsmaëL  Secundo  loco  legumlatores,  qui  etiam  vo- 
cabantur  conditores  secundi ,  aut  perpetui  principes  ^ 
quoniam  legibus  suis  etiam  post  mortem  imperia  admi^ 
nistrant  :  quales  fuerunt  Lycurgus ,  Solon ,  Justinîanus  ^ 
Eadgarus ,  Alphonsus  Castilianus ,  cognomine  sapiens , 
qui  Septem  partitiones  edidit.  Tertio  loco  liberatores , 
vel  servatores  patriarum  suarum  ;  qui  bellis  intestini» 
diutinis  fînem  imposuerunt,  aut  patrias  a  servitute  alie- 
nigenarum  vel  tyrannorum  liberarunt  :  veluti ,  Augustus 
Ccesar^  Yesjfasianus ,  Aurelianus  y  Theodoricus ,  Henricu» 
septimus  rex  Angliœ,  Henricus  quartus  rex  Galliâe. 
Quarto  loco  propagatores,  sive  propugnatores  imperii  ; 
qui  bellis  honorificis  fines  imperii  protulerunt,  vel  defen- 
sione  strenua  et  nobili  invasoribus  restiterunt.  Ultimo  loca 
patres  patriae;  qui  juste  imperant,  et  temporibus  felicibus, 
quamdiu  vivunt^  cives  suos  béant.  In  his  ultimis  duobus^ 
exempla  non  adduco,  quandoquidem  tanto  numéro  sint. 

(3)  Honorum ,  qui  subditis  competere  possunt ,  gra* 
dus   lu   sunt.    Primo  statuendi  participes  curarum,   it 
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uimiruin  y  quorum  humeris  praecipuum  poodus  reruni 
suarum  priocipes  imponunt  :  vulgo  appellamus  manus 
regum  dexteras.  Secundo ,  duces  belli ,  regum  suoniin 
inteliigo  locum  tenentes;  qui  operam  eis  egregiam  îq 
bellis  praestant.  Tertio ,  gratiosi  ;  eos  volo ,  qui  non  ultra 
hoc  potes  sunt ,  quain  ut  principibus  solado  sînt,  et  po- 
pulo innoxii.  Quarto ,  negotiis  pares  ;  qui  roaguos  sub 
principibus  gerunt  magistratus,  in  quibus  juste  et  pru- 
denter  versantur.  Est  et  genus  quoddam  honoris ,  quod 
raro  contingit ,  et  tamen  inter  maximos  reponi  meretur  : 
hic  est  eorum  qui  se  morti  et  periculis  devovent  et 
sacrificant ,  propter  bonum  patriœ  :  quod  feccrunt  Mar- 
cus  ReguluSy  et  duo  Decii. 

IJV.  De  Officia  Judicis. 

(i^  Meminisse  debcnt  judices  esse  muneris  sui,  jus 
dicere  ,  non  autem  jus  dare  :  leges,  inquam  ,  interpre- 
tari,  non  condere.  Aliter,  deveniet  eorum  auctoritas 
simile  quiddam  auctoritati  illi  quam  sibi  vindicat  ec- 
clesia  Romana^  quae,  pretextu  interpretationis  Scrip- 
turarum,  etiam  addit  aliquid  quandoque  et  immutat, 
et  pronuntiat  quod  non  invenit;  atque,  specie  anti« 
quitatis  j  introducit  novitatem.  Judicem  oportet  esse 
potius  eruditum,  quam  ingeniosum;  venerabilem,  quam 
gratiosum;  magisque  délibéra tivum,  quam  confiden- 
tem.  Ante  omnia  integritas  judicum  quasi  portio  est, 
virtusque  propria  :  Maledictus  sit  (inquit  lex)  quitermi' 
nuni  terrœ  moifet  antiquum.  Sane,  qui  lapidem,  fines 
distinguentem,  transponit,  culpa  non  caret;  verum  ju- 
dex  injustus ,  ille  est  qui  praecipue  terminos  immutat , 
quum  de  terris  et  rerum  proprietate  iniquam  fert  senten- 
tiam.  Una  certe  iniqua  sententia  plus  nocet,  quam  exempla 
plurima.  Hsec  enim  rivulos  tantum  iuficiunt,  illa  autem 
fontes.  Ita  ait  Salomon  :  Forts  turbatus^  et  vena  corrupta^ 
est  justus  cadensy  in  causa  sua^  coram  ad^ersario. 
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(a)  Officium  judicis  relationeni  habere  possit  j  partim 
ad  litigantes ,  partim  ad  advocatos ,  partim  #d  scribas  et 
ministros  justitiœ  subtus,  partim  ad  priacipem  vel  statum 
supra. 

(3)  Primo  y  quantum  ad  causas  et  litigantes  :  sunt 
(ioquit  Scriptura),  qui  judiciumverUaU  in  absjr^tkium  ; 
sunt  etîam  certe^  qui  illud  vertunt  io  acetum  :  injustitia 
enim  illud  reddit  amarum;  mora  acidum.  Judex  stre- 
nuus  hoc  prœcipue  agit  ut  vim  et  dolum  compescat, 
quorum  vis  magis  pernictosa  est,  quanto  apertîor  ;  dolus, 
quanto  tectior  et  occultior.  Adde  etiam  lites  conteotiosas, 
quse  evomi  debent,  ut  crapula  curiarum.  Judicem  decet 
vîam  parare  ad  justam  sententiam  qualem  Deus  parât, 
toiles  exaliando,  colles  deprimendo  :  eodem  modo, 
quando  ex  alterutra  parte  videt  judex  maoum  elatam, 
veluti  in  prosecutione  importuna,  captionibus  malitio- 
sis,  eombinationibus,  patrocinio  potentum,  advocatorum 
disparitate  et  similibus;  tum  elucescit  virtus  judicis  in 
aequandîs  iis  quae  sunt  inaequalia ,  ut  judicium  suum  ve- 
luti ÎB  area  plana  fundare  possit.  Quifortiter  emungit , 
elicii  sangiUnem;  quumque  torcular  vini  premitur  for- 
tius,  vinum  prodit  acerbum ,  acinum  sapiens.  Itaque  ca- 
veant  sibi  judices  ab  interpréta tionibus  legum  duris,  et 
illationibus  alte  petitis:  neque  enim  pejor  est  tortura, 
quam  tortura  legum.  Praecipue  in  legibus  pœnalibus,  eu- 
rae  iis  esse  débet,  ne,  quae  in  terrorem  latse  sunt,  ver- 
tantur  in  rigorem;  neve  in  populum  superinducant  un- 
brem  illum ,  de  quo  Scriptura ,  Pluet  super  eos  laqueos. 
Etenim  leges  pœnales ,  si  severe  exsecutioni  demanden- 
tur,  sunt  similes  imbri  laqueonim ,  cadenti  super  popu- 
lum. Itaque  hujusmodi  leges,  si  vel  dormiverint  diu  ,  vel 
temporibus  praesentibus  minus  quadrent,  a  judicibuspru* 
dentibus,  in  exsecutione  earum ,  reprimantur  : 
Jodicis  officîum  est,  ut  res,  ita  tempora  rcrnm  %  etc. 

•  Otid^  Trist.,  I,  I,  37. 
BACON.  T.  m.  24 
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In  causis  capitalibus,  decet  judices  (quantum  iex  permit- 
lit)  in  judici«  meminisse  miserîcordiœ  ;  et  cum  severitate 
exemplum,  cum  pietate  personam  intaeri. 

(4)  Quantum  ad  advocatos  qui  causas  agunt  :  patien- 
tia  et  gravitas  in  causis  audiendis ,  justitiœ  est  pars  es- 
sentialis,  et  judex  nimium  interloquens  minime  est  cym- 
balum  bene'Sonans.  Non  iaudi  est  judici ,  si  primus  ali- 
quid  in  causa  inveniat  et  arripiat,  quod  ab  adYocatîs  , 
suo  tempore,  melius  audire  potuisset;  aut  acumen  osten- 
tel  in  probationibus  vel  advocatorum  perorationibus  ni- 
mis  cito  interrumpendis  ;  aut  anticipet  informatiooes 
qusestionibus ,  licet  ad  rem  pertinentibus.  Judicis  partes 
in  audiendo  sunt  quatuor  :  probalionum  seriem  ordinare; 
advocatorum  et  testium  prolixîtatem ,  repetitionem ,  aut 
sermones  extra  rem  ,  moderari;  eorum  quae  allegata  sunt 
medullam,  et  quae  majoris  momenti  sunt,  recapitulare , 
seligere,  et  inter  se  componere  ;  et  demum  sentent iam 
ferre.  Quicquid  ultra  haec  est,  nimium  est  ;  et  oritur  aut 
agloriola  et  loquendi  aviditate  ;  aut  ab  audiendi  impatien- 
tia  ;  aut  a  mémorise  debilitate  ;  aut  a  defectu  attentionis 
sedataB  et  sequabilis.  Sspenumero  mirum  est  visu,  quan- 
tum advocatorum  audacia  apud  judices  valeat  ;  ubi ,  con- 
tra, judices  ad  îmitationem  Dei  (in  cujus  tribunali  sedent) 
superbos  comprimere  ,  et  humiles  crigere ,  deberent.  Sed 
etiamnum  magis  mirum  est,  judices  advocatis  quibusdam 
prae  caeteris  immoderate  et  aperte  favere  :  quod  necesse 
est  ut  merces  advocatorum  augeat  et  multiplicet,  atque 
simul  suspicionem  corruptionis  et  obliqui  ad  judices  adi- 
tus  inducat.  Debetur  advocato  a  judice  laus  aliqua  et 
commendatio,  quum  causas  bene  aguntur  et  tractantur; 
praesertim  ,  si  causa^sua  cadat  :  hoc  enim  apud  clientem 
existimationem  advocati  sui  tuetur,  et  simul  opiniouem 
ejus  de  causa  sua  prosternit.  Debetur  etiam  reipublica? 
reprehensio  advocatorum  moderata,  ubi  callida  nimîs 
praestant  consilia ,  aut  supina  apparet  negligentia,  aut 
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levis  infortnatio  ,  aut  indecora  imporlunitas,  aut  impu* 
dens  defensîo.  Advocatus  autem  tribuat  judici ,  ne  illi 
obstrepatf  aut  se  rursus  in  causam  agendam  eallide  iusi- 
nuet  j  postquam  judex  de  re  pronuntiaverit.  E  contrario 
autem ,  judex  se  causae  mediae ,  et  nullatenus  peroratae  j 
non  ingérât;  nec  clienti  occasionem  praebeat^  ut  advo- 
catos  suos  vel  probationes  ad  plénum  non  auditas  oon- 
queratur. 

(5)  Quantum  ad  scribas  et  ministros  :  sedes  justitias 
veluti  locus  sacratus  est  ;  ubi  non  tantum  sedes  ipsa^  sed 
et  subsellia,  et  prsecinctus  sedis,  scandalo  et  corruptelis 
vacare  debent.  Etenim  (ut  ait  Scriptura)  non  coWgunlur 
w^  ex  spinis ;  xïe(\\ie  ]\x^\\\xdi  suaves  suos  fructus  edere 
potest  ioter  vêpres  et  dumeta  scribarum  et  ministrorum 
rapacium ,  et  lucris  inhiantium.  Curiaiiim  asseclae  pravi 
sunt  quatuor:  primo  seminatores  litium,  qui  curias  tu- 
mescere  faciunt^  popuium  tabescere;  secundo ,  qui  cu- 
rias contentionibus  circa  jurisdSctionem  Implicant ,  neque 
vere  sunt  (  ut  habentur)  amici  curiae ,  sed  parasiti  curise^ 
curias  inflando  ultra  terminos,  propter  micas  et  compen«^ 
dia  propria;  tertio,  ii  qui  possunt  censeri  tanquam  cu- 
riarum  manus  sinistrae  :  homines  qui  curiarum  proces- 
sus iegitimos  diverticulis  et  versutiis  distorquent  j  jusli- 
tiamque  in  iineas  obliquas  et  labyrinthos  trahunt;  quarto, 
expilatores  et  exactores  feodorum,  qui  tritam  similitu- 
dinem  confirmant  curiarum  ad  rubum,  quo  dum  ovis, 
tempestatem  fugiens,  se  recipit,  velleris  partem  amittit. 
Contra ,  scriba  antiquus  ,  in  anteactis  curiarum  peritus , 
in  actis  ipsis  concipiendis  cautus ,  et  in  negotiis  curiae 
solers,  digitus  est  curiae  egregius  ,  et  saepe  judici  ipsi 
viam  monstrat. 

(6)  Quantum  vero  ad  principem  vel  statum  :  judices 
ante  omnia  in  memoria  fixum  tenere  debent  versicu* 
lum  ultimum  Duodecim  Tabularum  Romanarum  :  Salus 
popuii  suprema  lex;  et  pro  certo  ponere,  leges,  nisi 
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sint  in  ordiae  ad  eum  finem ,  res  esse  captiosas  ,  et  ora- 
cula  maie  inspirata.  Itaque  bene  «uccedit ,  quum  rex  aut 
status  saepius  cum  judîcibus  délibérât;  et  rursus,  quum 
judices  principem  et  statum  saepius  consulaot  :  ille,  quum 
inter  deliberationes  poUticas  interveniat  quœstio  juris; 
hi ,  quum  in  subjecto  legali  interveoiant  considerationes 
status.  Contingit  enim  haud  raro^  ut  res  in  judicium 
adducta  versetur  circa  meum  et  tuum ,  et  nihilominus 
eonsequentia  ejus  ad  rationes  status  penetret.  Intelligo 
autem  ad  rationes  status  pertioere,  non  solum  si  quid  ad 
jura  regalia  impetenda  spectet ,  verumetiam  si  quid  inno* 
vatîonem  aliquam  minus  tutam ,  aut  exemplum  pericu- 
losum  9  introducat  ;  aut  si  manifesto  portionem  aliquam 
populi  majorem  gravet.  Neque  quisquam  infirmi  judicii 
existimet ,  justas  leges  adversus  politica  vera  aliquid 
antipathiae  habere.  Sunt  enim  haec  duo  veluti  spiritus  et 
nervi,  quorum  alteri  in  alteris  moventur.  Recordentur 
etiam  judices,  Salomonis  thronum  leonibus  utrinque 
sufTultum  fuisse:  sint  sane  leones,  sed  leones  sub  (hrono^ 
ea ventes  ne  aliquid  ex  juribus  regalibus  impetant  aut 
convellant.  Postremo ,  ne  sint  judices  tam  ignari  juris  et 
praerogativae  suae,  ut  cogitent  non  sibi  relinqui,  tan- 
quam  muneris  sui  partem  principalem,  sanum  etpniden- 
tem  legum  usum  et  applicationem.  Etenim  in  animum 
revocare  poterunt  dtctum  illud  apostoli  de  lege  humanis 
legibus  majore  :  Nos  scimus  quia  lex  bona  est,  modo  çui's 
ea  utatur  légitime. 

LV.  De  Ira, 

(i)  Iram  penitus  exstinguere  velle,  ostentatio  quaedam 
Stoicorum  est.  Meliora  nos  nacti  sumus  oracula  :  Irasci-- 
miniyetnolitepeccare;  sol  non  oecidat  super  iracundiam 
veslram.  Limites  irae  apponendi  sunt ,  et  quousque  et 
quamdiu.  Dicemus  primo,  quibus  modis  inclinatio  natu- 
ralis,  aut  etiam  habitus  irae,  temperari  possit,  et  leniri; 
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Secundo ,  qualiter  particulares  motus  rra&  reprimi  pos- 
siiit  ,  aut  sallem  citra  nocumentum  cohiberi;  tertio, 
quibus  inodis  ira  excitari  possit  aut  sedari  in  aliis. 

(!2) Quantum  ad  priinum  :  non  alia  se  ostcndit  via, 
quam  ut  serio  in  animo  revolvas  niala  et  calaniitates  ir»  ; 
et  quam  \ehementer  vitam  humanam  perturbât,  et  ia- 
festat.  Hoc  autem  tempestivum  fuerit  maxime ,  si  pone 
nos  respictamus ,  quamprimum  impetus  irae  rcsederit. 
Eleganter  Seneca  : /ra/n  ruinœ  similem  esse  y  quœ,  in 
aliud  cadendoy  se  ipsam  comminuit  €§  frangit.  Hortatur 
Scriptura  ,  Ut  animas  nostras  in  patientia  possideamus. 
Certe  quicumque  patientia  excidit,  de  animae  suae  pos- 
sessione  dejicitur.  Hominis  non  est  apes  imitart, 

Animasque  in  ruloere  ponunt  ' . 

Ira  sane,  si  quis  recte  attendat,  res  humiiis  est,  et  iii-> 
fra  digaitatem  hominis.  Hoc  Uquebit ,  si  illos  intueamufj^ 
in  quibus  ira  régnât ,  qui  plerumque  ex  infirmioribus 
sunt  :  pueri ,  mulieres,  senes,  aegroti.  Itaque,  quum  irasci 
contigerit ,  caveant  homines  (si  modo  dignitatis  suae  ve- 
Unt  esse  memores)  ne  iram  suam  cum  metu  eorum  qui- 
bus irascuutur,  sed  cum  contemptu,  conjungant;  ita  ut 
injuria  superiores  potius  videantur ,  quam  inferiores  : 
quod  non  difficile  factu  foret ,  si  quis  iram  suam  paulu- 
lum  regat  et  inflectat.  ^ 

(3)  Quantum  ad  sèspuudum  :  causae  et  motiva  ira^ 
praecipue  très  sunt.  Primo,  si  quis  pronus  sit  ad  sensum 
injurias  :  nemo  enim  irascitur,  nisi  qui  se  lœsum  sentiat. 
Itaque  teneri  qui  sunt  et  delicati,  ut  subinde  irascantur 
necesse  est  :  tôt  se  ofTerent,  quaç  illis  molestiam  exhibe- 
bunt,  quœ  a  naturis  robustioribus  vix  seutientur!  Se- 
cundo, si  quis  curiosus  et  perspicax  sit  in  interpretatioue 
iujuriae  iliatae,  quatenus  ad  circumstantias  ejus,  ac  si 
contemptum  spiraret  :  opinio  enim  contemptus  iram  ex- 

*  Vite,  Cffor^.,  ÎV,  258. 
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citât  et  acuit  plus  quaui  laesio  ipsa.  Ilaque  si  Iioiuiues  ad 
ista  iageniosi  siot,  iram  miris  modis  incendent.  Ullimo, 
opinio  contumeliae  ^  sive  quod  cxistimatio  hominis  per 
coDsequentiam  laedatur  et  perstringatur,  iram  intendit  et 
^luitiplicat.  Cui  rei  accedit  reinediuni  praeseutaneuin,  ut 
quis  utatur  (  quod  Consalvus  dicere  solebat  )  tela  honoris 
crassiore,  Sed  in  omnibus  irae  frœnationibus,  optimum 
est  tempus  lucrari,  et  sibi  ipsi  persuadere  boram  vindicte 
nondum  adesse ,  sed  instare  quasi  ad  manum  opportuni- 
tatem  aliquam  majorem;  atque  hoc  pacto  motuni  animi 
intérim  compescere ,  et  se  in  tempus  aliud  servarc.  Ira 
autem  ut  citra  noxam  erumpat,  utcumque  homioem  obsè- 
dent, duo  sunt  quae  maxime  caveuda.  Prius  est,  acer- 
bitas  verborum,  praecipue  âculeatorum,  et  ei  quem  feri- 
muSy  propriorum  :  communia  enim  maledicta  mordent 
minus;  atque  rursus  sccretorum  revelatio  :  hoc  enim  so* 
cietati  quem  vis  iueptum  reddit.  Posterius  est,  ne  quis, 
dum  ira  fervet,  negotium,  quod  in  manibus  est,  abrum- 
pat  ;  sed,  utcumque  irse  fraenum  laxet,  nihil  tameu  agat, 
quod  revocari  non  possit. 

(4)  Quantum  ad  excitandam  aut  sedandam  iram  in 
aliis  :  fit  hoc  maxime  per  temporum  electionem  pruden- 
tem.  Quum  subtristes  homines  sunt ,  aut  aliquantulum 
morosi,  tempus  est  iram  incendendi;  deinde,  ut  antea 
diximus,  decerpendo  et  inculcando  quicquid  contemptum 
arguere  aut  aggravare  possit.  Rursus,  ira  sedatur  per 
contraria  hisce.  Primo  deligendo  tempora  serena,  et  ad 
hilaritatem  prona ,  in  quibus  negotium  aliquod  ingratum, 
etadiracundiamprovocans,  aperias  :  prima  enim  iropres- 
sio  plurimum  valet.  Deinde,  ut,  quantum  fieri  potest, 
injuriam  a  contemptu  segreges,  eam  imperitiœ,  timori, 
animi  concussioni  repentinae,  aut  simili  cuipiam  impu- 
ta ndo. 
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LVI.  De  Vicissitudine  rerum. 

(i)Salomou  inquit:  Nihil noifum  super  terram.  Itaque 
quemadmodum  Plato  opinatus  est ,  Omnem  scientiam 
niliU  aliud  esse,  quant  reminisceniiam  ;  sic  Salomon  pro- 
DUQtiaty  Oinneni  npuîtaiem  nihil  aliud  esse,  quam  oblir 
vionem.  Ex  quo  cernere  possis  fluvium  Lethes  non  minus 
super  terram  y  quam  subter  terram ,  decurrere.  Astroiogus 
quidam  abstrusus ,  et  parum  notus ,  asserit  :  a  Nisi  in 
causa  fuissent  res  duœ  constantes  (  una,  quod  stellae  fix9& 
aequalem  inter  se  distantiam  perpetuo  servent,  nec  un- 
quam  propius  sibi  invicem  acccdant,  aut  longius  a  se 
abscedant;  aitera,  quod  motus  diurnus  non  variet  ne 
momentum  quidem  temporis  ) ,  iudividuum  aiiquod  du- 
rare  non  potuissel.  »  Illud  certum  est,  materiam  in  per- 
petuo fluxu  esse,  neque  unquam  consisterez  Atqui  magna 
illa  lintea  sepulchralia,  quae  omnia  oblivione  involvunt , 
duo  sunt:  diluvia  et  terrae-motus.  Quatenus  ad  couflagra- 
tiones  et  siccitates  magnas ,  iliae  populum  peuitus 
non  absorbent,  aut  destruunt.  Fabula  Phaëthoutis  bre- 
Yitatem  conflagratîonis  ad  unius  tantum  diei  spatium 
repraesentavit.  Atque  triennalis  illa  a  pluvia  cessatio,  tem- 
porc  Eliœ,  particularis  tantum  fuit,  et  multos  superstites 
reliquit.  Incensiones  illas  loqueris,  quae  per  fulmina  et 
fulgura  apud  ludias  Orientales  '  fiunt?  AugusUe  quidem 
sunt,  nec  magna  spatia  occupant.  Pestileutias  etiam  prae- 
tereo,  quia  nec  ilIae  totaliter  absorbent.  Yerum  in  memo- 
ratis  illis  duabus  calamitatibus  (  diluviorum  et  terrae-mo- 
tuum)  insuper  notandum  est,  reliquias  populorum,  quas 
emergere  contigerit,  plerumque  homines  rudes  et  mon- 
tanos  esse,  quiquc  temporum  praeteritorum  memoriam 
posteris  tradere  non  possint;  adeo  ut  oblivio  non  minus 
omnia  involvat,  quam  si  nulli  prorsus  superstites  rema- 
nerent.  Si  quis  attente  iutrospiciat  Indorum  Occideuta- 

*  ScribeDdttm  Occidentales  :  nain  aoglictts  iexlus  fert  West-lndiet. 
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lium  conditiouein  y  probabile  reperiet  eo$  populum  junio- 
rem  esse  et  recentiorem ,  quam  populos  orbis  veteris;  at 
longe  verisimilius  est,  desolationem  iilam  quae  illos  olim 
ÎDvaseraty  minime  per  terrae-motus  factam  (  coDtra  quam 
narrabat  sacerdos  ^gyptlus  in  colloquio  cum  Solone  de 
insula  Atlantide^  eam  scilicet  a  terrae-motu  absorptam 
esse),  sed  potius  pér  diluvium  particulare.  Terrae-motus  . 
euim  in  illis  regionibus  raro  eveaiunt.  Yerum  e  contra- 
ria parte  tam  immania  plane  et  vasta  habent  flumina  y  ut 
fluvii  Asiae,  Africse,  et  Europae,  prae  illis ,  instar  rivulo- 
rum  sint.  Quin  et  Andes  ipsorum ,  sive  montes ,  nostris 
longe  suât  altiores;  unde  credibile  est,  i^eliquias  stirpis 
hominum  apud  eos,  post  taie  diluvium  particulare,  con- 
servatas  fuisse.  Quantum  vero  ad  observatipaem  Macchia- 
velli,  nimirum  zelotypiam  et  œmulationem  sectarum  ad 
exstinguendam  rerum  memoriam ,  multa  molitam  ;  qui 
Gregorio  magno  notam  iuurit ,  ac  si  pro  viribus  suis  an- 
tiquitates  omnes  ethnicorum  supprimere  annixus  fuerit: 
non  video  certe,  hujusmodi  zelos  aut  notabile  quidpiam 
cfïicere^  aut  diu  durare;  id  quod  liquet  in  successione 
Sabiniani,  qui  antlquitates  easdem  statim  resuscitavit; 
tum  vero  prohibita,  licet  tenebris  cooperta,  obrepunt* 
tamen ,  et  suas  nanciscuntur  periodps. 

(Tk)  Yicissitudiues  sive  mutationes  in  globo  superiori , 
fusius  in  hoc  sermone  tractandae  non  sunt.  Forsitan  an- 
nus  magnus  Platonis,  nisi  mundus  ante  dissolutioni  esset 
destinatus,  aliquem  sortir!  possit  efFectum,  non  in  reno- 
vandis  corporibus  individuorum  (  id  enim  ftimus  et  va- 
nitas  eorum  est,  qui  opinantur  corpora  cœlestia  accura- 
tiores  in  hœc  inferiora  habere  influentias,  quam  rêvera 
habent  ) ,  sed  tantum  in  summis  et  massis  rerum.  Cornet» 
proculdubio  aliquid  operantur  super  easdem  summas  et 
massas  rerum;  vèrum  homines,  ut  nunc  e.st,  indiligentes, 
aut  curiosi  circa  eos  sunt;  eosquc  potius  mirabundt 
spectant,  atque  itineraria  eorumdem  conBciunt^  quam 
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effectus  eoruni  prudenter  et  sobrie  notant,  pnecipue 
effectus  eorum  comparativos  :  îd  est ,  cometa  talis  magnw 
tudinîs,  talis  coloris  et  lucis,  conversionis  radiorum ,  situ» 
quatenus  ad  regionem  cœli ,  tempestatis  anni,  semitaeaut 
cursus,  durationis,  quales  producat  effectus. 

(3)  I^vîculum  quiddam  est,  quod  olim  inaudiveram , 
neque  tamen  prorsus  contemni  volo,  sed  in  observatio- 
nem  alîquam  venire.  Ferunt  a  Belgis  notatum  esse,  sin- 
gulîs  septenis  lustris ,  similem  annorum  temperaturam  et 
tempestatem  cœli  velut  in  orbem  redire ,  exempli  gratia  , 
magnas  glacies,  innndationes  magnas,  magnas  siccitates, 
hiemes  tepidas ,  aestates  frîgidiores ,  et  similia.  Vocant 
autem  hujusmodi  circulum  annorum ,  Primam.  Hoc  au- 
tem  îdeo  recenseo,  quod,  oculos  in  praeterita  conjiciens, 
hujusce  rei  inveni  congruentiam ,  haud  exactam  sane,  sed 
non  multum  discrepantem. 

(4)  Verum  transeamus  a  naturalibus  ad  bumana.  Ma- 
xiraa  apud  homines  vicissitudo  est  illa  sectarum  et  reli- 
gionum.  Hi  enim  orbes  animis  hoihinum  maxime  domi- 
nantur.  Beligio  vcra  super  petram  aedificata  est  ;  reliquae 
fluctibus  temporum  agitantur.  Dicamus  igitur  de  nova- 
rum  sectarum  causis,  atque  consiiii  aliquid  circa  eas 
inspergamus;  quatenus  humani  ingenii  infirmitas  tantis 
revolutionibus  moras  injicere,  aut  remédia  exibere  po- 

terit. 

(5)  Quando  religio  recepta  discordîis  iaceratur,  sancti- 
tas  item  professorum  labefactata  est,  et  scandalo  expo- 
sita,  simulque  tempora  stupida,  indocta,  et  barbara 
sunt;  a  novœ  alicujus  sect»  ortu  merito  metuendum: 
prâecipue,  si  eo  tempore  ingenium  aliquod  intemperans, 
et  paradoxa  spirans,  suboriatur.  Quae  omnia  tenuerunt, 
Mahometes  quum  legem  suam  promulgavit.  Secta  nova 
licet  pulluiet,  duobus  si  destituatur  adminiculis,  ab  ea 
non  metuas  :  non  enim  late  se  difTundet.  Primum  est ,  im- 
pcrii^sive  auctoritatis  stabilitae,  oppugnatio  :  niliil  enim 


3^8  SËBMO£r£S    FlDIi:L£S. 

magis  populare  est ,  qiiam  principatus  et  politias  convel- 
lere.  AJterum  est,  porta  luxuriae  et  voluptatibus  aperta  : 
haereses  eoim  spéculative  (  qualis  fuit  olim  Arianorum , 
et  hodie  Armiaianorum  ) ,  etsi  in  hominum  iDgenîa  miris 
modis  opereutur,  statum  tamen  rerumpublicarum  non 
niagnopere  concutieot,  nisi  ex  occasione  motuum  civi- 
lium.  Modi  très  sunt,  quibus  Dovse  sectae  plantaatur  :  mi- 
raculis,  eloquentia,  et  gladio.  Equidem  martyrta  inter 
miracula  numéro ,  quoniam  vires  naturae  huroanae  exce- 
dere  videntur;  idem  etiam  facere  licet  de  excelsa  illa  et 
admirabili  vitœ  sanctimoaia.  Certe  non  alia  melior  via 
est  ad  sectarum  et  schismatum  ortus  repellendos,  quam 
abusuum  reformatio,  dissidiorum  minorum  pacificatio, 
leaiter  a  principio  procedere,  et  a  sanguinariis  persecu- 
tionibus  abstinere,  schismatum  denique  coryphaeos  &vo- 
ribus  potius  et  dignitatibus  moUire  atque  allicere,  quam 
vioientia  et  sœvitia  exacerbare. 

(6)  Mutationes  et  vicissitudines  in  rébus  bellicis  haud 
paucae  sunt  ;  sed  praecipue  in  tribus  versantur  :  in  sede 
belli  y  in  génère  armorum ,  et  in  disciplina  militari.  Belia^ 
antiquis  temporibus,  movere  videbantur  ex  oriente  po- 
tissimum  in  occidenlem.  Eteuim  Persae,  Assyrii, Arabes, 
Scytb8e(qui  invasores  erant),  omnes  orientales  fuer  un  t. 
Yerum  est,  Gallos  fuisse  occidentales;  sed,  de  duabus 
tantum  ipsorum  incursionibus  legimus  :  una  in  Gallo* 
Graeciam ,  altéra  contra  Roipanos.  Attamen  orieas  et  oc- 
cidens  cœli  climata  non  déterminant  ;  neque  etiam  belli 
motus  ab  oriente ,  aut  ab  occidente ,  a|iquid  certx  ob- 
servationis  recipiunt.  Sed  meridies  et  septentrio  natura 
iixi  sunt;  atque  raro  in  omni  memoria  iuveuitur,  méri- 
dionales interiores  invasisse  septentrionales, sed  e  contra. 
Unde  manifestum  est ,  tractum  mundi  septeutriona- 
lem,  natura  ipsa,  magis  esse  bellicosum  ,  sive  boc  ad* 
scribi  possit  hujus  hcmisphaerii  stellis,  sive  amplitudini 
contiuentium  ad  partes   septentrionales ,  quuni  partes 
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australes  (quantum  adhuc  ianotuit)  maria  fere  occupant  ^ 
sive  (  id  quod  maaifestissimum  est  )  frigoribus  climatis 
borealis  :  nam  hoc  ipsum,  absque  alia  causa  quacumque, 
corpora  indurat  y  spiritus  inflammat  :  ut  liquet  in  populo 
Ârauceosiy  qui,  ad  ulteriora  austri  positi,  omnibus  Peru- 
vieosibus  forlitudine  longe  pi^aecellunt. 

(7)  Imper io  aliquo  magno  labascente,  et  viribus  fracto, 
pro  certo  bella  exspectes.  Ëtenim  imperia  magna  ,  dum 
in  vigore  sunt,  copias  nativas  provinciarum  '  énervant  et 
destruuQt,  propriis  cohortibus  domi  Cdeutia  ;  quum 
autem  et  illas  deficiunt,  omnia  ruunt,  atque  aliis  genti- 
bus  in  praedam  cedunt.  Hoc  evenit  in  declinatione  impe- 
rii  Romani  ;  atque  etiam  in  imperio  occidentali  y  post 
Carolum  magnum ,  quum  aves  singulas  plumas  suas  ré- 
pétèrent; atque  simile  quidpiam  etiam  imperio  Hispano 
contingere  possit ,  siquando  viribus  decideret.  Ex  al- 
téra parte,  accessiones  magnat  ditionum  et  uniones  re- 
gnorum  similiter  bella  suscitant:  etenim,  quum  status 
aliquis  in  polentiam  majorem  insurgit,  similis  est  flu-, 
vio  intumescent! ,  qui  inundationem  statim  minatur;  ut 
videre  est  in  imperiis  Romanorum ,  Turcarum,  Hispano- 
rum ,  et  aliorum.  Attende  :  quum  mundus  nationibus  bar- 
baris  minus  abundet,  sed  civiliores  fere  sunt  y  qui  uxp- 
res  temere  non  duceut ,  uec  liberos  progignent,  uisi 
modum  familiam  alendi,  aut  saltem  victum  parandi  prœ- 
viderint  (ut  fit  in  omnibus  prope  nationibus  hodierno 
die,  exceptis  Tartaris),  non  ingruit  periculum  ab  inun- 
dationibusaut  migrationibus  populorum;  at,  quum  po- 
pulorum  grèges  magni  sunt,  qui  perpétue  sobolem  sus- 
cipiunt,  de  fortunis  et  sustentatione  sua  in  futurum 
minime  solliciti ,  necessarium  est ,  ut  in  seculo  uuo  aut 
altero  portionem  aliquam  multitudinis  suœ  exonèrent,  et 
novas  sedes  quaerant,  et  sic  alias   nationes  invadant  : 

*  Addendam  qua$  domuerunt;  nam  in  anglico  est  :   which  ihey  hâve  tub- 
dued. 
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quod  populi  septentrionales  veteres  sorte  facere  solebant, 
sortes  dantes^  quae  pars  domi  maneret,  quae  autem  alia 
migraret.  Quum  gens  aliqua ,  prius  bellicosa ,  ad  molli- 
tiem  et  luxuriam  dégénérât ,  de  bello  certa  esse  possit  r 
status  enim  taies  plerumque  ,  dum  dégénérant ,  opes  ac* 
cumulant;  adeo  ut  praeda  invitet,  et  declinatio  virium 
animet  gentes  alias  ad  eosdem  invadendos. 

(8)  Quantum  ad  armorum  et  telorum  genus ,  illorum 
mutationes  sub  observationem  vix  cadunt;  attamen  et 
haec  ipsa  periodos  et  vicissitudines  suas  sortiuntur.  Pro 
certo  enim  est,tormenta  aenea,  apud  urbem  Oxydraca- 
rum  in  India,  tempore  Alexandri  magni,  cognita  fuisse; 
eaque  a  Macedonibus,  tonitrua  et  flilgura,  et  operatio- 
nes  magicas,  habita  et  appellata.  Similiter  indubitatum 
est  usum  pulveris  pyrii,  et  tormentorum  igneorum, 
Chinensibus,  ante  annos  bis  mille,  innotuisse.  Conditio- 
nes  telorum  et  mutationes  in  melius,  hae  sunt.  Primo  ,  ut 
ad  distantiam  majorem  feriant  :  id  enim  periculum  ab 
•hostili  parte  anticipât;  quod  certe  tormenta  et  sclopeta 
majora  praestant.  Secundo ,  ut  impetûs  eorum  fortior  et 
validior  sit;  in  quo  génère  tormenta  ignea  arietationes 
omnes  et  antiquas  machinas  item  superant.  Tertio,  ut 
usus  eorum  commodior  et  facilior  sit  ;  id  quod  etiam 
tormentis  igneis  majoribus  competit ,  quae  omnibus  tem- 
pestatibus  idonea ,  vectura  levia  et  mobilia  sunt  ;  et  his 
similia. 

(9)  Quod  ad  militiangi  attinet,  antiquis  temporibusnu- 
inerum  praecipue  curabant;  virtuti  et  animis  militum  in 
bellis  gerendis  fidebant;  dies  sœpius  et  loca  praeliandi 
constituebant,  et  aequo  marte  experiebantur  ;  denique  ia 
acie  instruenda  et  ordinanda  imperitiores  fere  erant. 
Postea ,  numerùm  praeoptabant  commodum  potius,  quam 
vastum  ;  locorum  opportunitates  ,  diversionum  artificia , 
et  similia,  captabant ;  postremo ,  in  acie  ipsa  instruenda 
peritiores  evadebant. 
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(io)  In  rapublioe  alicujus  adolesceotia,  arma  dorent  ; 
«tate  média,  litterae;  ac  deinceps  ad  moram  aliquamduu 
illa  simul  florere  soient;  devexa  autem  aetate,  artes  me^ 
chaoîc»  et  mercatura.  Litterae  \ero  suam  habent  infan* 
tiam^  quando  leviusculœ  sunt,  et  puériles;  sequitur  ea- 
rum  adolescentia  ,  quando  luxuriantur  et  juvénile  quid* 
daoi  sapiunt;  succedit  aetas  virilis  ,  quando  solidiores  et 
exactiores  deveniunt  ;  postremo  senectus  earum  obrepit  ^ 
quum  sicc»  et  exhaustae  fiunt ,  manente  tamen  garruli- 
tate.  Yerum  consultuin  non  fuerit ,  in  rotas  hasce  vicis« 
situdinum  nimis  longum  oculos  figere ,  ne  vertigiue  cor- 
ripiamur.  Quatenus  vero  ad  philologiani ,  quae  in  hoc 
argumento  ut  plurimum  versatur,  nihil  aliud  est,  quam 
narratiuncularum  et  observationum  futilium  oongeries 
quœdam;  ideoque  scripto  huic  minime  congruit. 


PrsBter  hos  sex  et  quinquaginta  Sermones,  leguntur  în  angli- 
cis  editionibus  ejusdem  operis  (  Essajrs  or  Counsels  cwU  and 
moral)  duo  Sermones  quos  latine  verti  Nostro  non  visum  est, 
alter  nempe  cui  titulus  OfProphecies ,  qui  post  Sermonem  de 
Dwiiis  occurrit,  et  estquintus  et  tricesimus  ;  alter  cum  hoc  ti- 
tulo  OfMasks  and  Triumphsy  qui  post  sermonem  de  Ambitione 
legitur  y  et  numerum  septimum  et  tricesimum  obtinet.  lUorum 
Tersionem  gallicam  in  Appendice  inseri  curarimus,  ne  quid  de- 
esset. 

Prsterea,  inter  fragmenta  qua  in  angiicis  omnium  Bacon  i 
operum  editionibus  leguntur,  occurrunt  nonnuUa  quae  ad  idem 
argumentum  ac  Sermones  hi  fidèles  pertinere  videntur,  his 
nempe  titulis  Ofa  King,  De  Rege  (yoI.  I,  n^  525,  éd.  1765),  a 
Fragment  qf  an  Essay  on  Fame^  Fragmentum  Tentaminis  de 
Fcuna  (vol.  I,  p.  627),  Short  notes  for  civil  Conversation,  Brèves 
notœ  ad  civilem  Conversationem  (  vol.  I ,  p.  671  ) ,  a/i  Essay  on 
Death,  Tentamende  Morte  (j^.  672).  Fragmentum  ^/e  Fama , 
latine  versum,  invenietur  infra,  inter  Scripta  varia  j  Cogitationes 
de  Rege,  in  gallicum  vers»,  inserentur  in  Appendice,  Quantum 
ad  duo  altéra  scriptula,  de  Conversatione,  et  de  Morte ,  illa  ver- 
tere  inutile  visum  est ,  quum  de  illarum  authenticitate  minime 
constet .  ac  praeterea  in  illis  nihil  legatur  quod  non  reperiatur^ 
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et  mnlto  melius  concinnatum ,  in  aliîs  Nostri  operum  locîs, 
nempe  in  Hbris  de  Augmentis  scientianun,  ubi  de  civili  Con- 
iférsaiione  agitur  (  lib.  YUI ,  cap.  1  ) ,  aut  in  ipsis  Sermoniùusji- 
delLbus,  quorum  secundus  est  quoque  de  Morte, 

Monendum  denique ,  in  plerisque  editionibus  hujusce  moralis 
operis  quae  seorsim  prodierunt,  inserta  fuisse,  post  sermonem  de 
Vicissitudine  rerum ,  qui  est  ultimus  in  genuina  editione ,  non- 
nuUa  scriptula  ,  tanquam  essent  partes  ejusdem  operis,  qu«  ad 
illud  tamen  minime  pertinent.  Haec  sunt  : 

Quomodo  prqfectus  in  virtutejaciendus  sit? 

De  civili  Conversatione, 

Consilia  <juœdam  de  negotiisj  ex  paraholis  aUquibus  Salo- 
monis, 

Faber  Jbrtuhœ  swe  doctrina  de  ambitu  vitœ. 

De  Certitudine  legum ,  per  aphorismos. 

Colores  boni  et  mali. 

At  nullum  ex  illis  in  genuina  Sermonumjïdelium  editione,  quae 
Londini  anno  1625  prodiit,  legitur.  Nihil  aliud  vero  sunt  quam 
excerpta  quaedam  ex  libris  de  Dignitate  et  Aitgmentis  scientia- 
rum ,  ad  quos  satis  erit  lectorem  referre.  Sermo  inscriptus  Quo- 
modo profectus  in  virtute  facicndus  sit  legitur  in  libro  VII, 
cap.  3  3  De  civili  Conversatione,  in  lib.  VIII,  cap.  1  j  Consilia  de 
negotiis,  exparabolis  Salomonis,  in  lib.  VIII,  cap.  2  ^  Faber Jbr- 
tunœ^  ibidem,  fere  statim  post;  de  Certitudine  legum  ^  in 
lib.  Vni,  cap.  3  j  Colores  boni  et  mali,  in  lib.  VI,  cap.  3. 

EDITOR. 


ILLUSTRISSIMO  VIRO 


COMITI  SARISBURIENSI, 


SUMUO     THUADRAHIO   AMOUM,    BT   CAjrCKLLAmiO  AtiAOBMIiB   C4KTABaiOIEirS(S. 


Quae  Academiae  Cantabrigiensi  dicantur,  tibi  jure  can- 
cellarii  accrescunt;  quae  autem  a  tne  proficisci  possunt 
omnia,  tibi  iiomine  proprio  debentur.  Illud  magis  viden* 
dum,  iiuin  ista,  ni  libi  débita,  ita  etiam  tedigna  sint;at- 
que  qiiod  in  illis  minimum  est,  ingenium  auctoris,  id 
propter  tuum  propensum  in  me  animum  nihil  ofTîciet  ; 
caetera  dedecori  non  erunt.  Nam,  si  tempus  specletur, 
antiquitas  primaeva  summam  venerationem  habet;  si  do- 
cendi  forma,  parabola  veluti  arca  quœdam  est,  in  qua 
pretiosissima  quœque  scientiarum  repoui  consueverunt  ; 
si  operis  materia,  ea  philosophia  est,  vitae  scilicet  atque 
animae  humanae  decus  st^cundum.  ]*'as  sit  enim  dixisse  , 
quamvis  pliilosophia,  secùlo  nostro  veluti  per  senium  re- 
puerascens,  adolescentibus  et  fere  pueris  relinquatur,  eam 
tamen  omnium  rerum,  post  religionem,  gravissimam,  at- 
que natura  humana  maxime  dignam  esse  plane  censeo. 
Etiam  politica,  in  qua  te  inirabilem  prasbes^  et  facultate, 
et  meritis,  et  sapientissimi  régis  judicio,  ab  eodem  fonte 
émanât,  ejusque  pars  magna  est.  Quod  si  cui  ista  quae  af- 
fero  vulgata  esse  videantur ,  certe  quid  efFecerim,  judi- 
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cium  meuiii  non  est;  id  tamen  sequutus  sum,  ut,  mani- 
festa et  obsoleta  et  locos  communes  praetervectus,  aliquîd 
etîam-ad  vitae  ardua  et  scientiarum  arcana  conferam. 
Erunt  itaque  captui  vulgari,  vulgaria  ;  altiorem  autem  in- 
tellectum  fortasse  non  deserent,  sed  potius  (ut  spero)  de- 
ducent.  Ycrum^  dum  huie  operi  diguitatem  nonnuUam 
adstruere  conor,  quod  ad  te  dicatum  sit,  pei:iculum  est^ 
ne  modestiae  fines  tràhseam,  quum  a  mesit  susceptum.Tu 
vero  illud,  tanquam  pignus  affectus  erga  te  mei,  et  obser- 
vantise,  et  animi  maxime  devotî,  accipies^  eique  praesidium 
nominis  tui  imperties.  Quare^  quum  tôt  et  tanta  sustineas, 
tempera  tua  diutius  non  morabor;  sed  finem  faciamytibi 
felicia  omnia  comprecatus ,  et  perpetuo  futurus. 

Tibiy  et  studio  suo ,  H  beneficiis  tais , 

DevinctissimUs , 
Fra.  Bagonus* 

Anno  IGIO. 
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KLMM  MATRI 

INCLYTiE  ACADEMIE  CANTABMGIENSI. 


Quum  sine  philosophia  me  certe  nec  vivere  juvet  ^  me- 
rito  vos  in  magno  honore  habeo  ^  a  quibus  mihi  ista  vito 
praesidia  et  solatia  fluxerint.  Itaque  hoc  nomine^  et  me, 
et  mea  \obis  debere  profiteor,  quo  minus  mirum  sit,  si 
vos  vestris  remunerem  ;  ut  motu  naturali  redeant  a  quo 
traxerint  originem.  Et  tamen,  nescio  quomodo  rara  vi- 
dentur  vestigia  vos  retrorsum  spectantia;  quum  infinîta 
a  vobis  profecta  sint.  Nec  nimium  mihi  sumam  (ut  opi- 
nor),  si  sperem,  propter  rerum  usum  mediocrem ,  quod 
nostrum  vitae  genus  et  institutum  necessario  traxit,  non- 
nullam  ad  hominum  doctorum  inventa  per  haec  nostra 
factam  esse  accessionem.  Equidem  in  ea  opinione  sum, 
contemplationes  in  vitam  activam  translatas^  nonnihil 
novi  decoris  et  vigoris  acquirere;  et  suppetente  uberior» 
materia,  et  magis  altas  fortasse  radiées  agere^  a  ut  certe 
magis  proceras  et  frondosas  evadere.  Neque  vos  (ut  af- 
bitror)  ipsi  nostis,  quam  late  pateant  vestra,  quamque  ad 
multa  pertineant.  £quum  est  tamen  omnîa  vobis  attribui, 
atque  in  vestrum  honorem  cedere,  quum  accessiones 
quaeque  principiis  magna  ex  parte  debeantur.  Nèque  vero 
ab  homineoccupato  aliquid  exquisitum,  aut  otii  miracul'a, 
et  prœrogativas  requiretis  ;  sed  et  hoc  amori  meb  summo 
erga  vos  et  vestra  tribuetis,  quod  intra  rerum  civilîum 
spinas  haec  non  prorsus  perierînt,  sed  vobis  vestra  ser-« 
vata  sint.  Valete. 

jilumnus  vester  amantissimus^ 

Fra.  Bagoitus. 

Aono  1610. 

a  5. 
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PR.EFATIO. 


Ântiquitatem  primaevam  (exceptis  quae  in  Sacris  Littc- 
ris  habemus)  oblivio  et  silentium  involvit  ;  silentia  anti- 
quitatis  fabulaa  poétarum  exceperunt;  fabulis  tandem  suc- 
cessera  scripta  quae  habemus  :  adeo  ut  antiquitatis  pene- 
tralia  et  recessus  a  sequentium  seculorum  niemoria  et 
evidentia,  tanquam  velo  fabularum,  discreta  et  separata 
sint,  quod  se  iulerposuit  et  objecit  médium  inter  ea  quœ 
perieruut,  et  ea  quœ  exstant.  Equidem  existimo  plerosque 
in  ea  opinione  fore,  me  delicias  ac  ludos  facere;  atquesi- 
milem  fere  licentiam  in  transferendis  fabulis  usurpare,  ac 
ipsi  poëtae  sibi  sumpserint  in  fîngendis;  quod  pro  meo 
jure  sane  facere  possem,  ut  contemplationibus  magis  ar- 
duis  hœc,  ad  voluptatem  sive  meditationis  propriae,  sive 
lectionis  alienx,  adspergerem.  Neque  me  latet  quam  ver- 
satilis materia  sit  fabula,  ut  hue  illuc  trahi ,  imo  et  duci 
possit;  quantumque  ingenii  commoditas  et  discursus  va- 
ïeat,  ut  quae  nunquam  cogitata  sint,  belle  tamen  attri- 
buantur.  Etiam  illa  cogitatio  animum  subit,  usum  hujusce 
rei  jampridem  contaminatum  esse  :  multi  enim,  ut  inven- 
tis  et  placitis  suis  antiquitatis  veneratiouem  acquirereut, 
poëtarum  fabulas  ad  ea  traducere  conati  sunt  ;  atque  vê- 
tus illa  vanitas  et  frequens,  nec  nuper  nata,  aut  raro 
usurpata  est.  Nam  et  olim  Chrysippus  stoicorum  opinio- 
nes  vetustissimis  poêtiSf  veluti  somniorum  aliquis  inter- 
pres,  adscribere  solebat  ;  et  magis  insulse  cheraici  ludos  et 
delicias  poëtarum  in  corporum  transformationibus,  ad 
fornacis  expérimenta  transtulerunt.  Haec  (inquam)  cuncta 
nobis  satis  et  explorata  et  expensa  sunt;  omnemque  in- 
geniorum  circa  allegorias  levitatem  et  indulgentiam  per- 
spoximus  et  notavimus,  neque  propterea  omnino  de  sen- 
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teatia  decedimus.  Primo  enim,  absit  ut  paucorum  iaeptiaa 
et  licentia,  parabolarum  honori  in  geaere  detrahant.  Hoc 
enim  profanum  quiddam  sonatet  audax^quumhujusmodi 
velis  et  umbris  religio  gaudeat:  ut  qui  eas  tollat^  commer- 
cia  divinorum  et  humanorum  fere  interdicat.  Verum  de 
huniana  sapientia  ^ideamua.  Fateor  certe  ingénue  et  li- 
beuter,  me  in  banc  sententiam  propendere,  ut  non  paucis 
antiquiorum  poêtarum  fabulis  mysterium  et  allegoriam 
jam  ab  origine  subesse  putemy  sive  captus  veneratioue 
prisci  seculi;  sive  quod  in  nonuullis  fabulis  reperio  tan* 
tam  et  tam  evidentem  cunx  signifîcato  similitudinem  et 
conjunctionem,  tum  in  textura  ipsa  fabuke^  tum  in.pro- 
prietate  nominum  quibus  personae  sive  actores  fabulae 
insigniti  et  veluti  inscripti  prodeunt  y  ut  sensum  iUum  ab 
iuitio  praeceptum  et  cogitatum  fuisse,  et  de  industria 
adumbratum,  nemo  constanter  negaverit.  Quis  enim  ita 
durus  est  et  ad  apert-a  caBcutiens,  ut,  quum  audiat  Famam^ 
Gigantibus  exstinctis,  tanquam  sororem  posthumam  pro- 
genitam  esse,  non  illud  ad  murmura  partium  et  famas 
seditiosas,  quse,  sopitis  rebellionibus,  ad  tempus  vagari 
soient,  référât  ?aut,  quum  audiat  Typbonem  Gigantenv 
nervos  Jovis  secuisse  et  abstulisse,  ac  Mercurium  eos  suf- 
furatum  esse,  et  Jovi  reddidisse,  non  statim  advertat  hoc 
ad  rebelliones  praevalidas  pertinere,  quae  regibus  nervo& 
et  pecuniarum  et  auctoritatis  incidunt,  ita  tamen,  ut  per 
sermonum  comitatem  et  prudentia  edicta  animi  subdito- 
rum,  non  ita  multo  post,  quasi  furtim  reconcilientur,  et 
vires  regibus  restituantur  ?  aut,  quum  audiat,  in  illa  me- 
roorabiii  Deorum  contra  Gigantes  expeditione,  asinum 
Siieni,  quum  ruderet,  maximi  momenli  ad  profligandos 
Gigantes  fuisse,  non  liquido  cogitet  hoc  de  vastis  rebel- 
Hum  conatibus,  qui  plerumque  per  inanes  rumores  et  ter- 
rores  vanos  dissipantur,  oonfictum  fuisse  ?  Etiam  nominum 
conformitas  et  indicium  cui  tandem  hominum  obscurum 
esse  potcst,  quum  Métis,  uxor  Jovis,  plane  consilium  so- 
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net;  Typhon,  tumorem;  Pan,  universum;  Nemesis,  vindic- 
tam;  et  similia?  Nequeillud  quemquam  mo^eat,  si  aliquid 
interdum  historiae  subsit^  aut  si  nonnulla  ornamenti  gra- 
tia  addita  sint,  aut  si  tempora  confundantur,  aut  si  ex  una 
fabula  quippiam  transferatur  in  aliam  ,  et  nova  allegoria 
inducatur.  Necesse  enim  fuit  baec  fieri,  quum  inventa  vi- 
rorum  fuerint,  qui  et  aetate  disjuncti,  et  instituto  diversi 
erant;  quum  alii  antiquiores,  alii  recentiores  fuerint,  alii 
rursus  naturam  rerum,  alii  res  civiles  srbi  proponerent. 
Habemus  etiam  et  alitid  sensus  occulti  et  involuti  signum 
non  parvum,  quod  nonnullœ  ex  fabulis  tam  absurdae  nar- 
ratione  ipsa  et  insulsae  inveniantur,  ut  parabolam  etiam 
ex  longinquo  ostentent,  et  veluti  clament.  Quae  enim  pro- 
babilis  est  fabuhf,  etiam  ad  voluptatem  et  historié  simili- 
tudinem  conficta  existimari  potest  ;  quod  autem  nulli  in 
mentem  venisset  cogitare^aut  narrare,  id  in  alios  usus  quas- 
situm  videtur.  Quale  enim  figmentum  illud  :  Jovem  Metin 
in  uxorem  accepisse,  eamque,  statim  ut  gravidam  scnsis- 
set,  comedisse,  unde  îpse  gravidus  fîeri  cœpit,  et  Palladem 
armatum  ex  capite  peperit?  Equidem  existimo  nulli  mor- 
talium  obvenire  vel  somnium  tam  extra  cogitationis  vias 
situm  et  monstrosum.  Ante  omnîa  illud  apud  nos  ma- 
xime valuity  et  plurimum  ppnderis  habuit,  quod  ex  fabu- 
lis complures  nullo  modo  nobis  videntur  ab  eis  inventa; 
a  quibus  recitantur  et  celebrantur,  Homero,  Hesiodo,  re- 
liquis:  si  enim  liquido  nobis  constitisset  easabilla  aetate 
atque  illis  auctoribus  manasse,  a  quibus  commemorantur 
et  ad  nos  devenerunt,  nil  magni  certe  aut  excelsi  ab  hu- 
jusmodi  origine  nobis  (ut  nostra  fert  conjectura)  exspec- 
tare  aut  suspicari  in  mentem  venisset.  Verum,  si  quis  at- 
tcntius  remi  consideret,  apparebit,  illas  tradi  et  referri 
tanquam  prius  créditas  et  reccptas,  non  tanquam  tum 
primo  excogitatas  et  oblatas.  Quinetiam,  quum  diversis 
modis  a  scriptoribus  fere  coaevis  referantur,  facile  cernas, 
quod  commune  habent,  ex  veteri  memoria  desumptum; 
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in  qtio  variant,  ex  singulorum  ornatu  additum.  Atque 
haec  res  existimationem  earum  apud  nos  auxit,  ac  si  neo 
œtatis,  nec  inventionîs  poëtarum  ipsorum  essent,  sed  ve- 
luti  reliquiœ  sacrae  et  aur»  tenues  temporum  melioriim  ; 
qu»  ex  traditionibus  nationum  magis  antiquarum  in  Grse* 
eonim  tubas  et  fistulas  incidissent.  Quod  si  quis  obstinato 
animo  contendat,  allegbriam  in  fabula  semper  subdititiam 
et  impositam,  nec  omnino  nativam  et  genuinam  fuisse  ;  ei 
roolesti  non  erimus,  sed  gravitatem  illam  judiciî,  quam 
affectât,  licet  hebetiorem  et  fere  plumbeaai,  remittemus; 
atque  illum  (si  modo  dignus  sit)  alio  modo,  tanquam  de 
integro  adoriemur.  Duplex  apud  homines  repertus  est  at- 
que increbuit  parabolarum  usus,  atque,  quod  magis  roi- 
rum  sit,  ad  contraria  valet.  Faciunt  entm  parabolâe  ad 
involucrum  et  vekim;  faciunt  etiam  ad  lumen  et  illus-r 
trationem.  Âtque  misso  illo  usu  priore  (potius  quam  Ktes 
suscipiamus),  et  receptis  fabulis  antiquis,  tanquam  rébus, 
vagis  et  ad  delectationem  compositis;  manet  tamen  pro-: 
culdubio  posterior  iste  usus,  neque  uUa  ingenii  violeptii^ 
nobis  extorqueri  possit,  neque  impediet  quisquam  (qui  sit 
medîocrher  dpctus),  quin  protinus  recipiatur  modus  iste 
docendi^  tanquam  res  gravis  et  sobria,  atque  omnis  vani- 
tatis  expers,  et  scientiis  apprime  utilis,  imo  et  quandoque 
necessaria  :  nimirum,  ut  in  inventis  novis,  et  ab  opinioni- 
bus  vulgaribus  remotis  et  penitus  abstrusis,  aditus  ad  in- 
tellectum  humanum  magis  fiicilis  et  benignus  per  para- 
boias  quœratur.  Itaque  antiquis  seculis ,  quum  rationis 
humanae  inventa ,  et  conclusioues.  etiam  eœ  quae  nunc 
tritae  et  vulgatae  sunt,  tune  temporis  novae  et  insuetae  es- 
sent,  omnia  fabularum  omnigenum,  et  aenigmatum,  et  pa- 
rabolarum, et  similitudinum  plena  erant;  atque  per  hœc , 
docendi  ratio,  non  occultandi  artificium  ,  quaesitum  est: 
rudibus  scilicet  tune  temporis  hominum  ingeniis,  et  sub- 
tilitatis,  nisi  quse  sub  sensum  cadebat,  impatientibus  et 
fere  incapacibus.  Nara  ut  hîeroglyphica  litteris,  ita  pa- 
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rabolœ  argiimentis  eraot  antiquiores.  Âtque  etiam  Bune^ 
si  quis  novam  in  aliquibus  lucem  humanis  meotîbus  af- 
fundere  velit,  idque  noa  incommode  et  aspere,  prorsus 
eadem  via  insistendura  est,  et  ad  similitudinum  auxilLa 
confugiendum.  Quare,  quae  dicta  siint,  ita  claudemus  :  Sa- 
pienfia  prisci  seculi ,  aut  magna  aut  felix  fuit  :  magna ,  si 
de  industria  excogitata  est  figura  fiive  tropus;  felix,  si  ho- 
mines,  aliud  agentes,  materiam  et  occasionem  tant»  con* 
templationum  dignitati  prsebuere.Operamautem  nostram 
(si  quid  in  ea  sitqucfd  juvet)  in  neutra  re  maie  collocatam 
censebimus,  Aut  enim  antiquîiaiem  illustrablmus,  aut  res 
ipsas.  Neque  nescius  esse  possum  hanc  rem  ab  aliis  ten- 
tatam  esse  ;  sed  tamen ,  ut  quod  sentiam  eloquar ,  idque 
non  fastidiosey  sed  libère,  ejus  decus  et  virlus  ex  bujus* 
modi  laboribus^  licet  magnis  et  operosîs,  fere  periit  ;  dum 
homines,  rerum  imperiti  et  non  ultra  locos  certos  com* 
munes  docli,  parabplarum  sensus  ad  vulgaria  quaedam  et 
generalia  applicaverunt,  atque  earumdem  vim  veram,  et 
proprietatem  genuinam,  ac  indagationem  altiorem,  noa 
attigerunt.  Nos  autem  erimus  (ni  fallimur)  in  rébus  vul- 
gatis  novi;  et  aperta  et  plana  a  tergo  reliuquenles^  aduU 
teriora  et  nobiliora  tendemus. 
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(Opot  «1111110  ab  ip8o  Bacono  anno  IftlO,  deinde  saepe  repetîtum  et  aactum.) 


I.  Cassandra ,  swe  Parrhesia. 

(i)  Narrant  Cassandram  ab  Apolline  adamatam  fuisse, 
atque  variis  artificiis  ejos  desideria  elusisse,  spes  nihilo 
minus  fovisse  quousque  donum  divinationis  ab  eo  extor- 
sisset,  tum  vero^  nactam  quod  ab  înitio  dissimulatione 
sua  quffisivisset^  preces  ejus  aperte  rejecisse;  iliuii],quuin 
quod  teniere  largitus  erat  nuUo  modo  revocare  posset , 
ettamen  vindicta  arderet^  nec  fœminœ  callidae  ludibrio 
esse  vellet,  munerisuo  pœnam  addidisse,  ut  illa  quidem 
vera  semper  praîdiceret,  sed  nemo  ei  crederet  :  itaque 
vaticiniis  ejus  verilas  adfuit,  fides  defuit;  quod  illa  per* 
petuo  expertaest,  etiam  in  excidio  patrise  suae,  dequa 
saepius  monuerat;  nemine  auscultante  aut  credente. 

(a)  Fabula  de  intempestiva  et  înutili  libertate  consilio- 
rum  et  nionitorum  conficta  videtur.  Qui  enim  ingenio  sunt 
pervicaci  et  aspero,  nec  se  Apollini ,  id  est,  deo  harmo- 
nise, submittere  volunt,  ut  rerum  modos  et  mensuras, 
sermonumque  veluti  tonos  acutos  et  graves,  aurium 
etiam  roagis  peritarum  et  magis  vulgarium  difFerentias , 
tempora  denique  tum  loquendi,  tum  silendi,  ediscant  et 
observent;  lîcet  sint  prudentes  et  liberi,  et  consilia  affe- 
rant  sana  et  bona  ;  nunquam  tamen  fere  suasu  et  impetu 
suo  proficiunt ,  neque  ad  res  tractaudas  efficaces  sunt , 
sed  potius  exitium  eis  apud  quos  se  ingerunt ,  maturant ,  et 
tum  demum  post  calamitatem  et  eventum  ut  vates  et  in 
lougum  prospicientes  celebrantur.  Atque  hujus  rei  exem- 
plum  eminet  in  M.  Catone  Uticensi.  Ille  enim   interitum 
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patriae,  et  tyrannidem  primo  ex  consplratione ,  deinde  ex 
contentione  Cœsaris  cum  Fompeio  sequutam  j  diu  ante  y 
tanquamespecula,  praevidit,  ettanquam  ex  oraculo  prs- 
dixit;  sed  nil  profecit  intérim^  verum  obfuit  potius,  et 
mala  patriae  acceleravit,  Id  quod  prudeoter  advertit ,  et 
eleganter  describit  M.  Cicero,  quum  ad  amicum  ita  scri- 
bat  '  :  <c  Cato  optime  sentit  y  sed  nocet  interdum  reipu- 
«  blicae  ;  loquitur  eaim  tanquam  in  republica  Platonis , 
a  non   tanquam  in  fbece  Romuli.  » 

II.   Typhon,  siue  RebeUis. 

(i)  Narrant  poëtœ  Junonem,  indignatam  quod  Jupiter 
ex  sese  sine  ea  peperisset ,  omnes  deos  atque  deas  preci- 
bus  fatigasse,  ut  ipsa  etiam  sine  Jove  partum  ederet;  et 
postquam  violentiae  et  importunitatiejus  annuissent^ter- 
ram  illa  concussit^ex  quo  motu  Typhon  natus  est,  mous- 
trum  ingens  et  horrendum.  lUe  serpenti  veluti  nutritia 
datus  est  ^  ut  ab  eo  aleretur.  Nec  mora ,  postquam  ado- 
levisset ,  quin  bellum  Jovi  moveret.  In  eo  conflictu ,  Jupi- 
ter in  potestatem  Gigantisvenit,  qui  illum  ,  inhumeros 
sublatum ,  in  regionem  remotam  et  obscuram  transpor- 
tavit,  et  concisis  nervis  et  manuum  etpedum  ,  et  secum 
abreptis  y  mancum  et  mutilatum  reiiquit.  Mercurius  au- 
tem  nervos  Jovis  Typhoni  sufTuratus  est ,  atque  eos  Jovi 
restituit.  Jupiter  confirmatus,  belluam  rursus  impetiit; 
ac  primum  fulmine  vulneravit,  ex  cujus  sanguine  ser- 
pentes nati  sunt.  Tum  demum  ruentem  et  fiigientem 
(£tnam  super  eum  jaculatus)  mole  montis  oppressit. 

(2)  Fabula  de  fortuna  regum  varia,  et  rebeliionibus  qu« 
in  monarchiis  quandoque  evenire  consueverunt,  conficta 
est.  Reges  enim  regnis  suis,  ut  Jupiter  Junoni,  veluti 
matrimonii  vinculo  juncti  recte  censentur;  sed  accidit 
nonnunquam  ut,  imperandi  consuetudine  depravati,  et  in 
tyrannidem  vergentes ,  omnia    ad  se  trahant ,  et  coo^ 

'  Episi.  ad  Allir.,  11,  1,  \ersas  fînem. 


DE    SÀPIKNTIA    VàTHRUM.  SqS 

tempto  ordiuum  et  seaatus   sui  consensu^   ex  sese  pa- 
riant, id  est^  ex  arbitrio  proprio  et  imperio  mero  cuncta 
administrent.  Id  popuii  segre  ferentes,  et  ipsi  moliuu- 
tur  caput  aliquod  rerum  ex  sese  creare  et  extollere.  Ea 
res  ex  occulta  sollicitatione  nobilium  et  procerum  fere 
initia  sumit,  quibus  conniventibus,  tum  popuii  suscita- 
tio  tentatur  ;  ex  qua  tumor  quidam  rerum  (per  Typhonis 
înfantiam  significatus)  sequitur.  Atque  iste  rerum  status 
ab  insita  plebis  pravitate  et  natura  maligna  (  serpente 
regfbus  infestissimo)  nutricatur.  Defectiooe  autem  viri-' 
bus  coalita,  postremo  res  in  apertam  rebellionem  érum- 
pit  ;  qus,  quia  infinita  mala  et  regibus  et  popuHs  infli- 
gît  y  sub  dira  illa  Typhonis  effigie  repraesentatur,  in  qua 
centum  capita  ob  divisas  potestates,  ora  flammantia  ob 
incendia  y  anguium  cingula  ob  pestilentias  (prs^ertim  in 
obsidionibus),  manus  fiarrese  obcsedes,  ungues  aquilini  ob 
rapinaSy  corpus  plumis  contectum  ob  perpetuos  rumo- 
res  et  nuntios   et  trepidationes ,   et  hujusmodi.  Atque 
interdum  rebelliones  istae  tam  prœvalidse  sunt  y  ut  reges 
cogantur,  tanquam   a   rebellibus    transportati ,    relictis 
regni  sedibus  et  urbibus  primariis,  vires  contrahere,  et 
in  remotam  aliquam   et   obscuram  provinciam   ditionis 
suae  se  recipere ,  nervis  et  pecuniarum  et  majestatis  ac- 
cisis;  sed  tamen  non  ita  multo   post,  fortunam  pruden- 
ter  tolérantes ,  virtute  et  industria  Mercurii  nervos^  reci- 
piunt,  hoc  est ,  affabiles  facti ,  et  per  edicta  prudentia, 
et  sermones  benignos,  reconciliatis  subditorum  animis 
et  voluntatibus,  tandem  alacritatem  ad  impensas  confc- 
rendasy  et  novum  auctoritatis  vigorem  excitant.  Nihilo- 
minus  j  prudentes  et  cauti ,  aleam  fortunae  tentare  ple- 
rumque  nolunt,  et  a  pugna  abstinent;  sed  tamen  operam 
dant   ut  âliquo  facinore  memorabiii  existimationem  rc- 
bellium  frangant.  Quod  si  ex  voto  succédât ,  illi ,  vul- 
neris  accepti  conseil,   et  rerum  suarum  trepidi,  primo 
ad  fractas  et  inanes  minas ,  veluti  serpentum  sibilos  y  se 
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verlunt;  deinde,  rébus  desperatb,  fugam  capessunL  At- 
que  tum  demum,  postquam  ruere  incipiant,  tutum  est 
et  teropestivuin  regibus ,  copiis  et  uni  versa  mole  regoif 
tanquam  JEtnaa  monte ,  eos  persequi  et  opprimerc. 

III.  Cyclopesyswe  Minù tri  terrons. 

(  I  )  Narrant  Cyclopes  ob  ferîta  tem  et  immanitatem  primo 
a  Jove  in  Tartarum  detrusos,  et  perpetuo  carceri  adjudi* 
catos  fuisse  ;  verum  postea  Tellus  Jovi  persuasit ,  ei  non 
abs  re  fore  ,  si  eos  vinculis  liberaret,  eteorum  opéra  ad 
fulmina  fabricanda  uteretur.  Quod  et  factum  est  ,  atque 
illi  ofGciosi  et  industrii  fulmina  atque  alia  terroris  in- 
strumenta assiduo  opère  et  minaci  strepitu  feeerunt. 
Tempore  autem  labente,  evenit  ut  Jupiter  .£sculapio 
ApoUinis  (ilio  succenseret  y  ob  bominem  roedicina  a 
morte  excitatum;  iram  autem  tegens  (quia  parum  justa 
indignandi  causa  suberat  ob  facinus  pium  et  célèbre) , 
Cyclopes  in  eum  secreto  instigavit,  qui,  nihil  cunctati, 
fulmine  eum  interemere:  in  cujus  rei  vindictam,  Apollo, 
Jove  non  prokibente,  sagittis  eos  coofecit. 

(2)  Fabula  ad  regum  facta  pertinere  videtur.  Illi  enim 
miuistros  saevos ,  et  sanguinarios ,  et  exactores ,  primo 
suppliciis  afficiunt,  et  a  rébus  submovent;  postea  ,  ex 
consilio  Telluris,  id  est,  ignobili  et  parum  honorifico, 
prœvalente  utilitate,  eos  rursus  adhibent,  sicubi  aut  exse- 
cutionum  severitate  aut  exactionum  acerbitate  opus  est. 
Illi,  natura  truces,  et  ex  priore  fortuna  exasperati ,  et 
satis  sentientes  quid  ab  illis  exspectelur ,  miram  diligen- 
tiam  in  hujusmodi  rébus  prxstant;  sed  parum  cauti ,  et 
ad  gratiam  ineundam  et  aucupandam  praecipites,  ali- 
quando  ex  secretis  principum  nutibus  et  incertis  manda- 
tis  invidiosam  aliquam  exsecutionem  peragunt.  Principes 
autem,  invidiam  déclinantes,  et  satis  gnari  hujusmodi 
instrumenta  nunquam  sibi  defutura  ,  eos  dcstituunt  ,  et 
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propinquis  et  amicis  corum  qui  pœnas  subieriint ,  atque 
horum  delationîbus  et  vindictae,  et  odio  populari,  cos  re- 
linquunt  :  unde  magno  plausu ,  et  prosperis  in  reges 
votis  et  acclamationibus ,  sero  magis  quam  immerito  pe- 
reunt. 

IV.  Narcissus  y  swe  Philautia, 

(i)  Narcissus  fuisse  traditur  forma  et  venustate  mi- 
rabilis, sed  suberat  superbia  ingens,  et  fastîdium  into- 
lerandum.  Itaque,  quum  sibi  placeret,  alios  despiceret, 
vitam  egit  solitariam  in  sylvis  et  venationibus,  cum  pau- 
cis  comitibus,  quibus  ipse  omnia  erat.  Assectabatur 
etiam  eum  ubique  nympha  Echo.  In  hoc  vitae  instituto 
fatale  ci  erat  ad  fontem  quemdam  limpidum  venire  ,  et 
juxta  eum  sub  aestum  mediae  diei  decumbere.  Quum  au- 
tem  in  aqua  imagiuem  propriam  adspexisset ,  in  contem- 
plationem  sui,  ac  deinde  in  admirationem,  efTusus  et 
raptus,  nullo  modo  ab  hujusmodi  spectro  et  simulacro 
distrahi  polerat ,  sed  perpetuo  defixus  obtorpuit,  ac  tan- 
dem in  florem  nominis  sui  conversusest;  qui  flos  ineunte 
vere  se  ostendit ,  et  diis  inferis ,  Plutoni ,  Proserpinae ,  et 
Eumenidibus  sacer  est. 

(a)  Fabula  illorumet  ingénia  et  fortunas  repraesentare 
yidetur,  qui  sive  ob  formam ,  sive  ob  aliquas  alias  dotes , 
quibus  ab  ipsa  natura,  nulla  accedenteindustria  propria, 
ornati  et  insigniti  sunt  j  effuse  seipsos  amant ,  et  quasi 
depereunt.  Cum  hoc  enim  animi  statu  conjunctum  fere 
est  y  ut  non  multum  in  publico,  aut  in  rébus  civihbus 
versentur  ;  quum  in  eo  vitae  génère  necesse  sit  occurrere 
multos  neglectusy  et  vilipendia^  quae  animos  eorum  deji- 
cere  et  turbare  possint.  Itaque  vitam  plerumque  degunt 
solitariam ,  et  privatam ,  et  umbratilem ,  cum  perpaiN^o 
comitum  delectu  j  eoque  ex  iis  qui  ilios  magnopere  co- 
lère et  admirari  videntur,  quique  illis  veluti  Echo  in  om- 
nibus dictis  suis  assentantur,  et  verborum  obsequia  prae- 


3y8  DE    SA.P1ENTIA.    VhTERlIlf, 

stant.  £x  liac  consuetudine  depravatos  et  inflatos^  et  tan- 
dem admiratioue  siii  ipsius  attooitos  ,  mira  occupât 
desidia  et  ioertia  ,  ut  prorsus  torpeant ,  et  omtii  vîgore  et 
alacritate  destituantur.  Eleganter  autem  sumitur  flos  ver- 
nus  ad  liujusmodi  ingeniorum  similitudinem ,  quum  illa 
iogenia  sub  initia  sua  floreant  et  celebrentur,  sed ,  aetate 
confirmata,  exspectationem  de  iis  conceptam  destituant  et 
frustrentur.  Eodem  pertioet ,  quod  flos  ille  diis  inferis 
sacer  sit  :  quia  homines  talis  indolis  ad  omnia  inutiles 
prorsus  evadunt.  Quicquid  autem  nullum  ex.  se  fructum 
edit  j  sed  (veluti  via  navis  in  mari)  transit  et  labitur,  id 
apud  antiquos  umbris  et  diis  inferis  consecrari  solebat. 

V.  Stjrx ,  sit^e  Fœdera. 

(i)  Pervulgata  est  narra tio,  et  in  conipluribus  fabulis 
interponitur,  de  unico  iilo  juramento,  quo  dii  superi  se 
obstringere  solebant ,  quum  pœnitentiae  locum  sibi  nullo 
modo  relinqui  volebant.  lUud  juramentum  nullam  ma- 
jestatem  cœléstem,  nullum  attributum  divinum  advoca- 
bat  et  testabatur,  sed  Stygem^  fluvium  quemdam  apud 
inferos,qui  atria  Ditis,multis  spiris  interfusus,  cinge- 
bat.  Haec  enim  formula  sacramenti  sola ,  heque  praeter 
eam  alia  quaepiam  (îrma  habita  est  et  inviolabilis  :  sci- 
licet  incumbebat  pœna  perjurii,  diis  inprimis  metueuda, 
ut  qui  fefellisset,  ad  deorum  convivia  per  certa  annorum 
spatia  non  accederet. 

(2)  Fabula  de  fœderibus  et  pactis  principum  conficta 
videtur  :  in  quibus  illud  nimio  plus  quam  oporteret  ve- 
rum  est,  fœdera ,  quacumque  solemnitate  et  religioue 
juramenti  munita ,  parum  firma  esse;  adeo  ut  fere  ad 
existimationem  quamdam,  et  famam,  et  caeremoniam, 
magis  quam  ad  finem ,  et  securitatem ,  et  effectum  ad- 
hibeantur.  Quin,  si  accesserint  etiam  affinitatis  vincula, 
veluti  sacramenta  naturae,  si  mérita  mutua,  tamen  om- 
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nia  iiifra  ambitiônem ,  et  utilitatein  j  et  domiiiatioiiis  li- 
centiam  esse,  apud  plerosque  reperiuntur  :  tanto  magis, 
quod  priDcipibus  facile  sit,  per  prsetextus  varios  et  spe- 
ciosos ,  cupiditates  suas  et  fidem  minus  sinceram  (nemine 
rerum  arbitro ,  cui  ratio  sit  reddenda)  tueri  et  velare. 
Itaque  unum  assumitur  verum  et  proprium  fidei  firnia- 
mentum ,  neque  illud  divinitas  aliqua  cœlestis  :  ea  est 
nécessitas  (magnum  potentibus  numen),  et  periculum  sta- 
tus, et  communicatio  utilitatis.  Nécessitas  autem  per 
Stygem  eleganter  représenta  tu  r,  flumeu  fatale  et  irre- 
meabile.  Atque  hoc  numen  advocavit  ad  fœdera  Iphicra- 
tes  ÂtheniensiSy  qui  quoniam  inventus  est,  qui  ea  aperte 
loqueretur  quae  plerique  tacite  animo  volvunt,  non  abs 
re  sit  ipsius  verba  referre.  Is,  quum  Lacedœmonios  va- 
rias cautiones  et  sanctiones ,  et  fœderum  firmamenta  et 
vincula  excogitare  et  proponere  animadverteret,  interfa- 
tus  :  Unum  (inquit)  Lacedœmonù,  nobis  vobiscum  vin- 
cidum,  et  securitatis  ratio  esse  possit  ^  si  plane  demon^ 
slretisy  vos  ea  nobis  concessisse^  et  inter  manus  posuisscy 
ut  vobis  facuhas  lœdendi  nos,  si  maxime  velletis  ,  mi- 
nime suppetere  possiL  Itaque  si  facultas  laedendi  sublata 
sit,  autsi  ex  fœdere  rupto  periculum  ingruatperditionis, 
aut  diminutionis  status  ,  aut  vectigalium ,  tum  demum 
fœdera  rata  et  sancta ,  et  tauquam  juramento  Stygis  con- 
firniata  censeri  possint;  quum  metus  subsit  interdicti 
iliius  et  suspensionis  a  conviviis  deorum,  sub  quo  nomine 
imperii  jura  et  praerogativae ,  et  affluentia,  et  félicitas 
antiquis  significantur. 

VI.  Pan ,  sive  N attira  '  * 

(i)  Antiqui  universam  naturam  sub  persona  Panis  di- 
ligentissime  descripscrunt;  hujus  generationem  in  dubio 

^  Fabula  1i.tc  invenitur  inlihro  secnindo  dv  Augmenti*  snentiarumt  cap.  15, 
*»"!»  et  loniiplolata. 
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relinquut.  Alii  enim  asseruut  eum  a  Mercurio  genituni  ; 
alii  longe  aliam  gencratiouis  formam  ei  tribuunt  :  aiuot 
enim  procos  universos  cum  Pénélope  rem  faabuisse ,  ex 
quo  promiscuo  concubitu  Pana  communem  filium  ortum 
esse.  Atque  in  hac  posteriore  narratione,  proculdubio , 
aliqui  ex  recentioribus  veteri  fabulae  nomcn  Penelopes 
imposuere ,  quod  et  fréquenter  faciunt ,  quum  narratio- 
nés  antiquiores  ad  personas  et  nomina  juniora  traducunt  : 
idque  quandoque  absurde  et  insulse  j  ut  hic  cernere  est, 
qnum  Pan  ex  antiquissimîs  diis,  et  longe  ante  tempora 
Ulyssis  fuerit,  atque  insuper  Pénélope  ob  matronalem 
castitalem  antiquitati  vencrabilis  haberetur.  Neque  prae- 
termittcnda  est  tertia  illa  generationls  explicatio  :  quidam 
.enim  prodiderunt  eum  Jovis  et  Hybreos,  id  est,  contu- 
meliae  ,  filium  fuisse.  Utcumque  orlo  ,  Parc»  illi  sorores 
fuisse  perhibentur.  Effigies  autem  Panis  talis  ab  antiqui- 
tate  describitur  :  cornutus ,  cornibus  usque  ad  cœlum 
fastigiatis ,  corpore  toto  hispidus  et  villosus,  barba  in- 
primis  promissa.  Figura  biformis,  humana  quoad  supe- 
riora ,  sed  semifera  ,  et  in  caprœ  pedes  desinens.  Gesta- 
bat  autem  insignia  potestatis ,  sinistra  fistulam  ex  scp- 
tem  calamis  compactam  ;  dextra  pedum,  sive  lignum 
superius  curvum  et  inflexum  ;  induebatur  autem  chla- 
myde  ex  pelle  pardalis.  Potestatesei  etmunera  hnjusmodi 
attribuuntur,  ut  sit  deus  venatorum,  etiam  pastorum,  et 
in  universum  ruricolarum;  praeses  item  montium,  erat 
etiam  proximus  Mercurio  nuntius  deorum.  Habebatur 
insuper  dux  et  imperator  Nympharum ,  quae  circa  eum 
perpeluo  choreas  ducere  et  tripudiare  solebant;  comita- 
bantur  et  Satyri ,  et  bis  seniores  Siieni.  Habebat  etiam 
potestatem  terrores  immittendi  y  praesertim  inanes  et  su- 
perstitiosos ,  qui  et  Panici  vocati  sunt.  Res  gestœ  autem 
ejus  non  multae  memorantur  :  illud  praecipuum,  quod 
Cupidinem  provocavit  ad  luctam,  a  quo  etiam  in  certa- 
mine  victus  est.  Etiam  Typhonem  Gigantem  retibus  im- 
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plicavit  et  cohibuit;  atque  narrant  insuper ,  quum  Ceres, 
mœsta  et  ob  raptam  Proserpiaâm  indignata ,  se  abscon- 
disset,  atque  dii  omnes  ad  eam  investigandam  magnopere 
incubuisseut,  et  se  per  varias  vias  dispertiti  essent;  Pani 
sotummodo  ex  felicitate  quadam  contigisse  ut  inter  ve«- 
nandum  eam  inveniret  et  indicaret.  Ausus  est  quoque 
cum  Apolline  de  Victoria  musices  decertare,  atque  etiam, 
Mida  judice,  prselatus  est  :  ob  quod  judicium  Midas  asi-» 
ninas  aures  tuiit ,  sed  clam  et  secreto.  Amores  Panis  nulli 
referuntur,  aut  saltem  admodum  rarî  :  quod  miram,  inter 
turbam  deorum  prorsus  tam  profuse  amatoriam ,  videri 
possit.  Illud  solummodo  ei  datur,  quod  Echo  adamaret, 
quae  etiam  uxor  ejus  habita  est;  atque  unam  etiam  nym-* 
pham,  Syringam  nomine,  in  quam,  propter  iram  et  vin-* 
dictam  Cupidinis  (  quem  ad  luctam  provocare  non  reve- 
ritus  essel)y  incensus  est.  Neque  etiam  prolem  uUam 
suscepit  (  quod  similiter  mirum  est,  quum  dii ,  prœsertim 
masculi,  prolifici,  admodum  essent)  ;  nisi  quod  ei  tribuatur 
tanquamfilia^muiierculaquaedam  ancilla,  ïambe  nomine, 
quae  ridiculis  narratiunculis  oblectare  hospites  solebat,  éj  us- 
que  proies  ex  conjuge  Echo  esse  a  nonnuliis  existimabatur. 

(a)  Fabula  nobilis ,  si  quae  alia ,  atque  natures  arcanis 
et  mysteriis  gravida ,  et  quasi  distenta. 

(3)  Pan  (ut  et  nomen  ipsum  etiam  sonat)  universitatem 
rerum,  sive  naturam  reprsesentat  et  prdponit.  De  hujus 
origine  duplex  omnino  sententia  est  ;  atque  adeo  esse  po- 
test  :  aut  enim  a  Mercurio  est,  verbo  scilicet  divino 
(quod  et  Sacrae  Litterae  extra  controversiam  ponunt,  et 
philosophis  iis  qui  magis  divini  habiti  sunt  visum  est), 
aut  ex  confusis  rerum  seminibus.  Qui  enim  unum  rerum 
prîncipium  posuerunt,  aut  ad  Deum  illud  retulerunt, 
aut  y  si  materiatum  principium  volunt ,  illud  tamen  po- 
tentia  varîum  asseruerunt  :  adeo  ut  omnis  hujusmodi 
controversia  ad  illam  distributionem  reducatur,  ut  mun- 
dus  sit,  vel  a  Mercurio,  vel  a  procis  omnibus. 

BACON.  T.  III.  a6 
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Namque  canebat  uli  magnum  per  inane  coacla 
Seminaterranimque,  animaequcy  marisque  fuissent , 
El  liquidî  sîmul  ignis  ^  ut  bis  exordîa  primU 
Omnia  y  et  îpse  lener  mundi  concrererit  orbis  '. 

Tertia  autem  generatio  Panis  ejusmodi  est,  ut  videantur 
Grœci  aliquid  de  Hebraeorum  mysteriis,  vel  per  £gyptios 
inlernuDtios,  vel  utcumque,  ioaudiv)sse  :  pertinet  enim 
ad  statum  mundi ,  non  in  meris  natalibus  suis,  sed  post 
lapsum  Adami ,  morti  et  corruptioni  expositum  et  obno- 
xium  fadum.  lUe  enim  status,  Dei  et  peccati  proies  fuit , 
ac  manet.  Itaque  triplex  ista  narratio  de  generatione  Panis 
etiam  vera  videri  possit ,  si  rite  et  rébus  et  temporibus 
distinguatur  :  nam  iste  Pan,  quem  intuemur  et  contempla- 
mur,  ac  nimio  plus  quam  oportet  colimus,  ex  verbo  di- 
vino,  mediante  confusa  materia  (quae  et  ipsa  a  Deo 
creata  erat),  et  subintrante  prœvaricatione  et  corrup- 
tione,  ortuni  liabet. 

(4)  Naturae  rerum,  fata  rerum,  sorores  vere  perhi- 
bentur  et  ponuntur  :  naturalium  siquidem  causarum  ca- 
tenae  ortus  rerum,  et  durationes,  et  interitus,  et  depres^ 
siones,  et  eminentias,  et  labores,  et  félicitâtes,  et  fata 
denique  omnia,  quœ  rébus  accidere  possunt,  trabunt. 

(5)  Cornua  autem  mundo  attribuuntur.  Quod  cornua 
hujusmodi  ab  imo  latiora,  ad  verticem  acuta  sint,  id  eo 
spectat,  quod  omnis  rerum  natura  instar  pyramidis  acuta 
sit  :  individua  enim  infinita  sunt;  ea  colliguntur  in  spe- 
cies  et  ipsas  multipliées  ;  species  rursus  insurgunt  in 
gênera  ;  atque  haec  quoque  adscendendo  in  magis  gene* 
ralia  contrahuntur  ;  ut  tandem  natura  tanquam  in  unum 
coire  videatur.  Neque  mirum  est  Panis  cornua  etiam  cœ- 
lum  ferire;  quum  summitates  naturae  sive  ideae  univer- 
sales  etiam  ad  divina  quodammodo  pertingant.  Paratus 
enim  et  propinquus  est  transitus  a  metaphysica  ad  thex)- 
logiam  naturalem. 

*  ViRC,  Ed.,  VI,  31. 
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(G)  CoïjMs  autem  nalurae  eiegantissime  et  verrssime 
depÎDgitur  hîrsutum,  propter  rerum  radios  :  radii  enîm 
sunt  tanqiiam  naturae  crines^  sive  villi,  atqueomnîa  fere 
vel  magîs  vel  minus  radiosa  sunt  ;  quod  in  facultate  ^isus 
manifestissimum  est ,  nec  minus  in  omni  virtute  et  ope^ 
rationc  ad  distans  :  quicquid  enîm  operatur  ad  distans  f 
id  etiam  radios  emittere  recte  dici  potest;  sed  maxime 
omnium  prominet  barba  Panis,  quia  radii  corporum  cœ-> 
lestium  maxime  ex  longinquo  operantur  et  pénétrant. 
Quin  et  sol,  quando,  parte  superiore  ejus  nube  obvoluta, 
radii  inferius  erumpunt,  ad  adspectUm  barbatus  cernitur. 

(7)  Etiam  corpus  naturœ  rectissitné  describitur  bifor- 
me,  ob  difTerentiam  corporum  superiorum  et  inferiorum. 
Illa  enim,  ob  pulchritudinem  et  motûs  aequabilitatem  et 
constantiam ,  necnon  imperium  in  tërram  et  terrestria, 
merito  sub  humana  figura  reprassentantur  ;  beec  autem,  ob 
perturbationem  et  motus  incompositos,  et  quod  a  cœlesti^» 
bus  regantur,  bruti  auimalis  figura  contenta  esse  pos- 
sunt.  Eadem  corporis  descriptio  pertinet  ad  participatif* 
nem  spccierum.  Nulla  enim  natura  simplex  videri  potest, 
sed  tanquam  ex  duobus  participans  et  concreta.  Habet 
enim  homo  nonnihii  ex  bruto,  brutum  nonnihil  ex 
planta,  planta  nonnihil  ex  corpore  inanimato^  omnia- 
que  rêvera  biformia  sunt  et  ex  specie  superiore  et  infe* 
riore  compacta.  Âcutissima  autem  est  aliegoria  de  pedi- 
bus  caprâe  ,  propter  motum  adscensionis  corporum 
terrestrium  versus  regiones  aëris  et  eoeli  :  capra  enim 
animal  scansorium  est,  eaque  e  rupibus  peudere,  atqne 
in  praecipitiis  haerere  aroat;  quod  etiam  res,  licet  inferiori 
globo  destinatse,  miris  modis  faciunt,  ut  in  nubibus  et 
meteoris  manifestissimum  est. 

(8)  Insignia  autem  in  manibus  Panis  duplicia  :  alte- 
rum  harmoniae,  alterum  imperii.  Fistuia  enim  ex  septem 
calamis  concentum  rerum  et  harmoniam^  sive  concor* 
diam  cum  discordia  mixtam,  quœ  ex  septem  stellarum 

26. 
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crrantiuni  molu  conficîtur,  evideiiter  osteudit.  Pedum 
autem  illud  etiam  nobilis  traiislatio  est,  propter  vias  na*^ 
turae  partim  rectas,  partim  obliquas.  Praecipiie  autem 
lignum,  sive  virga ,  versus  superiorem  partem  curva  est; 
quia  omnia  providentiae  divioœ  opéra  in  mundo  fere  per 
ambages  et  circuitus  fiunt,  ut  aliud  agi  videri  possit, 
aliud  intérim  rêvera  agatur  :  ut  Josephi  venditio  ia  ^Egyp- 
tum,  et  similia.  Quinetiam  in  regimine  humano  omni  pru- 
dentiore,  qui  ad  gubernacula  sedent,  populo  convenientia 
per  praetextus  et  vias  obliquas  felicius  quee  volunt^  quam 
ex  directOy  superinducunt  et  insinuant;  adeo  ut  oninis 
imperii  virga  sivo  bacillum  vere  superius  inflexum  sit. 
Vestis  Panis  et  amiculum  ingeniose  admodum  ex  pelle 
pardalis  fuisse  fingitur,  propter  maculas  ubique  sparsas  : 
cœlum  enim  stellis,  maria  iosulis^  tellus  floribus  consper- 
guntur;  atque  etiam  res  particulares  fere  variegatae  esse 
soient  circa  superficiem  j  quas  veluti  rei  chlamys  est. 

(9)  Officium  autem  Panis  nulla  alia  re  tam  ad  vivum 
proponi  atque  explicari  potuerit,  quam  ut  Deus  venato- 
rum  sit  :  omnis  enim  naturalis  actio ,  atque  adeo  motus 
et  processus  )  nihil  aliud  quam  venatio  est.  Nam  et  scien- 
tiae  et  artes  opéra  sua  venantur,  et  concilia  humana  fines 
suos,  atque  res  naturales  omnes  vel  alimenta  sua  tan* 
quam  praedam,  vel  voluptates  suas  tanquam  solatium^ 
venantur,  idque  modis  peritis  et  sagacibus. 

Torra  leasiia  lupum  sequitnr,  lupas  îpsb  capellam^ 
Florentem  cjtisum  seqaitor  lascira  capella  '. 

Etiam  ruricolarum  in  génère  Pan  deus  est ,  quia  hujus- 
modi  homines  magis  secundum  naturam  vivant,  quum  iu 
urbibus  et  aulis  natura  a  cuitu  nimio  corrumpatur;  ut 
iilud  poëtae  amatorium  verum  sit , 

Pars  niinîma  est  îpsa  puella  sui  '. 

«  ViRc,  Kcl.,  H,  65. 

■  Oyid.,  Hemfd.  amorUf  v.  343. 
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Moulium  autem  iupriitiis  praeses  dicilur  Pan,  quia  in 
montîbus  et  tocis  editis  natura  rerum  pandilury  atque 
oculîs  et  conteiQplationi  magis  subjicitur.  Quod  aller  a 
Mercurio  deorum'  nuntius  sit  Paa ,  ea  allegoria  plane  di- 
vina  est ,  quum  j  proxime  post  verbum  Dei ,  ipsa  ipundi 
imago  divinae  potentiœ  et  sapientia^  praeconium  sit:  quod 
et  poêta  divinus  cecinit  :  Cceli  enarrant  gloriam  Dei^ 
atque  opéra  manuum  ejus  indiçat  firmamentum . 

(lo)  Pana  autem  oblectant  Nymphœ,  animée  scilicet  : 
deliciae  enim  mundi ,  animœ  viventium  sunt.  Ille  autem 
merito  earum  împerator  y  quum  illse  naturam  quaeque 
suam  veluti  ducem  sequantur,  et  circa  eam  cum  inGnita 
varietate^  veluti  singulœ  more  patrio,  saltent  et  choreas 
ducant,  motu  neutiquam  cessante.  Una  perpetuo  comitan* 
tar  Satyri  et  Sileni,  senectus  scilicet  et  juventus:  omnium 
enim  rerum  est  aetas  quaedam  hilaris  et  saltatrix,  atque 
rursus  œtas  tarda  et  bibula  ;  utriusque  autem  astatis  stu- 
dia  vere  contemplant!  (tanquam  Democrito)  fortasse  ridi- 
eula  et  deformia  videntur,  instar  Satyri  alicujus  aut  Si- 
leni. 

(i  x)DePanicisautcm  terroribusprudentissimadoctrina 
proponitur  :  natura  enim  rerum  omnibus  viventibus  in- 
didit  metum,  ac  formidinem,  vitas  atque  esscntiae  suae  con- 
servatricem,  ac  mala  ingruentia  vitantem  et  depellentem  ; 
verumtamen  eadem  natura  modum  tenere  nescia  est,  sed 
iimoribus  salutaribus  semper  vanos  et  inanes  admiscet., 
adeo  ut  omnia  (si  intus  conspici  darentur)  Panicis  tecro-^ 
ribus  plenissima  sint,  praesertim  humana,  quae  supersti** 
tione  (quae  vere  nihil  aliud  quam  Panicus  terror  est  )  ia 
immensum  laborant ,  maxime  temporibus  duris  et  trepif 
dis  et  adversis. 

(la)  Quod  veit)  attinet  ad  audaciam  Panis,  et  pugnam 
per  provocationem  cum  Cupidine;  id  eo  spectat^  quia  ma- 
teria  non  caret  inclinatione  et  appetitu  ad  dissolutionem 
mundi  et  récidivât ionem  in  iilud  Chaos  antiquum ,  uisi , 
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prasvalida  rerum  coiicordta  (per  Amoreni  sive  CupidiDciii 
sigoificata)  malitia  et  impetus  ejus  cohiberetur  et  in  or- 
dinem  compelleretur  :  itaque  bono  admodum  homtnum 
et  rerum  fato  fit,  ut  illud  certamen  Pan  adversum  ex- 
periatur ,  et  victus  abscedat.  Eodem  prorsus  pertinet  et 
illud  de  Typhone  in  retibus  implicato  :  quia ,  utcumque 
aliquando  vasti  et  insoliti  rerum  turoores  sint  (id  quod 
Typhon  sonat),  sive  intumescant  maria,  sive  intumescant 
nubes,  sive  iutumescat  terra,  sive  alia,  tamen  rerum  na- 
tura  hujusmodi  corporum  exsuperantias  atque  insolentias 
i*eti  inextricabili  implicat  et  coêrcet,  et  veluti  catena  ada- 
mantina  devincit. 

(i3)  Quod  aulem  inventio  Cereris  huic  deo  attribui- 
tur,  idque  inter  venationeui;  reliquis  diis  negatur,  licet 
sedulo  quaerentibus  et  illud  ipsum  agentibus;  monitum 
habet  verum  admodum  et  prudens ,  hoc  est  :  ne  rerum 
utilium  ad  vitam  et  cultum  inventio,  qualis  fuit  segetum, 
a  philosophiis  abstractis,  tanquam  diis  majoribus  exspec- 
tetur,  licet  totis  viribus  in  illud  ipsum  incumbant;  sed 
tantummodo  a  Pane,  id  est,  experientia  sagaci  et  rerum 
mundi  notitia  universali,  quae  etiam  casu  quodam  ac  ve- 
luti inter  venandum  in  hujusmodi  inventa  incidere  solet. 

(i4)  Illud  «Item  musices  certamen,  ejusque  eventus, 
salutarem  exhibet  doctrinam ,  atque  eam  quae  rationi  et 
judicio  humano  gestienti  et  se  efferenti  sobrietatis  vincula 
injicere  possit.  Duplex  enim  videtur  esse  harmonia  et 
quasi  musijca  :  altéra  providentiœ  divin» ,  altéra  rationis 
liuTnanœ.  Judicio  enim  humano,  ac  veluti  auribus  morta* 
lium,  administratio  mundi  et  rerum,  et  judicia  divina  se- 
cretiora,  sonant  aliquid  durum  et  quasi  absonum  ;  quae 
inscitia  licet  asininis  auribus  merito  insigniatur,  tamen  et 
ipsae  illœ  aures  secreto,  nec  palam  gestantur  :  neque 
enim  hnjusce  rei  deformitas  a  vulgo  conspicitur  aut  no* 
tatur. 

(i5)  Postrcmo,  minime  mirum   est,  si  nulli  amorcs 
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Pani  attribuantur ,  praeter  conjugium  Echus  :  mundus 
enim  se  ipso,  atquein  se  rébus  omnibus  fruitur;  qui  amat 
autem,  frui  vult,  neque  in  copia  desiderio  locus  est.  Ita- 
que  muûdi  amores  esse  nulli  possunt  y  nec  potiendi  cu- 
pido,  quum  se  ipso  contentus  sit;  nisi  fortasse  sermones  : 
ii  sunt  nympha  Echo,  aut,  si  accuratiores  sint,  Syringa. 
Inter  sermones  autem,  sive  voces,  excellenter  ad  conju^^ 
gium  mundi  sumitur  sola  Echo  :  ea  enim  demum  vera  est 
philosophia,  quae  mundi  îpsius  voces  fidelissime  reddit,  et 
"veluti  dictante  mundo  conscripta  est  ;  et  nihil  aliud  est 
quam  ejusdem  simulacrum  et  reflexio,  neque  addit  quic- 
quam  de  proprio^  sed  tantum  itérât  et  resonat.  Ad  mundi 
etiam  sufficientiam  et  perfectionem  pertinet,  quod  prolem 
non  edat  :  illeenim  per  partes  générât;  per  totum  autem 
quomodo  generare  possit,  quum  corpus  extra  ipsum  non 
sit?  Nam  de  fîlia  ejus  putativa,  muÛercula  illa,  est  sape 
ea  adjectio  qusdam  ad  fabularo  sapientissima  :  per  illam 
euim  reprœsentantur  eae  quae  perpetuis  temporibus  passim 
vagantur,  atque  omnia  impleut,  vaniloquœ  de  rerum  na- 
tura  doctrinae,  re  ipsa  infructuosœ,  génère  quasi  subditi* 
ti»,  garrulitate  vero  interdum  jucundae,  interdum  molestae 
et  importun». 

VIL  PerseuSy  swe  BeUum  ' . 

(i)Perseus  traditur  fuisse  a  Pallade  missus  ad  obtrun- 
candam  Medusam,  qme  populis  plurimis  ad  oocidentem  in 
extremis  Iberi»  partibus  maximae  calamitati  fuit.  Mon* 
strum  enim  hoc  tam  dirum  atque  horreudum  fuit,  nt 
adspecta  solo  homines  in  saxa  verteret.  Erat  autem  e 
Gorgonibus  una  ac  sola  mortalis  Médusa;  quum  passivae 
reliquœ  non  essent.  Itaque  Perseus,  ad  tam  nobile  facinus 
se  comparans,  arma  ac  doua  a  tribus  diis  accepit  :  talares 
alas  a  Mercurio,  a  Plutone  galeam,  scutnm  a  Pallade  et 

■  Fabula  hxc  învenitur  in  libro  secundo  de  Augmentis  sciendarum,  cap,  15, 
•tatim  po»t  preoedentem,  aucta  et  locupletata. 
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spéculum.  Neque  tamen,  licet  tanto  apparatu  iostrudus^ 
ad  Medusam  recta  perrezit;  sed  primum  ad  Grœas  diver- 
tit :  eae  sorores  ex  altéra  parente  Gorgonibus  erant.  Atque 
Graeae  istae  can^ç  jam  a  nativitate  erant  et  tanquam  vê- 
tais^.. Oculus  autem  iis  tantummodo  et  dens  erat  omnibus 
unicuSy  quos ,  prout  exire  foras  quamque  contigerat ,  vi- 
cissim  gestare ,  reversas  autem  iterum  deponere  soiebant. 
Hune  itaque  oculum,  atque  hune  dentem  illse  Perseo  coin* 
modarunt.  Tum  demum,  quum  se  abunde  ad  destiuata 
perficienda  instructum  judicaret,  ad  Medusam  properavit 
impiger  et  voians  :  iilam  autem  dormientem  ofFendit  ;  ne- 
que  tamen  adspectui  ejus  (si  evigilaret)  se  committere  au- 
debat,  sed  cervice  reflexa,  in  spéculum  Palladis  inspidens, 
atque  hoc  modo  ictus  dirigens,  caput  ei  abscidit.  Ex  san- 
guine autem  Medusae  fuso  statim  Pegasus  alatus  emicuil. 
Cafput  autem  abscissum  Perseus  in  scutum  Palladis  insé- 
rait, oui  etiamnum  sua  mansit  vis,  ut  ad  ejus  intuitum 
omnes  ceu  attonitî  aut  siderati  obrigerent. 

(j2)  Fabula  de  belligerandi  ratione  et  prudentia  con- 
ficta  videtur. 

(3)  Atque  in  ipsa  de  bello  suscîpiendo  et  de  génère 
beilieligendo  deliberatione ,  tria  proponit  prsecepta  sana 
et  gravia,  tanquam  ex  consilio  Palladis.  Primo,  ut  de  sub- 
jugatione  nationum  finitimarum  quis  non  admodum  la- 
boret.  Neque  enim  eadem  est  patrimonit  et  imperîiamplî- 
fîcandi  ratio.  Nam ,  in  possessionibus  privatis ,  vicinitas 
praediorum  speetatur;  sed,  in  propagando  imperio,  occasio 
çt  belli  conficieudi  facilitas  et  fructus  loco  vicinitatis  esse 
4]ebent.  Certe  Romani,  quo  tempore  occidentem  versus 
YÎx  ultra  Liguriam  penetraverant,  orientis  provincîas  us- 
que  ad  montem  Taurum  armis  et  imperio  complexi  sunt. 
Itaque  Perseus,  licet  orientalis,  tamen  longinquam  expe- 
ditionem  usque  ad  ex  tréma  occidentis  minime  detrectavit. 
Secundo  curae  esse  débet,  ut  justa  et  honorifica  subsit 
belli  causa  :  id  enim  et  alacritatem,  tum  militibus,  tuip 
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populis  impeusas  conferentibus  addit,  et  societates  aperit 
et  conciliât,  et  plurimas  denique  commoditates  habet. 
Nulla  autem  belli  causa  magis  pia  sit,  quam  debellatio 
tyraonidis,  sub  qua  populus  succumbit  et  prosternitur 
siue  aDÎmis  et  vigore,  tanquam  sub  adspectu  Medusse. 
Tertio  prudenter  additur,  quod,  quum  très  Gorgones 
fuerint  (per  quas  bella  repraesentantur),  Perseus  îllam  de- 
legerit  quae  fuerit  mortalis,  hoc  est ,  belium  ejus  conditio- 
nisy  quod  confici  et  ad  exitum  perduci  posset,  nec  vastas 
aut  infinitas  spes  persequutus  est. 

(4)  Instructio  autem  Persei  ea  est  quae  ad  belium 
unice  confert  et  fortunam  fere  trahit.  Âccepit  enim  cele- 
rîtatem  a  Mercurio ,  occultationem  consiliorum  ab  Orco, 
et  providentiam  a  Pallade.  Neque  caret  allegoriâ,  eaque 
prudentissimâ,  quod  alae  il!»  celeritatis  talares,  non  axilla* 
reSy  fuerint,  atque  pedibus,  non  humeris  additae;  quia 
non  tam  in  primis  belli  aggressibus,  quam  in  eis  quœ  sc- 
quuntur,  et  primis  subsidio  sunt ,  celeritas  requiritur  : 
nullus  enim  error  in  bellis  magis  frequens  est,  quam 
quod  prosecutiones  et  subsidiarii  impetus  initiorum  ala- 
critati  non  respondent.  Etiam  illa  providentiae  divisio 
(  nam  de  galea  Plutonis,  quae  homines  invisibles  reddere 
solebat,  paraboia  manifesta  est)  ingeniosa  videtur,  de 
scuto  et  speculo  :  neque  enim  ea  providentia  solum  ad- 
hibenda  est,  quae  cavet  instar  scuti,  sed  illa  altéra,  per 
quam  hostium  vires,  et  motus,  et  consilia  cernuntur, 
instar  speculi  Palladis. 

(5)  Yerum  Perseo,  utcumque  copiis  aut  animis  in- 
structo,  restât  aliud  quiddam  maximi  per  omnia  momenti, 
antequam  incipiatur  belium  :  nimirum  ut  divertat  ad 
Graeas.  Graeae  autem  proditiones  sunt,  bellorum  scilicet 
sorores,  non  germanae  illae  quidem ,  sed  generis  nobilitate 
quasi  impares  :  bella  enim  geuerosa ,  proditiones  dégé- 
nères et  turpes.  Earum  descriptio  elegans  est  :  ut  canae  a 
ipativitatc  sint  et  tanquam  vetulae,  propter  perpétuas  pro- 
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ditoriim  curas  et  trepidatiooies  ;  earum  autem  vis  (  ante» 
quam  ia  manifestam  defectionem  erumpant)  aut  iD 
ocuioy  aut  in  dente  est  :  ornais  enim  factio,  a  statu  quo- 
piam  alienata ,  et  speculatur  j  et  mordet  ;  atque  hujus- 
modi  oculus  et  dens  tauquam  communis  est  :  oam  quas 
didiceruot  et  noverunt,  fere  par  manus  factionis  ab  une 
ad  alterum  transeunt  et  percurruot.  Et  quod  ad  dentem 
attinet,  udo  fere  ore  mordent,  et  similem  cantilenam 
canunt;  ut,  si  unam^  audias,  omnes  audias.  ItaquePerseo 
<ronciliandde  sunt  istae  Grsese^  ut  oculum  et  dentem  ei  corn* 
niodent:  oculum  ad  judicia,  dentem  ad  rumores  serendos, 
et  invidiam  conflandam,  et  animes  hominum  soUicitandos. 

(6)  His  itaque  dispositis  et  prsparatis ,  sequitur  ipsa 
belli  actio.  In  ea  Medusam  dormientem  invenit  :  prudens 
enim  belli  susceptor  semper  fere  hostem  assequitur  im-^ 
paratum  et  securitati  propiorem.  Atque  nunc  tandem 
spcculo  Palladis  opus  est  :  plurimi  enim  ante  ipsa  peri- 
cula  res  hoslium  acute  et  attente  introspicere  possunt; 
sed  in  ipso  periculi  articulo  praecipuus  est  usus  speculi , 
ut  modus  periculi  cernatur,  terrer  non  offundatur  (  qued 
per  illum  intuitum  capite  averse  significatur  ). 

(7)  A  belle  perfecto  sequuntur  effecta  due  :  primum 
Pegasi  illa  generatie  et  exsuscitatio  j  quae  satis  evidenter 
Famam  dénotât ,  quae  per  omnia  volât  et  victoriam  célé- 
brât; secundum,  gestatio  capitis  Medusœ  in  scuto,  si- 
quidem  nullum  praesidii  genus  liuic  eb  praestanliam  com- 
parari  possit  :  unicum  enim  facinus  insigne  et  memorabile, 
féliciter  gestum  et  perpetratutn,  omnes  inimicorum  motus, 
jcohibet ,  atque  malevolentiaiÉi  ipsam  stupidam  reddit. 

VIII.  Endymioriy  si\^e  Gratiosus. 

(1)  Pastor  Endymion  traditur  a  Luna  fuisse  adamatus  : 
novum  autem   et  singulare  erat  censuetudinis  genus, 

*  Viilgo  MMMm.  Al  in  hoc  loco  quaîis  legitur  in  libro  secundo  de  Au(im.  csi 
nnam^  quod  sensu((  quoqiie  reqiiirit. 
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siquidem  ille  decumbebat  in  nativa  quadam  specu  sub 
saxis  Latmiis,  Luna  autem  haud  raro  de  cœlo  perhibetur 
descendisse,  et  sopiti  oscula  petiissc,  ac  rursus  in  cœlutn 
se  récépissé.  Neque  tamen  otium  istud  et  somnus  in  de- 
trimentum  fortunarum  ejus  cedebat^  sed  Luna  intérim 
efTecit  y  ut  pecus  ejus  pinguesceret  admodum ,  ac  numéro 
etiam  felicissime  auctum  esset,  ut  nuUi  pastorura  gregcs 
essent  laetiores  y  aut  numerosiores. 

(a)  Fabula  ad  ingénia  et  mores  principum  pertinere 
videtur.  Illi  enim ,  cogitationum  pleni  et  in  suspiciones 
propensi,  non  facile  ad  consuetudinem  vitœ  interiorem 
recipiunt  homines  qui  sunt  perspicaces,  et  curiosi,  et 
quasi  animo  vigilantes,  sive  exsomnes;  sed  potius  eos  qui 
ingenio  sunt  quieto  et  morigero,  et  quod  placitum  est  il- 
lis  patiuntur,  et  nil  ultra  inquirunt,  sed  se  veluti  ignaros, 
et  nil  sentientes,  et  quasi  sopitos  praebent  ;  denique  magis 
obsequium  simplex,  quam  observantiam  callidam,  prae- 
stant.  Etenim  cum  hujusmodi  hominibus  principes  de 
majestate  sua,  veluti  Luna  de  orbe  superiore,  dcscendere, 
et  personam  (quam  perpetuo  gerere  instar  oneris  cujus- 
dam  sit)  deponere,  et  familiariter  versari,  libenter  con- 
sueverunt,  idque  se  tuto  facere  posse  putant.  là  quod  in 
Tiberio  Caesare,  principe  omnium  maxime  difficili,  praeci- 
pue  annotatum  fuit,  apud  quem  illi  solummodo  gratiosi 
firant,  qui  notitiam  morum  ejus  rêvera  habebant,  sed  per- 
tinaciter  et  quasi  stupide  dissimulabant.  Quod  etiam  Lu- 
dovico  undecîmo  Francorum  régi,  principi  cautissimo  et 
callidissimo,  in  moribus  erat.  Neque  ineleganter  in  fabula 
ponitur  antrum  illud  Endymionis  :  quia  fere  usitatum  est 
illis  qui  hujusmodi  gratia  apud  principes  florent,  haberc 
secessus  aliquos  amœnos ,  quo  illos  invitent  ad  otium  et 
animi  remissionem,  absque  fortunée  suae  mole.  Qui  autem 
in  hoc  génère  gratiosi  sunt,  plerumque  rem  suam  biuie 
agunt  :  nam  principes,  licct  fortasse  ad  honores  eos  non 
evehant,  tamen,  quum  vero  affecUi,  nec  propler  utilila- 
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tem  tâutum,  illos  diligant,  munificentia  sua  eos  diUre 
consueverunt. 

IX,  Soror  Gigantum ,  sit^e  Fama  \ 

(i)  Memoraot  poêtae  Gigantes  e  terra  procreatos  beï- 
lum  Jovi  et  superisintulisse,  et  fulmine  disjecVos  et  devic- 
tos  fuisse.  Terram  autem,  deorum  ira  irritatam,  in  viodic- 
tam  natorum  suorum^Famam  progenuisse,  extremam  Gi- 
gantibus  sororem. 

IQain  Terra  parens,  ira  irrltata  deorum. 
Extremam  (ot  perbibent)  Caeo  Enceladoqae  sororem  , 
Progennit  *. 

(a)  Hujus  fabulae  ea  senteutia  videtur  esse  :  Per  Ter- 
ram,  naturam  vulgi  significarunt,  perpetuo  tumidam^et 
malignam  versus  imperantes ,  et  res  novas  parturientem. 
Haec  ipsa,  occasionem  adepta,  rebelles  parit  et  seditiosos, 
qui  principes  ausu  nefarioexturbare  et  dejicere  machinan- 
tur;quibus  oppressis ,  eadem  plebis  natura^  deterioribus 
favenSy  et  tranquillitatis  impatiens,  rumores  gignit,  et  su- 
surros  malignos,  et  famas  querulas,  et  famosos  libellos,  et 
caetera  id  genus,  ad  invidiam  eorum  qui  rébus  praesunt:  ut 
actiones  rebellium,  et  famae  seditiosae,  génère  et  stirpe 
non  différant;  sedveluti  sexu  tantum, quum  istae  muliebrcs 
videantur,  illae  viriles. 

X.  Actœon  et  Pentheus,  swe  Curiosus. 

(i)  Curiositas  humana  in  secretis  rimandis,  et  eorum 
notitia  appetitu  maie  sano  concupiscenda  et  prensanda, 
duplici  exemplo  apud  antiques  coêrcetur  :  allero  ÂctaeO' 
nis,  alteroPenthei.  Actœon ,  quum  Dianam  j  imprudens  et 
casu,  sine  veste  vidisset,  in  cervum  versus,  a  canibus  quos 
alebat  dilaceratus  est.  Pentheus,  quum  sacrificiorum  Bac- 
chi  occultorum,  conscensa  arbore,  spcctator  esse  voluis- 

'  Vide  plura  de  Fama,  inrra,  inter  Scripta  varia^  n*  II. 
*  ViKc  ,  jEn.,  IV,  178. 
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set,  furore  pcrcitus  est.  Fuit  auteni  Penlliei  dementia 
ejus  generis,  ut  i*es  oongemiDasse  existimaret,  et  duo  soies 
et  rursus  duae  Thebae  ei  ob  oculos  versarentur  ;  adeo  ut , 
quum  Thebas  properaret»  statim  alteris  Thebis  conspecûs 
retraheretur;  atque  hoc  modo  perpetuo  et  irrequiete  sur- 
sum  et  deorsum  ferretur. 

Eamenidam  Veluti  detneiu  vide!  agmina  Pcotheus^ 
Et  aolem  gemiuum ,  et  duplices  «e  ostendere  Tkebaa  '. 

(a)  Fabularum  prima,  ad  sécréta  principum;  secunda, 
ad  sécréta  divina,  pertinere  videtur.  Qui  enim  principibus 
uon  àdmissi,  et  prxter  eorum  voluntatem  secretorum 
conseil  sunt,  odium  certissimum  apud  eos  cousequuntur. 
Itaque  goari  se  peti,  et  occasiones  captari,  vitam  degunt, 
cervorum  more  9  timidam  et  suspicionibus  pleuam.  Quia 
et  illud  saepius  accidit,  ut  a  servis  et  domesticis,  in  gratiam 
principum,  accusentur  et  subvertantur.  Ubi  enim  princi- 
pis  offensio  manifesta  est ,  quot  servi ,  tôt  fere  proditores 
esse  consueverunt;  ut  Actaeonis  fatum  illos  maneat. 

(3)  Âlia  est  Penthei  calamitas.  Qui  enimausu  temerario, 
mortalitatis  parum  memores,  per  excelsa  naturae  et  philoso- 
phiae  fastigia(tanquam  arbore  conscensa)ad  mysteria  divina 
adspirant,  bis  pœna  proposita  est,  perpétuée  inconstantiae, 
et  judicii  vacillantis  et  perplexi.  Quum  enim  aliud  sit  lu- 
men naturae,  aliud  divinum,  ita  cum  illis  fit  ac  si  duos 
soles  vidèrent.  Quumque  actiones  vitae  et  décréta  voiun- 
tatis  ab  intellectu  pendeant,  sequitur  etiam  ut  non  minus 
voluntate  quam  opinione  haesitent,  nec  sibi  omnino  cou- 
stent  ;  itaque  et  duas  Thebas  similiter  vident.  Per  Thebas 
enim  actionum  fines  descrîbuntur  (quum  Thebis  Pentheo 
esset  domus  et  perfugium).  Hinc  fit  ut  nesciant  quo  se  ver- 
tant,  sed,  de  summa  rerum  incerti  et  fluctuantes,  tantum 
subitis  mentis  impulsibus  in  singulis  circumagantur. 

•  Vmc,  J5«.,  IV,  489. 
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Kt.  Orpheus,  swe  Phihsophia. 

(j)  Fabula  de  Orpheo  vulgata,  nec  tamen  interpretem 
fidum  per  omnia  sortita,  philosophiae  univers»  îmagioem 
referre,  videtur.  Persooa  enim  Orphei,  viri  adiuirandi  et 
plane  divini,  et  omnis  harmoniae  periti,  et  modis  suavibus 
cuncta  vincentis,  et  trahentis  ,  ad  phllosophise  descriptio- 
nem  facilî  transitu  traducitur.  Labores  enim  Orpheî  labo 
res  Herculis,  queniadmodum  opéra  sapîentix  opéra  forli- 
tudinîs,dignitateetpotenliasuperant.Orpheus,obamorem 
uxoris,  morte  immatura  prœreptae,  frétas  lyra,  ad  inferos 
dcscendere  sibi  in  animum  induxit,  ut  mânes  deprecare- 
tur  ;  neque  spe  sua  decîdit.  Nam,  placatis  manibus  et  de- 
linitis  suavitate  cantus  et  modulationibus,  tantum  apud 
eospotuit,  ut  ei  uxorem  secum  abducere  indultum  sit  : 
ea  tamen  legc,  ut  illa  eum  a  tergo  sequeretur,  ipse  auteni 
antequamad  luminisoras  perventum  esset  ne  respiceret. 
Quod  quum  ille  nibilomlnus^  amoris  et  curae  impatientia, 
postquam  fere  in  tuto  esset,  fecisset,  rupta  sunt  fœdera; 
àlque  illa  ad  inferos  gradu  prœcipiti  relapsa  est.  Ab  illo 
tempore  Orpheus,  mœstus,  et  mulierum  osor,  in  solitudi- 
nes  profectus  est ,  ubi  eadem  cantus  et  lyrae  dulcedine 
primo  feras  omnigenas  ad  se  traxit  j  adeo  ut,  naturam 
suam  exuentes,  nec  irarum  aut  ferocitatis  memores,  nec 
libiclînis  stimulis  et  furoribus  précipites  actae,  nec  inglu- 
vîem  satiare  aut  prœdœ  inhiare  amplius  curantes,  in  nio- 
rem  theatri  illum  circumstarent,  benîgnœ  et  mansuetae 
iuter  se  factae,  et  tantum  lyrae  couceutui  aures  prœbentes. 
Neque  is  finis,  sed  tanta  musicae  vis  et  potentia  fuit,  ut 
etiam  sylvas  moveret,  et  lapides  ipsos,  ut  illa  quoque  se 
transferrent,  et  sedes  suas  circa  eum  ordine  et  modo  de- 
centi  ponerent.  Haec  ei  quum  ad  tempus  féliciter  et  ma- 
gna eum  admiratione  cessissent,  tandem  Thraciae  mulieres 
stimulis  Baccbi  percitae,  primo,  cornu  raucum  et  immane 
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sonans  inflarunt  :  ox  voy  propter  strepituin,  musicce  so- 
iius  amplius  audiri  non  potuit;  tiim  démuni,  soluta  vir- 
tute  quae  ordiniset  societatis  istius  erat  vincuium^turbari 
cœptum  esty  et  ferae  singulae  ad  naturain  suam  redierunt, 
et  se  invicem  ut  prius  persequutse  sunt,  neque  lapides 
aut  sylvae  suismansere  locis  ;  Orpheus  autem  ipse  tandem 
a  mulieribus  furentibus  discerptus  est,  et  sparsus  pet* 
agros  :  ob  cujus  mortis  mœrorem  Helicon  (fluvius  Musîs 
sacer)  aquas  sub  terram  indignatus  condidit,  et  per  alla 
loca  capul  rursus  extulit. 

(a)  Sententia  fabulae  ea  videtur  esse  :  Duplex  est  Or- 

phei  cantio  :  altéra  ad  placandos  mânes,  altéra  ad  trahen- 

das  feras  et  sylvas.  Prior  ad  naturaleni  philosophiam^pos^ 

terior  ad  moralem  et  civtlem  4iptissime  refertur.  Opus 

enîm  naturalis  philosophiae  longe  nobilissimum,  est  ipsa 

restitutio  et  instauratio  rerum  corruptibilium,et  (hujusce 

rei  tanquam  gradus  minores)  corporum  in  statu  suo  con- 

servatio,  et  dissolutionis  et  putredinis  retardatio.  Hoc  si 

omnino  fieri  detur,  certe  non  aliter  efBci  potest,  quam 

per  débita  et  exquisita  naturaB  temperamenta,  tanquam 

per  harmoniam  lyrae^  et  modos  accuratos.  Et  tamen,  quum 

sitres  omnium  maxime  ardua,  effectu  plerumque  frustra* 

tur  ;  idque  (ut  verisimile  est)  non  magis  aliam  ob  causant, 

quam  per  curiosam  et  intémpestivam  sedulitatem  et  impa- 

tientiam.  Itaque  philosophia,  tautœ  rei  fere  impar ,  atqiie 

idcirco  merito  moesta,  vertit  se  ad  res  humanas;  et,   in 

animos  hominum  suasu  et  eloquentia  virtutis  et  aequitatis 

et  pacis  amorem  insinuans ,  populorum  cœtus  in  unum 

coire  facit^  et  juga  legum  accipere,  et  imperiis  se  submit- 

tere,  et  affectuum  indomitorum  oblivisci,  dum  praeceplis 

et  disciplinai  auscultant,  et  obtempérant  ;  unde  paulo  post 

aedificiaexstruuntur,oppidaconduntur,  agriet  horti  arbo- 

ribusconseruntur:  ut  lapides  et  sylvas  non  abs  re  couvo- 

cari  et  transferri  dictum  sit.  Atque  ista  rerum  civilium 

cura  rite  atque  ordineponitur  post  experimentum  corpo- 
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ris  morlalis  restituendi  sedulo  tentatum ,  et  ad  extremum 
frustratum,  quiamortîs  nécessitas  ioevitabilisy  evidentius 
proposita,  hominibus  ad  aeterDÎtatem  meritis  et  nomioîs 
fama  qiuerendam  animos  addit.  Etiam  prudenter  ia  fa- 
bula additur,  Orpheum  a  muiieribus  et  nuptiis  alieno 
auîmo  fuisse,  quia  nuptiarum  delinimenta ,  et  liberoram 
charitates,  homines  plerumque  a  magnis  et  excelsis  erga 
respubiicas  meritis  avertunt,  dum  immortalitatem  propa- 
gine,  non  factis,  assequi  satis  habent.  Yerum  et  ipsa  sa- 
pientiae  opéra,  licet  inter  humana  excellant,  tamen  et  suis 
periodis  clauduntur.  Evenit  enim  ut,  postquam  régna  et 
respublicae  ad  tempus  floruerinl,  subinde  perturbationes , 
et  seditiones,  et  bella  oriantur;  inter  quorum  strepitus 
primo  leges  conticescunt,  et  homines  ad  naturae  suae  de* 
pravationes  redeunt  ;  atque  etiam  in  agris,  atque  oppidis 
vastitas  conspicitur.  Neque  ita  multo  post  (si  hujusmodi 
furores  continuentur),  litterae  etiam,  et  philosophia  certis* 
sime  discerpitur  ;  adeo  ut  fragmenta  tantum  ejus,  in  pau- 
cis  locis,  tanquam  naufragii  tabulée,  inveniantur,  et  bar- 
bara  tempora  ingruant,  Heliconis  aquis  sub  terra  mersis, 
donec^  débita  rébus  vicissitudine,  non  iisdem  fortasse  lo* 
cis,  sed  apud  alias  nationes  erumpant  et  émanent. 

XII.   Ccelum,  swe  Origines. 

(i)  Tradunt  poëlae  Cœlum  antiquissimum  deorum  ex- 
stitisse;  hujus  partes  generationis  a  filio  Saturno  falce 
demessas  fuisse.  Saturnum  autem  sobolem  numerosam 
générasse,  sed  filios  continuo  dévorasse;  tandem  vero 
Jovem  exitium  effugisse,  et  adultum  patrem  Saturnum  in 
Tartarum  detrusisse,  et  regnum  accepisse;  quinetiam 
patris  genitalia eadem  falce,  qua  ille  Cœlum  exsecuerat, 
abscidisse,  atque  in  mare  projecisse;  inde  Yenerem  na- 
tam  esse.  Postea  vero  Jovis  regnum  vix  confirmatum,  duo 
memorabilia  bella  excepisse  :  primum,  Titanum,  in  qui- 
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bus  debellandis  Soiis  operam  (qui  solus  ex  Titanibus  Jo-* 
vis  rébus  favebat)  egregiam  fuisse  ;  secundum  Gigaotum, 
qui  et  ipsi  fulmine  et  Jovis  armis  disjecti  sunt;  quibus 
domitis,  Jovem  securum  régnasse.  • 

(!i)Fabula  videtur  senigma  de  origine  rerum,  non  multum 
discrepans  ab  ea  philosopbia  quam  postea  Democritus  am- 
plexus  est,  qui,  apertissime  omnium,  œternitatem  materise 
asseruit ,  aeternitatem  muudi  negavit  ;  in  quo  aliquanto 
propius  ad  veritatem  verbi  divini  accessit  y  cujus  narra- 
tio  materiam  informem  ante  opéra  dierum  statuit. 

(3)Sententia  fabulae  hujusmodi  est:  Cœlum  esse  conca- 
vum  illud,sive  ambitum,  quod  materiam  complectitur;  Sa- 
turnum  autem  materiam  ipsam^  quse  omnem  generandi  vim 
parenti  praescidit.Summamenim  materiae  perpetuoeamdem 
esse;  neque  ipsum  quantuni  naturae  crescere  àut  minui. 
Âgitationes  autem,  et  motus  materise,  primo  imperfectas 
et  maie  cohaerentes  rerum  Pompages  produxisse ,  et  ve- 
luti  tentamenta  mundorum;  dein  aevi  processu  fabricam 
ortam  esse ,  quse  formam  suam  tueri  et  conservare  pos- 
set.  Itaque  priorem  aevi  distributionem  per  regnum  Sa- 
turni  significari ,  qui,  ob  fréquentes  rerum  dissolutiones 
et  brèves  durationes^  filiorum  suorum  devoràtor  habitus 
est;  secundam  autem,  per  regnum  Jovis,  qui  contmuas 
istas  et  transitorias  mutationes  in  Tartamm  detrusit , 
qui  locus  perturbationem  significat  :  is  locus  videtur  esse 
spatium  inter  ima  cœli  et  interiora  terrae  médium ,  quo 
intervallo  perturbatio  et  fragilitas  et  mortalitas  sive  cor- 
ruptio  maxime  versatur.  Atque  durante  prioreilla  gene- 
ratione  rerum,  quae  sub  regno  Sa  turni  tenuit,  Yenerem 
natam  non  fuisse.  Donec  enim  in  uuiversitate  materiae 
discordia  esset  concordiâ  potior  et  valentior,  mutatio  per 
totum  necessario  facta  est,  atque  in  ipsa  fabrica  inte- 
grali.  Taies  vero  generationes  rerum  exstiterunt ,  ante- 
quam  Saturnus  exsectus  esset.  Hune  vero  generationis 
modum  cessantem  alter  ille  modus  continuo  excepit,  qui 
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per  Vorierem  fit,  adulta  etprœvalida  rerum  concordia  :  itt 
niulatiotantum  per  partes  procédât,  intégra  et  inconcussa 
fabrica  universali.  Saturnum  tamen  detrusum  et  detur- 
batum  ,  non  p«remptum  et  exstinctum  narrant ,  quîa 
mundum  in  antiquam  confusionem  et  interregna  re- 
labi  posse,  opinio  Democriti  erat;  quod  Lucrettus  ne 
suis  temporibus  eveniret  deprecatus  est  : 

Quod  procnl  a  nobis  flectat  fortuna  gubernans , 
Et  ratio  potiiis  ^  cjoam  res ,  persaadeat  ipsa  '. 

Postquam  autom  mundus  mole  et  vi  sua  consisteret,  ta- 
men otium  ab  initio  non  fuisse  :  nara  sequutos,  primum 
in  cœlestibus  regionibus,  motus  notabiles,  qui  virtute  so- 
lis  in  cœlestibus  prsedominante  îta  sopiti  sunt  ut  mundi 
status  conservaretur  ;  postea,  similiter  in  iaferioribus,  per 
inundationes ,  tempestates  ,  ventos,  terrae-motus  magis 
universales;  quibus  etiam  oppressis  et  dissipalis,  magis 
pacata  ac  durabilis  rerum  conspiratio  et  tranquillitas 
accrevit.  Verum  de  ista  fabula  utrumque  pronuntiari  po- 
testy  et  fabulam  philosophiamcontinere^et  philosopbiam 
rursus  fabulam.  Novimus  enim  (ex  fide)  haec  omnia  ni[ 
aliud  esse  quam  sensus  jampridem  cessantia  et  deficien- 
tia  oracula  y  quum  mundi  et  materia  et  fabrica  ad  créa- 
torem  verissirae  referatur. 

XIII.  ProieUSy  si$^  Materia. 

(i)  Narrant  poëtœ  Proteum  Neptuno  pastorem  fuisse  ; 
eumdemque  senem  et  vatem ,  vatem  scilicet  praestantissi^ 
mumet  veluti  ter  maximum.  No verat  enim  non  futura  so- 
lummodo,  sedet  praeterita  et  praesentia , adeo  ut,prœter 
divinationem ,  etiam  omnis  antiquitatis  et  omnium  secre- 
torum  nuntius  ac  interpres  esset.  Morabatur  autem  sub 
ingenti  specu.  Ibi  ei  mos  erat  sub  meridiem  gregem  suum 
pliocarum  numerarc  y  atque  deinde  somuo  se  dare.  Qui 

*  Lib.  V,  V.  198. 
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autem  opéra  ejus  aliqua  in  re  uti  volebat  y  is  non  alîo 
modo  apud  eum  valere  poterat,  nisi  eum  manicis  coin-> 
prehensum  vinculis  constringeret.  Ille  contra ,  ut  se  libe- 
raret ,  in  omnes  formas,  atque  rerum  miracola ,  ignem , 
lympham,  feras,  se  vertere  solebat;  donec  tandem  in 
pristinara  formam  restitueretur. 

(i)  Sensus  fabulae  ad  abdlta  naturae  et  conditiones  ma- 
terîae  pertinere  videtur.  Sub  Protei  enim  persona  materia 
significatur,  omnium  reruni  post  Deum  antiquissima. 
Materia  autem  sub  cœli  concavo ,  tanquam  sub  specu  , 
habitat.  Neptuni  autem  mancipium  est ,  quia  omnis  mate- 
riae  operatio  et  dispensatio  in  liquidis  praecipue  exercetur; 
Pecus  autem ,  sive  grex  Protei ,  non  aliud  videtur  esse , 
quam  species  ordinariae  animalium,  plantarum,  metal- 
lorum  y  in  quibus  materia  videtur  se  diflundere  et  quasi 
consumere  ;  adeo  ut ,  postquam  istas  species  efBnxerit  et 
absolvent  (  tanquam  penso  completo),  dormire  et  quies* 
cere  videatur,  nec  alias  amplius  species  moliri,  tenta re« 
aut  parare.  Atque  haec  est  Protei  pecoris  numeratio ,  et 
subinde  somnus.  Hoc  autem  sub  meridiem  ,  non  auro- 
ram  et  vesperum ,  fieri  dicitur:  id  est,  quum  tempus jam 
venerit ,  quod  speciebus  ex  materia  débite  praeparata  et 
praedisposita  perficiendis  et  excludendis  maturum  sit  et 
quasi  legitimum,  et  inter  rudimenta  earum  et  déclina^ 
tiones  médium  ;  quod  nos  satis  scimus  ex  historia  sacra 
sub  tempus  ipsum  Creatiouis  fuisse  :  tum  enim  per  virtu-» 
tem  illam  divini  verbi  Producat ,  materia  ad  imperium 
creatoris,  non  per  ambages  suas,  sed  subito  confluxit,  et 
opus  suum  in  actum  affatim  perduxit,  ac  species  consti- 
tuit.  Atque  hucusque  fabula  narratlonem  suam  de  Proteo 
libero  et  toluto  eum  pécore  suo  complet.  Nam  universitas 
rerum,  eum  structuris  et  fabricis  specierum  ordinariis  , 
est  materiae  non  constrictae  aut  devinctœ,  et  gregis  mate- 
riatorum  faciès.  Nihilominus  si  quis  peritus  naturae  mi- 
nister  vim  adhibeat  materiae,  et  maleriam  vcxet ,  atque 

27. 


4^20  DE    SAPIFNTI4    VETERUM. 

urgeat,  tanquani  hoc  ipso  destinato  et  proposito,  ut  il 
lani  in  nihilum  redigat;  illa  contra  (quum  annihilatio , 
aut  interitus  vcrus^  iiisi  per  Dei  omaipotentiam  Beri  noa 
possit),  ia  tali  necessitate  posita^  in  miras  rertim  transfor- 
mationes  et  effigies  se  vertit  ;  adeo  ut  tandem  veluti  ia 
orbem  se  mutet^  et  periodum  impleat ,  et  quasi  se  resti- 
tuât ,  si  vis  continuetur.  £jus  autem  constrictionis  seu  al- 
ligationis  ratio  magis  facilis  erit  et  expedita ,  si  materîa 
per  manicas  comprehendatur,  id  est ,  per  extremitates. 
Quod  autem  additur  in  fabula  Proteum  vatem  fuisse  y  et 
trium  temporum  gnarum ,  id  cum  materiae  natufa  optime 
consentit.  Necesse  est  enim ,  ut  qui  materiae  passiones  et 
processus  noverit,  rerum  suromam^  et  earum  quae  factx 
sunt ,  et  quae  Bunt ,  et  quse  Insuper  futurœ  sunt ,  compre- 
Iiendat  y  iicet  ad  partes  et  singularia  cognitio  non  exten- 
datur. 

XIV.  Memnoh ,  sive  PrœmatUrus. 

(i)  Memorant  poëtae  Menmoncm  Âurorae  filium  fuisse, 
llle  armorum  pulchritudine  insiguis,  et  aura  populari 
celebris ,  ad  bellum  Trojanum  venit  j  et  ad  summa  ausu 
prascipiti  festinans  et  anhelans  ^  cum  Achille ,  Graecorum 
fortissimo,  certamen  singulare  iniit,  atque  ejus  dextra  oc- 
cubuit.  Hune  Jupiter  miseratus^  aves  lugubre  quiddam  et 
miserabile  perpetuo  quiritantes  ad  exsequias  ejusctfunc'^ 
ris  decus  excitavii;  ejusdem  statua  quoque,  solis  orientis 
radiis  percussa  j  sonum  flebilem  edere  solita  fuisse  perhi- 
betur. 

{%)  Fabufa  ad  adolesceotum  summae  spei  calamitosos 
exitus  pertinere  videtur.  Illi  enim  tanquam  Âuror»  filii 
sunt;  atque  ioanium  etexternorum  specie  tumidi ,  majora 
fere  viribus  audent,  atque  heroës  fortissimos  lacessunt, 
et  in  certamen  deposcunt  ^  et  impari  cougressu  succum* 
bentes,  exstinguuntur  ;  horum  autem  mortem  infinita 
commiseratio  sequi  solet  :  nil  enim  inter  fata  mortalium 
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tam  flebile  est,  tamque  polens  ad  tnisericordiam  comroo- 
vendaniy  quam  virtutis  flos  immaturo  exitu  praecisus. 
Nequeenim  prima  œtas  ad  satietateni  scilicet,  aut  ad  in- 
vidiam  usque  duravit ,  quœ  mœstitiam  in  obitu  lenire  , 
aut  misericordiam  temperare  possit;  quinetiam  lamenta- 
tiones  et  planctus  non  solum  tanquam  aves  ilLae. funèbres 
circa  rogos  eorum  volitant,  sed  et  durât  bujusmodi  mi- 
seratio  et  producitur;  maxime  %utem  pep  occasiones,  et 
uovos  motus  j  et  initia  magnarum  rerupi ,  veluti  pei! 
âolis  radios  matutinos  j  desideria  eorum  renpvantur. 

XV.  TithonuSf  sii^e  Satias  '. 

(i)  Etegans  fabula  narratur  deTithono,  eum  ab  Au- 
roraadamatum  fuisse ,  quae,  perpetuam  ejus  consuetudi- 
nem  exoptans,  a  Jove  petiit  ut  Tithonus  nunquam  mori 
posset;  verum,  incuria  muliebri,  oblita  est  petitioni  suae  et 
illud  ioserere,  ut  nec  senectute  gravaretur.  Itaque  mo- 
riendi  conditio  ei  erepta  est,  senium  autem  sequutumest 
mirum  et  miserandum,  quale  conseutaneum  est  evenire 
ei  cui  mors  negatur,  aetas  perpetuo  ingravescit.  Adeo  ut 
Jupiter,  bujusmodi  sortent  miseratus ,  tandem  eum  in 
cicadam  eonverterit. 

(a)  Haec  fabula  iugeniosa  adumbratio  et  descriptio 
voluptatis  esse  videtur  ;  quae  a  principio  y  yelut  sub  tem- 
pus  Aurorae,adoo  grata  est,  ut  homines  vota  faciant  ut 
gaudia  bujusmodi  sibi  perpétua  et  propria  sint ,  obliti  sa- 
lietatem  et  taedium  eorum  ,  instar  senii ,  ipsis  non  cogi- 
tantibus  obventura.  Adeo  ut  ad  extremum ,  quum  actio- 
ues  voluptariae  homines  deserant ,  cupido  vero  et  afïectus 
non  moriantur,  fieri  soleat  ut  homines  sermonibus  tan- 
tum  et  commemorationibus  earum  rerum  ,  qu«  eis  inté- 
gra aetate  voluptati  fuerunt ,  se  oblectent.  Quod  in  libi- 
dinosis,  et   viris  miiitaribus,  fieri   videmus,  quum  îlli 

'  Sic  omneff  edd.  loTenilur  tnlerdum  pro  Saiietat» 
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impudioos  sermoaes ,  hi  facinora  sua  rétractent ,  cicada* 
rum  more  ,  quarum  vigor  taatum  in  yoce  est. 

XVI.  Procus  Junonis,  swe  Dedecus. 

(  I  )  Narrant  poétae  J[ovem ,  ut  amoribus  suis  potiretur, 
muitas  et  varias  formas  sumpsisse ,  tauri,  aquilae  ,  cygni, 
imbris  aurei  ;  quum  autem  Junonem  sollicitaret ,  vertisse 
se  in  formam  maxime  ignobilem,  atque  contemptui  et 
ludibrio  expositam.  £a  fuit  miseri  cuculi ,  imbre  et  tem- 
pestate  madefacti  et  attoniti,  tremebundi,  et  semimortui. 

(ol)  Prudens  fabula  est,  et  ex  intimis  moribus  de- 
sumpta.  Sensus  vero  talis  :  Ne  homines  nimium  stbi  pla- 
ceant  y  existimautes  virtutis  suae  spécimen  eos  apud  omnes 
in  pretio  et  gratia  ponere  posse.  Id  enim  succedere  pro 
natura  et  moribus  eorum  quos  ambiunt  et  colunt;  qui  si 
homines  sunt  nullis  ipsi  dotibus  et  oraamentis  insigniti , 
sed  tantum  ingenio  sunt  superbo  et  maligno  (id  quod  sub 
figura  Junonis  repraesentatur) ,  tum  vero  norint  sibi 
exuendam  prorsus  esse  omnem  personam  quae  vel  mini* 
mum  prae  se  ferat  decoris  et  dignitatis ,  atque  decipere 
se  plane  si  alia  via  insistant;  neque  satis  esse  si  obse- 
quii  deformitatem  pra^stant^  nisi  omnino  se  in  personam. 
abjeetam  et  degenerem  mutent. 

XVII.  Cupidoy  sweAiomusK 

(i)  Quaa  de  Cupidine  sive  Amore  dicta  sunt  a  poëtis , 
in  eamdem  personam  proprie  convenire  non  possunt; 
ita  tamen  diçcrepant ,  ut  confusio  personarum  rejiciatur, 
similitudo  recipiatur.  Narrant  itaque  Amorem  omnium 
deorum  fuisse  antiquissimum ,  atque  adeo  omnium  re- 
rum,  excepto  Chao ,  quod  ei  coœvum  perhibetur;  Chaos 

*  Eadem  fabula fusius  tractaiur  et  explicalur  in  opusculo  inscripto  De  Prin- 
cipiis  atque  Originibui,  tive  Parmenidis  et  Telesii  et  prœcipue  Democriti  phih_ 
^ophia  tractata  in  fabula  de  Cupidine,  Quod  yiàe  supra,  p.  109. 
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autem  a  priscis  viris  uuaquam  dtvino  honore,  aut  oo- 
mine  Dei  insignitur.  Atque  Amor  ille  prot*8us  sioe  pa« 
rente  introducitur;  nisi  quod  a  uonnuUis  ovum  Noctis 
fuisse  traditur.  Ipse  autem  ex  Chao  et  deos  et  res  univer- 
sas  progenuît.  Ejus  autem  attributa  ponuntur  numéro 
quatuor,  ut  sit  infans  perpetuus,  caecus,  nudus,  sagitta-» 
rius.  Fuit  et  Amor  quidam  alter,  Deorum  natu  minimus, 
Veneris  filius;  in  quem  etiam  antiquioris  attributa  trans* 
feruntur^  et  quodam  modo  competunt. 

(2)  Fabula  ad  cunabula  naturae  pertinet  et  pénétrât. 
Amor  iste  videtur  esse  appetitus ,  sive  stimulus  mate« 
riae  primœ ,  sive  (  ut  explicatius  loquamur)  motus  natu«* 
ralis  atomi.  Haec  enim  est  illa  vis  antiquissima  et  unica  ^ 
quœ  ex  materia  omnia  constituit  et  effingit.  £a  omnino 
sine  parente  est,  id  est,  sine  causa  :  causa  enim  effec- 
tus  veluti  parens  est.  Uujus  autem  virtutis  causa  nuUa 
potest  esse  in  natura  (  Deum  enim  semper  excipimus)  : 
nihil  enim  hac  ipsa  prius  ;  itaque  efficiens  nulla.  Nequo 
aliquid  naturae  notius  ;  ergo  nec  genus  nec  forma.  Quam- 
obrem,  quœcumque  ea  tandem  sit,  positiva  est  et  surda. 
Atque,  etiamsi  modus  ejus  et  processus. sciri  dare|;ur„ 
tamen  per  causam  sciri  non  potest  ;  quum  sit,  post  Deum^ 
causa  causarum ,  ipsa  incausabilis.  Neque  fortasse  910-* 
dum  ejus  intra  inquisitionem  humanam  sisti ,  aut  com- 
prehendi  posse  sperandum  est  ;  itaque  merito  fingitur 
ovum  a  Nocte  exclusum.  Certe  sanctus  philosophus  ita 
pronuntiat:  Cuncta  fecû  pulchra  tempestatibus  suis  ^  et 
mundum  tradidU  disputationibus  eorum ,  ita  tamen  ut 
non  ingéniât  homo  opus  quod  operatus  est  Deus  a  prin^ 
cipio  usque  ad  Jinem  K  Lex  enim  summaria  naturae  sive 
virtus  istius  Cupidinis,  indita  primis  rerum  particulis  a 
Deo  ad  coitionem,  ex  cujus  repetitione  et  multiplica- 
tione  omnis  rerum  varietas  emergit  et  confia tur,  cogi- 
tationem  mortalium  perstringere  potest,  subirc  vix  potest. 

'  Ecciesioêt.,  cap.  3,  ts.  11. 
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(3)  Philosophia  autem  Graecorum  învenitur,  io  reram 
roateriatîsprincipiis  investigandis,  magis  acuta  et  sollicita  ; 
in  principiis  autem  motus  (  in  quibus  omnis  operationis 
vigor  consistit),  negligens  et  languida.  In  hoc  autem ,  de 
quo  agimuSy  prorsus  caecutire  et  balbutire  videtur  :  et- 
enim  Peripateticorum  opinio  de  stimulo  materiae  per 
privationem ,  fore  non  ultra  verba  tendit ,  et  rem  polius 
sonat  quam  signât.  Qui  autem  hoc  ad  Deum  referunt , 
optime  ilU  quidem,  sed  saltu,  non  gradu,  adscendunt  :  est 
euim  proculdubio  unica  et  summaria  iex,  in  quam  natura 
coit  y  Deo  substituta  :  ea  ipsa ,  quœ  in  superiore  teztu 
illo  verborum  comple;cu  demonstratur  ,  Opus  quod  ope- 
valus  est  Deus  a  principio  usque  ad  fincm.  Democritus 
autem ,  qui  altius  rem  perpendit ,  postquam  atomum  di- 
mensione  nonnulla  et  figura  instruxerat ,  unicum  Cu- 
pidinem  sive  motum  primum  ei  attribuit  simpliciter, 
et  ex  comparatioue  alterum  i  omnia  enim  ad  centrum 
mundi  ferri  putavit  proprie  ;  quod  autem  plus  materiae 
habet ,  quum  celerius  ad  centrum  feratur,  illud  quod  mi- 
nus habet  percussione  submovere  et  in  contranum  pel- 
1ère.  Yerum  ista  meditatio  angusta  fuit ,  et  ad  pauclora 
quam  par  erat  respiciens.  Neque  enim  aut  corporum  eœ- 
lestium  in  orbem  conversio ,  aut  rerum  contractiones  et 
expansiones  ad  hoc  principium  reduci ,  aut  accommodari 
posse  videntur.  Epicuri  autem  opinio  de  declinatione 
atomi  et  agitatione  fortuita  ,  ad  nugas  rursus  et  ignora- 
tionem  rei  lapsa  est.  Itaque  nimio  plus  quam  optaremus 
illud  apparet ,  istum  Cuptdinem  nocte  involvi.  Itaque  de 
attributis  videamus. 

(4)  Elegantissime  describitur  Cupîdo  iufans^  pusillus, 
et  perpetuus  :  composita  enim  grandiora  sunt  et  œtatem 
patiuntur;  prima  autem  rerum  semina  ,  sive  atomi,  mi- 
nuta sunt,  et  in  perpétua  infantia  permanent.  Etiam 
illud  verissime ,  quod  nudus  :  quum  universa  composita 
recte  cogitanti  personata  et  induta  sint,  nihilque  proprie 
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nuduin  sit  praeter  primas  rerum  particulas.  Illa  autem 
de  caecitate  Cupidinis  sapientissima  allegoria  est  :  iste 
eoim  Cupido  (quaiiscumque  is  sit)  minimum  videtur  ha- 
bere  providentiae,  sed,  secuadum  illud  quod  proximum 
sentit,  gressum  et  motum  suum  dirigere,  ut  caeci  pal- 
pando  soient;  quo  magis  admirabilis  est  Providentia  illa 
summa  divina  j  quia  ex  rébus  providentia  maxime  vacuis 
et  expertibus ,  et  quasi  caecis ,  certa  tamen  et  fatali  lege , 
istum  ordinem  et  pulchritudinem  rerum  educit.  Ulti- 
mum  attributum  ponitur ,  quod  sagittarius  sit,  hoc  est, 
quod  ista  virtus  talis  sit  ut  operetur  ad  distans  :  quod 
enim  ad  distans  opéra tur,  tanquam  sagittam  emittere  vi- 
detur; quisquis  autem  atomum  asserit,  atque  vacuum  (li- 
cet  istud  vacuum  intermixtum  ponat,non  segregatum),ne- 
cessario virtutem  atomi  ad  distans  introducit  :  neque  enim, 
bac  dempta,  aliquis  motus  (propter  vacuum  interpositum) 
excitari  posset,  sed  omnia  torperent  et  immobilia  manerent. 
(5)  Quod  autem  ad  juniorem  illum  Cupidinem  al- 
tinet ,  merito  ut  minimus  deorum  natu  traditur,  quum 
non  an  te  species  constitutas  vigere  potuisset.  In  illius 
autem  descriptione ,  allegoria  ad  mores  deflectitet  tra- 
ducitur.  Subest  tamen  quaedam  ejus  cum  illo  antiquo 
conformitas.  Venus  enim  generaliter  afTectum  conjunctio- 
nis  et  procreationis  excitât  ;  Cupido,  ejus  filius,  afTectum 
ad  individuum  applicat.  Itaque  a  Yenere  est  generalis 
dispositio,  a  Cupidine  magis  exacta  sympathia  ;  atque 
illa  a  causis  magis  propinquis  pendet,  haec  autem  a  prin- 
cipiis  magis  altis  et  fatalibus ,  et  tanquam  ab  antiquo  iilo 
Cupidine,  a  quo  omnis  exquisita  sympaâiia  pendet. 

XVIII.  Diomedes ,  swe  Zelus. 

(i)  Diomedes,  quum  magna  et  eximist  gloria  floreret 
et  Palladi  percarus  esset ,  exstimultatus  ab  ea  est  (et  ipse 
promptior  quam  oportebat)  ut^  si  forte  Yeneri  in  pu- 
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gna  occurreret,  illi  ueutiquam  parceret;  quod  et  illiv 
nudacter  exsequutus  est ,  et  Yeneris  dextram  vulneravit. 
Hoc  facinus  ille  ad  tempus  impune  tulit,  et  rébus  gestîs 
clarus  et  iocljtus  in  patriam  rediit;  ubi  domestica  roala 
expertus ,  ad  exteros  in  Italiam  profugit.  Ibi  quoque  ini- 
tia satis  prospéra  habuit,  et  régis  Dauni  hospitio  et  do- 
nis  cultus  et  ornatus  est ,  et  multas  illi  statuas  per  eam 
regionem  exstructas.  Sed  sub  primam  calamitatem  quœ 
populum  j  ad  quem  diverterat ,  afflixit ,  statim  subiit 
Daunum  cogitatio ,  se  intra  pénates  suos  duxisse  honii* 
nem  impium  ,  et  diis  invisum ,  et  theomachum,  qui  deam, 
quam  vel  tangere  religio  erat ,  ferro  invaserat  et  viola- 
verat.  Itaque,  ut  patriam  suam  piaculo  obstrictam  libe- 
raret ,  nihil  hospitii  jura  reveritus,  quum  ei  jus  religionis 
videretur  antîquius,  Diomedem  subito  obtruncat,  sta- 
tuas et  honores  ejus  prosterni  et  aboleri  jubet.  Neque 
hujusmodi  gravem  casum  vel  miserari  tutuin  erat;  sed  et 
ipsi  comités  ejus,  quum  mortem  ducis  sui  lugerent,  et 
quaestibus  omnia  implerent ,  in  aves  quasdam  ex  ge* 
nere  olorum  mutati  sunt ,  qui  et  ipsi  sub  mortem  suam 
quiddam  dulce  et  lugubre  sonant. 

(2)  Habet  haec  fabula  subjectum  rarum  et  fere  singu^ 
lare.  Neque  enim  mémorise  proditum  est  in  aliqua  alia 
fabula ,  heroëm  ullum  praster  unum  Diomedem  ferro  vio- 
lasse aliquem  ex  diis.  Atque  certevidetur  fabula  imaginem 
in  illo  depinxisse  hominis  et  fortunae  ejus,  qui  ex  professo 
hune  finem  actionum  suarum  sibi  proponit  et  destinât , 
ut  cultum  aliquem  divinum,  sive  sectam  religionis,  licet 
vanam  et  levem  ,  vi  et  ferro  insectetur  et  debellet.  Quan- 
quam  enim  cruenta  religionis  dissidia  veteribus  incognita 
essent  (quum  dii  ethnici  zelotypia,  quod  est  Dei  veri  attri- 
butum ,  non  tangerentur),  tamen  tanta  et  tam  lata  vide- 
tur  fuisse  prisci  seculi  sapientia ,  ut,  quae  experiundo  non 
nossent ,  tamen  meditatione  et  simulacris  comprehende- 
rent.  Qui  itaque  sectam  aliquam  religionis  ,  licet  vanam 
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et  corruptain  et  infamem  (id  quod  sub  persona  Yeneris 
sîgaificatur),  noa  vi  rationis  et  doctrinae,  et  sanctitate 
vitae  y  atque  exemplorum  et  auctoritatum  pondère ,  corri- 
gera et  conviocere^  sed  ferro  et  flamma  et  pœnarum 
acerbitate  exsciodere  et  extermioare  nituotur,  iocen- 
duntur  fortasse  ad  boc  ipsum  a  Paliade ,  id  est ,  pruden- 
tia  quadam  acri  et  judicii  severitate,  quarum  vigore  et 
efficacîa  bujusmodi  erroruni  fallacias  et  commenta  peni- 
tus  introspiciunt ,  et  ab  odio  pravitatis ,  et  zelo  bono  ;  et 
ad  tempus  fere  magnam  gloriam  adipiscuntur ,  atque  a 
vulgo  (  cui  aihil  moderatum ,  gratum  esse  potest  )  ut 
unici  veritatis  et  religionis  vindices  (quum  caeteri  tepidi 
videantur  et  meticulosi)  celebrantur  et  fere  adorantur  : 
attamen  baec  gioria  et  félicitas  raro  ad  exitum  durât  ;  sed 
ornais  fere  violentia,  nisi  morte  céleri  vicissitudines  re- 
rum  effugiat ,  sub  fiaem  improspera  est.  Quod  si  eve- 
niat  ut  rerum  commutatio  fiât,  et  secta  illa  proscriptaet 
depressa  vires  acquirat  et  insurgat,  tum  vero  bujusmodi 
hominum  zeli  et  contentiones  damoantur  j  et  nomea  ip- 
sum odio  est  y  et  omnes  honores  eorum  in  opprobrium 
desinunt.  Quod  autem  ab  bospite  interfectus  est  Diome- 
desy  id  eo  spectat,  quod  religionis  dissidium,  etiam  inter 
conjuQctissimos  ,  iasidîas  et  proditiones  excitet.  lUud 
vero  de  luctu  ipso  et  querimoniis  minime  toleratis ,  sed 
supplicio  affectis ,  bujusmodi  est ,  ut  moneat ,  in  omni 
fere  scelere,  miseratioui  hominum  locum  esse^  ut  etiam 
qui  crimina  oderunt,  personas  tamen  et  calamitates 
reorum ,  bumanitatis  causa ,  commiserentur  ;  extremum 
autem  malorum  esse  ,  si  misericordise  commercia  inter- 
dicantur  :  atque  tamen,  in  causa  religionis  et  impietatis, 
etiam  miserationes  hominum  notari  et  suspectas  esse. 
Contra  vero,  comitum  Diomedis,  id  est,  hominum  qui 
ejusdem  sunt  sectse  et  opiuionis  ,  querimoniae  et  deplora- 
tionesy  argutœ  admodum  et  canorae  esse  soient,  instar 
olorum ,  aut  avium  Diomedis  ;  in  quo  etiam  illa  pars  al- 
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kgorîs  nobilis  est  et  insigois  :  eorum  qui  propter  eau-* 
sam  religionîs  supplicia  subeunt  voces  sub  tempus  mortis, 
tanquam  cycneas  cantiones  ,  animos  hominum  mirum  in 
iDodum  flectere ,  et  in  memoriis  et  sensibus  eorum  diu-. 
tissime  inhasrere  et  permanere. 

XIX.  DœdaluSj  sive  Mechanicus. 

(i)  Sapientiam  alque  industriam  mechanicaniy  atque 
in  illa  artificia  illicita,  et  ad  pravos  usus  detorta,  anti- 
qui  adumbraverunt  sub  persona  Daedali ,  vîri  ingeniosis* 
simi ,  sed  exsecrabilis.  Hic  ob  condiscipulum  et  œmulum 
occisum  eiLSulaverat ,  gratus  tamen  in  exsilio  regibus  et 
civitatibus  erat ,  atquc  multa  quidem  et  egregia  opéra , 
tam  in  honorem  deorum  ,  quam  ad  exornationem  et  ma- 
gnificentiam  urbium  et  locorum  publicorum,  exstruxerat 
et^effinxerat  ;  sed  tamen  nomen  ejus  maxime  celebratur 
ob  illicita.  Fabricam  enim  libidini  Pasiphaës  subminis- 
travity  utcum  tauro  misceretur;  adeo  ut  ab  hujus  YÎri 
scelerata  industria  et  ingenio  pernicioso  monstrum  illnd 
Minotaurus ,  pubem  ingenuam  devorans ,  ortum  traze- 
rit  infelicem  ac  infamem.  Atque  ille ,  malum  malo  tegens 
et  cumulansy  ad  securitatem  hujus  pestis  labyrinthumex- 
cogitavit  et  exstruxit ,  opus  fine  et  detestatione  nefariiun, 
artificio  insigne  et  praeclarum;  ac  postea  rursus,  ne  malis 
artibus  tantum  innotesceret ,  atque  ut  scelerum  remédia 
(  non  solum  instrumenta  )  ab  eodem  peterentur  y  etiam 
consilii  ingeniosi  auctor  erat  de  filo,  per  quod  errores 
labyrinthi  retexerentur.  Hune  Daedalum  Minos  magna  cum 
severitate  atque  diligentia  et  inquisitione  persequutus 
est  ;  ille  tamen  semper  et  perfugia  et  effugia  reperiebat. 
Postremo,  quum  volandi  peritiam  filium  Icarum  edo- 
cuissety  ille  novitius,  et  artem  ostentans,  a  cœlo  in  aquam 
decidit. 

(2)  Parabola  videtur  esse  ejusmodt  :  In  ipso  inlroitu 
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èjûs,  ^  quae  apud  excellentes  artifices  excubat^  et  miris 
modis  dominatur,  invidia   notatur:  nuUum  enim  genus 
hominum  ex  invidia ,  eaque  acerba ,  et  tanquam  interne- 
civa  magis  laborat.  Accedit  nota  de  génère  pœnœ  inflicto 
minus  politice  et  provide  :  ut  Daedalus  exsulet.  Etenitn 
opifices  praeclari  id  habent ,  ut  apud  omnes  fere  popuios 
sint  acceptissimi  \  adeo  ut  exsilium  pra^tanti  artifîci  vix 
supplicii  loco  sit.  Nam  aliae  vit»  conditiones  et  gênera 
extra  patriam  non  facile  florere  possunt  ;  artificum  au- 
tem  admiratio  propagatur  et  augetur  apud  exteros  et  pe-^ 
regrinos,  quuui  insitum  animis  hominum   sit  illud  ,  ut 
populares  suos,  quoad  opificia  mechanica^  in  minori  pre«- 
tio  habeant.  De  usu  autem  artimn  mechanicarum,  quae 
sequuntur  manifesta  sunt  :  multum  enim  illis  débet  vita 
humana ,  quum  plurima  et  ad  religionis  apparatum  j  et 
ad  civilium  decus-,  et  ad  universse  vitae  culturam ,  ex  ii- 
lanun  thesauris  collata  sint  ;  verumtamen  ex  eodem  fonte 
émanant  instrumenta  libidinis,  atquectiam  instrumenta 
mortis.  Missa  enim  arte  lenonum,  venena  quaesitissima, 
atque  tormenta  bellica,  atque  hujusmodi  pesâtes  (quae  me- 
chanicis  inventis  debentur),  probe  novimus  quantum  Mi- 
notaurum  ipsum  saevitia  et  pernicie  superarint.  Pulcher- 
rima  autem   allegoria   est   de  labyrintho  ,   qua    natura 
generalis  mechanicœ  adumbratur.  Omnia  enim  mecha- 
nica ,  quae  magis  sunt  ingeniosa  et  accurata,  instar  laby* 
rinthi  ceuseri  possint,  propter  subtilitatem,  et  variam 
implicationem ,  et  obviam  similitudinem ,  quae  vix  ullo 
judicio ,  sed  tantum  experientiae  filo  régi  et  discriminari 
possunt.  Nec  minus  apte  adjicitur ,  quod  idem  îile  qui 
iabyrinthî  errores  invenit  ^  etiam  fili  commoditatem  mon- 
stravit:  sunt  enim  artes  roechanicae,  veluti  usus  ambigui, 
atque  faciunt  et  ad  nocumentum  et  ad  remedium  ^  et 
fere  virtus  earum  seipsam  solvit  et  retexit.  Artificia  au- 
tem illicita  y  atque  «deo  artes  ipsas   saepius  persequitui* 
Minos  ^  lioc  est ,  ieges  quae  illas  damnant  et  earum  usum 
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populis  interdicunt.  Nihilominus  illae  occultantui^etreti- 
nentur,  et  ubique  et  latébras  et  receptum  habeot;  quod 
«t  bene  notatum  est  iii  re  non  multum  dîssimili  a  Tacito 
]suis  temporibus^  de  matberoaticis  et  genethliacis  :  Genus 
(inquit)  /lominum,  quod  in  cwitate  nostra  semper  e£  re- 
tinebitur  et  vetabitur.  Et  tamen  artes  illicitae  et  curiosae 
cujuscumque  generis,  tractu  temporis,  quum  fere  qiiae 
poUiceantur  non  praestant ,  tanquam  Icari  de  cœlo  ,  de 
existimationesua  décidant  et  in  contemptum  veniunt,  et 
nimîa  ipsa  ostentatione  pereunt.  Et  certei  si  verum  om- 
niuo  dicendum  est,  non  tam  féliciter  iegum  fraenis  coer- 
centur,  quam  coarguuntur  ex  vanitate  propria. 

XX.  ErichthoniuSy  swe  Impostura. 

(i)  Fabulantur  poëtœ  Yulcaoum  pudicitiam  Minervae 
sollicitasse,  atque  subinde,  cupidine  incensuni,  vim  adhi- 
buisse^atque  in  ipsa  lucta  semen  in  terram  effudisse,  ex 
quo  ErichthoDium  natum  esse ,  qui ,  partes  superiores , 
décora  et  grata  erat  corporis  compage ,  femora  autem  et 
tibiae  suberant  in  anguillae  similitudineni ,  exilia  et  defor- 
mia  ;  cujus  deformitatis  quum  ipse  sibi  conscius  esset, 
eum  primum  curruum  usum  invenisse ,  ut  quod  in  cor- 
pore  magnificum  erat  ostentaret,  probrum  autem  te- 
geret. 

{pL)  Hujus  fabulse  mirœ  et  prodigiosœ  ea  sententia  esse 
videtur  :  Artem ,  quae  sub  persona  Yulcani  ob  multiplt- 
cem  ignis  usum  repraesentatur,  quoties  per  corporum 
omnimodas  vexationes  naturae  vim  facere,  eamque  vin- 
cere  ac  subigere  contendat  (  natura  autem  sub  persona 
Minervae ,  ob  operum  solertiam  adumbratur),  ad  votum 
et  finem  destinatum  raro  pertingere;  sed  tamen,  multa 
machinatione  et  molitione  (tanquam  lucta),  intercidere 
atque  emitti  geuerationes  imperfeolas ,  et  opéra  quaedam 
manca,  adspectu  speciosa,  usu  infirma  et  claudicantia  ; 
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qiise  tameri  impostores  multo  et  fallaci  apparatu  os- 
tentant,  et  veluti  triomphantes  oircumducunt  :  quaiia 
fere  et  inter  pi*oductiones  chemicas,  et  inter  subtilitatcs 
et  novitates  mechanicas  saepius  notare  licet ,  praesertim 
quum  homines  potius  propositum  urgentes ^  quam  ab 
erroribus  suis  se  recipientes,  cum  natura  coUuctentur, 
magis  quam  ,  debito  obsequio  et  cultu,  ejus  amplexus 
pétant. 

XXI.  Deucalion ,  she  Restitutio. 

(f)  Narrant  poët»,  exstinctis  prorsus  prisci  orbis  in- 
colb  per  diluvium  universale  ,  quum  soli  restarent  Deu- 
calion et  Pyrrba  j  qui  ardebant  desidero  pio  et  inclyto 
instaurandi  generis  humani ,  eos  hujusmodi  oraculum  ex- 
cepisse  :  voti  compotes  futures ,  si  ossa  matris  acciperent 
et  postse  jacerent;  quod  iilis  primo  magnam  tristitiam  et 
desperationem  incussit,  quum,  aequata  rerum  facie  per 
diluvium ,  sepulchri  perscrutatio  omnino  res  sine  exitu 
esset;  sed  tandem  intellexerunt  lapides  terrae  (quum  tel- 
lus  omnium  mater  habeatur)  ab  oraculo  significari. 

(ï^)  Fabula  arcanum  naturae  recludere  videtur,  et  er- 
rorem  animo  liumano  faroiliarem  corrigere.  Hominis  enim 
imperitia  judicat  rerum  renovationes  sive  instaurationes 
ex  earumdem  putredine  et  reliquiis  (ut  Phœnicem  ex 
cinere  propria)  suscitari  posse  :  quod  nullo  modo  conve- 
nit,  quum  hujusmodi  materiae  spatia  sua  confecerint,  et 
ad  initia  ipsarum  rerum  prorsus  ineptae  sint.  Itaque  retro- 
cedendum  ad  principia  magis  communia. 

XXII.  Nemesis,  swe  Vices  rerum. 

(i)  Nemesis  traditur  fuisse  dea  omnibus  veneranda^ 
potentibus  et  fortunatis  etiam  roetuenda.  £a  Noctis  et 
Oceaui  filia  fuisse  perhibetur.  Effigies  autem  ejus  descri- 
bitur  talis.  Alata  erat,  etiam  coronata;  in  manibus  au* 
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tem  gestabat,  dextra  hastain  e  fraxino,  sinîstra  phialam, 
in  qua  inclusi  erant  iEthiopes  ;  insidebat  autem  cervo. 
(a)  Parabola  ejusmodiessevidetur:  Nomen  ipsum  Ne- 
mesis  vindictam ,  sive  retribiitionem  satis  aperte  sîgaifi- 
cat:  hujus  enim  deae  ofGcium,  et  administratio  in  hoc 
sita  erat,  ut  beatorum  constaati  et  perpetuae  felicitati, 
instar  tribuni  plebis,  intercederet ,  ac  illud  suum  Feto 
interponeret;  neque  solum  insolentiam  castigaret ,  verum 
etiam  rébus  prosperis,  licet  innocentibus  et  moderatis,  re- 
rum  adversarum  vices  rependeret  :  ac  si  neminem  humao» 
sortis  ad  convivia  deorum  admitti  mos  esset ,  nisi  ad 
ludibriuin*  Equidem  quum  iilud  capitulum  apud  C.  Pii* 
nium  perlego ,  in  quo  ille  infortunia  et  miserias  Augusti 
Caesaris  collegit  (  quem  omnium  hominum  fortunatis- 
simum  existimabam,  qufque  artem  etiam  quamdam 
utendi  fruendi  fortuna  habebat ,  ac  cujus  in  animo  nil 
tumidum ,  nil  levé ,  nil  molle ,  nil  confusum ,  nil 
melancholicum,  annotare  licet),  ut  ille  etiam  sponte  mori 
aliquando  destinasset;  hancdeam  magnam  et  prœpoten- 
tem  esse  judicavi  y  ad  cujus  aram  talis  victima  tracta 
esset.  Parentes  hujus  deae  fuere  Oceanus  et  Nox ,  hoc 
est,  rerum  vicissitudo,  et  judicium  divinum  obscurum 
et  secretum  :  etenim  vices  rerum  per  oceanum  apte  re* 
praesentantur ,  ob  perpetuum  fluxum  et  refluxum  ;  oc- 
culta autem  providentia  ,  per  noctem  rite  proponitur. 
Nam  etiam  apud  ethnicos  nocturna  illa  Nemesis ,  quum 
scilicet  judicium  humanum  a  divino  discors  esset ,  in  ob- 
servatione  erat. 

Cadit  et  Rîpheus ,  jostisâimus  udus 
Qai  fuit  ex  Teucris ,  et  senrantissimas  sqni. 
Dis  aliter  visum*. 

Àlata  autem  describitur  Nemesis,  ob  subitas  rerum  con« 
versiones,  nec  ante  praevisas  :  nam  in  omni  rerum  merao- 
ria  illud  fere  usu  venit,  ut  homines  magniet  prudentes 


1>E   SAPIENTIA    VETERlIAf.  4^3 

per  ea  discrimiaa  perierint  quae  maxime  contempseriat. 
Certe,  quum  M.  Cicero  a  Decimo  Bruto  de  Octavii  Cœ- 
saris  minus  sîncera  fide  et  animo  exulcerato  monitus  es* 
set^  illud  tantum  rescripsit  :  Te  auterriy  mi  Brute,  sicut 
debeoy  amo,  quod  istud^  quicquid  est,  nugarum  me  scire 
voluisti.  £tiam  corona  Nemesis  insigaitur,  ob  naturam 
Tulgi  invidam  et  malignam  :  quando  eaim  fortunati  et 
potentes  ruunt,  tum  fere  vulgus  exsultat,  et  Nemesiu  co- 
ronat.  Hasta  autem  in  dextra  ad  eos  pertinet,  quos  Ne^ 
mesis  actu  percutit  et  transfigit.  Quos  autem  calamitate 
et  infortunio  non  mactat,  illis  tamen  spectrum  illud 
atrum  et  in&ustum  in  sinistra  ostentat  :  obversantur  enim 
proculdubio  mortalibus,  etiam  in  summo  fastigio  félicita-* 
tis  positisy  mors  et  morbi,  et  infortunia ,  et  araicorum 
perGdiae,  et  inimicorum  insidiae  >  et  rerum  mutatioues ,  et 
hujusmodi,  veluti  ^thiopes  illi  in  phiala.  Certe  Yirgilius^ 
quum  praelium  Actiacum  describit,  de  Cleopatra  illud  ele-^ 
ganter  subjungit  : 

Regina  in  mediîs ,  patrio  vocat  agmina  si^tro  ; 
Necdam  etiam  geminos  a  tergo  respicit  angaes  '. 

Verum  non  multo  post,  quocumque  se  illa  verteret,  totà 
agmina  ^thiopum  obversabantur.  Ad  extremum  pru- 
denter  additur,  Nemesin  cervo  insidere,  quia  vivax  admo- 
dum  animal  est  cervus;  atque  fieri  fortasse  potest,  ùt  qui 
juYenis  fato  ereptus  sit,  Nemesin  praevertat  et  efïugiat; 
cui  autem  diuturna  obvenit  félicitas  et  potentia,  is  procuN 
dubio  Nemesi  subjicitur  ac  veluti  substeriiitur. 

XXIII.  Achelous  y  swe  Prœliiun. 

(i)  Narrant  antiqui,  quum  Hercules  et  Achetons  de 
nuptiis  Dejanirae  contenderent,  rem  ad  certamen  deduc- 
tam  esse.  Achelous  autem,  quum  varias  et  multiplices  for- 
mas tentasset  (nam  Roc  ei  facere  licebat),  tandem  Her- 

«  Mn.,  vin,  696. 
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.cuH  sub  forma  tauri  torvi  et  frementis  occurrit,  et  a<f 
pugnam  se  paravit  ;  Hercules  vero,  solitam  retinens  6gu- 
ram  Iiumanamy  in  eum  impetum  fecit.  Res  comiaiis  gesta 
est;  eveotusautem  talis  fuit,  ut  Hercules  alterum  ex  cor- 
BÎbus  tauro  fregerit.  Ilie  majorem  in  modum  dolens  et 
perterritus,  ut  cornu  Hlud  suum  redimeret,  permutatioue 
facta,  cornu  Âmahheœ  sive  Copias  Herculi  largkus  est. 

(i)  Fabula  ad  belli  expeditiones  pertinet  :  apparatus 
enim  belli  ex  parte  defensiva  (qui  per  Acheloum  propo- 
nitur)  varius  admodnm  et  inuUifoimis  est.  Nam  invaden* 
tis  species  unica  est  et  simplex,  quum  ex  exercitu  solo  aut 
classe  fortasse  constet;  regio  autem  quae  in  solo  proprîo 
kostem  exspectat,  infinita  molitur ,  oppida  munit,  diruit, 
plebem  ex  agris  et  villis  in  urbes  et  castella  cogit,  pontes 
exstruit ,  prosternit ,  copias  et  commeatus  comparât ,  dis- 
tribuât,  in  fluviisy  portibus,  collium  faucibus,  sylvis,  et 
aliis  rébus  innumeris  occupata  est  ;  ut  novas  rerum  faciès 
quotidie  induat  et  experiatur^  ac  tandem,  quum  abunde 
niunita  et  instructa  fuerit,  tauri  pugnacis  formam  et  mi- 
nas ad  vivum  reprassentet.  lUe  autem  qui  invadit,  pra^ 
lium  captât,  et  in  hoc  maxime  incumbit,  inopiam  in  terra 
hostili  metuens  ;  quod  si  fiât  ut ,  prasiio  commisso  y  acie 
victor  sit,  et  tanquam  cornu  hosti  frangat,  tum  proculdu- 
bio  illud  assequitur,r  ut  hostis  trepidus  et  existimatione 
diminutus,  ut  se  explicet  et  vires  suas  reparet,  in  munî- 
tiora  se  recipiat,  atque  urbes  et  region^s  victori  ad  popu- 
landum  et  diripiendum  relinquat:  quod  vere  instar  cornu 
lllius  Amaltheae  censeri  possit. 

XXIV.  Dionysos f  swe  Cupiditas^. 

(i)  Narrant  Semelen,  Jovis  pellicem,  postquam  jura- 
niento  eum  inviolabili  ad  votum  indefinitum  obstrinxisset, 

*  Fabula  hase  iDvenitur  in  libro  secundo  de  Augmentis  scientiantm,  cap.  15, 
in  fine,  aucla  et  locapletata. 
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petiisse  ut  ad  amplexus  suos  accederet  talis,  qualis  cum 
JuDooe  consuesset  :  itaque  illa  ex  conflagratione  periit^ 
Infans  autem  quem  in  utero  gestabat,  a  pâtre  exceptus^ 
in  fémur  ejus  insutus  est,  donec  menses  fœtui  destinâtes 
oonipleret  ;  ex  quo  tamen  onere  Jupiter  honnihil  claudi'» 
cabat  :  itaque  puer,  quod  Jovem,  dum  in  femore  ejus 
portaretur,  gravaret  et  pungeret,  Dionysi  nomen  accepit^ 
Postquam  autem  editus  esset,  apud  Proserpinam  per  ali* 
quot  annos  nutritus  est;  quum  vero  adultus  esset,  ore 
fere  muliebri  conspiciebatur,  ut  sexus  videretur  tanquam 
ambigui;  etiam  exstinctus  et  sepultus  erat  ad  tempus,  et 
non  ita  multo  post  revixit.  Atque  prima  juventa  vitiscul* 
turam,  atque  adeo  vini  confectionem  et  usum,  primus  in* 
venit  et  edocuit  ;  ex  quo  celebrîs  factus  et  inclytus,  orbem 
terrarum  subjugavit,  et  ad  ultimos  Indorum  termines  per* 
rexit  ;  curru  autem  vehebatur  a  tigribus  tracto  ;  circa  eum 
subsultabant  dœmones  déformes ,  Cobali  vocati,  Âcratus^ 
et  alii;  quin  et  Musae  comitatui  ejus  se  addebant.  Uxorem 
autem  sibi  sumpsit  Ariadnen  a  Theseo  desertam  et  relie- 
tam.  Arbor  ei  sacra  erat  hedera.  £tiam  sacrorum  et  caere* 
moniarum  inventer  et  institutor  habebatur,  ejus  tamen 
generis  quœ  et  fanaticae  erant ,  et  plenœ  corruptelarum  ^ 
atque  insuper  crudeles.  Furores  quoque  immittendi  potes^ 
tatem  habebat.  Gerte,  in  orgiis  ejus,  a  mulieribus  furore 
percitis  duo  viri  insignes  discerpti  narrantur,  Pentheus  et 
Orpheus  :  ille,  dum  arbore  conscensa  spectator  eorum  quse 
agerentur  esse  voluisset  ;  bic,  quum  lyram  pulsaret.  Atque 
hujus  dei  res  gestae  cum  Jovis  rébus  fere  confunduntur. 

(a)  Fabula  vîdetur  ad  mores  pertinere,  ut  nihil  in  phi* 
losophia  morali  melius  inveniatur.  Describitur  autem  sub 
persona  Bacchi  natura  cupiditatis ,  sive  affectus  et  pertur* 
bationis.  Mater  enim  cupiditatis  omnis,  Hcet  nocentissimœ, 
non  alia  est  quam  appetitus  et  desiderium  boni  apparen- 
tis;  concipitur  vero  seroper  cupiditas  in  veto  illicite,  prius 
temere  cencosso  quam  intellecto  et  judicato.  Postquam 

a8. 
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autem  afTectus  efTervescere  cœperit ,  mater  ejus  (natura 
scilicet  boni)  ex  nimio  incendio  destruitur  et  pérît  ;  cupi- 
ditas  autem,  dum  immatura  est,  in  anima  huroana  (quae 
ejus  genitor  est,  et  per  Jovem  reprœsentatur)  et  nutrica- 
tur  et  occuitatur,  prœcipue  in  animas  parte  inferiore,  tan- 
quam  femore  ;  atqiie  animum  pungit  et  eonvellit  et  depri- 
mit,  adeo  ut  décréta  et  actiones  ex  ea  impediantur  et 
claudicent.  Âtque  etiam,  postquam  consensu  et  habitu 
confîrmata  est,  et  in  actus  erumpit,  tamen  apud  Proser- 
pinam  ad  tempus  educatur;  id  est,  latebras  quaerit,  atque 
clandesttua  est  et  quasi  subterranea  ,  donec ,  remotis  pu- 
doris  et  metus  fraenis,  et  coalita  audacia,  aut  virtutis  ali- 
cujus  praetextum  sumit,  aut  infamiam  ipsam  contemnir. 
Atque  illud  verissimum  est,  omuem afTectum  vehementio- 
rem  tanquam  ambigui  sexus  esse  :  habet  enim  impetum  viri- 
lem,  impotentiam  autera  rouliebrem.  Etiam  illud  prae- 
clare,  Baccbum  mortuum  reviviscere.  Yidentur  enim 
afTectus  quandoque  sopiti  atque  exstincti ,  sed  uuUa  fidcs 
habenda  est  eis,  ne  sepultis  quidem,  siquidem  praebita 
materia  et  occasione  resurgunt. 

(3)  Atque  de  inventionevitis  parabola  prudeus  est  :  om- 
uis  enim  afTectus  ingeniosus  est  et  sagax  ad  investigandum 
fomitessuos;  anteomniaautem  quœhominibus  innotuere, 
vinum  ad  perturbationes  cujuscumque  generis  excitandas 
et  inflammandas  potentissimum  est  et  maximeefBcax;  atque 
est  eis  instar  fomitis  communis.  Elegantissimeautem  poni- 
tur  affectus  provinciarum  subjugator,  et  ex[)editionis  infi- 
uitae  susceptor.  Nunquam  enim  partis  acquiescit,sedapp€^ 

ti  tu  infinito  neque  satiabili  ad  ulteriora  tendit  et  novis  inbiat. 
Etiam  tigres  apud  afTectus  stabulant  et  ad  currum  jugan- 
tur  :  postquam  enim  afTectus  aiiquis  curulis  eme  cœpit, 
non  pedestris,  et  victor  rationis  et  triumphator,  in  omnia 
quae  adversanturaut  seopponunt  crudelis  est  et  indomitus 
et  immitis.  Facetum  autem  est,  quod  circa  currum  sub- 
sultant  illi  daemones  ridiculi.  Omnis  enim  afTectus  pro- 
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gîgnit  motus  ia  ocutîs  el  ore  ipso  et  gestu  indecoros  et 
inconditos ,  subsultorios  et  déformes^  adeo  ut  qui  sibi  in 
aliquo  affectu,  veluti  ira,  iasultatione,  amore,  videatur 
magnificus  et  tumidus,  aliia  tamen  (îtturpis  et  ridiculus. 
G>aspiciuQtur  etiam  in  afTectus  comitatu  Mus»  :  neque 
enim  reperitur  ullus  fere  afTectus  cui  non  blandiatur  alir 
qua  doctrina.  Hac  enim  in  re  ingeniorum  indulgentia 
Musarum  majestatem  minuit,  ut,  quum  duces  vitaa  es^e 
debeant,  sint  affectuum  pedissequae. 

(4)  Atque  inprimis  nobilis  est  illa  aliegoria ,  Bacchum 
amores  suos  in  eam  efFudîss^  qua^.  ab  alio  relicta  erat. 
Certissimum  enim  est,  affectum  id petere et  ambire^quo^' 
çxperientia  repudiavit.  Atque  norint  omnes  qui ,  afFecti- 
bus  suis  servientes  et  indulgentes,  pretium  potiundi  in 
immensum  augent,  sive  honores  appetant,  sive  fortunas, 
sive  amores,  sive  gloriam ,  sive  scientiam,  sive  alla  quae- 
cumque,  se  res  relictas  petere,  et  a  compluribus  per  on^r 
nia  fere  secula  post  experimentum  dimissas  et  fastiditas. 
Neque  mysterio  caret,  quod  hedera  Baccho  sacra  fuerit. 
Hoc  enim  duplici  modo  conyenit  :  primum,  qnod  hedera 
hienie  virescs^t,  deinde,  quod  circa  tôt  res,  arbores,  parie- 
tes,  aediBcia  serpat,  ac  circumfundatur ,  ac  se  attollat. 
Quod  ad  primum  enim  attinet ,  omnis  afTectus ,  per  reni- 
tentiam  et  vetitum,  et  tanquam  antiperistasin  (veluti  per 
frigus  brumae  hedera),  virescit  et  vigorem  acquirit.  Se^ 
cundo,  afTectus  prédomina  ns  omnes  humanas  actiones,  et 
omnia  humana  décréta,  tanquam  hedera,  circumfundjtur, 
atque  iis  se  addit  et  adjungit  et  immiscet.  Nequç  n^irum 
est  si  superstitiosi  ritus  Baccho  attribuantur,  quum  omnis 
fere  malesanus  afTectus  in  pravis  religionibi^s  luxurietur; 
aut  si  furores  ab  eo  immitti  putentur,  quum  omnis  afTec- 
tus et  ipse  furor  brevis  sit,  et,  si  vehementius  obsideat  et 
iocumbat,  in  insania  terminetûr.  Illud  autem  de  Penthoo 
et  Orpheo  laceratis  evidentem  habet  parabolam ,  quum 
afTectus  praevalidus  et  inquisitioni  curiosœ  et  adofionltioni 
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salutari  et  liberae  asperrimus  atque  infensissimus  sit  \ 
Postremo  illa  confusio  personarum  Jovis  et  Bacchi  ad 
parabolam  recte  traduci  potest  ;  quandoquidem  res  gesta& 
nobiles  et  clarae,  et  mérita  insigaia  et  gloriosa,  ioterdum 
a  virtute  et  recta  ratione  et  magnaDÎmitate,  interdum  a 
latente  affectu>  et  occulta  cupiditate  (utcumque  famœ  et 
laudis  celebritate  efferantur),  proveniant  :  ut  non  fiicilesît 
distinguere  facta  Bacchi  a  factis  Jovis. 

XXV.  AtalarUa^  swe  Lucnun. 

(i)  Âtalanta^  quum  velocitate  excelleret,  de  Victoria 
cursus  cum  Hippomene  certainen  iniit.  Conditiones  certa- 
minîs  erant^victori  Hippomeni^conjugium  Atalaote;  mors 
victo.  Ne^ue  dubia  Victoria  videbatur,  quum  Atalantae  in- 
superabilis  in  cursu  prasstantia  multorum  exitio  insignita 
fuisset.  Itaque  Hippomenes  ad  dolos  auimum  adjecit  :  pa- 
ravit  autem  tria  mala  aurça,  eaque  secum  portavit.  Res 
geri  cœpit  :  prœcurrit  Atalanta  ;  ille,  quum  se  a  tergo  relic- 
tum  cerueret,  artis  non  immemor,  ex  malis  aureis  unum 
anteconspectum  Atalantae  projecit,  non  recta  quidem,  sed 
ex  transversoy  ut  illam  et  moraretur  atque  insuper  de  via 
deduceret;  illa,  cupiditate  muliebri,  et  mali  pulchritudine 
illecta,  omisso  stadio,  post  malum  cucurrit,  et  ad  illud  toi- 
leiidum  se  submisit.  Hippomenes  intérim  spatium  stadii 
non  parvum  confecit,  eamque  post  se  reliquit.  Illa  taroen 
rursus  naturali  pernicitate  jacturam  temporis  resarcivit, 
atque  iterum  emicuit  ;  sed ,  quum  Hippomenes  secundd 
çt  tertio  hujusmodi  moras  ei  injecisset,  tandem  victor, 
astutia,  non  virtute  evasit. 

(a)  Fabula  videtur  allegoriam  insignem  proponere  de 
certamine  artis  cum  natura.  Ars  enim,  per  Atalantam  si- 
gnificata  ^  virtute  propria ,  si  nihil  obstet  et  impediat , 
longe  natura  velocior  est,  et  veluti  cursus  citations;  et  ce- 

>  De  quo  vide  supra  fab.  X ,  Actœon  et  Pentheus,  tfve  Curiosut,  et  fab.  XI , 
Orpheuê,  vive  PkUoiophia. 
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lerius  ad  inetam  pervenit.  Hoc  enini  in  omnibus  fere  ef- 
fectis  patet:  cernas  fructus  ex  nucleis  tarde,  ex  insitione 
ccleriler  provenire;  cernas  lutum  in  generatione  lapidum: 
tarde,  in  torrefactione  laterum  cîto  durescere;  etiam  ia 
moralibus ,  dolorum  oblivionem  et  solatia  diuturnitas 
temporis,  quasi  ex  beneficio  naturae,  inducit  ;  philosophia 
autem  (quae  veluti  ars  vivendi  est)  diera  non  exspectat , 
sed  praestat  et  reprsesentat.  Yerum  islam  artis  praerogati- 
vam  et  vigorem ,  infinito  rerum  bumanarum  detrimento , 
mala  aurea  retardant.  Neque  reperîtur  ex  scientiis  aut  ar« 
tibus  aliqua^  quae  cursum  suum  verum  et  legitimum  ad 
finem  suum,  tanquam  ad  metam,  constaater  produxerit; 
sed  perpetuo  artes  incepta  prœcidunt,  et  stadium  deserunt, 
4ft  ad  lucrum  et  commodum  déclinant ,  instar  Atalantœ. 

Déclinât  carsus ,  auramque  volobile  tollit  * . 

Itaque  mirum  minime  est ,  si  arti  non  datum  sit  naturam 
vincere,  et  victam  ex  pacto  illo  et  lege  certaminis  peri- 
mere  aut  destruere;  sed  contrarium  eveniat,  ut  ars  in  na- 
t  urae  potestate  sit,  atque  veluti  nupta  mulier  conjugipareat. 

XXVI.  PrometheuSf  swe  Status  hominis. 

( i)  Tradunt  antiqui  hominem  fuisse  opus  Promethei,  at- 
que ex  luto  factum,  nisi  quod  Prometheus  particulas  ex 
^iversis  animalibus  massae  admiscuerit.  Ille  autem,  quum 
opus  suum  beneficio  suo  tueri  veUet,  neque  conditor  so- 
lum  generis  humani  videri,  verum  etiam  amplificator,  ad 
cœlum  adsoendit  furtim ,  fasces  secum  portaus  ex  ferula  , 
quibus  ad  currum  solis  admotis  et  accensis,  ignem  ad  ter- 
ram  detulit,  atque  cum  bominibus  communicavit.  Ob  tan- 
tum  Prometbei  meritum  memorant  homines  parum  gratos 
fuisse;  quinetiam,  conspiratione  facta,  et  Prometbeum  et 
inventum  ejus  apud  Jovem  accusarunt.  £a  res  non  perinde 
accepta  atque  aequum  videri  possit.  Nam  ipsa  accuiatio 

'  Otid.,  Metam,,  X,  667. 
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Jovi  et  superis  admodom  cordi  fuit.  Itaque,  delectati,  non 
solum  ignis  usum  hominibus  indulserunt,  verum  et  novum 
munus,  omnium  maxime  amabile  et  optabile  (perpetuam 
nimirum  juventam)  hominibus  donarunt  ;  illi ,  gestientes 
et  ineptiy  donum  deorum  asello  imposuerunt.  Inter  red» 
eundum  autem  laborabat  asellus  siti  gravi  et  vehementi; 
quumque  ad  fontem  quemdam  pervenisset ,  serpens  fontt 
custos  additus  eum  a  potu  prohibuit,  nisi  illud,  quod- 
cumque  esset  quod  in  dorso  portaret^  paeisci  vellet. 
Asellus  miser  conditionem  aconit  y  atque  hoc  modo  in- 
stauratio  juventutis,  in  pretium  haustus  pusillœ  aquae,  ab 
hominibus  ad  serpentes  transmissa  est.  Verum  Prome- 
theus,  a  malitia  sua  non  abscedens,  atque  hominibus,  post 
prœmium  illud  eorum  frustra tum ,  reconciliatus ,  animo 
vero  erga  Jovem  exulcerato,  dolos  etiam  ad  sacri6cium 
adhibere  veritus  non  est.  Atque  duos  aliquando  tauros 
Jovi  dicitur  immolasse,  ita  tamen  ut  in  alterius  pelle  car- 
nes et  adipem  amborum  incluserit,  alteram  pellem  ossibus 
tantummodo  sufTarcinarit  ;  atque  deinde,religiosus  scilicet 
et  benignus,  Jovi  optionem  concessit.  Jupiter,  vafritiem  et 
malam  fidem  ejus  (letestatus ,  sed  nactus  occasionem  ul- 
tionis,  ludibrium  illud  tauri  elegit,  atque  ad  vindictam 
con versus,  qunm  se  insolentiam  Promethei  reprimere  non 
posse  animadverteret  nisi  hominum  genus  (quo  opère 
ille  immensum  turgebat  et  efTerebatur)  afflixisset,  Vulcano 
imperavit  ut  fœminam  componeret  pulchram  et  venustam , 
cui  etiam  dii  singuli  dotes  suas  impertierunt,  quae  idcirco 
Pandora  vocata  est.  Huic  fœminœ  inter  manus  vasculum 
elegans  posuerunt,  in  quo  omnia  mala  et  œrumnas  incki- 
serant  ;  subsidebat  autem  in  imo  vase  Spes.  lUa  cum  vas* 
culo  suo  ad  Prometheum  primo  se  contulit,  eum  captans, 
si  forte  ille  vas  accipere  vellet  et  aperire;  quod  ille  cautus 
et  astutus  rejecit.  Itaque  ad  Epimetheum  Promethei  fra- 
trem  (sed  diversae  admodum  indolis)  spreta  deflexit.  Ille, 
nihil  cunctatus,  vas  temere  aperuit  ;  quumque  mala  illa 
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omnigena  evolare  ceroeret ,  sero  sapiens ,  magna  conten- 
tione  et  festinatione  vasi  operculum  suum  rursus  indere 
conatus  est,  vix  tamen  ultimam  et  in  fundo  residentem 
Spein  servare  potuit.  Postremo,  Prometheo  Jupiter  plu- 
rima  et  gravia  imputans^  quod  ignis  olim  furtum  fecisset, 
quod  Jovis  majestatem  in  sacrificio  illo  doloso  iudibrio 
habuisset,  quod  donum  ejusadspematus  esset,  novoetiam 
addito  crimine,  quod  Palladem  vitiare  tentasset,  eum  in 
vîncula  conjecity  et  ad  perpetuos  cruciatus  damnavit.  Erat 
enim  jussu  Jovis  adductus  ad  montem  Caucasum,  atque 
ibi  columnœ  aliigatus,  ut  nullo  pacio  se  movere  posset  ; 
aderatautem  aquila,  quae  jecur  ejus  interdiu  rostro  tunde- 
bat  atque  consumebat;  noctu  autem  quantum  comesum 
erat,  renascebatur,  ut  nunquam  doloris  materia  deficeret. 
Memorant  tamen  hoc  supplicium  aliquando  finem  ha- 
buisse  :  Hercules  enim  in  pocuio,  quod  a  sole  acceperat , 
navigato  oceano,  ad  Caucasum  pervenit,  atque  Prome- 
theum  liberavit ,  aquila  sagittis  confixa.  Instituta  autem 
ftunt  in  honorem  Promethei ,  apud  nonnuUos  pc^ulos , 
lampadiferorum  certamina,  in  quibus  decurrentes  accen- 
sas  faces  ferebant,  quas  si  exstingui  contigtsset,  victoriaro 
sequentibus  cedd[>ant  et  se  subducebant,  atque  is  demum 
palmam  accepit,  qui  primus  facem  accensam  ad  metam 
usque  detulisset 

(a)  Fabula  contemplationes  plurimas  veras  atque  gra- 
v^ ,  et  près  se  fert ,  et  premit.  NonnuUa  enim  in  ea  jam- 
pridem  recte  notata,  alia  plane  intacta  sunt. 

(3)  Prometheus  providentiam  liquido  et  diserte  si-* 
gnificat.  Atque,  in  rerum  universitate,  sola  desumpta  et 
délecta  est  ab  antiquis  hominis  fabrica  et  constitutio, 
quse  providentiae  attribuatur  tanquam  opus  proprium. 
Hujus  rei  non  solum  illud  in  causa  esse  videtur,  quod  ho- 
minis  natura  mentem  suscipit,  atque  iMtellectum  provi- 
dentiae sedem,  atque  durum  quodammodo  videtur  et 
incredibile  ex  principiis  brutis  et  surdîs  excitare  et  edu- 
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ccre  ratiouem  et  mentem,  ut  fere  necessario  conclu* 
datur  providentia  animae  humanae  indita  esse,  non  sine 
exemplari,  et  intentione,  et  auctoramento  providentia 
inajoris  ;  verum  et  hoc  praecipue  proponitur,  quod  homo 
veluti  centrum  mundi  sit ,  quatenus  ad  causas  finales , 
adeo  ut ,  sublato  e  rébus  homine ,  reliqua  vagari  sine 
proposito  videantur  et  fluctuari,  atque,  quod  aiunt, 
scopae  dissolutae  esse ,  nec  fînem  petere.  Omnia  enim  sub« 
serviunt  homini ,  isque  usum  et  £ructum  ex  singulis  eli- 
cit  et  capit.  Etenim  astrorum  conversiones  et  periodi , 
et  ad  dîstinctiones  temporum,  et  ad  plagarum  mundi 
distributionem  faciunt.  £t  meteora  ad  praBsagia  tempes* 
tatum^  et  venti  tum  ad  navigandum^  tum  ad  molas  ,  et 
machinas;  et  plantée  atque  animalia  cujuscumque  generiS| 
aut  ad  domicilia  hominis  et  latebras^aut  ad  vestes ,  aut 
ad  victum ,  aut  ad  medîcinam ,  aut  ad  levandos  labores  , 
aut  denique  ad  délecta tionem  et  solatium  referuntur; 
adeo  ut  omnia  prorsus  non  suam  rem  agere  videantur , 
sed  hominis.  Neque  temere  additum  est,  in  massa  illa  et 
plasma  te,  particulas  ex  diversLs  animantibus  desumptas^ 
atque  cum  lutoillo  temperatas  et  confusas  fuisse;  quia 
verissimum  est,  omnium  rerum  quas  universum  com- 
plectitur,  hominem  rem  maxime  compositam  esse  et  de- 
compositam,  ut  non  immerito  ab  antiquis  mundus  mi* 
nor  vocatus  sit.  Quamvis  enim  verbi  nUcrocosmi  elegan- 
tiam  chemîci  nimis  putide  et  ad  litteram  acceperint  et 
detorserint,  dum  in  homine  omnem  mineram,  omne  ve» 
getabile ,  et  reliqua ,  aut  aliquid  eis  proportionatum,  sub* 
€sse  volunt;  manet  tamen  illud  solidum  et  sanum  quod 
diximuSy  corpus  hominis  omnium  entium  et  maxime 
mixtum  et  maxime  organicum  reperiri ,  quo  magis  ad- 
mirandas  virtutes  et  Ssicultates  suscipit  et  nanciscitur  : 
âimplicium  enim  corporum  vires  pauc»  sunt,  licet  certa 
et  rapidae,  quia  minime  per  mixturam  réfracta,  et  com* 
minuta,  et  librata  existunt;  virtutis  autem  copia  et  ex- 
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cellentia  in  mixtura  et  compositione  habitat.  Atque  ni- 
hiiominus  homo  io  originibus  suis  videtur  esse  res  inei> 
mis  et  nuda ,  et  tarda  in  juvamentum  sui ,  denique  qu» 
plurimis  rébus  indigeat.  Itaque  festinavit  Prometheus  ad 
ioventioDem  ignis  y  qui  omnibus  fere  humanis  necessita- 
tibus  et  usîbus  suppeditat  et  ministrat  levamenta  et 
auxilia;  ut,  si  forma  formarum  anima ,  si  instrumentum 
iostriwientorum  manus ,  etiam  auxilium  auxiiiorum  sive 
opis  opum  ignis  dici  mereatur  :  hinc  enim  operationes 
quamplurimae;  hincartes  mechanicae^hinc  scienti»  ipsœ 
infinitis  modis  adjuvantur.  Modus  autem  furti  ignis  apte 
describitur,  atque  ex  natura  rei.  Is  fuisse  perhibetur  per 
yirgam  ex  fenila  ad  currum  solis  admotam.  Ferula  enim 
ad  percussionem  et  plagas  adhibetur,  ut  luculenter  si- 
gnificetur,  ignis  generationen^  per  corporum  violentas 
percussiones  et  collisiones  fieri ,  ex  quibus  attenuantur 
materiae ,  et  in  motu  ponuntur ,  et  ad  calorem  cœlestium 
suscipiendum  prœparantur,  ignemque  y  veluti  ex  curru 
solis,  modis  clandestinis,  ac  quasi  furtim  decerpunt  et 
rapiunt. 

(4)  Sequitur  parabolae  pars  iusignis.  Homines,  loco  gra** 
tulationis  et  gratiarum  actionis ,  ad  indignationem  et 
expostulationem  versos  esse ,  atque  accusa tionem  et  Pro- 
methei  et  ignis  apud  Jovem  instituisse  ;  eamque  rem  Jovi 
acceptissimam  fuisse ,  adeo  ut  hominum  commoda  ob  hoc 
nova  munificentia  cumulaverit.  Quorsum  enim  ista  cri- 
minis  ingrati  erga  auclorem  suum  animi  (  quod  vitium 
omnia  fere  complectitur)  approbatio  et  remuneratio?  Re& 
alio  spectare  videtur.  Hoc  enim  vult  allegoria  :  incusa- 
tionem  etnaturae  suaç,  et  artis  ,  per  homines  factam,  ex 
optimo  mentis  statu  proficisci ,  atque  in  bonum  cedere  ; 
çontrarium,  diis  invisum  et  in&ustum  esse.  Qui  enim 
i^aturam  humanam  vel  artes  receptas  in  immensum  ex- 
toilunt,  et  effusi  sunt  in  admirationem  eanim  rerum 
quas  habent  et  possident ,  et  scientias  quas  proBtentur 
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aut  colunt  perfectas  prorsus  censerî  voluat,  illi  primo 
adversus  divinam  naturam  minus  reverentes  suot,  cujus 
perfection!  sua  fere  aequiparant;  deinde  iidem  erga  hcH 
mines  magis  sunt  infructuosi ,  quum  se  ad  fastigium  re- 
rum  jam  pervenisse  putent,  et  tanquam  perfuncti  non 
quaerant.  Contra  qui  naturam  et  artes  deferunt  et  accu- 
sant ,  et  querimoniarum  pleni  sunt  ^  illi  vere  et  magis 
modestum  animi  sensum  retineat ,  et  perpetuo  ad  novam 
industriam  j  et  nova  inventa  exstimulantur.  Que  mihl 
magis  mirari  libet  hominum  iuscitiam  et  malum  genium, 
qui,  paucorum  arrogantias  servuli ,  istam  peripatetico-. 
rum  philosophiam  )  portionem  Grscae  sapientiae,  nec 
eam  magnam,  in  tanta  veneratione  habent,  ut  onmem 
ejus  incusationem  non  solum  inutilem,  sed  suspectam  et 
fere  periculosam  reddiderint.  Atque  magis  probandus  est 
et  Empedocles,  qui  tanquam  furens,  et  Democritus,  qui 
magna  cum  verecundia,  queruntur,  omnia  abstrusa  esse, 
nihil  nos  scire,  nil  cernere,  veritatem  in  profundis  pu- 
teis  immersam ,  veris  falsa  miris  modis  adjuncta  atque 
intorta  esse(nam  Academia  nova  modum  prorsus  exces- 
sit)yquam  Aristotelis  schola  fidens  et  pronuntiatrix.  Ita- 
que  monendi  sunt  homines,  delatiouem  naturae  et  artis 
diis  cordi  esse ,  et  novas  eleemosynas  et  donaria  a  divina 
benignitate  impetrare;  et  incusationem  Promethei,  licet 
auctoris  et  magistri,  eamque  acrem  et  vehementem ,  ma^» 
gis  sanam  et  utilem,  quam  gratulationem  effusam,  esse  ; 
denique  opinionem  copiae  inter  maximas  causas  inopia& 
reponi. 

(5)  Quod  vero  attinet  ad  doni  genus,  quod  homines 
in  praemium  accusationis  dicuntur  accepisse  fflorem  ju- 
ventutis  videlicet  non  deciduum) ,  ejusmodi  est ,  ut  vi- 
deantur  antiqui  de  modis  et  medicinis  ad  senectutis  re- 
tardalionem  et  vitae  prolongationem  facientibus  non  de- 
sperasse;  sed  illa  utique  numerasse  potius  inter  ea  quae 
per  hominum  iqertiam  et  incuriam  ,  licet  semel  accepta  ^ 
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periere,  aut  frustrata  sunt ,  quam  inter  ea  quae  plane  ne- 
gâta  et  nunquam  concessa  fuerint.  SiguiGcant  enim  et 
iunuunt,  ex  ignis  vero  usu,  atque  ex  artis  erroribus 
bene  etstrenue  accusatis  et  convictis,  iDuniiicentiam  di- 
vinamad  hujusmodi  dona  hominibus  non  defuisse;  ipsos 
sibi  déesse  j  quum  hoc  deorum  munus  asello  împosuerint 
lento  et  tardigrado  :  ea  videtur  esse  experientia  y  res  stu- 
pida  et  plena  morae ,  ex  cujus  gradu  tardo  et  testudineo 
antiqua  ilia  querimonia  de  vita  brevi  et  arte  longa  nala 
est.  Atque  certe  nos  in  ea  sumus  opinione ,  facultates 
illas  duas  y  dogmaticam  et  empiricam  ,  adhuc  non  bene 
conjunctas  et  copulatas  fuisse,  sed  nova  deorum  munera 
aut  philosophiis  abstractis,  tanquam  levi  volucri,  aut 
lentae  et  tard»  experientiae  ,  tanquam  asello ,  imposita 
esse;  in  quo  tamen  de  asello  illonon  maie  ominandum 
est ,  nisi  interveniat  illud  accidens  viae  et  sitis.  Existima- 
mus  enim,  si  quis  experientiae,  veluti  certa  lege  et  mc- 
(hodo,  constanter  militet,  neque  inter  viam  expérimenta 
quae  vel  ad  lucrum  faciunt  vel  ad  ostentationem  hau- 
riendi  siti  corripiatur  y  adeo  ut  ad  ea  comparanda  oniisr 
suum  deponat  et  distrahat ,  eum  munificentiae  divin» 
auctae  et  novae  bajulum  non  inutilem  fore.  Quod  vero 
donum  illud  ad  serpentes  transierit,  ea  videtur  adjectio 
ad  fabulam  ornatus  fera  gratia  :  nisi  forte  illud  inserue- 
rint ,  ut  homines  pudeat,  se,  eum  igné  illo  suo  et  tôt  ar* 
tibus,  ea  in  se  transferre  non  posse ,  quae  natura  ipsa 
compluribus  aliis  animalibus  largita  est.  Etiam  illa  subita 
hominum  eum  Prometheo  reconciliatio ,  postquam  spe 
sua  decidissent,  monitum  habet  utile  et  prudens  :  notât 
enim  hominum  levitatem  et  temeritatem  in  experimentis 
novis.  Ea  enim  si  statim  non  succédant  et  ad  vota  rc- 
spondeant ,  praepropera  festinatione  homines  incepta 
deserunt,  et  praecipites  ad  vetera  recurrunt,  iis  que  re- 
conciiiantur.  * 

(6)  Descripto  statu  hominis  quoad  artes  et  intellectua- 
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lia,  parabola  transit  ad  religioDem  :  culturam  enim  ar- 
tium  cultus  divinorum  comitatus  est  ;  quem  statim  hy- 
pocrisis  occupavit  et  polluit.  Itaque  sub  duplici  iilo  sa- 
crificio  eleganter  reprseseatatur  persona  vere  retîgiosi  et 
hypocritae.  Alteri  eiiim  inest  adeps,  Dei  nitnirum  portio  , 
ob  inflammationem  et  suffitum  ,  per  quod  afFectus  et  ze- 
lus  ad  gloriam  Dei  incensus  atque  alta  petens  signifi* 
catur;  insuut  viscera  cliaritatis,  insunt  carnes  bon»  et 
utiles.  In  altero  nihil  prœter  ossa  arida  et  nuda  reperiun- 
tur,  quae  nihilominus  petlem  farciunt ,  et  hostiam  pul- 
cherrimam  et  magniBcam  imitantur  ;  per  quae  recte 
notantur  externi  et  inanes  ritus,  et  caeremoniae  jejunae, 
quibus  homines  cultum  divinum  onerant  et  inflant ,  res 
ad  osteutationem  potius  compositae,  quam  ad  pietatem 
facientes.  Neque  satis  est  hominibus  hujusmodi  ludibria 
Deo  offerre  j  nisi  ea  etiam  illi  imponant  et  imputent ,  ac 
si  ipse  illa  elegerit  et  praescripserit.  Certe  propheta  sub 
Dei  persona  de  hac  optione  expostulat  :  ÎVum  tandem 
hoc  est  illud  jejunium  quod  elegi,  ut  homo  animant 
suam  in  diem  unum  affligat ,  et  caput  instar  junci  de- 
mittat? 

(7)  Post  stalum  religionis,  parabola  se  vertit  ad  mores 
et  humanae  vit»  conditiones.  Atque  pervulgatum  est  il- 
lud,  et  tamen  recte  positum,,  per  Pandoram  significari 
voluptatem  et  libidinem ,  qua&  post  vitae  civilis  artes ,  et 
cultum,  et  luxum,  veluti  ex  dono  ignis,  et  ipsa  incensa 
est.  Itaque  Yulcano,  qui  similiter  ignem  représentât ,  opi- 
ficium  voluptatis  deputatur.  Ab  ilia  autem  infinita  mala 
et  iu  animosy  et  in  corpora,  et  fortunas  hominum  una 
cum  sera  pœnitentia  fluxerunt;  neque  tantum  in  status 
singulorum,  verum  etiam  in  régna  et  respublicas.  Ab  eo- 
dem  enim  fonte  bella  ,  et  tumultus,  et  tyrannides  ortum 
traxere.  Verum  operœ  pretium  est  animadvertere ,  quam 
belle  et  eleganter  fabula  duas  humanae  vitae  conditiones 
et  veluti  fabulas  sive  exempla,  sub  personis  Promethei 
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^t  Epimetliely  depioxerit.  Qui  cnim  sectam  Epiinethci  se- 
quuDtur,  illi  improvidi  j  neque  in  longum  consuleiites , 
quae  in  praesentia  suavia  sunt,  prima  habent,  atque  muU 
tis  sane  propter  hoc  angustiis^et  difficultatibus,  et  cala- 
mitatibus  premuntur,  et  perpetuo  fere  cum  îllis  cooflic- 
tantur  ;    intérim  tamen    genium   siium   plaçant ,  atque 
insnper,  ob  rerum  imperitiam,  multas  inanes  spes  intra 
animum    volvunt,   quibus    tamen,   veluti  suavibus  in- 
somniis,se  délectant  atque  miserias  vita& suae  condiunt. 
Promethei  autem  schola,  homines  nimirum  prudentes, 
et  in  futurum  prospicientes ,  multa  scilicet  mala  et  infor- 
tuniacaute  submovent  et  rejiciunt;  verum  cum  hoc  bono 
illud  conjunctum  est,  ut  multis  voluptatibus  et  varia  re- 
rum jucundltate  se  privent 9  et  genium  suum  fraudent,, 
atque,  quod  multo  pejus  est,curis,  et   sollicitudine,  et 
timoribus  intestinis  secrucientetconfîciant  :  alligati  enini 
necessitatis   columnae,   innumeris  cogitationibus  (quae, 
quia  volucres  admodum  sunt,  per  aquilam  significantur), 
îisque  pungentibus,  et  jecur  mordentibus,  et  corrodeuti- 
bus  vexantur;  nisi  forte  aliquando,  veluti  noctu ,  exi« 
guam  quampiam  animi  remissionem  et  qulctem  nancis- 
cantur,  ita  tamen  ut  statim  subinde  redeant  novae  anxie- 
tates  et  formidines.  Itaque  paucb  admodum   utriusquo 
sortis  beneficium  contigit,  ut  providentiâe  commoda  rc- 
tinuerint ,  sollicitudinis  et  perturbationis  malis  se  libéra- 
rint  ;  neque  id  quisquam  assequi  potest,  nisi  per  Herculem^ 
id  est,  fortitudinem  et  animi  constantiam,  quae  in  om- 
nem  eventum  parata ,  et  cuicumque  sorti  aequa ,  prospi- 
cit  sine  metu,  fruitur  sine  fastidio,  et  tolérât  sine  impa- 
tientia.  Atque  illud  notalu  dignum  est,  virtutem  hanc 
Prometheo  non  innatam,  sed  adventitiam  fuisse,  atque 
ex  ope  aliéna  :  nulla  enim  ingenita  et  naturalis  fortitudo 
tantae  rei  par  esse  possit.  Sed  haec  virtus  ab  ultimo  oceano, 
atque  a  sole  accepta  etadvecta  est  :  praestatur  enim  a  sa- 
pientia,  tanquam  a  sole,  et  a  meditatione  inconstantiae  ac 
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veluti  undarum  humanae  vîtae  ,  tanquam  a  navtgaiîouc 
oceani;  quae  duo  Yirgilius  bene  conjunxit: 

Félix  qui  poluît  renim  cognoscere  causas, 
Qaique  metus  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibns ,  strepitumque  Acberootis  aTari  '  ! 

Ëlegantlssime  autem  additur  ad  hominum  animos  con- 
solandos  et  confirmandos  heroëm  îstum  iDgentem  in 
poculq^sive  urceo  navigasse:  ne  forte  naturse  suae  angus- 
tias  et  fragilitatem  nimium  pertimescant  aut  causentur, 
ac  si  hujusmodi  fortitudinis  et  constantiae  capax  omnino 
non  essct  ;  de  quo  ipso  Seneca  bene  ominatus  est  quum  di- 
cat  :  Magnum  est  habere  simul  fragilitatem  hominis  et 
securitatem  Dei. 

(8)  Sed  jam  relrocedendum  est  ad  illud  quod  consuUo 
prœteriviihus,  ne  ea  quaeinterse  connexa  suntabrumpere- 
mus:  hoc  est^de  novissimoilloPromethcicrimine  ,  quod 
pudicitiam  Minervae  sollicitasset.  Nam  et  ob  hoc  delictum 
gravissimum  certe  et  maximum,  illam  pœnam  laniationis 
viscerum  subiit.  Illud  non  aliud  esse  videtur,  quam  quod 
homines  artibus  et  scienlia  multa  inflati ,  etiam  sapien- 
tiam  divinam  sensibus  et  rationi  subjicere  sœpius  ten- 
tent; ex  quo  certissime  sequitur  mentis  laceratio  et  stimu- 
latio  perpétua  et  irrequieta.  Itaque  mente  sobria  et  sub* 
missa  distinguenda  sunthumana  et  divina,  atque  oracula 
sensus  et  fidei  ;  nisi  forte  et  religio  haeretica,  et  philoso- 
phi'a  commentitia  hpminibus  cordi  sit. 

(9) Restât  ultimum  illud  de  ludis  Promethei  cum  tœdis  ar- 
dentibus.  Hoc  rursus  ad  artes  et  scientias  pertinet ,  sicut 
ignis  ille  ad  cujus  memoriam  et  celebrationem  hujusmodi 
ludi  instituti  sunt  ;  atque  continet  in  se  monitum  y  idque 
prudentissimum  :  ut  perfectio  scientiarum  a  successione , 
non  ab  unius  alicujus  pernicitate  aut  facultate^  exspectetur. 
Etenim  qui  ad  cursum  et  cotitentionem  velocissimi  et  va- 

1  Georg.,  n,  490. 
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lidissimi  sunt ,  ii  ad  facem  suam  accensam   servandam 
fortasse  miuus  sunt  habiles ,  qiium  a  cursu  rapido^  aeque 
ac  nimis  tardo  ^  periculum  exstinctionis    immineat.  Isti 
autem  lumioum  cursus  et  certamioa  jampridem  inter- 
missa  vîdeDtur^quumscientiœ  in  primis  quibusque  aucto- 
ribuSyAristotele,Galeno,  Euclide,  Ptolemxo,  maxime  flo^ 
rere  cernantur;  atque  successionilmagni  effeceritaut  fere 
tentaverit.  Atque  optandum  esset ,  ut  isti  ludi  in  honorem 
Promethei  sive  humanae  naturœ  instaurareutur,  atque  res 
certamen  et  œmulationem  et  bonam  fortunam  reciperet  ^ 
neque  ex  unius   cujuspiam  face  tremula  atque  agitata 
penderet.  Itaque  homines  monendi  sunt  j  ut  se  ipsi  exsus* 
citent,  et  vires  atque  etiam  vices  suas  experiantur,  neque 
i  n  paucoi^Mm  hominum  animulis  et  cerebellis  omnia  ponant. 
(lo)  Haec  sunt  illa  quae  in  fgibula  ista  vulgari  et  de- 
cantata  nobis  adumbrari  videntur.  Neque  tamen  inficîa<^ 
mur,  illi  subesse  haud  pauca ,  quae  ad  Cbristianœ  fidéî 
nqysteria  miro  consensu  innuant  ;  ante  omnia  navigatio 
illa  Herculis  in  urceo  ad  liberandum  Prometheum  ^  ima^ 
ginem  Dei  Verbi ,  in  carne ,  tanquam  fragili  vasculo ,  ad 
redemptionem  generis  humani  properantis ,  prœ  se  ferre 
videtur.  Verum  nos  omnem  in  hoc  génère  licentiam  no- 
bis ipsi  interdicimus,  ne  forte  igné  extraneo  ad  altare 
Domini  utamur. 

XXVII.  Jcarus  volans  ;  item  Scjrlla  et  Chatyhdis ,  siue 

Via  média. 

(i)  Mediocritas,  sive  via  média,  in  moralibus,  lauda- 
tissima  est  ;  in  intellectualîbus,  minus  celebrata ,  sed  non 
minus  utilis  et  bona;  in  politicîs  tantum,  suspecta,  et 
cum  judicio  adhibenda.  Morum  autem  mediocritates 
per  viam  Icaro  praescriptam ,  intellectualium  autem  per 
viam  inter  Scyllam  et  Charybdim  ^  oh  difiBcultatem  et 
periculum  decantatam ,  ab  antiquis  notantur.  Icaro  prae-* 
cepit  pater^  quum  mare  esset  praetervolandum ,  ut  viam 

BAGOU.  T.  m,  ^9 
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aut  nimts  sublimem ,  aut  nimis  humilem  caveret.  Quum 
enim  alae  cera  essent  conglutinatae ,  periculum  erat,  si 
altius  efferretur ,  ne  cera  ex  solis  ardore  liquefieret  ;  sin 
ad  vaporem  maris  propius  se  submitteret ,  ne  ab  humore 
cera  minus  tenax  efficeretur.  Ille  vero  ausu  juvenili  in 
celsiora  contendit ,  atque  in  praeceps  lapsus  est. 

(a)Parabola  faciliset  vulgata  est.  Virtutisenim  viainter 
excessum  et  defectum  recto  tramite  aperitur.  Neque  mî- 
rum  erat  si  Icarum ,  juvenili  alacritate  gestieutem  ,  ex- 
cessus  perdiderit.  Excessus  enim  fere,  juvenum,  defectus, 
senum ,  vitia  esse  soient.  Ex  semitis  tamen  malis  et  no- 
civis  elegit  Icarus  (si  plane  pcreundum  erat)  meliorem. 
Defectus  enim  recte  aestimantur  excessibus  pravîores  : 
quandoquidem  excessui  nonnihil  magnanîmitatis  subsit , 
et  cognationis  cum  cœlo ,  ad  instar  volucris  ;  defectus 
vero  humi  serpat,  instar  reptilis.  Praeclare  Heraclitus: 
LumensiccurriyOptima  anima  :  nam  si  ex  humo  humorem 
contrahat  anima ^  prorsus  deprimitur  et  dégénérât;  in- 
térim tamen  modus  adhibendus  est,  ut  ab  illa  siccitate 
laudata  lumen  reddatur  subtilius ,  non  corripiatur  ia- 
cendium.  Atque  hœc  cuivis  fere  nota  sunt. 

(3)  At  via  illa  in  intellectualibus  interScyllamet  Charyb- 
dimcerteetperitiam  navigandi  et  felicitatem  desiderat.  Si 
enim  in  Scyllam  incidant  naves^  illidunturcautibus;sî  in 
Charybdim  ,  absorbentur.  Cujus  parabolae  ea  videtur  esse 
vis  (quam  nos  breviter  perstringemus,  tametsi  infinitam 
trahat  contemplationem),  ut  in  pmni  doctrina  et  scientia, 
earumque  regulis  et  axiomatibus ,  modus  teneatur  in  ter 
distinctionum  scopulos,  et  universalium  voragînes.  Haec 
enim  duo  naufragiis  iugeniorum  et  artium  famosa  sunt. 

XXVIII.  Sphinx,  sii^e Scientia. 

(i)  Tr^ditur  Sphinx  fuisse  monstrum  specie  multi- 
forme; &icie  et  voce  virginis,  pennis  volucris  ,  unguibus 
gryphi.  Jugum  autem  montis  in  agro  Thebano  tenebat,  et 
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vias  obsidebat.  Mos  autem  ei  erat  yiatores  ex  insidiis  in-* 
vadere  ac  comprehendere  ;  quibus  in  potestatem  redactis^ 
«nigmata  quaedam  obscura  et  perplexa  proponebat ,  quas 
a  Musis  prsbita  et  accepta  putabantur.  £a  si  solvere  et 
interpretari  miseri  captivi  non  possent,  haesitantes ,   et 
confusos  in  illis,  magna  saevitia  dilaniabat.  Haec  calami- 
tas  quum  diu  grassaretur ,  prœmium  propositum   est  a 
Thebauis  ^  ipsum  Thebarum  imperium ,  viro  qui  Sphin- 
gîs  aenigmata  explicare  possit  (neque  entm  alia  superandas 
illius  ratio  erat).  Tanto  pretio  excitatus  Œdipus ,   vir 
acer  et  prudens ,  sed  pedibus  laesis  et  perforatis ,  condi- 
tiooem  accepit  j  et  experiri  statuit.  Postquam  autem  fi- 
dens  animi  et  alacer  se  coram  Sphinge  stitisset ,  illa  ab 
eo   quaesivit  quale    tandem   illud  animal    esset,    quod 
primo  quadrupes  natum ,    postea   bipes  factum   esset , 
deinde  tripes ,  ad  extremum  rursus  quadrupes.  II le  prae- 
senti  animo  respondit ,  illud    in  hominem   compètere  ^ 
qui  sub  ipsum  partum  et  infantiam  quadrupes  provolvi- 
tur  et  vix  repère  tentât  ;  nec  ita  multo  post  erectus  et  bi- 
pes incedit  ;  in  senectute  autem  baculo  innititur,  et  se 
sustentât ,  ut  tanquam  tripes  videatur;  extrema  autem 
aetate,  decrepitus  senex,  labantibus  nervis^  quadrupes  de* 
cumbit,  et  lecto  affigitur.  Itaque  vero  responso  victo- 
riam  adeptus  >  Sphingem  interemit  :  cujus  corpus  asello 
impositnm  veluti  in  triumpho  ducebatur  ;  ipse  autem  ex 
pactis  rex  Thebanorum  creatus  est. 

(si)  Fabula  elegans,  nec  minus  prudens  est;  atque  vi- 
detur  conficta  de  scientia,  prsesertim  conjuncta  practicœ  : 
siquidem  scienfia  non  absurde  monstrum  dici  possit  , 
quum  ignorantibus  et  imperitis  prorsus  admirationi  sit* 
Figura  autem  specie  multiformis  est,  ob  immensam  va- 
rietatem  subjecti  in  qua  scientia  versatur;  vultus  et  vox 
afEngitur  muliebris,  ob  gratiam  et  loquacitatem  ;  addun- 
tur  alae ,  quia  scientiae  et  earum  inventa  momento  dis* 
currunt  et  volant ,  quum  communicatio  scientiœ  sit  in- 
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Star  luminis  de  lumioe,  quod  afiatim  ÎDcenditur.  Ele- 
gaiitissime  autem  attribuuntur  ungues  acuti  et  adunci , 
quia  scientiae  axiomata  et  argumenta  pénétrant  meotem , 
eamque  prehendunt  et  tenent,  ut  movere  et  elabi  non 
possit  ;  quod  et  sanctus  philosophas  notavit  :  Verba  sa^ 
pientum  (inquit)  sunt  tanquam  aculeiy  et  veluti  cUu^i 
in  altum  defixL  Omnis  autem  scientia  collocata  videtur 
in  arduis  et  editis  montium.  Nam  res  sublimis  merito 
putatur  et  ezcelsa,  et  ignorantiam  tanquam  ex  superiore 
joco  despiciens ,  atque  etiam  late  et  undequaque  spécula* 
tur  et  prospicit,  ut  in  verticibus  montium  fieri  solet. 
Vias  autem  obsidere  fingitur  scientia,  quia  ubique,  in 
itinere  isto  sive  peregrinatione  vitae  humanae,  materia  et 
occasio  contemplationis  se  ingerit  et  occurrit.  Proponit 
autem  Sphinx  quaestiones  et  œnigmata  mortalibus  varia 
et  difHcilia,  quae  accepit  a  Musis.  £a  tamen,  quamdîu 
apud  Musas  manent ,  saevitia  fortasse  carent:  donecenim 
nullus  alius  finis  meditationis  et  disquisitionis  sit  praeter 
ipsum  scire ,  intelleotus  non  premitur ,  nec  in  arcto  po- 
nitur,  sed  vagaturet  exspatiatur  ,  atque  in  ipsa  dubita- 
tione  et  varietate  nonnuUam  jucunditatem  et  delectatio- 
nem  sentit;  sed  postquara  a  Musis  hujusmodi  aenigmata 
ad  Sphingem  transmissa  sunt ,  id  est ,  ad  practicam ,  ut 
instet  et  urgeat  actio,  et  electio,  et  decretum,  tum  de- 
mum  aenigmata  molesta  et  sœva  esse  incipiunt ,  el ,  nisi 
solvantur  et  expediantur,  animos  hominum  miris  modis 
torquent  et  vexant,  et  in  omnes  partes  distrahunt  et 
plane  lacérant.  Proinde  in  aenigmatibus  Sphingis  duplex 
semper  proponitur  conditio  :  non  solventi ,  mentis  la- 
ceratio;  solventi,  imperium.  Qui  enim  remcailet,  is  fine 
suo  potitur,  atque  omnis  artifex  operi  suo  imperat. 

(3)  i£nigmatum  autem  Sphingis  duo  in  universum 
sunt  gênera,  aenigmata  de  natura  rerum,  atque  aenigmata 
de  /latura  hominis;  atque  similiter  in  praemium  solution 
nis  sequuntur  duo  imperia  ,  imperium  in  naturam ,  et 
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imperium  in  hommes  :  verœ  eoim  philosophiâe  naturatis 
Bois  ppoprîus  et  ultimus  est  imperium  in  res  naturaltes  ^ 
corpora,  medicinas,  mechanica,  alia  infinita;  licetschola, 
obiatis  contenta  y  et  sermonibus  tuinefacta,  res  et  opéra 
negligat  et  fere  projiciat.  Yerum  senigma  illud  Œdipodi 
propositum,  ex  quo  ille  imperhini  Thebanum  adeptus 
est  y  pertinebat  ad  naturam  hominis:  quisquis  enim  na- 
turam  hominis  prorsus  introspexit ,  ille  faber  fere  fortu- 
D»  suœ.esse  potest  y  et  ad  imperandum  oatus  est.  Id  quod 
de  Romanis  artibusbene  pronuntiatum  est: 

Tu  regere  imperio  populos ,  Romane ,  memenfb  ; 
H»  .tibi  enmt  artes  ' . 

Itaque  apposite  illud,  quod  Augustus  Cœsar  siguo  Sphin- 
gis,  sîve  de  industria,  sive  fortuîto  usus  est:  ille  enim 
(si  quis  unquam)  in  polilica  excellult,  et  in  ^tœ  suae 
currirule  plurima  nova  aenigmata  de  natura  hominis  fe- 
licissime  solvit ,  quae  nisi  dexter  et  paratus  solvisset  y 
multoties  non  procul  ab  imminente  pernicie  et  exitio  ab- 
fuisseti.  Atque  additur  in  fabula ,  Sphingis  devictae  corpus 
in  aselhim  impositum  fuisse  :  elegantissime  certe^quum 
nihil  sit  lam  acutum  et  abstrusum,  quin,  postquam  plane 
iotellectum  et  deinceps^ervulgatum  sit,  etiam  tardo  im- 
poni  possit.  Neque  illud  praetermittendum  ,  debellatam 
esse  Sphingem  a  viro  pedibus  clavato  :  eteuim  nimis  cito 
pede  et  céleri  gradu  ad  œuigmata  Sphingis  boulines  pro- 
perare  soient  ;  unde  fit ,  ut  (  prœvalente  Sphinge)  potius 
per  disputationes  ingénia  et  animos  lacèrent  ^  quam  per 
opéra  et  effectus  imperent.  • 

XXIX.  Proserpùiay  siue  Spiriius. 

(i)  Narrant  Plutonem,  postquam  regnum  inferoruni 
ex  partitione  illa  memorabili  accepisset ,  de  nuptiis  ali- 
cujus  e  superis  desperasse,  si  eas  per  colloquia  ,  aut  roo- 
dos  suaves  tentaret  ;  ut  ad  raptum  consilia  sua  dirigere 

*  Vue,  jEn.,  VI,  851. 
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ei  fuerit  necesse.  Itaque  captata  opportunitate  Proserpi- 
nam  Cereris  filiam ,  virginem  pulcherrimam ,  dum  flores 
Narcissi  in  Siciliae  pratis  colUgeret,  subito  incursu  ra- 
puit  j  atque  quadrigis  secum  ad  subterra  aea  adsportavit  ; 
ei  magna  rqverentia  prsebita  est,  ut  et  domina  Ditis  vo- 
cata  sit.  Ceres  autem  ,  ejus  mater ,  quum  filia  sibi  unice 
dilecta  nusquam  comparuisset ,  supra  moduni  moesta  et 
anxia,  tœdam  accensam  ipsa  manu  prae  se  ferens,  uni- 
versum  orbis  terrarum  ambitum  peragravit,  ut  filiam  in- 
vestigaret  et  recuperaret.  Id  quum  frustra  fuisset,  ac- 
cepto  forte  indimo  quod  ad  inferos  deyecta  e3set ,  multis 
lacrymis  et  lameotationibus  Jovem  fatigavit,  ut  illa  ei 
restitueretur.  Atque  tandem  pervicit  ut ,  si  illa  nihil  ex 
iis  quae  apud  inferos  essent  degustasset,  tum  eam  abdu- 
cere  liceret.  £a  conditio  matris  desiderio  adversa  fuit  : 
Proserpina  enim  graoa  tria  ex  malo  granato  gustasse  com- 
porta est.  Nequc  idcirco  Ceres  destitit ,  quin  preces  et 
ploratus  de  integro  resumeret.  Postremo  itaque  ei  indul- 
tum  est,  ut  Proserpina,  dispertitis  temporibus  et  alternis 
vicibus^  sex  menses  cum  marito  ,  alteris  ^  sex  çum  matre 
esset.  Hanc  Proserpinam  postea  Theseus  et  Pirithous  exi- 
mia  aud^cia  thalamo  Ditis  deducere  tentarunt.  Quum 
autem  in  itinere  super  saxo  apud  inferos  defessi  conse- 
dissent ,  eis  resurgere  miuime  licuit ,  sed  aeternum  sede* 
bant.  Proserpina  itaque  inferorum  regina  mansit  ;  in 
cujus  honorem  etiam  additum  est  privilegium  magnum  : 
quum  enim  ab  infei;is  revocare  gradum  illis  qui  eo  de- 
scendissent fas  non  esset ,  adscripta  est  huic  legi  excep- 
tio  singularis  :  ut,  si  quis  ramum  aureum  in  donum  Pro- 
serpinœ  attulisset ,  ei  ob  hoc  ire  et  redire  liceret.  Is 
ramus  unicus  crat  in  ingenti  et  opaco  luco;  neque 
stirps  erat,  sed  visci  instar  in  aliéna  arbore  frondebat, 
atque  avulso  illo  alter  non  defîciebat. 

(a)  Fabula  ad  naturam  pertinere  videtur,  atque  vim  et 

>  Alierii.  Sic  éd.  priocepi.  Scrib.  (ameo  altcros,  qaom  supra  sit  tex  menm^, 
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copiam  illam  ia  subterraneis  diviteiu  et  frugiferam  ,  ex 
qua  haec  nostra  pullulant,  et  in  quam  rursus  solvuntur 
et  redeunt ,  perscrutari.  Per  Proserpinam  antiquî  stgoi- 
ficarunt  spiritum  illum  aethereum ,  qui  sub  terra  (  per 
PlutonenirepraBsentata)claudituretdetinetur,  a  superiore 
globo  divulsus,  quod  non  maie  expressit  ille  : 

Sire  recens  tellus ,  seductaque  naper  ab  alto 
JEAere ,  cognatî  retinebat  semua  cœli  '. 

nie  spiritus  raptus  a  terra  fingitur,  quia  minime  cohibe- 
tur  ubi  tempus  et  moram  habet  ad  evolandumi  sed  su* 
bita  confractioue  et  comminutione  tantum  compingitur 
et  figitur,  perinde  ac  si  quis  aêrem  aquae  commiscerc 
tentet  ;  quod  nullo  modo  eflScere  possit ,  nisi  per  agita- 
tionem  celerem  et  rapidam  :  hac  enim  ratione  videmus 
illa  corpora  conjungi  in  spuma,  aëre  tanquam  rapto  ab 
«iqua.  Neque  ineleganter  additur,  Proserpinam  flores 
Narcissi  in  vallibus  coUigentem  raptam  fuisse ,  quia  Nar- 
çissus  a  torpore  sive  stupore  nomen  sumil;  atque  tum 
demum  spiritus  ad  raptum  materiae  terrestris  magis  pr»- 
paratus  est  et  opportunus,  quum  coagulari  incipit,  ac 
veluti  torporem  coUigere.  Recte  autem  tribuitur  honor 
ille  Proserpinse ,  qualis  nulli  uxori  deorum,  ut  Ditis  do* 
mina  sit ,  quia  ille  spiritus  plane  omnia  in  illis  regioni- 
bus  administrât,  stupido  et  quasi  ignaro  Plutone.  Hune 
autem  spiritum  aelher  ac  vis  cœleslium  (  per  Cererem 
adumbrata)  infinita  sedulitate  elicere  atque  sibi  resti* 
tuere  contendit.  Fax  autem  illa^ptheris,  sive  taedaardens 
in  manu  Cereris,  proculdubio  solem  dénotât,  quia  circa 
terras  ambitum  luminis  ofBcio  fungitur ,  atque  maximi 
omnium  esset  ad  Proserpinam  recuperandam  momenti , 
si  omnino  hoc  fieri  posset.  Illa  tamen  haeret ,  et  mauet  ; 
cujus  ratio  sequitur  accurate  et  excellenter  proposita  in 
pactis  illis  Jovis  et  Cereris.  Primum  enim,  certissimum 

A  Oti».,  Meiom,,  \,  80. 
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est  j  duos  e3$e  niodos  spiritus  ia  materia  solida  et  terres- 
tri  cohibendi  :  alterum  per  constipationem  sive  obstruc- 
tionem,  qui  est  mera  incarceratio  et  violeotia  ;  alterum 
per  mioistrationem  proportioaati  alimenti,  atque  id  fit 
^nte  et  libenter.  Postquam  enim  spiritus  iuclusus  de- 
pascere  incepit  atque  se  alere,  evolare  protkius  doi\ 
festinat ,  sed  veluti.  in  terra  sua  figitur  :  atque  haec  est 
degustatio  Proserpinae  eiç.  malo  granato  ;  quae  si  non  fuis- 
set  ,  jampridem  a  Cerere ,  cum  face  illa  sua  orbem  ter- 
rarum  pèragrante ,  abducta  fuisset.  Spiritus  enim  qui 
subest  metallis  et  mineralibus^  compingitur  fortasse  prse- 
cipue  per  massae  soliditatem  ;  qui  autem  in  plantis  est  et 
animantibus  ,  in  corpore  poroso  habit£^t ,  et  aperta  ef- 
fugia  habet ,  nisi  per  illum]  modum  deçustationis  liben- 
ter  detineretur.  Sécundum  autem  pactum ,  de  semestri 
consuetudine ,  non  aliud  est  quam  elegans  descriptio  dis- 
pertitionis  anni  ;^quum  spiritus  ille  per  terram  perfusus , 
quoad  res  vegetabiles,  mensibus  «statis  apud  superiora 
degat,  atque  mensibus  hiemis  ad  subterranea  redeat. 
Quod  Arero  attinet  ad  conatum  illum  Thesei  et  Pirîthoi 
abducendae  Proserpinae ,  id  eo  spectat ,  quod  saepius  fiât 
ut  spiritus  subtiliores  qui  ad  terram  in  multis  corporibus 
descendunt ,  neutiquam  illud  efHciant  ut  spiritum  subter- 
raneum  exsugant ,  et  seçum  uniant ,  et  evehant;  sed  con- 
tra ipsi  coagulentur,  nçque  amplius  resurgant,  ut  Pro- 
serpina  per  eos  aucta   iiicolis  et  imperio  sit. 

(3)  De  virga  autem  illa  aurea ,  vix  yidemur  sustinere 
posse  impetum  chemistarum^  si  in  nos  bac  ex  parte  irruant; 
quum  illi  ab  eodem  lapide  suo,  et  auri  montes,  et  restitu- 
tionem  corporuni  naturalium ,  veluti  a  portis  inferorum , 
promittant.  Verum  de  chemica ,  atque  lapidis  illius  procis 
perpetuis,  certo  scimus  theoricam  eorum  esse  sine  funda- 
mento  ;  suspicamur  ctiam  practiçani  esse  sine  certo 
pignore.  Itaque  missis  ilHs,  de  ista  postrema  parabolaa 
parte  haec  nostra  sententia  est.  Nobis  certe  compertum. 


k  k 
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est  ex  Gompluribus  antiquorum  figuris ,  eos  conservatio- 
nem  atque  instaurationem  quadamtenus  corporum  na- 
turalium  pro  re  desperata  non  habuisse,  sed  potius  pro 
re  abstrusa  et  quasi  avia.  Âtque  idem  sentire  hoc  etiam 
loco  videntur,  quum  virguiam  istam  inter  infinita  vir- 
guita  iugentis  et  densissimae  sylvae  coUocarunt.  Auream 
autem  finxere^  quia  aurum  durationis  tessera  est  ;  insi-* 
tivam,  quia  ab  arte  hujusmodi  efFectus  sperandus  est, 
non  ab  aliqua  medicina ,  aut  modo  simplici  aut  naturali. 

XXX.  Métis  y  sii^e  ConsiUum  '. 

(f)  Narrant  poétœ  antiqui  Jqvem  cepisse  in  uxorem 
Metin ,  cujus  nomen  non  obscure  coasilium  significat  ; 
eam  autem  ex  illo  gravidam  factam  fuisse  ;  quod  quum 
ille  sensisset,  partuip  ejus  nuUo  modo  exspectasse ,  sed 
utique  eam  dévorasse ,  uqde  et  ipse  praegnans  factus  sit; 
puerpuerium  autem  qiirum  fuisse  :  nam  ex  capite  sive 
cerebro  Palladen^  armatam  peperisse. 

(a)  Hujus  fabulae  monstrosas  et  primo  auditu  insulsissi- 
mae  sensus  arcanum  imperii  cootinere  videtur,  qua  arte 
scilicet  reges  se  versus^onsilia  sua  gerere  soleant,  ut 
auctoritas  et  majestas  eorum  non  solqm  îHibata  coqser« 
vetur,  verum  apud  populum  augeatur  et  extollatiir»  Nam 
reges  se  cum  consiliis  suis  yinculo  veluti  nuptiali  copu- 
lare  et  conjungere,  et  de  rébus  maximis  cum  eis  deli- 
berare  ,  recto  et  prudente  instituto  consueverunt;  idque 
majestatem  eorum  neutiquam  imminuere  h^ud  abs  re 
judicant  ;  verum ,  quum  res  jam  ad  decrelum  spectat , 
quod  instar  partus  e^t,  consilii  partes  non  ultra  tendere 
sinunt ,  ne  acta  ex  consilii  arbitrio  pendere  videautur. 
Verum ,  tum  demum  reges  (nisi  hujusmodi  res  sit  ut  in- 
yidiam  a  se  derivare  cupiant)  quicquid  a  consilio  elabo- 

'  Fabala  hac  jam  aflertur  inter  Sermones fidèles,  io  sermone  XX,  De  Consi- 
Uç.  (Vide  aupra,  p.  S72,  §  3.) 
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ralum  et  veluti  la  utero  efformatum  est ,  ia  se  transferre 
consueverunty  ut  decretum  et  exsecutio  (quœ,  quia  cum 
potestate  procedit  et  necessitatem  iufert ,  eleganter  suh 
figura  Palladis  armatae  involvitur)  ab  ipsis  emauare  vi- 
deatur.  Neque  satis  est  ut  hoc  ab  auctoritate  regimi  et 
eorum  voluntate  soluta ,  et  libéra ,  et  non  obnoxia ,  pro- 
fectum  videatur  ;  nisi  etiam  hoc  sibi  reges  sumant,  ut  ex 
capite  eorum,  id  est,  ex  judicio  et  prudentia  propria, 
décréta  nata  existimentur. 

XXXL  Sirènes,  swe  Voluptas. 

(i)  Fabula  de  Sirenibus  ad  perniciosas  illecebras  vo- 
luptatis  recte,  sed  sensu  vulgatissimo^  transfertur.  No- 
bis  autem  videtur  sapientia  veterum  ,  tanquam  uvae  maie 
calcatœ;  ex  quibus  licet  nonnihil  exprlmitur,  tamen  po- 
tissima  quseque    résident  et    praetermittuntur.    Sirènes 
Acheloi  et  Terpsichores ,  unius  ex  M usis ,  filiae  fuisse 
narrantur  :  eae  primis  temporibus  alatae  erant  ;  sed  inito 
temere  cum  Musis  certamine  victae ,  alis  mulctatae  sunt. 
£x  peunis  autem  evulsis  Musœ  coronas  sibi  feoerunt, 
adeo  ut  ab  eo  tempore  Musae  cum  capitibus  alatis  procé- 
dèrent, praeter  unam  Sirenum  matrem.  Mora  autem  Si- 
renum  erat  in   insulis  quibusdam  amœnis;  illae  vero  e 
specula-naves  adventantes  quum  conspicerent ,  cantu  na* 
yigantes  primo  detinebant ,  deinde  alliciebant  ;  exceptos 
autem  necabant.  Neque  simplex  erat  cantilena ,  sed  sin- 
gulos  modis  maxime  naturae  eorum  convenientibus  cap-^ 
tabant.  Tanta  autem  pestis  erat,  ut  insulae Sirenum  etiam 
longe  intuentibus  albercnt  ex  ossibus  cadaverum  inhu- 
matorum.  Huic  malo  remedium  repertum  est  génère  et 
modo  duplex  ,  alterum  ab  Ulysse ,  alterum  ab  Orpheo  : 
Ulysses  sociis  omnino  aures  cera  obturari  jussit;  ipse, 
quum  experimentum  rei  facere  vellet,  periculum  autem 
depellere,  se  ad  malum  navis  alligari  voluit,  intermina- 
tus  ne  quis  eum  ^  licet  rogatus,  solveret  ;  Orpheus  vero, 
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fiiissis  hujusmodi  vinclis ,  clara  voce  deorum  laudes  can- 
taas  ad  lyram ,  voces  Sirenum  retudit ,  et  extra  omne 
periculum  fuit. 

(a)  Fabula  ad  mores  pertioet,  atque  minime  obscura 
sane^  uec  tamen  inelegaDS  parabola  videtur.  Yoluptates 
ex  copia  rerum  ac  affluentia,  atque  ex  hilaritate  sive  exsul-* 
tatioue  animi  proveniunt.  lUae  olim  primis  ipsis  ille- 
cebris  subito^et  taaquam  alatse,  mortales  rapere  solebant; 
doctrina  autem  et  eruditio  hoc  saltem  efTecit ,  ut  animus 
liumanus  se  nonnihil  cohibeat,  et  exitum  rei  secum  per- 
pendat  :  itaque  alas  voluptatibus  detraxit.  Hoc  autem  in 
Musarum  decus  et  honorem  egregium  cessit.  Postquam 
enim  philosophiam  contemptum  voluptatum  inducere 
posse  ncMUQullorum  exomplo  patuit ,  statim  res  sublimis 
visa  est,  quœ  animam  veluti  humo  afBxam  attoUat  et 
evehat ,  et  hominum  cogitationes  (quae  in  capite  vigent) 
pennatas  et  veluti  «thereas  Ëiciat.  Sola  Sirenum  mater  pe- 
destris ,  et  sine  alis  mausit  ;  ea  proculdubio  nil  aliud  est 
quam  doctrinae  levés  et  ad  jucunditatem  inventa  et  adbi- 
bitae;  quales  videntur  Petronio  illi  in  pretio  fuisse,  qui 
postquam  sententîam  mortis  accepisset^  in  ipsis  atriis  mor- 
tisdelicias  quaesivit,  quumque  etiam  litteras  in  solatium  ad- 
hibere  vellet ,  nil  (  inquit  Tacitus)  legit  eorum  quœ  ad  con- 
stantiam  faciunt,  sed  levés  versus.  Ex  hoc  génère  est  illud  : 

Vifamus ,  me  a  Lesbia ,  atqne  amemus , 
Ramoresque  senain  seTerioram 
Omaes  onius  «stimemiis  assis  '. 

Et  illud  : 

Jora  «eues  norinty  et  qold  ait  fasque  nefasqne 
Inquirant  tristes,  legumque  examina  servent  *. 

Hujusmodi  enim  doctrinae  alas  Musarum  coronis  rursus 
detrahere,  et  Sirenibus  restituere  velle  videntur.  Habitare 

*  Càtull.,  Carmen  V,  ▼.  1  seqq. 

*  Otio.,  Metam.t  IX,  550. 
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autem  pèrhibentur  Sirènes  in  insuHs,  quia  voluptate^ 
fere  secessus  quaerunt,  atque  hominum  cœtus  saepe  ^i- 
tant.  Sirenum  autem  cantus  omnibus  decantatus  est  ^ 
ejusque  pernicies  et  artificium  varium  :  itaque  interprète 
haec  non  egent.  Illud  magis  acutum  de  ossibus  velati 
clivis  albentibus  e  longinquo  visis  :  ex  quo  illud  signifi- 
eatur,  ezempla  calamitatum,  licet  clara  et  conspicoa,, 
contra  voluptatum  corruptelas  non  multum  proficero. 

(3)  Restât  de  remediis  parabola,  non  abstrusa  ea  qui-, 
dem  j  sed  tamen  prudens  et  nobilis.  Proponuntur  enim 
«lali  tam  callidi ,  et  tam  violenti  remédia  tria  :  duo  a 
pbilosophia  ;  tertium  a  re  ligione.  Atque  primus  efiiigii 
modus  est,  ut  quis  principiis  obstet,  atque  omnes  occa- 
siones ,  quae  animum  tentare  et  soUicitare  possint,  sedulo 
devitet:  id  quod  obturatio  illa  aurium  dénotât;  atque 
boc  remedium  ad  animos  médiocres  et  plebeios  necessa- 
rio  adhibetur,  tauquam  ad  comités  Ulyssis.  Animi  autem, 
celsiores  etiam  versari  inter  médias  voluptates  possunt, 
si  decreti  constantia  se  muniant;  quin  et  per  hoc,  vir- 
tutis  suœ  experimentum  magis  exquisitum  capere  gaU"^ 
dent  ;  etiam  voluptatum  ineptina  et  insanias  perdiscunt  y 
potius  contemplantes  quam  obsequentes  :  quod  et  Salo-. 
mou  de  se  professus  est ,  quum  enumerationem  volupta** 
tum  quibus  dif&uebat  ea  sententia  daudat  :  SapienUa 
quoque  perseiferauit  mecum.  Itaque  hujusmodi  heroës 
inter  maximas  voluptatum  illecebras  se  iminobiles  prae- 
stare,  atque  in  ipsis  earum  prascipitiis  se  sustinere  queant, 
tantum,  ad  Ulyssis  exemplum,  interdictis  perniciosis  suo-. 
rum  consiliis  et  obsequiis,  quae  animum  maxime  omnium 
labefactare  et  solvere  possint.  Pnestantissimum  autem 
in  omni  génère  est  remedium  Orphei,  qui  laudes  deorum 
cantans  et  reboans ,  Sirenum  voces  confudit  et  submovit  :« 
medîtationes  enim  rerum  divinarum  voluptates  sensus, 
non  tantum  potestate ,  sed  etiam  suavitate ,  superant. 
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MEDITATIONES  SACREE. 

(Anglieo  sermoDa  primum  «criptc  et  edit»  anno  1597,  cum  Baconi  K$ta^; 
deinde  latine  vers»,  incertiim  quo  tempore.) 


I.  De  operibus  dei  et  hominis  . 

Vidit  Deus  omnia  quœ  feceraat  maous  ejus,  et  erant 
boaa  nimis;  homo  autem,  con versus  ut  videret  opéra 
quae  fecerunt  manus  ejus,  invenit  quod  omnia  erant 
vanitas  et  vexatio  spiritus. 

Quare,  si  opéra  Dei  operaberis,  sudor  tuus  ut  un- 
guentum  aromatum,  et  feriatio  tua  ut  sabbathuin  Dei;  la- 
borabis  in  sudore  bonae  conscienliœi  et  feriabere  in  otio 
suavissimae  contemplationis.  Si  autem  post  magnalia  ho- 
minum  persequeris,  erit  tibi  in  operando  stimulus  et  an- 
gustia^  et  in  recordando  fastidium  et  exprobratio.  Et  me- 
rito  tibi  evenit,  o  homo  !  ut  quum  tu,  qui  es  opus  Dei, 
non  rétribuas  ei  beneplacentiam,  etiam  opéra  tuareddant 
tibi  fructum  similem  amaritudinis. 

n.  De  miracuus  servatoris. 

Bene  omnia  fecit  ' . 

Yerus  plausus  :  Deus,  quum  universa  crearet,  vidit 
quod  singula,  et  omnia  erant  bona  nimis;  Deus  Yer- 
bum,  in  miraculis  qu»  edidit  (omne  autem  miraculum  est 
nova  creatio,  et  non  ex  lege  primœ  creationis),  nil  facere 
Yoluit  quod  non  gratiam  et  beneficentiam  omnino  spira- 
ret.  Moses  edidit  miracula,  et  profligavit  £gyptios  pesti- 
bus  multis  ;  Elias  edidit,  et  occlusit  cœlum  ne  plueret  su- 
per terram;  et  rursus  eduxit  de  cœlo  ignem  Dei  super 
duces  et  cohortes  ;  Elizaeus  edidit ,  et  evocavit  ursas  e  de- 

*  Haic.  »  c.  7,  vs.  ^7.  Hîs  similja  in  Genêt.,  cap.  1 ,  ts.  31  :  «  Yidit  Deus 
runcia  qus  fecerat,  et  erant  valde  bona  ad  quâc  Noster  hic  alludere  videtur.  » 
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sertOy  quae  laniarent  impubères  ;  Petrus  Ananlam  saèrile- 
gum  hypocritam  morte,  Paulus  Elymam  magum  caecitate 
percussit;  sed  nihil  hujusmodi  fecit  Jésus.  Descendit  su- 
per eum  Spiritus  in  forma  columbae,  de  quo  dixit  :  Nescids 
cujus  spiritus  sitis.  Spiritus  Jesu  spiritus  columbinus  : 
fuerunt  iili  servi  Dei  tanquam  boves  Dei  triturantes  gra- 
num»  et  conculcantes  paleam;  sed  Jésus  agnus  Dei  sine  ira 
et  judiciis.  Omnia  ejus  miracula  circa  corpus  humanum, 
et  doctrina  èjus  circa  animam  humanam.  Indiget  corpus 
hominis  alimento,  defensione  ab  extefnis,  et  cura.  Ille 
multitudinem  piscium  in  retibus  congregavit,  ut  uberio- 
rem  victum  hominibus  praeberet  ;  ille  alimentum  aqux  in 
dignius  alimentum  vini  ad  exhilarandum  cor  hominis  con- 
vertit; ille  ficum,  quod  ofïicio  suo  ad  quod  destinatum 
fuit,  ad  cibum  hominis  videlicet,  non  fungeretur,  arefierî 
jussit;  ille  penuriam  piscium  et  panum  adalendum  exer- 
citum  populi  dilatavit  ;  ille  ventos,  quod  navigantibus  mi- 
narentur,-corripuit;  ille  claudis  motum,  caecis  lumen, 
mutis  sermonem,  languidis  sanitatem,  leprosis  carnem 
mundam ,  daemoniacis  animum  integrum ,  mortuis  yitam 
restituit.  Nullum  miraculum  judicii,  omnia  benefîcentiae, 
et  circa  corpus  humanum  :  nam  circa  divitias  non  est  di" 
gnatus  edere  miracula,  nisi  hoc  unicum,  ut  tribu tum  da^* 
retur  Gaesari. 

m.  DECOLUMBtNA  iNNOCEmiASTSERPENTlNÀPAUDEirnA. 

Non  acdjnt  stuUus  vtrba  prudentiœj  nisiea  dixerisquœ 

versantur  in  corde  ejus  '. 

Judicio  hominis  depravato  et  corrupto,  omnis  quae  ad- 
hibetur  eruditio  et  persuasio  irrita  est,  et  despectui,  qus 
non  ducit  exordium  a  detectione  et  repraesentatione  malae 
complexionis  animi  sanandi;  quemadmodum  inutiliter 
adhibetur  medicina  non  pertentato  vulnere.  Nam  homines 

*  Proverb.f  cap.  18,  ▼.  8. 
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malitiosi,  qui  hihil  sani  cogitant,  préoccupant  hoc  sibi , 
ut  putent  bonitatem  ex  simplicitate  morum ,  ac  inscitia 
quadam,  et  imperitia  rerum  humanarum  gigni.  Quare, 
nîsi  pcrspexerint,  ea  quœ  vcrsantur  in  corde  suo,  id  est , 
penitissidias  latebras  malitiae  sus ,  pcrlustratas  esse  ei  qui 
suasum  molitur,  deridiculo  habent  verba  prUdentiœ;  îta- 
que^  ci  qui  ad  bonitatem  adspirat  (non  solitariam  et  par- 
ticularem,  sed  seminalem  et  genitivam,  quae  alios  trahat), 
debent  esse  omnino  nota  quae  ille  \ocdX  prof unda  Satanée; 
ut  loquatur  cum  auctoritate  et  insinuatione  vera.  Hinc  est 
illud,  Omnia  prohate,  quod  honum  est  tenete;  inducens 
electionem  judiciosam  ex  général!  minatione.  £x  eodem 
fonte  est  illud  :  Estote  prudentes  sicut  serpentes^  inno- 
centes sicut  columbœ.  Non  est  dens  serpentis,  nec  vene- 
num,  nec  aculeus,  quae  non  probata  debeant  esse;  nec 
pollutionem  quis  timeat  :  nam  et  sol  ingreditur  latrinas, 
nec  inquinatur;  nec  quis  se  Deum  tentare  credat:  nam 
ex  praeoepto  est;  et  sufGciens  est  Deus  ut  vos  immaculatos 
custodiat. 

lY*  De  EXALTATIOITE  CHA&1TAT18. 

Si  gamus  sum  ad  ruinam  ejus  qui  oderat  me ,  et  exal" 
tai>i  quod  in^enisset  eum  malum  '. 

Detestatio  Job  :  amicos  redamare,  est  charitas  publica- 
norum  ex  fœdere  utilitatis  ;  versus  inimicos  autem  bene 
aniniatos  esse,  est  ex  apicibus  juris  chiristiani,  et  imitatio 
divinitatis.  Rursus  tamen  hujus  charitatis  complures  sunt 
gradus.  Quorum  primus  est  inimicis  resipiscentibus  ignos- 
cere;  ac  hujus  quidem  charitatis  etiam  apud  generosas 
feras  umbra  quœdam  et  imago  reperitur  :  nam  et  leones  in 
se  submittentes  et  prosternentes  non  uiterius  sœvire  per- 
hibentur.  Secundus  gradus  est  inimicis  ignoscere^  licet 
sint  duriores ,  et  absque  reconciliationum  piaculis.  Ter- 
tius  gradus  est  non  tantum  veniam  et  gratiam  inimicis 

*  Job.,  cap.  51,  tb.  29. 

BACOIf.  T.  III.  3o 


466  X£JD1TAT10N£S   SACBJE. 

largirî  y  sed  eûam  mérita  et  bcne&eia  Iq  eos  conferre.  Sed 
habent  hi  gradus  aut  haberc  possunt  nescio  quid  potius 
ex  ostenlatioae,  aut  saltem  auimi  magnitudine,  quam  ex 
charitate  pura«  Nam,  quum  quis  virtutem  ex  se  emanare 
et  effluere  sentit ,  fier!  potest  ut  is  efîeratur,  et  potius 
virtutis  suae  fructu,  quatn  salute  et  bono  proximi,  delecte- 
tur.  Sed^  si  aliunde  malum  aliquod  iDimicum  tuum  depre- 
hendat,  et  tu  ia  interioribus  cellulis  cordis  graveris  et 
angustieris,  nec ,  quasi  dies  ultionis  et  vindictae  tuae  ad* 
venisset,  laeteris  ;  hoc  ego  fastigium  et  exaltatioDem  cha- 
ritatis  esse  pono. 

V.  De  mensura  cubarum. 

Sufficiùdieimalitia  sua  K 

Modus  esse  iu  curis  humanis  débet;  alioqui  et  inutiles 
sunt,  ut  quaeanimum  opprimant  etjudicium  confundant, 
et  profanœ,  ut  quae  sapiaut  animum  qui  perpetuitatem 
quamdam  in  rébus  mundanis  sibi  spondeat.  Hodierni 
enim  debemus  esse  ob  brevitatcm  aevi,  et  non  crastini,  sed, 
ut  ille  ait  y  carpetttes  diem:  erunt  enim  futura  praesentia 
vice  sua;  quare  sufïicit  sollicitudo  prœsentium.  Ncque 
tamcn  curae  uioderatae,  sive  sint  œconomicae,  sive  publicae, 
sive  rerum  maudatarum ,  notantur.  Sed  hic  duplex  est 
excessus.  Primus,  quum  curarum  séries  in  longitudinem 
nimiam  et  tempora  remotiora  extendimus^  ac  si  providen- 
tiam  divinam  apparatu  nostro  ligare  possemus;  quod 
scmper  etiam  apud  cthnicos  infaustum  et  insolens  fuit  : 
ferc  enim  qui  fortunae  multum  tribuerunt,  et  ad  occasio- 
Ties  présentes  alacres  et  praesto  fuerunt,  felicitate  magna 
usi  sunt  ;  qui  autem ,  altiun  sapientcs ,  omnia  curata  et 
meditata  haberc  confisi  sunt,  infortunia  subierunt.  Se- 
cundus  excessus  est  quum  in  curis  immoramur  diutius 
quam  opus  est  ad  justam  deliberationem  et  ad  decretum 
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faciendum  :  quis  enim  nostrum  est  qui  tantum  curet 
quantum  suflfîcit  ùt  se  explicet,  vel  sese  explîcare  noa 
posse  judicet,  et  non  eadem  saepe  retractet,  et  in  eodem 
cogitationum  circuituinutiliter  haereat,et  denique  evanes- 
cat?  Quod  genus  curarum  et  divinis  et  humanis  rationi^ 
bus  adversissimum  est. 

VI.  De  spe  terrestri. 
Melior  estocidorum  visio,  quant  animi progression. 

Sensus  purus  in  singula  meliorem  reddit  condltioDcm 
et  politiam  mentis  ^  quam  istae  imaginationes  et  progres- 
siones  animi.  Natura  enim  animi  humaiii  eliam  in  iuge- 
niis  gravissimis  est,  ut  a  sensu  siagulorum  statim  progre- 
diatur  et  saliat ,  et  omnia  augurctur  fore  talia  quale  illud 
est  quod  praesentem  scnsum  incutit  :  si  boni  est  sensus , 
facilis  est  ad  spem  iudefînitam  ;  si  mali  est  sensus , 
ad  metum  :  uude  illud , 

Fallitur  augurio  spes  bona  sspe  suo  >  ^ 
et  contra  illud , 

Pessîmus  ia  dubiis  augur  timor  ^. 

Sed  tameu  timoris  est  aliquis  fructus  :  praeparat  enim  to- 
lerantiam,  et  acuit  industriam  : 

!Non  uUa  laborum , 
O  virgo,  nova  mî  faciès  iaopiuave  surgit  : 
Omnia  prsecepi,  alque  anîmo  mecum  ante  peregl  K 

Spes  vero  inutile  quiddam  videtur.  Quorsum  enim  ista 
anticipatio  boni?  Attende:  si  minus  eveniat  bonum  quam 

^  Âd  Sacras  Scripturas  hxc  verba  pertinere  non  videnlor;  cas  salcem  niilUbi 
reperimua. 

*  Otid.,  Ueroid.,  ep.  xvii,  vs.  a34, 

'  Statius,  Theb.,  lib.  III,  vs.  6.— «In  latina  cditionc  decst  tox  timoff  mero 
certe  mendo  lypographico  ;  nam  in  anglico  genuino  ca(  :  «  A  froward  looth- 
sayer  is  fear  in  doubla.  > 

*  Viao.,  iCff.,  VI,  105. 
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speres,  bonum  licet  sit,  tamea  quia  minus  sit,  videtur  dam- 
num  potius  quam  lucrum,  ob  excessum  spei.  Si  par  et 
tantum  sit  j  et  eventus  sit  spei  aequalis,  tamen  flos  bout 
per  spem  decerpitur^  et  videtur  fere  obsoletum^  et  fasti- 
diomagis  finitimum.  Si  major  sit  successus  spe,  yidetur 
allquid  [ucri  factum  ;  verum  est  :  sed  annon  melius  fuisset 
sortem  lucrifecisse  nihil  sperando,  quam  usuram  minus 
sperando?  Atque  in  rébus  secundis  ita  operatur  spes;  in 
malis  autem,  robur  verum  animi  sol  vit.  Nam  neque  sem- 
per  spei  materia  suppetit ,  et  destitutione  aliqua  vel  mi- 
nima  spei ,  universa  fere  firmitudo  animi  corruit;  et 
minorem  efficit  dignitatem  mentis,  quum  mala  toleramus 
alienatioQe  quadam  et  errore  mentis,  non  fortitudine  et 
judicio.  Quare  satis  levifer  finxere  poëtaB  spem  antidotum 
humanorum  morborum  esse,  quod  dolores  eorum  mitiget, 
quum  sit  rêvera  incensio  potius  et  exasperatio,  quae  eos 
multiplicari  et  recrudescere  faciat.  Nihilominus  fit  ut  ple- 
rique  hominum  imaginationibus  spei  et  progressionibus 
istis  mentis  onmino  se  dcdant,  ingratique Jn  pfœterita , 
obliti  fere  praesentium,  semper  juvenes,  tantum  futuris 
immi néant  :  Fidi  uniuersos  ambulantes  sub  sole  cum  ado^ 
lescenle  secundo,  qui  consurget post  eum  ^  ;  quod  pessimus 
morbus  est ,  et  status  mentis  insanissimus.  Quœras  fortasse 
annon  melius  sit,  quum  res  in  dubia  exspectatione  positae 
sint ,  bene  divinare ,  et  potius  sperare  quam  diffidere , 
quum  spes  majorem  tranquillitatem  animi  conciliet.  Ego 
sane  in  omni  mora  et  exspectatione  traoquillum  et  non 
fluctuantem  animi  statum,  ex  bona  "mentis  politia  et  com- 
positione,  summum  humanœ  vits  firmamentum  judico; 
sed  eam  tranquillitatem  quœ  ex  spe  pendeat,  ut  levem  et 
infirmam ,  recuso  :  non  quia  non  conveniat  tam  bona 
quam  mala  ex  sana  et  sobria  conjectura  prœvidere  et 
prsesupponere ,  ut  actiones  ad  probabilitatem  eventuum 

*  Ecclesiastes,  c.  4,  ts.  15,  ubi  paulo  aliter  in  Valgata:  «  Vidi  cunctos  Ti- 
Ycntcs,  qui  ambulant  sub  sole  cum  adolescente  suo,  qui  consurget  pro  eo.  > 
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magis  accommodemus  y  modo  sit  hoc  olBcium  intcllectus 
ac  judicii  cum  justa  inclinatione  affectus;  sed  quem  ita 
spes  coërcuit,  ut,  quum  ex  vigilanti  et  firmo  mentis  discursu 
melîora,  ut  magis  probabilia,  sibi  praedixerit,  non  in  ipsa 
boni  anticipatione  immoratus  sit,  et  hujusmodi  cogita- 
tioni  ut  somnio  placido  induisent?  Atque  hoc  est  quod 
reddit  animum  levem,  tumidum,  inaequalem,  peregrinau- 
tem.  Quare  omnis  spes  in  futuram  vitam  cœlestcm  con- 
suroenda  est.  Hic  autem ,  quanto  purior  sit  prsesentium 
sensus  absque  infectione  et  tinctura  imaginationis,  tanto 
pnidentior  et  melior  anima. 

Vîtas  somma  brevis  spem  nos  vetat  inchoare  longam  '. 

Vn.  De  hypocritis. 
Misericordiam  voloy  et  non  sacrijicium  *. 

Omnis  jactatio  hypocritarum  est  in  operibus  primas  ta«» 
bulae  legis,  quae  est  de  venerationibus  T3eo  dcbitis.  Ratio 
duplex  est,  tum  quod  hujusmodi  opéra  majorem  habent 
pompam  sanctitatis,  tum  quod  cupiditatibus  eorum  minus 
adversentur.  Itaque  redargutio  hypocritarum  est,  ut  ab 
operibus  sacrificii  remiltantur  ad  opéra  misericorcTiae  : 
unde  illud,  Religio  munda  et  immaculata  apud  Dcum  et 
patrem  hcec  est^  visitare  pupillos  et  viduas  in  tribida^ 
tione  eorum;  et  illud,  Qui  non  diligit  fratrem  saum, 
quem  vidit;  Dcum  quem  non  vidit,  quomodo  potesi  dili* 
gère?  Quidam  autem  altioris  et  inflatioris  hypocrisîs, 
seipsos  decîpientes^  et  existimantcs  se  arctiore  cum  Deo 
conversatione  dignos,  officia  charitatis  in  proximum  ut 
minora  negligunt.  Qui  error  monasticae  vitœ  non  prîncî- 
pium  quidem  dédît  (nam  initia  bona  fuenmt),  sed  exccs- 
sum  addidit.  Recte  enim  dictum  est,  Orandi  munus  ma-^ 

<  HOR.,  Od.,  IJb.  I,  4,  T.  15. 
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gnum  esse  munus  in  ecclesia;  et  ex  usu  ecclesis  est,  ut 
sint  cœtus  hominum  a  mundanis  curis  soluti ,  qui  assî- 
duis  et  devotis  precibus  Deum  pro  ecclesi»  statu  sollici- 
tent. Sed  huic  ordinationi  illa  hypocrisis  finitima  est  ; 
nec  universa  institutio  reprobatur,  sed  spiritus  illi  se  ef- 
ferentes  cohibentur  :  nam  et  Enoch,  qui  ambulavît  cum 
Deoy  prophetizavii,  ut  est  apud  Judam,  atque  fructu  suae 
prophetiœ  ecclesiam  donavit;  et  Johannes  Baptista,  quem 
principem  quidam  vits  monasticœ  volunt,  multo  mioiste- 
rîo  functus  est,  tum  prophetizationis,  tum  baptizationis. 
Nam  ad  alios  istos  in  Deum  officiosos  refertur  illainterro- 
galio ,  Si  juste  egeris ,  quid  donabis  Deo ,  aui  quid  de 
manu  tua  accipiet?  Quare  opéra  misericordias  sunt  opéra 
discretionis  hypocritarum.  Contra  autem  fit  cum  haereti- 
cis:  nam  9  ut  hypocritœ,  simulata  sua  sanctitate  versus 
Deum,  injurias  suas  versus  homines  obducunt  ;  ita  haere- 
tici,  moralitate  quadam  versus  homines,  blasphemias  suas 
contra  Deum  insinuant. 

Vin.  Db  1MPOSTORIBU8. 

Siue  mente  excedimus^  Deo;  sii^e  sobrii  sumus,  vcbis^. 

Yera  est  ista  effigies,  et  verum  temperamentum  virî 
oui  religio  penitus  in  praecordiis  insedit,  et  veri  operarii 
Dei.  Conversatio  ei  quae  cum  Deo  est,  plena  excessus,  et 
zeli,  et  exstasis  ;  hina  gemitus  inefTabiles  et  exsultationes , 
et  raptus  spiritus,  et  agones.  At  quae  cum  hominibus  est, 
plena  mansuetudinis,  et  sobrietatis,  et  morigerationis; 
hinc  omnia  omnibus factus  sum,  et  hujusmodi.  Contra  fit 
in  hypocritis  et  impostoribus  :  ii  enim  in  populo  et  eccle- 
sia incendunt  se  et  excedunt ,  et  vehiti  sacris  furoribus  af- 
flati  omnia  miscent.  Si  quis  autem  eorum  solitudines,  et 
separatas  meditationes,  et  cum  Deo  conversationes  intro- 
spiciat,   deprehendat  eas  non  tantum  frigidas  et  sine 

*  Àd  Cofmth.f  Epi9t.  II,  c.  5,  vs.  13,  ubi  pro  txctdivm$  ^  exeidhnvt. 
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motu,  sed  plenas  malitiœ  et  fermentî  ;  sobril  Deo/  mente 
excedentes  populo. 

IX.   Db   GENERTBVS   IMPOSTURJE.  ^ 

Dei^ita  profanas  vocum  novitates  ^  et  oppositiones  Jalsi 

nominis  scientiœ  \ 
Ineptas  et  aniles  fabulas  deviia  *. 
Nemo  vos  decipiat  in  sublimUate  sermonum  ^. 

Très  sunt  sermones ,  et  velutî  styli  imposturae.  Prî- 
mnm  genus  est  eorum  qui ,  statim  ut  aliquam  materiam 
nacti  sunt ,  artem  condciunt ,  vocabula  arlis  imponunt , 
omnia  in  distinctiones  redigunt,  inde  posita  vel  tlie- 
mata  educunt ,  et  ex  quaestionibus  et  responsionibus  op- 
positiones conficiunt  :  hinc  scholasticorum  quîsquiliae  et 
turb®.  Secuodum  genus  est  eorum  qui  vanitate  inge- 
niiyUtsacri  quidam  poêtae^  omnem  exemplorum  varie- 
tatem  ad  mentes  hominum  tractandas  confingunt  :  unde 
vitœ  patrum ,  et  antiquorum  hœreticorum  figmenta  innu- 
mera.  Tertîum  genus  eorum  qui  mysteriis  et  grandilo- 
quiis ,  allegoriis  et  allusionibus ,  omnia  implent  :  quod 
genus  mysticum  él  gnosticum  complures  haeretici  sibi  de- 
legerunt.  Primum  genus  sensum  et  captum  hominis 
illaqueat,  secundum  allicit|  tertium  stupefacit;  sedu- 
cunt  vero  omnia. 

X.  De  atheismo. 

Dixit  insipiens  m  corde  stuo ,  Non  est  Deus  ** 

Primum,  dixit  in  corde  j  non  ait ,  cogitai^it  in  corde ^ 
hoc  est ,  non  tam  ita  sentit  penitus,  sed  vulthoc  credem: 

*  Ad  Thnoih,^  Epift  I,  c,  6,  n.  ?1. 

*  Ibidem,  c.  é,  vs*  7. 

'  Àd  Colouent.,  c.  2,  vs.  8. 

*  PMlin.  13,  Ts.  1,  et  p».  52,  ts.  i. 
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quQoiam  fxpedire  sibi  videl  ut  non  »it  Deus ,  iHiioi  rt* 

tionc  slbi  hoc  suadere,  et  ia  auimum  iaducere  conatur; 

et  tanquam  thema  aliquod  vel  positum  vel  placitum  as- 

serere  et  adstruere  et  firmare  studet.  Manet  tamen  ille 

îgniculus    luminis   primi  quo  divinitatem  agnoscimusi 

quem  prorsus  exstinguere,  et  stimulum  iilum  ex  corde 

evellere  frustra  nititur.  Quare  ex  malitia  voiuntatis  suœ, 

et  non  ex  nativo  sensu  et  judicio,  hoc  supponit ,  ut  ait 

comicus  poëta.  Tune  animus  meus  accessit  ad  meam 

sententiam  %  quasi  ipse  alter  esset  ah  aoimo  suc,  Xttque 

atheista  magis  dixit  in  corde ,  quam  sensit  in  corde,  quod 

non  sit  Deus.  Secundo,  dixit  in  corde ^  non  ore  loquutus 

est;  seduotandum  est  hoc  metu  legis  et  famae  fieri  :  nam, 

ut  ait  ille,  Negare  deos  difficile  est  in  concione  populi, 

sedin  consessu  famUiari  expeditum.  Naip  si  hoc  vincu- 

lum  toUatur  e  medio,  non  est  haeresis  quae  majore  studio 

se  pandere,  et  spargere^  et  multiplicare  nitatur,  quam 

atheismus.  Mec  vidcas  eos  qui  in  hanc  menti^  iosaniam 

immersi  sunt,  aliud  fere  spirare  et  importune  iuculcare, 

quam  verba  atheismi^  ut  in  Lucretio  £picureO|  qui  fere 

suam  in  religionem  inrectivam  singulis  aliis  subjectis  in- 

tercalarem  facit.  Ratio  videtur  esse,  quod  atheista,  quum 

sibi  non  satis  acquiesçât^  aestuans,  nec  sibi  satis  credens, 

et  crebra  suae  opinionis  deliquia  in  interioribus  patiens , 

ab  aliorum  assensu  refocillari  cupit  :   nam  recte  dictum 

est  :  QuiaUeri  opinionem  approbare  sedulo  cupit,  ipse 

dijfidit.  Tertio,  insipiens  est,  qui  hoc  in  corde  dixit: 

quod  verissimum  est ,  non  tantum  quod  divina  non  sa- 

piat  ^  sed  etiam  secundum  homiaem.  Primo  enirn  ingénia 

quae  sunt  in  atheismum  proniora,  videas  fere  levia,  et 

dicacia  j  et  audacula ,  et  insolentia;  ejus  denique  compo- 

«tionis ,  qu»  prudenti»  et  gravitati  morum  adversissima 

est*  Secundo ,  inter  viros  politicos ,  qui   altions  ingenii 

et  latioris  cordis  fuerunt  reKgionem  non  arte  quadam  ad 

t  PuuT.,  Mulf  att.  n,  se.  7,  vs.  13. 


populum  adhibuerunt,  sed  interiore  dogfnate  coluero, 
ut  qui  providentiae  et  fortunœ  plurimum  tribueriat;  coa- 
tra  y  qui  artibu$  suis  et  industriis ,  et  causis  proxîiQÎi ,  et 
^pparentibus  oipnia  adscripserunt,  et^  ut  ait  propbeta, 
retibus  suis  immolarun$ ,  pusilli  fueruat  poUtici ,  et  cir- 
cumforanei ,  et  luagoitudiois  actiooupi  incapacas«  Tertio, 
in  physicis  et  illud  affirmo,  parum  philosophiœ  naturalis, 
et  in  ea  progressum  liminarem,  ad  atheismum  opiniones 
incliqare  ;  contra  ^  multum  philosophiae  naturalisa  et  pro- 
gressum in  ea  penetrantem ,  ad  religionem  aaimos  cir«- 
cumferre,  Quare  atheismus  stultitias  et  inscitiœ  ubique 
convictus  esse  videtur»  utmeritosit  dictum  insipientiuni; 
Non  est  Deus. 

XI,  De  hj!çresibus. 

JErraiis,  nescienies  Scripturas^  neque  potestatem  ÙeiK 

Canon  iste  mater  omnium  canonum  adversus  hcçreses. 
Duplex  erroris  causa,  ignoratio,  vel  levior  contemplatio 
potestatis  Dei.  Voluntas  Dei  revelatur  magîs  per  Scrip- 
tixras  j  Scrutamini ;  potestas  magis  per  creaturas,  Contem- 
plaminL  Ita  asserenda  plenitudo  potestatis  Dei ,  ne  ma- 
culemus  voluntatem.  Ita  asserenda  bonitas  voluntatis,  ne 
minuamus  potestatem.  Itaque  religio  vera  sita  est  in  me- 
diocritate  inter  superstitionem ,  cum  haeresibus  supcrsti- 
tiosis,  ex  una  parte,  et  atheismum^  cum  haeresibus  profa- 
nis,  ex  altéra.  Superstitio,  repudiata  luce  Scripturarum, 
scque  dedens  traditionibus  pravis  vel  apocrypbis ,  et  no- 
vis  revelationibus,  vel  felsis  interpretationibus  Scriptura- 
rum ,  multa  de  voluntate  Dei  6ngit  et  somniat,  a  Scrip- 
turls  dévia  et  aliéna.  Atheismus  autem  et  theomachia , 
contra  potestatem  Dei  insurgit  et  tumultuatur,  verbo  Dei 
non  credens,  quod  voluntatem  ejus  révélât ,  ob  ipcredu- 
litatem  potestatis  ejus,  cui  omnia  sunt  possibilia.  H^reses 

<  Mi'm.i  c»  S3,  VI.  i9>  vbi  pro  pofc««frai  legitor  Tidgo  vlrncleni. 
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autem ,  quas  ex  isto  fonte  émanant ,  graviores  videntur 
caeteris.  Nam  et  in  politiis  atrocius  est  potestatem  et  ma- 
jestatem  mînuere,  quam  famam  principis  notare.  Hae- 
resium  autem  quae  potestatem  Dei  minuunt,  praster 
atheismum  purum,  très  sunt  gradus,  habentque  unum  et 
idem  mysterium  (nam  omnis  antichristianismus  operatur 
in  mysterio ,  id  est ,  sob  imagine  boni)^  boc  ipsum ,  ut 
▼oluntatem  Dei  ab  omni  adspersione  malitias  libèrent. 
Primus  gradus  est  eorum  qui  duo  principia  constituunt 
paria  y  ac  inter  se  pugnantia  et  contraria^  unum  boni, 
alterum  mali.  Secundus  gradus  est  eoiiim  quibus  nimium 
laesa  videtur  majestas  Dei  in  constîtuendo  adversus  eum 
principio  affirmativo  et  activo  :  quare ,  exturbata  tali  au- 
dacia^  nihilominus  inducunt  contra  Deum  principium  ne- 

gativum  et  privativum.  Nam  volunt  esse  opus  ipsius 
materiae  et  creaturae  internum  et  nativum  et  substanti- 
Yum  9  ut  ex  se  vergat  et  relabatur  ad  confusîonem  et  ad 
nihilum  ;  nescientes  ejusdem  esse  omnipotenliae  ex  aliquo 
nihil  facere,cujus  ex  nihilo  aliquid.  Ter  tins  gradus  est 
eorum  qui  arctant  et  restringunt  opinionem  prîorem  lan- 
tum  ad  actiones  humanas  quae  participant  ex  peccato, 
quas  Yolunt  substantive;  absque  nexu  aliquo  causarum  , 
ex  interna  voluntatc  et  arbitrio  bumano  pendere,  sta- 
tuuntquc  latiores  terminos  scientiae  Dei  quam  potestatis , 
vel  potius  ejus  partis  potestatis  Dei  (nam  et  ipsa  scientia 
pdlestas  est)  qua  scit^  quam  ejus  qua  movet  et  agit;  ut 
praesciat  quœdam  otiose ,  quae  non  prsedestinet  et  prseor-^ 
dinet.  Et  non  absimile  est  figmento ,  quod  Epicurus  in- 
troduxit  in  Democritismum,  ut  fatum  tolleret  et  fortunae 
locum  daret,  declinationem  videlicet  atomi ,  quod  sem- 
per  a  prudentioribus  inanissimum  commentum  habitum 
est.  Sed  quidquid  a  Deo  non  pendet,  ut  auctore  et  prin- 
cipio ,  per  nexus  et  gradus  subordinatos ,  id  loco  Dei  erit, 
et  novum  principium ,  et  deastcr  quidam.  Quare  merîto 
illa  opinio  respuitur,  ut  laesio  et  dimiuutio  majestatis  et 
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potestatis  Deî.  Et  tamen  admodum  recte  dicîtur,  quod 
JDeus  non  sit  auctor  mali,  non  quia  non  auctor^  sed  quia 
non  mali. 

XII.  De  ecclesia  et  sgbipturis. 

Protèges  eos  in  tabemaculo  tua  a  contradictione 

linguarum  *. 

Contradictiones  linguarum  ubique  occurrunt  extra  ta- 
bcrnaculum  Deî.  Quare,  quooumque  te  vcrteris,  exitum 
controversiarum  non  reperies  nisi  hue  te  receperis.  Di- 
ces  :  Verum  est,  nempe  in  unitatem  ecclesiae.  Sed  adverte  : 
Erat  in  tabemaculo  arca ,  et  in  arca  testimonium  vel 
tabulœ  legis.  Quid  mihi  narras  cortieem  tabcrnaculi^sine 
nucleo  testimonii?  Tabernaculum  ad  custodiendum  et  tra- 
dendum  testimonium  erat  ordinatum  :  eodem  modo  et  ec- 
clesis  custodia  et  traditio  per  manus  Scripturarum  de- 
roandata  est ,  sed  anima  tabemaculi  est  testimonium. 

'  PMlm.  30,  vs.il. 
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PRECATIO  SIVE  PSALMUS 

FRANCISCI  BACONI. 

(Anglice  scripta  a  Bacono  an.  1628,  latine  Tena  a  Sim.  Joh.  Ârnoldo  in  edîL 

qas  Lipsis  prodiit  an,  1894.) 


(i)  Benignissime  Domine  y  Pater  misericordissime  iode 
a  juventute  mea,  Creator  meus,  Redemptor  meus,  Consola- 
tor  meus.  Tu^  Domine,  scrutaris  abyssum  et  sécréta  cor- 
dium  omnium,  tu  cognoscis  sinceritatem  eorum,  tu  judi- 
cas  hypocrisin ,  tu  quasi  in  statera  libéras  cogitationes  et 
actiones  hominum,  metiris  eorum  consilia  quasi  virgula, 
neque  vanitas  neque  perversae  viae  te  latere  possunt. 

(2)  Meminisse  digneris,  Domine,  quomodo  ambulaverit 
servus  tuus  coram  te  ;  recordare,  quid  primo  quaBsiverim, 
et  quid  fuerit  primarium  in  intentione  mea.  Dilexi  con- 
gregationem  tuam,  deploravi  divisiones  Ecclesiae  tuae, 
delectatus  sum  in  splendore  sanctuarii  tui.  Pro  vite  illa, 
quam  plantavit  dextera  tua  in  bac  gente ,  non  destiti  te 
interpellare ,  ut  accipiat  pluviam  tempestivam  et  seroti- 
nam^  atque  dilatet  ramos  suos  ad  mare  et  rivos.  Pretiosus 
fuit  in  ocuiis  meis  status  atque  panis  afîlicti  et  pauperis  ; 
odio  habui  omnem  crudelitatem,  necnon  duritiem  cordis. 
Quœ  bona  essent  bominibus  omnibus  curavi ,  quanquam 
habitu  admodum  spreto*  Si  quidam  fuerunt  inimici  mei , 
neque  cogitavi  de  ipsis,  nec  fere  unquam  sol  occidit,  ira 
mea  adbuc  candescente;  fui  instar  columbae^  malitiaab- 
undante  yacuus.  Fuerunt  creaturse  tuœ  liber  meus ,  multo 
autem  magis  Scriptura  tua.  Quœsivi  te  in  aulis ,  agris  et 
bortis;  inveni  autem  in  templo  tuo. 

(3)  Mille  fuerunt  peccata  mea,  et  decies  mille  transgres- 
siones  meae;  pennanserunt  tamen  apud  me  sanctificatio* 
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nés  tuae,  corque  meum  (ex  tua  gratia)  inexstinguibilis  fuit 
pruna  super  altari  tuo.  O  Domine ,  robur  meum ,  inde  a 
juventute  mea  obviam  tibi  ivi  in  omnibus  viis  meis  y  per 
paternas  miserationes  tuas  ^  per  castigationes  tuas  solatio 
plenas ,  nec  non  per  provideutiam  tuam  omniuo  manife- 
stam.  Sicuti  favor  tuus  magnus  factus  est  super  me,  ita  et 
castigationes  tuae  ;  prope  semper  adfuisti  mihi,  o  Domine, 
et  quum  bona  mea  temporalia  augerentur,  tela  tua  clam  in 
me  missa  scnsi;  quum  elevarer  coram  hominibus,  coram 
te  humiliatione  descendi.  Nunc  etiam,  quum  plurimum  de 
pace  atque  honore  cogito,  sentio  gravem  in  me  esse  ma- 
num  tuam ,  meque  exinanire  juxta  pristinam  charitatem 
tuam,  ut  persistam  in  schola  tua  paterna,  non  velut  ad- 
ultéra, sed  genuina  proies.  Justa  sunt  tua  in  me  judicia 
propter  peccata  mea,  quœ  numéro  superant  maris  arenas; 
nulla  vero  sunt  propottione  ad  misericordiam  tuam.  Quid 
enim  sunt  maris  arenae,  terra  et  cœlum?  nihil  ista  ad  mi- 
serationes tuas.  Praeter  innumera  peccata  mea ,  confiteor, 
quod  sim  debitor  tuus  ob  benigna  talenta  donorum  et 
gratiœ  tus ,  qu8B  tieutiquam  sudario  involvi ,  nec  tamen 
etiam  (ut  debui)  mensariis  tradidi  illis,  a  quibus  optimum 
acquiri  potuisset  lucrum,  sed  impendi  perperam  iis  ad  quae 
fui  aptus  minimum;  ita  ut  vere  dicere  possim:  peregrina 
fuit  anima  mea  in  tractu  incolatus  mei  '.  Propitius  mihi 
esto.  Domine,  propter  Servatorem  meum;  recipe  me  in 
sinum  tuum ,  vel  duc  me  in  viis  tuis. 

*•  AUiidit  ad  hxc  Psalmi  119  vcrba  (y.  6)  :  multwn  incola  fuit  anima  mea, 
qu«  sœpittime  in  scriplù  suis  m'émorat  Mosler. 
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CONFESSIO  FIDEI 

FRANCISCI  BACONI ,  BARONIS  VERULAMIL 

Ab  ipso  anglice  scripta  plurimis  ante  obitum  annis,  a  Vf,  Rawiey 

latinitate  donata. 


(  Gonfettio  hase  prodiit  primo  latine  versa ,  ioter  Opiucula  varia  poUhuma  a 
W.  Rawiey  édita  aiuio  1658  ;  genaiDua  vero  angUcanus  textua  non  niai  anno 
1661  evalgatua  est ,  ab  eodem  W.  Bawley,  in  colleclione  inacripta  Renuci- 
latio  of  the  workt  civil,  historical,  phiiosophical  and  iheotogical,  etc.  ) 

(i)  Credo  nihil  esse  sine  principio ,  prseter  Deum  : 
nuliam  Dalurani;  materiaîn  nullam,  Dullum  spiritum  , 
sed  unum  solum  et  eumdem  Deum  ;  Deuin  y  sicut  est 
ab  aeterno  omnipotens^  soius  sapiens,  solus  bonus  ia 
natura  sua,  ita  esse  ab  aeterno  Patrem,  Filium ,  et  Spi* 
ritum  in  personis. 

(2)  CredoDeuuiadeoessesanctum,  purum,  etzelotem, 
ut  impossibile  sitei  in  creatura  iilla  ,  lîcet  manuum  sua- 
rum  opère,  acquiescere:  in  tantuin ,  ut  nec  aogelus, 
homo,  aut  mundus ,  stare  posscnt,  aut  possint,  moinento 
temporis  in  oculis  ipsius  ,  nisi  intuendo  eosdem  in  facie 
Mediatoris  ;  ideoque  quod  coram  eo ,  apud  quem  oninia 
prœsentia  sunt,  Agnus  Dei  occisus  sit  ante  omnia  secula  : 
sine  quo  consilio  suo  aeterno  impossibile  ci  fuisset  se 
operi  ulli  creationis  accinxisse,  sed  beata  et  individua 
societate  trium  personarum  in  deitate  solummodo  et  in 
œternum  gavisus  et  fruitus  esset. 

(3)  Sed  [credo]  quod  ,  ex  aeterna  et  infini  ta  sua  boni- 
tate  et  charitate,  constituens  apud  se  Creator  fîeri^  et 
crcaturis  suis  communicare ,  in  aeterno  consilio  suo  ordi- 
navcril ,  ut  una  persona  dcitalis  uni  iiaturac  ,  et  uni  sin- 
gulaii  crcaturarum  suarum  uniretur  ;  ut  iudc  in  persooa 
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Mediatoris  scala  vera  poneretur ,  per  quam  dco  descen- 
dere  liceret  ad  creaturas ,  et  creaturis  vicissim  adscea- 
dere  ad  Deum:  adeo  ut  Deus,  per  propitiationem  Media- 
toris ,  convertens  se  ad  creaturas  suas  (quamvis  minime 
in  lumine  et  gradu  aequali) ,  viam  straverit  dispeasationi 
sanctissimœ  et  arcanae  voluntatis  suae ,  per  quam  creatu- 
rarum  suarum  aliquae  starent  et  in  statu  suo  persevera- 
rent ,  aliquœ  (fortean)  caderent  et  restituerentur,  aliquœ 
omnino  caderent  et  iu  statum  suum  non  restil;uerentur, 
sed  tamen  in  esse  remanerent,  licet  sub  ira  et  corrup- 
tione  :  omnia  autem  haec ,  respiciendo  in  Mediatorem  ; 
quod  rêvera  magnum  est  illud  mysterium  ,  et  perfectum 
centrum  omnium  Dei  progressuum  cum  creaturis  suis , 
et  cui  reliqua  omnia  opéra  et  mirabilia  ipsius  subserviunt 
tantum  et  referuntur. 

(4)  Quod  elegerit  (ex  mero  benepiacito  suo)  hominem 
creaturam  illam  esse,  cujus  naturam  persona  sterni 
Fiiii  Dei  in  uniouem  sibi  assumeret  ;  et  inter  generatio- 
nés  hominum,  pusillum  gregem  elegerit,  in  quo  (per  sui 
ipsius  participationem)  divitias  gloriae  suae  ostendere  de- 
creverit  :  omni  ministerio  angelorum ,  daemonum  et  re- 
proborum  damnationc,  et  universa  creaturarum  om- 
nium administratione  et  temporum  dispensatione ,  in 
uullum  aiium  finem  tendentibus  y  quam  ut  sint  viae  et 
ambages  Dei ,  quo  Deus  in  Sanctis  suis  insuper  glorifîce- 
tiir  ;  qui  sunt  unum  corpus  cum  capite  suo,  Mediatore, 
qui  est  unum  cum  Paire. 

(5)  Quod  virtute  consiiii^  hujusce  sui  seterni  dignatus 
sit ,  ex  benepiacito  suo,  et  secundum  tempora  et  oppor- 
lunitates  sibi  soli  cognitas ,  Creator  fieri  ;  et  per  Yerbum 
suum  œternum  omnia  creavit;  et  per  sternum  spiritum 
suum  eadem  consolatur  et  conservât. 

(6)  Quod  omnia  creaverit  in  statu  eorum  primo  bona, 
et  principium  omnis  mali  et  vanitatis  a  se  ipso  in  arbi- 
trium  creaturse  amolitus  sit  ;  sed  intérim  in  se  ipso  reser- 
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vaTeritprincipiumomnisrestitutionisad  lîbertatem  gratîœ 
suae,  utens  nihilominus  et  convertens  lapsum  et  defec- 
tionetn  creaturae  (quœ  praescientiœ  ipsius  ab  seterno  nota 
erat)  ad  aditum  parandum  aeterno  consilio  suo  circâ  Me- 
dia torem^  atque  opus  ipsum  quod  in  illo  adimplere  con- 
stituerat. 

(7)  Qwod  Deus  creaverit  spiritus  ,  quorum  alîqui  ia 
statu  suo  permanserunt ,  reliquî  ceciderunt;  creaverit 
etiam  cœlUm  et  terram ,  et  omoes  exercitus  et  generatio- 
ties  eorum;et  constantes  ac  perpétuas  iltisleges  posuerit, 
quas  Naturam  Vocamus ,  qiiœ  nihil  alîud  est  quam  crea- 
tioilis  leges. 

(8)  Quae  leges  nihilominus  très  immutatîones  sîve 
ttinpdra  habuefunt ,  et  quartam  sive  ultiinam  immuta- 
tionem  kabiturse  sunt  :  prima  fuit,  quando  massa  cœli 
ac  terras  informis  creata  fuît  ;  secunda ,  in  înterstilio 
dlslitïttionis  operum  sex  dierum  ;  tertia ,  per  maledictio- 
nem ,  quae  tamen  minime  pro  creatîone  nova  liabenda 
est  ;  quarta  erit  in  fine  mundi ,  cujUs  modus  nohdum 
plene  patefactus  est.  Adeo  ut  naturse  leges ,  quae  nunc 
obtineant,  et  inviolabiliter  duraturœ  sint  usque  in  con- 
summationeiti  secuii ,  vigorem  suum  tune  sortit»  sint, 
quando  t)eus  ab  universo  opère  suo  rèquievit ,  et  creare 
cessavit ,  sed  revocationem  ex  parte  per  maledictionem 
passae  sint  ;  ex  quo  tempore  ih  hune  nsque  diem  non  om- 
nino  immutantur. 

(9)  Quod,  quantumvis  Deus  rèquievit  et  creare  cessa- 
vit a  primd  sabbatho,  attamen  divitiam  voluntàtem  suam 
in  omnibus  tam  magnis  quam  parvis ,  tam  siflguhs  quam 
universis,  lion  minus  plede  et  exacte  per  provîdenliam 
perficiai  atque  adimpleat,quam  si  ea  praestaret  per  mira- 
culum  et  novam  creationem  ;  licet  opetatio  ipsius  non  sit 
hnmediata  et  dirccta  ,  sed  per  circuitus ,  Naturain  haud 
violans ,  quœ  propria  ipsius  lei  est  super  creaturam. 

(10)  Quod  anima  humaria  a  prima  origine  ex  mâteria 


COKFESSIO   fîDtt   FR.    tkCOHÎ,  /(Bl 

cœli  atit  terrse  haud  quaquam  prodacta  sit  ^  sed  rmine^ 
diate  a  Deo  inspirata  ;  adeo  ut  viae  et  processus  Dei  mer- 
sus  spiritus  minime  in  natura  comprehendantur,  scilicet, 
non  in  legibus  cœli  aut  terrae ,  sed  reserventur  legibus 
arcanae  Volunfatis  et  gratiœ  ejus  :  in  quibus  Deuâ  usque 
'modo  operatur,  nec  ab  opère  redemptionis  penitus  te^ 
quiescit ,  sicut  ab  opère  creationis  requicvit  ;  sed  indies, 
donec  adveniet  finis  seculi ,  operari  persistit  :  quo  tem- 
pore  opus  istud  quoque  finem  sôrfietur,  et  sabbathum 
œternum  subsequetur.  Praeterea ,  quando  legem  naturae 
per  miracula  Deus  Iranscendit  (quae  quidem  veluti  crea- 
tiones  novœ  videri  possunt  ) ,  ad  hoc  minime  descendit 
nisi  ad  opus  redemptionis  respiciendo  ;  quod  operi  crea- 
tionis longe  prœfertur^  et  in  quod  omnia  Dei  sigda  et 
miracula  tendunt  et  referuntur. 

(i  i)Quod  Deus  creaverit  homineni  ad  imaginera  suam, 
in  anima  rationali ,  in  iunocentia  ^  in  arbitrio  libero,  et 
in  dominio  ;  quod  legem  ei  et  maudatum  tradiderit ,  cu- 
jus  servandi  potestatem  babuit^sed  non  servavit.  Quod 
homo  a  Deo  totalem  defectionem  fecerit ,  cogitare  prae- 
sumens  mandata  et  prohibitiones  Dei  non  fuisse  normas 
boni  et  mali ,  sed  quod  l)onum  et  malum  propria  sua 
principia  et  origines  habuerint  ;  et  scientiam  eorum  prin- 
cipiorum  a  se  confictorum  et  sibi  apparentiumambiveritr 
eo  fine ,  quo  non  a  Dei  voluntate  patefacta  ,  sed  a  seipso 
et  lumine  suo  naturali,  ac  si  ipse  Deus  esset^  dependeret; 
quo  quidem  non  potuit  esse  peccatum  legi  divinae  uni- 
versae  repugnantius.  Quod  nihilo  secius  peccatum  istud 
grande  ex  malitia  hominis  originaliter  minime  processe- 
rit ,  sed  per  suggestionem  et  instigationem  diaboli  insi- 
nuatum  fuerit,  qui  fuit  creatura  prima  peccatrix,  et 
cecidit  ex  malitia  propria  ^  et  non  ex  tentatiûne  alterius. 
(12)  Quod  post  lapsum  hominis  Mors  et  Vanitas  in- 
gressâe  sint  per  juslitiam  Dei,  et  imago  Dei  in  homine 
deformata  filerit  ;  e  cœlum  et  terra  >  quaé  in  usum  et 
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servitium  hominh  facta  fuerant,  pcr  lapsumejuscomip- 
tioui  subiclita  sint;  sed  quod  illico  et  sine  mora,  postquam 
Yerbum  divinae  .legis ,  quantum  ab  obedientiam,  per 
lapsum  hominis  irritum  factum  fuit^  successerit  ai  Yer- 
bum aliud  nia|us,  scilicet  divin»  promissionis  ;  ut  sic 
justitiaDei  per  fidem  perficeretur. 

(i3}  Quod  tam  lex  Deî ,  quam  Yerbum  repromissio- 
nis  ejus ,  eadem  maneant  in  œternum  ;  attamen  diversi- 
mode  revelata  fuerint,  secundum  dispensationem  tem- 
porum.  Lex  enim  primo  insculpta  erat  in  illis  reliquiis 
luminis  naturae  quœ  post  lapsum  remanebant,  quas  ad 
accusandum  sufficiebant;  dein  clarius  innotuit  per  Ic- 
gem  scriptam  ;  postea  lucidius  explicata  per  prophe* 
tarum  promu! gationem  ;  ad  extremum,  in  summa  per- 
fectionc  exposita  per  Filium  Dei  ,  magnum  illum 
prophetam ,  ac  perfectum  interpretem  y  necnoo  adim- 
pletorem  legis.  Quod  etiam  Yerbum  repromissionis  ma- 
nifestalum  et  traditum  fuerit,  primo  per  revelationem  et 
inspirationem  immediatam  ,  postea  per  figuras ,  quae  du- 
pliais  generis  fuerunt:  unum,  ritus  et  ceremoniae  legis  ; 
alterum ,  historia  continuata  mundi  veteris  et  ecclesiae 
Judaeorum:  quae,  quamvis  iitterali  sensu  vero  gaudet, 
gravida  tamen  est  perpétua  allegoria^  et  umbra  operis 
redemptionis ,  quœ  insequuta  est.  Idem  promissum ,  sive 
Evangelium ,  iiquidius  apertum  fuit  et  declaratum  per 
prophetas;  atquc  inde  per  Filium  ipsum  ;  postremo  per 
Spiritum  Sanctum  y  qui  Ecclesiam  illuminât  usque  ad 
consummationem  mundi. 

(i4)  Quod  in  plenitudine  temporis  ,  secundum  repro- 
missionem  et  ju^jurandum  Dei,  ex  electa  prosapia  de- 
scenderit  benedictum  semen  mulieris ,  Jesus-Christus , 
Filius  Dei  unigenitus  et  salvator  mundi  ;  qui  conceptus 
est  per  virtutem  et  obumbrationem  Spiritus  Sancti ,  et  ex 
Maria  virgine  carnem  assumpsit.  Quod  Yerbum  non  so- 
lum  carnem  assumpserit ,  aut  carni  unitum  fuerit ,  sed 
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quod  Verbum  caro  factuin  sit,  quamvis  sine  confiisione 
substantiae  ,  aut  naturarum  :  adeo  ut  œternus  Filius  Dci, 
et  super  omnia  benedictus  Filius  Mariœ,  in  unam  pcrso- 
nain  coaluerint  ;  ita  unam ,  ut  Beata  Yirgo  vere  et  ca^ 
tholice  nuDcupari  possit  Deipara,  sive  Mater  Dei;  ita 
unam ,  ut  non  sit  ulla  unitas  in  universali  natura  (ne  illa 
quidem  animas  et  corporis  humani)  adeo  perfecta,  si- 
quidem  très  cœlestes  unitates  (quarum  haec  secunda  est) 
omnes  naturales  unitates  superant  :  verbi  gratia,  unitas 
trium  Personarum  in  deitate,  unitas  Dei  et  hominis  in 
Christo  y  atque  unitas  Christi  et  Ecclesiae  suœ;  Spiritu 
Sancto  has  duas  unitates  posteriores  opérante:  nam  per 
Spiritum  Sanctum  Christus  incarnatus  fuit  et  vivificatus 
in  carne;  et  per  Spiritum  Sanctum  honio  regeneratus  est 
et  vivificatus  in  Spiritu. 

(i5)  Quod  Jésus  (Dominus)  factus  sit  in  carne  et  sa- 
cerdos  et  sacrificium  pro  peccato ,  satisfactio  et  pretium 
quantum  ad  justitiam  Dei  y  promerens  gloriam  et  regnum 
cœlorum  ;  omnis  justitiae  exemplar  ;  Verbi,  quod  ipse  fuit, 
praedicator;  cœremoniarum  consuromator;  lapis  angula- 
ris  y  ad  solvendum  médium  parictem  materiae  intcr  Ju- 
daeos  et  Gentiles;  intercessor  pro  Ecclesia;  dominus  na- 
turse  in  miraculis  suis;  trium phator  mortis  et  potestatis 
tenebrarum  in  resurrectionesua,  et  quod  integrum  consi- 
lium  Dei  adimpleverit  ;  omnia  sacra  sua  officia,  et  unctio- 
nem,  in  terris  praestitcrit  ;  perfecerit  totuin  opus  redcmp- 
tionis  et  restitutionis hominis  in  statum  angelissuperiorem 
(ubi  status  hominis  per  creationem  paulo  minor  angelis 
fuit),  atque  omnia  sccuudum  œternam  voiuntatem  Dei 
Patris  eidem  reconcilia  ver  it  et  stabiliverit. 

(i6)  Quod  in  temporc  Dominus  Jcsus  natus  sit,  in 
diebus  scilicet  Herodis  régis  Jiîdeae  ;  et  passas  sub  procu- 
ratione  Pontii  Pilali,  Romani  prœsidis,  et  sub  pontiucatu 
Calphae  ;  et  traditus  fuerit  a  Juda,  qui  fuit  ex  numéro 
duodecim  Apostolorum  ;  criicifixus  ilcin  apnd  Ilîcrosolv- 
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mas  ;  et  post  veram  et  naturalem  mortem ,  et  corporis 
ejus  in  sepulcro  repositionem ,  îpse  se  die  tertia  a  cate- 
nis  niortis  suscitaverit  et  resurrexerit ,  et  se  ipsum  muf- 
tis electis  testibus  per  spatium  dierum  complurium  vivum 
praebucrit;  et  diebus  illis  peractis,  ia  multorum  con- 
spectu  in  cœlum  adsceuderit ,  ubi  indesiuenter  Deum  Pa- 
trcm  pro  nobis  interpellât;  atque  înde  die  prœstitiito 
vcnturus  sit  in  summa  gloria  ad  judicandum  orbem. 

(i^j  Quod  passiones  et  mérita  Christi,  sicut  sufficien- 
ter  se  habeantad  totius  mundi  peccata  delenda,  ita  ilIis 
solis  cfficaciter  operentur  qui  per  Spiritum  Sanctum  re- 
generati  sint,  qui  ubi  vult,  ex  mera  gratia  spirat  :  quae 
gratia,  tanquam  semcn  incorruptibile,  spiritum  hominis 
viviâcaty  atque  eum  in  filium  Dei  et  membrum  Christi 
de  novo  concipit  ;  adeo  ut  Christo  carnem  hominis  as- 
sumente,  et  homine  Spiritum  Christi  accipiente,  fiât 
aperta  via ,  et  imputatio  mutua ,  per  quam  peccatum  et 
ira  hominis  gratia  in  Christum  ,  et  meritum  atque  vita 
in  homînem  a  Christo  derivenlur.  Atque  hoc  selnen  Spî- 
ritus  Sancti  primo  imagiuem  Christi  occisî  aut  crucifixi 
per  fîdem  vivam  in  nobis  figurât ,  ac  tum  deinde ,  ima- 
ginem  Dei  in  sanctitate  et  charitate  în  nobis  rénovât  ; 
licet  utrumque  valde  imperfecte  et  gradibus  longe  în- 
asqualibusy  etiam  in  Dei  electis ,  tam  respectu  ignei  vigo- 
ris,  quam  illumiuationis  ipsius  Spiritus;  quae  tamen 
illuminatio,  larga  proportione ,  major  aut  minor  est: 
verbi  gratia ,  in  Ecclesia  ante  Cliristum,  respectu  nostri; 
quae  tamen  unius  et  ejusdem  salutis  y  et  eorumdem  salu- 
tis  mediorum,  nobiscum  particeps  fuit. 

(i8)  Quod  opus  Spiritus  y  licet  nullis  certis  mediis  in 
cœlo  aut  in  terra  alligetur,  ordinarie  tamen  dispensetur 
per  verbi  divini  praedicationem ,  sacramentorum  adrai- 
nistrationem ,  fœdera  patrum  super  Uberos  eorum  ,  ora- 
tiones,  lectiones,  Ecciesiae  censuras,  piorum  mutuam 
societatem  ,  crucem  et  afHictiones,  Dei  bénéficia,  judicia 
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divioa  in  alios,  miracula,  ultlmo  creaturarum  contcni- 
plationem.  Quibus  oinoibus  (  licet  eorum  nounulla  aliis 
prœpolleant)  tanquam  roediis  vocationis  et  conversionis 
electorum  suorum  Deus  utitur  :  minime  taoïen  potentiae 
su»  detraheus  immédiate  per  gratiam  suam  hoiuiiics 
vocaadi,  etiam  quibusiibet  horis  et  momcntis  diei(iiempe 
vitœ  bumanae),  prout  ipsi  gratiose  visu  m  fuerit. 

(19)  Quod  verbum  Dei,  per  quod  patefacta  est  vo- 
luntas  ejus,  propagarctur  ex  révélât ioaibus  et  traditioni- 
bus  usque  ad  Mosem;  et  quod  Scripturae  ingressœ  siat  a 
tempore  Mosis  usque  ad  apostolos  et  evangelistas  ;  in 
quorum  $eculO|  post  Spiritus  Saocti  adyentum  (ornais 
yeritati^  doctoris),  liber  Scripturarum  ,  quantum  ad  110- 
i^am  aliquam  accessîonem  claiisus  et  obsigiiatus  sit  ;  et 
quod  Ëcclesia  nullam  auctoritatem  aut  potestatem  in 
scriptural  ba^eal  aliquid  doceadi  aut  mandandi  contra 
verbum  scriptum ,  sed  est  instar  arcaa  fœderis ,  in  qua 
libri  Testamenti  prioris  custoditi  et  conservati  fucriut; 
hoceatf  E^clesia  custodiam  solaqa  et  traditionem  ad  pos- 
teros  Scripturarun^  çibi  commiss^m  habeat,  una  cuni 
interpretatione  earumdem ,  sed  illa  sola  quae  ex  seipsis 
elici  possit. 

(ao)  Quod  sit  universalis  quœdam  et  catbolica  Dei 
Ëcclesia ,  super  orbis  faciem  terrarum  sparsa ,  quae  est 
Cbristisponsa^etChristi  corpus; collecta  ex  patribusmundi 
veteris,  ëcclesia  Judaeorum,  spiritibus  christianorum  fi- 
delium  defunctorum  ,  spiritibus  fidelium  militantium  , 
nomiuibus  nondum  natis,  qu%  tamen  in  librum  vit» 
jam  a  seculis  inscribuntur.  Quod  sit  etiam  Ëcclesia  visi- 
bilis,  distincta  et  nota  per  externa  opcra  fœderis  Dei, 
doctrin»  sanctœ  receptionem ,  una  cum  sacramentis  Dei, 
atque  invocatione  et  celebratione  nominis  sancti  illius. 
Quod  sit  etiam  sancta  qusedam  succcssio  in  proplietis 
Kovi  Testamenti ,  et  Ecclesiœ  patribus  ,  a  tempore  apos- 
tolorum  et  discipulorum  qui  Christum  in  carne  yidç'< 
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bant ,  iisque  ad  consummationem  opcris  ministerii  ;  qui 
quidem  per  dona  infusa,  et  internam  unctionem,  a  Deo 
vocati  sunt ,  sed  non  sine  externa  vocatione  et  ordîna- 
tîone  Ecclesîae  insequente. 

(21)  Credo  quod  animae  eonnn  qui  in  Domino  mo- 
riuntnr,  bcatae  sint,  et  a  laboribus  suis  requiescant,  et 
visione  Dei  fruantur  ;  ita  tamen  ut  ulteriorem  revelatio- 
nem  gloriaesuae  in  die  novissimo  exspectent  :  quo  tempore 
caro  omnis  humanœ  resurget,  et  immutabitur,  et  compa- 
rebit,  et  a  judice  Christo  judicium  in  aeternum  recipiet; 
et  gloria  sanctorum  tune  plena  erit ,  et  regnum  tradetur 
Deo  Patri;  a  quo  tempore  omnia  perdurabunt  in  ea  con- 
ditione  et  statu  quem  tune  récipient.  Adeo  ut  tria  sint 
tempora  (si  tamen  tempora  vocare  liceat)  sive  partes 
œternitatis  :  primum,  tempus  ante  omnia  secula,  quando 
Deifas  sola  fuit,  sine  consortio  cujusvis  ex  creaturis;  se- 
cundum,  tempus  mysterii,  quod  a  creatione  ad  mundi 
consummationem  duraturum  est;  tertium  autem,  tempus 
revelationis  fiiiorum  Dei,  quod  tempus  extremum  est 
et  sine  ulla  deinceps  mutatione  aeternum. 
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AD  RETERENDISSIMUM  IN  CHRISTO  PATREM  , 

iANCELOTUM  ANDRE WIES,  ÇPISCOPUM  WINTONIENSEM, 

BEGIje   MAJBSTATI    A   SANGTIORIBUS    CONSILIIS. 


JtETERCNDE  PRJESVLf 

(i)  IntercoQsoIatîooes  haudquaquamminimaest,  siquis 
sibi  aliorum  calamîtates  reprœs^itet  quœ  cum  suis  con- 
formitatem  habeant.  Exempta  enim  pénétrant  ma  gis, 
quam  argugienta  ;  quinetiam  illud  nobis  innuuut ,  quod 
Scriptura  in  solatium  adducit,  nil  novi  nobis  accidisse. 
Afiiciunt  autem  exempla  eo  magis,  quo  propius  ad  sîmi- 
litudinon  reram  nostrarum  accédant;  multoque  adhuc 
magis ,  si  fortuna  illos  non  levius  muictarit  qui  nobis  ipsis 
dignitate  et  virtnte  prœcdluerunt.  Etenim,  ut  inanem 
praosumptionem  sapit ,  si  nos  ipsos  cum  melioribus  com- 
ponamus;  ita,  ex  altéra  parte,  reete  et  salubriter  infer- 
tur  condusio,  si  alii  nobis  superiores  similia  perpessi 
sint ,  non  esse  cur  nos  supra  raodum  conqueramur. 

(a)  In  hoc  consolationis  génère,  equidem  mihi  ipsi 
minime  defui;  quamvis  ut  Christianus  (per  infinitam 
Dei  mîsericordiam  )  altiores  etiam  consolationes  dégusta- 
yerim.  Quamobrem ,  ex  varia  rerum  memoria ,  et  libro* 
rum  lectione ,  quum  exempla  haud  pauca ,  tam  vetera  ^ 
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quam  recentia,  mihi  ante  oculos  proposuissem  ;  cogita- 
tiones  meœ  moram  (fateor)  fecerunt,  imo  etiam  acquie- 
verunt ,  in  tribus  prœcipue  viris ,  tanquam  maxime  emi- 
nentibus,  et  cum  illa  fortuna,  quae  mea  aliquando  fuit, 
conjunctissimis.  Hi  très  in  rebuipublicis  suis  singuli  ma- 
gistratibus  amplissimis  perfuncti  sunt  ;  iidem ,  non  prae- 
His,  aut  alio  infortunii  génère,  dejecti,  sed  judiciis,  et 
legum  auctoritate,  tanquam  rei,  et  delinquentes ,  abdi- 
cati;  iidem  insuper  célèbres  fuerunt  scriptores,  ita  ut 
memoria  calamitatis  ipsorum  apud  posteritatem  jam  ma- 
neat,  et  se  exhibeat  tanquam  pictura  quae  noctu  gesta 
repraesentet,  inter  pulcherrimas  et  illustres  operum  et 
actorum  suorum  tabulas  ;  quin  et  omnes  très  (  si  hoc  ad 
rem  conduceret)  exempla  fuerunt  valida  ad  exstijagueii- 
dam  cujuspiam  ambitionem  fortunam  de  novo  tentandi, 
quandoquidem  unusquisque  eorum  magna  cum  gloria 
revocatus  et  restitutus  fuerit,  sed  ad  graviorem  suam 
ruinam ,  quae  in  morte  violenta  exitum  reperit.  Fuerunt 
hi  très  viri,  Demosthenes,  Cicero,  et  Seneca.  Quando 
igitur  cum  viris  hisce  eximiis  me  tum  fortuna ,  tum  stu- 
dia,  conjunxerint,  inquirere  et  observare  cœpi ,  quomodo 
calamitates  illi  suas  toleraverint,  et  praecipue  quomodo 
tempus  impenderint,  quum  a  civilibus  negotiis  prorsus 
abdicati,  et  inhabiles  pronuntiati  sint  ;  utab  ilUs  aliquid 
addiscerem,  utque  mihi  non  solum  consolatorum ,  verum 
etiam  cousiliariorum  loco  essent.  Observavi  autem  quam 
diversis  modis  infortunia  illorum  illos  affecerunt,  ea  prae- 
cipue in  re  de  qua  inquirere  cœperam  ^  temporis  scilicet, 
et  calamorum  suorum  applications  Ciceronem  vidi , 
durante  exsilio  suo  (quod  biennium  ferme  complevit),  ita 
animo  emoUitum  et  dejeclum ,  ut  nihii  praeter  epistolas 
quasdam  muliebres  exaraverit,  omnia  questibus  implen- 
tes.  Attamen,  ex  tribus  illis  (meo  quidem  judicio),  mi- 
nima  ei  causa  adfuit  cur  magnopere  perturbaretur.  Etsi 
euim  judicatum  fuisset ,  eoque  judicii  génère  quod  sum- 
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mam  auctoritatem  obtinuit ,  lege  scilicet  lata  j  ut  exsula- 
ret,  et  uoiversae  ejus  fortunœ  fisco  addicereotur,  domus 
ejus  diruerentur,  utque  capitale  cuivis  esset  qui  de  ejus 
restitutione  ageret;  nihilominus  calamitas  ejus,  ctiam  eo 
tempore,  ignominiae  nota  caruit,  atque  nil  aliud  quam 
temporîs  procella  reputabatur,  quae  eum  tanquam  turbine 
subverterat.  Demosthenes  contra,  licet  judicium,  quo 
proscriberetur,  ignominiae  plénum  esset,  utpote  repetun* 
darum  damnatus,  neque  repetundarum  simpliciter,  sed 
quae  cum  proditione,  et  lœsa  majestate,  conjunctse  es- 
sent  ;  nihilomiuus  calamitatis  suae  sensum  tam  exiguum 
prae  se  tulit,  utexsilii  tempore  negotiis  civilibus  non  absti- 
neret,  sed  iisdem  se  immisceret,  atque  per  litteras  sœ- 
pius  consilio  suo  impertire  populum  Âtheniensem  ausus 
esset,  non  minus  quam  si  adhuc  ad  clavum  sederet;  ut 
patet  in  quibusdara  ejus  epistolis^  quae  hodie  exstant. 
Seneca  certe,  qui  ob  corruptelas  varias  et  crimina  dam- 
natus fuit,  et  in  exsilium  actus  in  insulam  quamdam 
solitariam,  mediocritatem  servavit  :  quamvis  en im  cala- 
mus  ejus  non  refrixit,  tamen  in  negotia  civilîa  se  inge- 
rere  abstinuit;  sed  otium,  quod  nactus  erat,  in  scri- 
bendis  libris  quibusdam ,  excellentis  argumenti  et  usus 
in  omne  sevum,  insumpsit,  licet  aliquos  eorum  dedica- 
verit  minus  pro  dignitate.     ^ 

(3)  Exempla  hsec  in  instituto  quodam ,  ad  quod  etiam 
alias  sponte  inclinabam,  me  multum  confirmarunt,  ut 
concessum  mihi  tempus  omnino  in  scribendo  impende- 
rem  ;  utque  talentum  a  Deo  concreditum ,  non  ut  prius 
trapezitis  particularibus ,  sed  excambiis  publiais,  quae 
nunquam  exhaurientur,  et  usuram  pro  certo  reddent, 
committerem.  Itaque,  quum  ante  annos  aliquot  Instaura^ 
tionis  meae  partem  «didissem  (  quod  quidem  opus  inter 
opéra  mea  illud  est,  si  nunquam  fallit  imago  y  cui  pluri- 
mum  tribuo),  decrevi  certe  in  cœteris  ejus  partibus  mi- 
nime defatisci:  quod  etiam  nunc  ago.  Etsi  autem  de  illo 
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pper^  testiioonia  plurima  ex  partibus  transmarifib  rece- 
perim  (  talia  certe ,  quibus  non  potuerim  majora ,  cum 
t«m  insigoi  approbatione  et  honore,  aub  initua,  in  argu- 
fQOentq  tam  abstruso,  lexâpectare),  illud  tamen  animo  meo 
penitus  insedit ,  opus  memoratiun  i  bominum ,  praesertim 
vplgaris  judicii,  capita  supervolare.  Itaque  constitui  (li- 
cet  ipversa  paulisper  ordinis  série  )  rem  ad  sensu»  judi- 
cium  deorsum  trabere,  per  ex^vpla  quaedam,  et  portio- 
nés  NaturaUs  Historiœ,  et  inquisitiones  super  eam  : 
quod  etiam  ex  parte  fecî.  Rursus ,  quia  opus  meum  De 
uiugn%entis  scientiarum  parasceve  quaodam,  et  tanquam 
clavis  esse  possit  ad  Jnstaurationis  sensum  melius  rese- 
randum  (  quippe  quod  notioniim  et  veterum  et  novarum 
mixturam  recipiat;  ubi  InstaunUio  noyas  tantum  notio- 
nés  proponat  meras ,  nisi  quod  bine  et  inde  inspergantur 
yeteres  ad  gustum  tantum  ) ,  conseotaneum  putayi ,  iUud 
opus  m  linguam  generalem  ex  verAacula  vertere  ;  non 
sine  muitis  et  magnis  additionibus ,  prœsertim  in  libro 
SQCundo  9  qui  partitiooes  scientiarum  complect^tur  ;  tdque 
ita  cumula  te  praestiti,  ul  judiceio  librum  iUi^un,  jam  in 
plures  divisum,  pro  prima  Instaurationis  parte  haberi 
fiosse,  quam  PartUionem  scientiarum  iio^^ine  ante^i  iosi- 
gnîvi  ;  et  sic  (idem  meam  in  bac  parte  ^iberari  poufido. 
Atque  boc  etiam  jam  peractum  est.  P|aet«f*ea^  quoniam 
icivïiem,  quam  tam  diu  sustinui ,  personam  prorsus 
iaxqere  non  potui  (  cujus  si  ipse  obliviscerer,  satis  multi 
meminissent),  opus  etiam  De  Legibus  ingressus  sum; 
hoc  instituto,  ut  cbaracterem  quemdam  justitiae  propo- 
aercm,  mediœ  cujusdam  naturae  inter  speculativas  et 
speciosas  legum  descriptiones  a  pbilosophis  factas ,  atque 
acripta  jureconsultoruin ,  qui  particularibus  plàcitis ,  et 
scitis  patriarum  et  rerumpublicarum  suarum  sunt  ut 
plurimum  obnoxii  et  adstricti.  Hoc  autem  opus  j  quoniam 
tantum  absorpturum  fuisset  temporis,  atque  alia  jure 
prœcedere  deberent,  infectum  reliqui;  solummpdo  por* 
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tiuDculam  ejus  quamdam^  ad  exemplar,  in  uno  ex  libris 
de  Augmentis  scientiarum  (oclavo    scilicet),  exhibui. 
Verum  est  etiam  (  fateor  )  me  in  animo  habuîsse  Diges- 
tum  quoddam  legum  patriae  mcae  ut  componerem;  sed 
quia  plurimorum  manibus  indigebat,  neque  ex  me  solo 
pendebat,  illud  quoque  deposui.  Jam,  quum  in  Instaura-- 
tione  tnea  universi  generis  humani  bonum  mihi  ante  ocu- 
los  proposuerim  ,  ut  vita  humana  excoleretur,  bearetur, 
et  ampliori  a  natura  dote  donaretur;  in  opère  autem  illo 
De  Legihus^  cujus  initia  perstrinxi  (ut  dictum  est),  hu- 
mani generis  similiter  bonum  mihi  proposuerim ,  sed  in 
socîetate  civiH ,  et  scientiae  politicse  dotîbus  :  putavi  etiam 
aliquid  me  patriae  bono  aut  honori  debere ,  quam  semper 
diiexi  ;  aded  ut ,  licet  magistratus  quos  gessi  supra  meri«» 
tum  meum  essent ,  amor  tamen  meus  boni  publici ,  et 
curae  circa  illud  impensœ,  etiam  supra  et  ultra  gradus 
ia  quibus  collocabar  transcendèrent.  Quocirca  (praBser- 
tim  quum  opus  illud  De  Legibus  pairiis  deposuissem  ) 
honorem  aliquem  patriae  dilectae  exliibere  volui  :  quod  ope- 
ram  dedi  ut  facerem  in  Hutoria  mea  regni  Henrici  Sep^ 
timi.  Quantum  vero  ad  librum  illum  jampridem  editum , 
cui  antea  titulus ,  Delibationes  morales  et  cwiles ,  nunc 
autem,  Sermones  fidèles ,  swe  Interiora  rerunty  inscribi- 
tur;  eum  etiam  multipliciter  auxi ,  et  ditavi,  et  in  lin- 
guam  quoque  Latinam  e  vernacula  verti  curavi.  Illud  au- 
tem scriptorum  genus  animi  reficiendi  et  levandi  causa 
subInde   tracto;  quanivis  non   sum  nescius,    ejusmodi 
scripta,  minore  labore  et  molimine,  nomen  meum  for- 
tasse  magis  illustrare  et  attollere  posse,  quam  reliqua 
quae  traclavi ,  et  tracto.  Quinetiam  libellum  meum  De  Sa- 
pientia  veterum,  ut  ab   interitu  tutior  esset^  in  tomo 
operum  meorum  moralium  et  politîcorum  rursus  eden- 
dum  curavi. 

(4)  Verum ,  haec  omnia  scripta  mea  animo  revolvens, 
subiit  cogitatio ,  uni  versa  in  civitatem,  nulla  in  templum, 
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procedere;  exceptîs  paucis  alicubi  inspersis,  quae  ad  reli- 
giooem  spcctaut.  Âtqui  quum  îq  tcmplo  ipso  tanta  solatia 
dégusta vcrim  et  hauserim,  cupio  etiam  oblationis  quid- 
piaui  illuc  déferre.  Argumentum  itaque  delegi,  mixtum 
ex  rébus  ad  religionein  spectaatibus,  et  civilibus,  atque 
cliam  médium  iater  contemplatlones ,  et  activa^  tracta- 
tum  scilicet  De  Bello  sacro  :  quis  enim  noverit,  numnon 
illud  contingere  possit,  Exoriefe  aliquis^?  Res  roagnae 
(prœsertim  quœ  ad  religionem  referuntur)  ab  exîguis  ss- 
penumero  oriuutur  initiis  ;  et  modulus  prius  factus  quan- 
doque  sedificium  ipsum  invitât.  Hoc  opus  (  quia  semper 
dedicatioiies  adulatorias  minus  probavi  )  paternitati  tuœ 
dedicare  visum  ,  ia  pignus  veteris  nostrae  familiaritatis  et 
amicitiœ;  iiec  minus  quia,  inter  viros  aetatis  hujus,  tibi 
reverentiam  haud  vulgarem  deberi  existimem. 

Revercndœ  paternitalis  tuœ  amicus  fidelis, 

Fr.  s.  Alban. 
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INTERLOCUTORES. 

EUSEUIUS,  ZEBBD.¥:US,  GAMALIEL  ,  MARTIUS ,  EUPOLIS,  POLLIO. 

{Characteres  harum  personariim.  Zebcd<eus,  Romano-catholi- 
eus,  fervidus,  et  zelotes.  Gamaliel,  in  relig^one  reformata, 
fervidus  item ,  et  zeiotes.  Eusebius ,  theologus  orthodoxus ,  et 
moderatus.  Marlius .  vir  militaris.  Eupolîs  ,  politicus.  PoUio , 
aulicus.  Omnes,  prœter  Gamalielem,  Romano>catholîci.) 

(i)  ConveneruntParisiis,  in  domo  Eupolidîs,  Eusebius, 
Zebedaeus,  Gamaliel,  et  Martius  ;  sînguli  eorum  viri  egrc- 
gii,  sed  mullum  inter  se  différentes.  Aderat  etiam  Eupolis 
ipse;  atque,  dum  sedcrunt  cclloquenteSjintervenit  ab  aula 

*  ViRc,  jEn.,  IV,  62r». 
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PolliOy  aCy  quamprimum  eos  vidit,  more  suo  ingenioso 
et  facetOy  dixit  : 

(2)  PoLLio.  Video  quatuor  hic  praesentes,  qui  mundum 
egregium,  arbitror,  constituere  possint  :  tantum  enim  ab 
invicem  discrepatis,  quantum  quatuor  elementa,  et  nihilo 
secius  concordes  estis.  Quantum  vero  ad  Eupolidem,  quia 
moderatus  est  et  placidus,  illum  loco  quintœ  essentiae 
ponere  libet. 

(3)  EupOLis.  Si  nos  quinque,  Pollio,  mundum  consti- 
tuimus  majorem,  unicus  tu  mundum  minorem  constituere 
possis;  siquidem  omnia  et  profitearis,  et  connitaris,  ad 
teipsum  solum  referre, 

(4)  PoLLio.  At  quid  illi^  qui  hoc  agunt^^  sed  minime 
profitentur? 

(5)  EupoLis.  Sunt  illi  quidem  minus  animosi,  sedma* 
gis  metuendi.  Yerum  âge,  et  nobiscum  sermones  coose- 
ras  :  etenim  inter  nos  de  praesenti  orbis  Christiani  statu 
loquebamur  ;  in  quo  Ubenter  etiam  opinionem  tuam  au- 
diremus. 

(6)  PoLLio.  Domini  mei,  iter  hoc  mane  confeci  ;  jam- 
que  œstus  diei  ingruit  :  itaque  sermones  vestri,  opus  est 
aures  meas  admodum  délectent ,  quo  ab  oculis  impetrent 
ut  somno  abstineant.  Attamen ,  si  permittetis  ut  vos  exci- 
tera, si  quando  sermones  vestri  mihi  videantur  obdormis- 
cere,  quantum  potero  somnum  abigam. 

(7)  EopoLis.  Imo  gratum  nobis  feceris,  si  hoc  praesti- 
teris.  lUud  tantum  metuo,  ne  universum  quod  tractamus 
argumentum  instar  insomnii  cujusdam,  haud  penitus  in- 
sulsi  et  vani ,  sed  insomnii  tamen,  tibi  videbitur.  Etenim 
optata  bona,  absque  spe  effectus,  nedum  tentandi  copia , 
non  multum  illis  praestant  ;  verum,  ne  te  diutius  detinea- 
mus  :  quum  ingrediebaris,  Martius  hic  et  attentiones  nostras 
excitavit,  et  animos  affecit  oratione  sua,  quam  inchoavil 
tantum.  Neque  maie  cedit  haec  res  ad  somnolentiam  tuam 
discutiendam  :  videbatur  enim  sermo  ejus  quasi  ad  bei- 
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lam  classicum  canorum.  Si  ptacet  igitur,  Marti,  de  inte- 
gro  sermonem  rénoves  :  nam  et  sermo  ipse  dignus  erat 
qui  repelatur;  atque  mehercle,  corona  auditorum  ista 
non  mediocriter  dignitate  aucta  est  pef  praesentiam  Pol* 
lionis. 

(8)  Mautius.  Quum  modo  ingressus  es,Pollîo,  libère 
animi  mei  sensum  hisce  dominis  meis  aperui  :  me  obser- 
vasse,  quod,  pcr   dena  jam  annorum  lustra  proxime 
elapsa,  minus  nobile  quiddam  spirarunt  (si  milii  fas  sit 
dicere)  orbis  Christiani  bella,  et  expeditiones  militarcs. 
Ecce  bella  cum  subditis,  similia  litibus  quidem  protervis 
in  foro,  in  quo  pertinaciter  lege  agitur  pro  jure  suô  re- 
cUpèrarïdo  J  qliod  melius  forsau  placido  et  quicto  more 
obtineri  potuit.  Ecce  pusillas  oppidi  cujuspiam,  aut  por- 
tiunculœ  territorii,  debellationes,  quales  esse  soient  rusli- 
cofum  àcquisîtiones   agelli,  aut  anguli  terrae,  commode 
adjacentis.  Quod  si  etiam  bella  pro  regno  Neapolitauo , 
aut  ducatu  Mediolanensi^  aut  regnis  Lusitaniœ  aut  Bo- 
bemi»^  suscepta  fuerint;  tamen  et  haec   ipsa,  tanquam 
bella  ethnicorum  (Athénien sium,  Lacedaemoniorum,  Ro- 
matlorum),  pro  secularlbus  quidem  commodis,  et  ambi- 
tione  dominationis   gesta  sunt  ;   nec  militia  Cbristiana 
censeri  debëntdigna.  Ât  Ecclesia  missiones  suas  in  extre- 
mos  fines  gentium  et  insularum  facit,  nobili   opéra  et 
iustitulo;  verum   hoc  sonat  tantum:   Ecce    unus  gla- 
(lias  hic,  Reges  et  principes  Christiani  merito  accusandi, 
quod    fidei  Christianae    propagationi ,   armis  et   opibi  s 
suis,  noh  invigileiit.   Attamen  Dominus  noster,   qui  ia 
tetra  manens  dixit  apostolis,  Ite  et  prœdicatCy  dixit  etiam, 
de  cœlo,  Constaritino,  In  hoc  signo  vincc,  Quis  miles 
Christianus  pia  aemulatîone  non  commoveatùr ,  quum  vi- 
dent   ordincni  quemdam  ,   societatis  Jesii  ,  aut   sancti 
Franciscî ,  aut  sancti  Augustini ,  tôt  et  tanta  pro  religio- 
nîs  Christianae  propagatione  sustinere  et  perficere;  ordi- 
nem  vero  sancti  7acobi,  aUt  sancti  Mictiaëlis ,  aut  sancti 
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Georgii^  nil  aliud  fcre  perpetrarc,  neque  majora  mcditari,. 
qiiam  ut  vestes  solemnes  iaduaut,  festa  patrononim  suo« 
rum  anoiversaria  célèbrent,  et  caeteros  rilus  ac  caercmo- 
oias  ordiuis  sui  observent?  Quin  et  mercatores  ipsi  in 
judicio  surgent  contra  principes  et  proceres  Europae  :  illi 
enîm  viam  in  mari  latam  straveruutet  triverunt,  usque  ad 
ultimes  orbis  fines,  classes  et  copias  navales  Hispanorum, 
Ânglorum,  fielgarum,  instrnendo  et  mittendo^  quant® 
Indîas  quidem  et  Chinam  tcrrefacerc  et  concutere  pos- 
sint;  haec  autem  omnia  proptcr  margaritns  scilicet,  aut 
gemmas,  aut  aromata^  suscepta  sunt;  at  propter  niarga- 
ritam  illam  regui  cœlorum,  aut  gemmas  cœlestis  Hicrusa- 
lem,  aut  ammata  horti  sponsi,  inalum  quidem  navis  ne 
unum  erectum  vidimus.  Illud  intérim  pro  nihilo  ducuut, 
sanguinem  Christianum,  in  partibvs  tam  remolis,  inter  se 
prasliantes ,  effundere  ;  sed  ne  guttam  quidem  in  causa 
Christi.  Verum,  ne  immemor  videar  rerum  prœclararum 
in  hoc  génère  gcstarum,  fateor  intra  spatium  illud  quin- 
quaginta  annorum  (de  quo  loquor)  aut  paulo  plus ,  très 
susceptas  esse  actiones  memorabiles  a  Christianis  con- 
tra inGdeles  ,  in  quibus  Christiani  invasores  fuere  :  quum 
enim  bellum  defensivum  sit,  necessitatis  potius  bellura  ju- 
dico,  quam  pietatis.  Prima  fuit  celebris  illa  et  felix  expe- 
ditio  navalis  qu»  Victoria  apud  insulas  Cursolares  termi- 
nata  est,  quae  hamuin  inseruit  naribus  Ottomanui  usque 
ad  diem  hodiernum:  quod  opus  prœcipue  instructum  et 
animatum  fuit  ab  eximio  illo  principe,  papa  Pio  quinto  , 
quem  miror  successores  cjus  inter  sauctos  non  retulisse. 
Secunda  fuit  nobilis  illa  (licet  calamitosa)  expeditio  Se- 
bastiani,  Lusitaniœ  régis  ,^  în  Africam,  quœ  ab  illo  solo^ 
absque  aliorum  ope,  suscepta  fuit;  ita  solo,  ut  aliis  se 
postea  excusandi  necessitatem  imponeret.  Pro  ultima  nu- 
méro memorabiles  illas  incursiones  a  Sigîsmiindo  prin- 
cipe Transylvaniœ  factas;  cujus  felicitatis  filum  a  Chri- 

BACON.  T.  UI.  3i 


498  DIALOGKS   1>E   BELLO   SACRO. 

stianis  ipsis  abscissum  fuit ,  contra  monitâ  egregia  et 
paterna  pap»  démentis  octavi.  Plures  mihî  non  oc- 
currunt. 

(9)  PoLLio.   Face  tua,  quid  dîcîs   de   exstirpatione 
Maurorum  Valentiœ  ? 

(10)  Ad  quam  subitam  qusestionem  Martius  paulutum 
obticuit  ;  Gamaliel  autem,  sermonem  arripiens,  dixit  : 

Gamaliel.  Plane  censée ,  Martium  recte  actionem 
illam  prœteriisse  :  etenim  ,  mea  sententia  ^  damnanda 
prorsus  est.  Imo  videtur  factum  illiid  Deo  displicnisse. 
Cernitis  enim  regem  sub  cujus  imperio  hoc  facttim  est 
(quem  vos  Catholici  pro  sancto  et  immaculato  principe 
habetis),  in  ipso  œtatis  suae  flore  sublatum,  auctorém  aù- 
tem  et  suasorem  rigoris  ejus  (cujus  fortuna  super  rUpem 
sedificata  pulabatur),  corruisse  ;  quin  et  opînantur  plu- 
rimi,  rationes  ejus  facti  nondum  essè  transactas,  sed  lis 
reddendis  Hispaniam  adhuc  esse  obnoxiam  ;  eo  magls , 
quod  ingens  Maurorum  illorum  numcrus  (exsilio  jam  pro- 
bati)  constanter  in  fide  persévérant,  et  veros  se  Ghrbtié» 
nos  in  omnibus  prœstant,  prdeterquam  quod  appetita 
vindictae  in  Hispanos  flagreut. 

(i  i)  Zebed^us.  Noli,  obsecro,  Gamaliel,  de  actione 
illa  magna  temere  judicare,  qUcB  instar  ventilabri  Ghristi 
fuit  in  regionibus  illis;  nisi  forte  raonstrare  poteris,  pac- 
tum  aliquod  Hispanorum  cum  illis  populis,  quale  Josiiah 
fecit  cum  Gibeonitis,  quo  calitum  esset,  ut  exseèràbilis 
illa  gênera tio  sedes  antiquas  retineret.  Qùinetiam  vides, 
edicto  regio  hoc  exsecutioni  mandatumfuisse,  notltumul- 
tuarie  :  gladius  enim  manibus  plebis  neutiquam  cotiitliis- 
mis  est. 

(la)  EuPOLis.  Arbitrer  equidem  Martium  illud  oini- 
sisse^  non  quod  judicio  in  alterutram  partem  indiharet, 
sed  quia  cum  actionibus  belU  haud  bene  congruebat ,  si- 
quidem  cum  subditis  tantum  res  fuit,  neque  armis  contra 
itum  est.  Yerum  permittamus  (si  placet)  Martism  in  ont- 
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tione  |)^ocedère  :  loquebatur  euim  (ut  mibi  videtur)  ian*' 
quam  theologus  arinis  indutus. 

(t3)  MAAfitTS.  Fateor,  Eupoli,  me^  in  iis  quœloquor, 
pietatcm  et  rerigionem  prœcrpue  mihi  ante  oculos  propo^ 
nere;  dihilominus,  si  loquendum  niihi  essct  ut  homini 
ADÎniali  tdtitum,  cadem  cousulerem.  Neque  euim  reperiri 
hodie  pbtest  expeditio  aliqua,  aut  actio,  etiam  respecta 
secularh  amplitudinis,  et  honoris  terreui,  quae  cum  bello 
contra  infidèles  comparetur.  Neque  in  hoc  quod  assero  ^ 
novitatem  aliquam ,  aut  ventosum  quidpiam  propono  ; 
sed  quod  in  exemplis  recentibus  ejusdem  generts  se 
ostendit,  licet  fortasse  minus  arduis.  Casttliani,  seculo  su- 
periore,  ôrbem  novum  ^peruerunt;  atque  reguum  Mexica- 
num^  Pèi*uviam,  Chilen,  et  alias  Indi»  occidedtalis  regio- 
nés,  subegerUUt,  et  plantarunt.  Videmus  quam  iugentes 
opum  fluctus  in  Europam  ex  ea  re  inundarunt;  adeo  ut 
orbis  Christiani  census  in  decuplum,  imo  in  vicecuplum, 
jam  auctî  sînt.  Verum  est  aurum  ,  lempore  invasionis  pri- 
mae,  in  iis  regionibus  congestum  fuisse^  et  accumula tum; 
sed  argenti  Tense  adhuc  perpetuo  scatent.  Ex  eodem  etiam 
auso  infinita  territorii  et  imperii  facta  est  accessio  :  neque 
enim  unquam  antchac  orbis  Christianus  in  duplum  cre- 
vit  ;  quod  yere  asseri  possit  jam  esse  factum ,  si  computes 
id  quod  jathdudum  acquisitum  est,  cum  eo  quod  in  poste- 
rum  acquiri  possit  per  occupationem  et  culturam  earum 
partium  ulteriorem.  Neque  tamen  afBrmari  vere  possit  (si 
ingénue  loquamur)  fidei  Christiana^  propagationem  navi- 
gationum  illarum  et  plantationum  causam  praecipuam 
exstitissê;  sed  aurum,  argentum,  opes,  et  gloriam:  ita  ut, 
quod  ib  Dei  providentia  primum  fuerit/in  hominum  ap- 
petitu  et  inteutione  secundas  tantum  partes  obtinuit.  Si- 
milià  prosdicari  possint  de  navigationibus  et  expeditioni- 
bus  prœrkris  Imuianuelis,  Lusitahi^  ^gii;  cujus  arma 
AfricaM  et  Âsiam  eingere  cteperutît  ^  làtquè  ad  se  traherts 
noit  sdIuM  Mmm«ty;(lim  atomolum^  IfipidUm  pretiosorum, 
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moschi,  et  pharmacorum,  sedsedeset  imperia  in  partibus 
illis  orientis  extremis.  Neque  eoim   in  bis  ipsis   religio 
Christiana  praecipue  ante  oculos  obversabatur,  sedampli- 
ficatio  et  prolatio  imperii  et  divitiarum.  Accidit  autem 
jam,  ex  duobus  istis  praeclaris  facinoribus,  quum  orien- 
tales et  occidentales  Indiae  modo  sub  Hispani»  ditione 
unitae  sint,  id  quod  magniloquus  quidam  dixit,  Solem  in 
imperio  Hispanorum  nunquam  occumbere,  sed  aliquam, 
ejus  partein  semper  irradiai  e  :  quod  (si  verum  dicendum 
est)  radius  quidam  est  gloriae^  non  dîco  corpus  solidum 
gloriœ,  in  quo  monarchia  Hispaniae  rcliquis  omnibus  mo- 
narchiis  superior  sit.  Quamobrem,  ut  concludam,  videre 
est  in  hisce  expeditionibus  contra  ethnicos  et  infidèles, 
honorem  et   utilitatem ,   tam   spiritualem ,  quam    tem* 
poralem ,  in  una  tam  intentione  quam  prosecutione  co« 
ivisse. 

(i4)  PoLMO.  At,  ut  mihi  videtur,  pace  tua,  Marti, 
meminissedebuerasbomines  sylvestres^  et  mère  barbaros^ 
similes  esse  bestiis  et  avibus,  quœ  ferae  sunt  naturae^  qua- 
rum  proprietas  (qualis  esse  potest)  possessionem  sequi- 
tur,  et  occupanti  conceditur;  sedinpopulis  civilibus  hoc 
non  tenet. 

(i5)  Martics.  Ego  ccrte  nil  taie  discriminis  agnosco 
inter  animas  rationales;  sed  contra  sentio,  quicquid  in 
ordine  sit  ad  bonum  populi  alicujus  majus  et  latius,  ac- 
tionem  posse  injustitia  absolvere,  concesso  quod  populus 
sit,  sive  magis,  sive  minus,  cultus  et  civilis.  Verum,  non 
facile  tibi  concedam,  PoUio,  populos,  Peruvianum,  aut 
Mexicanum,  ita  penitus  fuisse  barbaros  vel  feros,  ut  ora- 
tio  tua  innuit;  aut  quod  talis  poni  debeat  différent ia  in- 
ter illos,  et  alios  infidèles,  qui  bodie  in  locis  plurimisde- 
gunt.  In  Peruvia,  licet  uudi  fuissent,  temperatura  fortasse 
climatis  hoc  postulante ,  et  consuetudines  nonnullae  ad- 
modum  barbarae  apud  eos  invaluissent;  attamen  admi- 
uistrationi  certe  Incarum,  in  aliquibus,  humanitas  et 
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civilitas  non  defueruat.  Reduxerant  nationes  illas,  ab  ido- 
lorum  omnigenum  adoratione,  ad  adorationem  solis. 
Atque  (quantum  memini)  liber  Sapientiœ  gradus  idolola- 
triae  distinguit,  coustituens  idolorum  viliuni  et  despicabi- 
lium  cultum  magis  caecum  et  detestandum  esse  quam 
simplicem  cultum  creaturae.  Et  similiter  (nisi  fallor)  fa- 
ciunt  quidam  ex  prophetis ,  ponentes  cultum  idolorum , 
per  metapboram,  taoquam  turpissimam  et  maxime  bestia- 
lem  fornicationem.  lasuper  Peruviani^  sub  imperio  In- 
carum,  magnifica  babuerunt  templa  superstitionis  suae  ; 
justitiae  administratio  apud  eos  viguit;  obedieutiam  et 
fîdelitatem  constantissimam  regibus  suis  exhibebant; 
etiam  contra  hostes  cum  justitia  quadam  militari  proce- 
debanty  ac  si  jus  fecialium  novissent,  legem  suam,  taoquam 
meUorem,  iis  ofFerentes^  autequam  gladium  stringereot. 
Neque  absimilis  erat  politia  regni  Mexicaui,  quod  mon- 
arcbia  electiva,  non  haereditaria ,  erat.  Qualenus  veroad 
populos  Indiœ  orientalis  (Goœ,  Calecuti ,  Malacae),  erant 
illi  populi  delicati  et  lauti  ;  frugi  certe,  cum  quadam  elc- 
gantia,  etsi  parum  belUcosi.  Ita  ut  si  aequa  lance  res  pon- 
deretur,  imperium  Turcarum  censeri  possit  magis  barba- 
rum,  quam  horum  quodvis.  Tyrannis  crudelissima, 
poUuta  sanguine  imperatorum  suorum  in  successionibus 
singulis;  mancipiorum  et  vassallorum  massa,  siue  nobili- 
bus,  sine  generosis,  sine  ingenuis;  liaereditates  nullœ; 
nullœ  stirpes  antiquae;  gens  sine  affectibus  naturaiibus, 
qu^que  (ut  ait  Scriptura)  non  movetur  desideriis  mulie- 
rum^  immisericors,  et  incuriosa  erga  liberos  proprios; 
gens  sine  institutionibus  moralibus,  sine  litteris,  artibus, 
et  scientiis;  quae  vix  jugerum  agri,  aut  horam  diei  mcnsu- 
rare  norit;  sordida,  et  immunda  in  aedificiis,  victu,  et 
similibus;  alque  (ut  verbo  dicam)  opprobrium  merum 
generis  humaui.  Ista  tamen  natio  liortum  mundi  in  ere- 
mum  vertit  :  nam  (ut  recte  habetur  in  proverbio) ,  Ubi 
equus  Ottomanni ptdem  ponity  popidus  vix  crescet. 
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(i6)  PoLLio.  Verumiamen,  in  medio  inv^etiv»  tott  y 
Marti,  Turcas  jure  suo  non  prives,  eos  neutiquam  pro 
idololatris  habendos  esse.  Etenioi,  si  (ut  ipse  modo  dixisti) 
discrimen  haud  parvum  sit  inter  cultores  idolorum  vi- 
lium,  et  solis,  majus  se  ofTert  discrimen  inter  cultum 
TDreaturae  et  Creatoris.  Agnoscunt  enim  Turcae  Deum  pa- 
trem,  creatorem  cœli  et  terrae,  primam  in  Trinîtalc  perso- 
nam,  etsi  reliquas  duas  negaut. 

(17)  Ad  quem  sermonem  quum  Martius  contîcuissct , 
occurrit  Zebedaeus,  vultu  commotiore,  et  reprrfiensionem 
spirante ,  et  dixit  : 

Zebed^us.  Cavendum  sedulo,  Polllo,  ne  in  hœre- 
sÎQ  Infimanuelis  G>mneui,  imperatoris  GrsecisB,  impruden- 
tes labamur ,  qui  asscruit  Mahometis  Deutn ,  venim  esse 
Deum  :  quœhaBresîs  a  synodo  non  solum  r^ecta  et  dam  • 
nata  est,  sed  imperatori  iraputata ,  veluti  insaniae  specics 
quœdam  ;  quam  etiam  ei  exprobravit  episcopus  Thessalo- 
nicensis ,  verborum  acerbitate  minime  repetenda. 

(18)  Martïus.  Ingénue  fateor,  me  in  îHa  opinione 
esse,  bellum  contra  Turcas  plus  justitiae  et  merîti  habere, 
quam  contra  alios  quoscumque  gentlies,  aut  barbaros, 
qui  aut  fuerunt,  aut  nunc  sunt,  tam  religionis  intuitu, 
quam  honoris;  licet  facilitas  forsan,  et  spe»  perficiendi, 
ad  aliam  magis  eleotionem  invitare  possit.  Verum,  ante- 
quam  ulterius  progredior,  tum  et  ipse  libenter  respira- 
rem,  tum  etiam  dominationes  vestras  obnixe  rogarem , 
ut  sermonis  vices  excipiatis,  qui  melius  eas  sustinen»  po- 
testis;  sed  et  praedpue  hoc  mihî  occurrit,  quoniam  in 
convenlu  noslro  hic  aliquos  video  qui  egregii  legis  divioae 
interprètes  sunt,  etsi  dogmatibus  nonnuHi»  dissentîentes. 
Ipse  autem,  non  sine  rationc ,  judicîo  meo  diffido,  tum 
quod  in  seipso  infirmum  sit ,  tum  quod  zelo  et  ardore  in 
hac  causa  abripi  possit;  itaque  vitio  mihi  verti  possit,  si 
ptura  de  hac  re  dissererem,  priusquam  fnndamenta  so- 
lide jacta  videam,  quœ  justitiam  actioai harc  asserant, ab 
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lis  qui  in  justitia  caus9  discutienda  mcipso  magis  ver- 
santur  et  {>erttiores  suuL 

(19J  EupoLis.  Magua  certe  lœlitia  afBcior,  Marti, 
quum  intueor  in  viro  militari  tantam  animi  moderatio- 
nem;  quandoquidem  in  re  quœ  sanguinem  excalefaciat , 
atque  insuper  speciem  habeat  sanctitatis,  non  abripiaris 
ad  praetermittendam,  aut  pro  concesso  admittendain  y 
considcratîonem  justitiae.  Atque,  quoniam  (  ut  milii  vide- 
tur)  coiloquium  hoc  nostruni  féliciter  procedit,  si  domi- 
nationes  vestrae  annuant,  nonnulla  de  distributione  ar- 
gumenti  in  partes  proponam. 

(20)  Cui  rei  quum  omnes  assensisscnt,  Eupolis  dixit  : 
EupoMS.  Mihi  certe  non  incougruum  videtur,  si 
Zebeddeum  exoraremus,  ut  quaestionem  hauc  discutiat: 
Utrum  )3ellum  propter  fidei  Christianœ  propagationem , 
absque  alia  aliqua  hostilitalis  causa ,  jure  suscipi  possit , 
et  in  quibus  casibus.  Fateor  iusupor,  libcnter  me  audire 
velle  dissertât ionem  de  jure,  non  solum  permissive,  sed 
etiam  utrum  non  obligentur  principes  Christiani,  et  vtsr 
publicœ,  ad  hujusmodi  bellum  inferendum?  Quaîn  par- 
tem  si  Ganialieii  placuerit  in  se  recipere,  quaestio  de  jure, 
simplicitar  accepta ,  picne  discussa  fuerit.  Superest  quae?- 
stio  comparativa ,  nempe ,  dato  quod  hœc  res  aut  légi- 
tima aut  obligatoria  sit ,  utrum  tamen  aliae  res  eam  prae- 
vertere  non  debeant,  veluti,  exstirpationes  haeresium, 
schi^matutu  reconciliationes,  morum  reforma liones,  pro- 
secutiones  titulorum  et  jurium  pro  temporalibus  domi- 
uiis,  et  vindictis^  ot  hujusmodi;  atque  insuper,  in  quan- 
tum bellum  illud  sacrum  cœteras  illas  res  vel  praestolari 
debeat,  t^  cum  iis  pari  passu  incedere,  vel  illas  com- 
pescere,  et  in  ordinem  redigere,  tanquam  se  inferiores? 
Quoniam  autem  hœc  pars  late  patet,  atque  Eusebius  ad- 
huc  sîlcntium  tenuit(si  dominationcs  vestrae  jubeant  ), 
illam,'  per  viam  mulclae,  ei  imponemus.  Intérim  vereor, 
ne  Pollîo,' qui  perspicacia  et  ^çumine  poHet  ad  distia-» 
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guendum  quid  sit  ia  rébus  solidum  et  grave,  quidque 
rursus  spcciosum  et  phantasticum ,  haec  omnia  nihil  aliud 
esse  existimaturus  sit  quam  impossibilia ,  et  aquilas  (  ut 
dicitur)  in  nubibus;  itaque  eum  rogabimus,  ut  argumeo- 
tuin  hoc  totis  viribus  slringat  et  premat,  ut  ab  eo  moniti 
et  edocti,  rem  aut  rejiciamus,  si  inveniatur  tumida  et 
inflata^  aut  saltem  ab  ea  separemus  quicquid  insit  ioaDe, 
et  minime  sperabile.  Atque  quia  ingénue  fateor  me  in 
alia  opinione  esse  (  etsl  cum  Pollione  dimicare  dura  sit 
provineia),  tamen,  quantum  in  me  est,  probare  connitar 
rem  banc  perfici,  et  ad  exitum  perduci  posse;  atque 
ostendam  quibus  modis  impedimenta  omnia  et  obstacula 
vel  tolli  vel  superari  queant.  Tum  vero  lempeslivum 
erit  Martio  (  si  rem  prius  non  deposuerimus  )  sermonis 
partes  resumere ,  tam  quoad  suasoriam  quam  quoad  con- 
sul ta  toriam,  quibus  scilicet  mediis,  apparatibus,  caeteris- 
que  denique  quae  ad  activam  partem  conducant,  admi- 
nistrari  possit;  verum,  haec  quae  dixi,  pro  tenuitate 
judicii  mei  in  médium  adduxi  ;  dominationes  vestrae  rem 
meliug  disponent. 

(ai)  Universi  non  solum  distributionem  probarunt, 
sed  etiam  suis  partibus  acquieverunt.  Yerum,  quia  incli- 
nabat  dies ,  colloquium  in  mane  crastinum  differre  con- 
senserunt.  Solummodo  PoUio  dixit: 

PoLLio.  Sane,  Eupolis^  de  me  recte  conjicis.  Plane 
enim  sentio,  nisi  orbem  Christianum  veluti  pistillo  con- 
tundatis,  et  novam  inde  massam  conficiatis,  de  belle 
sacro  spem  nullam  reliquam  esse.  Atque  semper  hoc  apud 
me  statui,  lapidem  philosophicum,  et  bellum  sacrum, 
diverticula  tantum  esse  cerebrorum  nonnihil  l«sorum  ;  et 
eorum  qui  plumas  in  capite  gestant,  non  in  pileo.  Verum- 
tamen ,  pro  humanitate  vestra ,  mihi  crédite  :  si  tos  quin- 
que  contraria  senseritis,  praesertim  postquam  ea  quae  in 
animo  ujihi  sunt  reconsuerim,  paratus  ero  cumHippo* 
cratc  reuuntiare,  Alhenienses  insanire,  solum  auUm 
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Democfitum  sanum  esse.  Atque,  ne  me  a  negotio  penîtus 
abhorrere  jodicetis,  ab  initio  jam  aliquid  contribuam.  Vos 
proculbubio  varia  et  egregia  comminiscemini  ;  sed  facite 
quod  jubeo.  Papa  qui  nunc  sedet,  décrépit  us  est,  et 
mors  ejus  quotidie  exspectatur,  non  seeus  quain  si  cam- 
pana  jam  pulsaret.  Date  operam  ut  post  eum  eligatur 
papa ,  minime  senex ,  aunorum  quasi  inter  quinquagesi- 
mum  et  sexagesimum;  assumât  autem  sibi  nomen  Ur- 
baoi,  quia  ejus  nominis  papa  primo  cruciatam  instituit, 
et  tanquam  tuba  sacra  expeditionem  in  terram  sanctam 
excitavi  t. 

(aa)  Ettpous.  Bene  ais.  Sed  esto^  si  placet,  paulo  plus 
serius  in  hoc  colloquio. 

(a3)  Die  sequente  iidem  convenerunt,  prout  consti- 
tuerant  ;  quumque  consedissent ,  et  aliquid  a  Pollione  faoe- 
tiarum  iuspersum  esset ,  qui  sic  ludebat  :  «  Beilum  jam* 
dudum  iochoatum  esse:  se  enim,  per  totam  noctem^ 
nihit  aliud  quam  de  Janisariis^  et  Sultanis,  et  Tartaris, 
somniasse  ;  »  Martius  dixit  : 

Mabtius.  Distributio  colloquii  quœ  ab  Eupolide  heri 
facta  est ,  et  a  nobis  approbata ,  mihi  sane  videtur  om- 
nÎDO  perfecta  et  absoluta  y  praeterquam  una  in  parte  : 
loquor  autem ,  non  de  numéro  partium  y  sed  de  earum- 
dem  ordine  et  oollocatione.  Ita  enim  dispositum  est  col- 
loquium  ^  ut  PôUio  et  Eupolis  possibilitatem  aut  impossi- 
bilitatem  actionis  ventilarent^  antequam  ego  mediorum 
et  apparatuum  declarationem  explicayerim.  Ipse  autem 
saepius  animadverti  in  deliberationibus ,  ingressum  pro- 
pinquiorân  in  considerationem  modi  rei  gerendse  sive 
ezsequendœ  opinionem  prius  conceptam  de  possibilitate 
aut  impossibRitate  penitus  subvertisse;  adeo  ut,  quae  primo 
intuitu  possibilia  videbantur,  inquirendo  in  modos  pei4- 
ciendi ,  inpossibiiitatis  convicta  fueriut  ;  et  e  contrario , 
qu«  impossibilia  quis  primo  putasset,  mediorum  rursjDS 
licatiooe  (  tanquam  lumine  a  dorso  rerum  posito,  et 


nfïulgenle),  se  osteuderiut  possibiiia,  i{u«  ante»  imp^rviâ 
putabaotur,  perviis  factîs.  Hoc  auteI^  aon  eo  dioo ,  quo 
ordinem  ioterloqueadi  imniutarein,  sed  soluiiunodp  ut  a 
BoUione  ^t  Eupolide  impetrar^in ,  oe  qiiid  pereipptoria 
et  epQclusive  pronuatieat,  doaec  m«  de  lexsecmtioDis  mo- 
dû  dissereateiD  audiérint;  atquô  deinde  ad  repUcaodum 
sine  prœjudicio  se  réservent ,  poslquaui  ante  ppufes 
veluti  modulum  quenidam  rei  geread^s  contemplât!  «int. 

(34)  Pergrave  istud,  et  sobrium  Martii  mpuitum,  et 
€ft^ti9y  plurimum  a  reliquis  collaudata  :  ui^  Ëupolîs 
dixit  : 

EiiPOLis.  Quum  ]\fartius  aliquid  pprri^e  inceperit 
in  eo  quod  heri  decretum  est ,  lîic^t  fil  mibî  (  prae- 
aertim  in  propositioue  quadam  quam  ipse  intuli  )  omis- 
sioois  alicujus  meminisse,  quœ  plos  ^at  qwm  coUocatip 
partiaoi  praspostera.  Quantum  enim  ponjicio,  addenda 
et  io&erenda  erat  quœstioni  de  jure  h^ep  appendix  :  Quo- 
u^que  bellum  sacrum  sjt  prosequdpdiiiQ?  e^smpe'»  utruip 
usque  ad  .eradicationem  et  exieriulnium  pppijloriia»?  atr 
que  ibsuper,  utrum  re»  ad  hoc  dQiuce»4a  j»it ,  Ait  fides 
nova  armis  compellatur,  religio  fal$a  vi  et  suppUciis  via- 
dJAetur;  an  potius,  ui  Jregiooes  ejt  popuU  soJiumModb 
wbjugentur,  unde  per  gladium  secdarem  via  «pen^ittr 
ad  gbdium  spiritualem ,  qui  persuasMttc ,  ioflÉrnctioDe , 
et  hujusmodi  remediis,  que»  ad  salutem  aiiimarum  et  îtt- 
.formatioBem  conscientian^m  propria  «uni  ^  pe&etnt?  Sed 
fieri  potest,  ut^  hoc  quod  tanquam  omîssum  noto^  seor- 
ftîm  in  partem  conslitui  opus  non  sit,  quia  Zebedams, 
prp  ea  qua  pollet  prudentia,  in  eam  sponte  ineidet,  tan- 
quam  annexum  quoddam  quaestionis  de  jure  ;  qu»  dîscuti 
H  determinari  non  potest  absque  distinctionibus  et  It- 
wil^tipnibus. 

(d$)  ZEJBEUiEDs.  Confirmatior  cette. raddoff,  Eupolis, 
quiwn  \ideam  îudicio  tuo  (quod  tanti  «atimo)  id  prohari  j 
quod  ip6o  apud  me  lucere  in9titueraQi«  Qucatadiao^iWl 


/ 


eaîiQ  Martius  bene  notavit  p  rem  esse  laxiorem  df)  possi- 
bilitate  disserere,  priusquam  modi  ipsi  conficiandi  in  me* 
dium  adducantur;  similiter  se  babet,  de  justitia  defiaire 
absque  raceosione  et  consideratiooe  casuum  particul^- 
rimn.  À  priacipio  itaque  casus  distinguam  ;  etsi  veniam 
mihî  dabitis,  si  eo$  seorsim  siogulos  nimis  prascise  non 
diacutiain  :  nam  et  prolixum  hoc  foret ,  ac  rursus,  non  ia 
artibus  aut  methodis  occupati  jam  sumus,  sed  in  coUo- 
quio  délibéra tivo.  Primum  igitur  in  génère  quseritur  (st- 
out  EupoUs  antea  memoravit),  utrum  principibus  Chri- 
stianis,  bellum  invasivum  inferre  liceat,  solummodo  et 
fiîmpliciter  propter  propagationem  fidei,  sine  alia  quar 
ptam  hûstilitatia  causa  ?  Secundo  quserilur ,  posito  in 
partem  casus  quod  rcgiones  ill«  olim  Christian»,  et  Eccle- 
siœ  membra  crant ,  ubi  candelabrunt  aureuni  steteraty  «tsi 
nuila  jam  plane  defecerint,  neque  reliquiœ  sint  Ghristia- 
norum  ;  utrum  licitum  non  sit ,  belluin  in|Gûrre  at  illœ  ec- 
céeaiae  deauo  reuniaatur,  tanquam  velus  Christi  patrimo- 
aium  ?  Tertio  qu^eritur,  addito  io  partem  casus  ul teriorem, 
multitudinem  adhuc  Christianorum  magnam  in  illis  ionis 
degere ,  utrum  licitum  non  sit ,  bellum  inferrjc  ad  illos  a 
jugo  iflfidelium  liberandos  ?  Quarte^  ivtrum  bellum  inferri 
juste  non  possit,  ad  r^cuperandum  et  expurgandum  looa 
sacra  et  «olemnia^  modo  polluta  et  profanata^  qualia 
fiunt  oivitas  et  sepuichrum  sancta ,  et  hujusmodi  loca , 
ubi  adoratio  et  devotio  se  inprimis  exercuerunt  ? 
Qttiato»  utrum  bellum  licite  geri  non  possit  ad  ultio- 
nem  ca^Mendam  de  blasphemiis,  vero  Deo  et  Servatori 
nostro  illatis^  aut  de  effusione  sanguinis  /Christian!^ 
4|UAmvismultis  rétro  seculis  facta;  quandoquidcm  judicia 
divina  cancellis  teomporum  minime  concludi,  etmultoties 
peccatorum  tantum  maturitatem  exspectarey  constet? 
Sexto  y  in  coosiderationem  venit  (  id  quod  modo  propo- 
suit  Eupolis),  utrum  bellum  sacrum .(  quod ,  sicuttjausœ 
di^mlete,  ita  et  prosecutionia  justitia,  kIiîs  oumbiia 
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praecellere  débet  )  urgeri  licite  possit  usque  ad  expulsio- 
nem  et  ioteraecionem  populorum ,  vim  conscientiis  infe 
rendam  y  atque  hujusmodi  acerbitates  exercendas  ;  vel 
qualis  adhibenda  sit  moderatio,  ne  y  dum  Christianos  nos 
esse  tneminerimus ,  alios  homines  esse  oblîvisci  videamur. 
Intervenit  tamen  articulus  quidam,  qui  hos  universos 
praecedere  debeat,  et  fere  missos  facial,  quantum  ad  hoc 
particulare  bellum  contra  Turcas;  qui  in  mentem  mihi 
forsitan  non  venisset,  nisi  Martium  heri,  tyrannidem 
Turcarum  tam  ad  vivum  oratione  sua  depingentem 
audissem,  quam  tu,  Pollio,  invectivam  appellasti,  licet 
rêvera  justa  esset  et  débita  contestatio;  et  quanto  in 
animo  magis  revolvo ,  tanto  plus  in  opinione  illa  confir- 
mer :  arma  scilicet  pro  imperio  illo  debeliando ,  etsi  reli- 
gionis  causam  seponamus ,  licite  sumi  posse. 

(26)  Postquam  Zebedœus  ista  dixisset,  aliquantisper 
respiravit,  si  quid  forte  caeteri  in  eam  rem  injecissent; 
sed  postquam  nil  aliud  quam  silentium  et  aUentionis 
signa  observaverat ,  ad  ea,  quae  dicturus  erat,  hoc  modo 
perrexit  : 

(!27)  Zebed^us.  Dominationcs  vestr»,  in  hac  quaestione 
de  jure  belli  sacri  contra  Turcas  ,  non  exspectabunt  a  me 
tractatum  justum,  sed  sermonem  tantum ,  qualis  délibé- 
ration! conveniat;  atque  ad  hujusmodi  brevitatem,  et 
modum  dicendi,  me  componam.  Primum  hoc  concedam: 
sicut  belii  causa  justa  esse  débet;  ita  ejus  causas  justitia 
oportet  ut  sit  liquida,  non  obscura,  aut  sc^upulis  impli- 
cata.  Ëtenim,  omnium  legum  consensu,  in  Icausis  capita- 

,libus,   probationes  requiritur  plenas  esse  et  évidentes. 

.  Quod  si  hoc  postulandum  sit  ubi  unius  vila  periclitatur, 
quid  de  bello  dicemus,  ubi  semper.  in  innumeros  mortis 
sententia  fertur?  Cavendum  itaque  inprimis,  ne  immo- 
lando  cruorem  hominum  per  bellum  injustum ,  beatissi- 
mum  Senratorem  nostrum  ad  similitudinem  Moloch,  aut 

.  îdoii  ethuici ,  adoremus.  Justitia   actionis  cujuscumque 
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consistit,  in  meritis  causae,  in  légitima  jurlsdictionis 
auctoritate  y  atque  in  prosequendi  modo  debito  :  quantum 
enim  ad  intentionem  interiorem,  eam  curiae  cœli  relîn- 
quo.  De  lus  separatim ,  prout  referri  possint  ad  subjec* 
tum  praesens  bclli  sacri  contra  infidèles  ^  et  nominatim 
potedtissimum  illum,  et  maxime  formidabilem  fidei  ho- 
stem^  Turcam.  Equidem  teneo  et  confîdo  me  liquido 
probaturum  (  quantum  per  summam  quamdam,  et  capita 
tantum  rerum,  probatio  haberi  possit)^  bellum  contra 
Turcam  justum  esse  et  legitimum,  tam  jure  naturali, 
quam  jure  gentium;  necnon  jure  divino,  quod  illorum 
duorum  est  perfectio.  Quatenus  vero  ad  legem  positivam, 
et  civilem,  vel  Romanorum,  vel  aliorum  quorumcum- 
que  machinae  sunt  iUœ  certe  nimis  exiles,  quae  tantae 
quaestionis  pondus  regant.  Itaque,  meo  judicio,  multi  ex 
receutioribus  scholasticis  (etsi  homines  alias  egregii)  non 
recta  quidem  insistunt  via  ad  quaestiouem  illam  discutien* 
dam;  nisi  forte  donum  Navii  nacti  sint,  ut  cotem  nova- 
cula  scindere  queant. 

(28)  Primo,  quantum  ad  legem  naturae,  Âristoteles 
philosophus ,  non  malus  ej us  legis  interpres,  multorum 
ingénia exercuit ,  scito  ilio  ingenioso,  dénatura  domino, 
et  naiura  servo  :  aflirmando,  disertis  verbis,  et  peremp- 
torie ,  usque  a  natalitiis ,  res  aliquas  natas  esse  ad  regen- 
dum,  aliquas  ad  parendum;  quod  oraculum  secundum  va- 
rios  sensus  acceptum  fuit  '.  Acceperunt  illud  nounulli  pro 
sennone  jactantiae,  ut  Graecorum  in  barbaros  imperandi 
jus  assereret,  quod  thema  defensum  melius  fuit  a  discipulo 
ejus  Alexandro  ;  alii  acceperunt  veluti  modulum  quem- 
dam  speculativum,  quod  natura  et  ratio  hoc  volunt  et  pos* 
cunt,  ut  meliores  imperent,  sed  neutiquamut  jure  hoc  vin- 
dicare  possint;  verum  ego,  nec  pro  verborum  jactantia, 
nec  pro  voto  quodam  aut  optato  illud  accipio ,  sed  pro 
assertione  vera,  quemadmodum  ab  illo  definitur  et  limi- 

<  Ar»t.,  PoIiIiCm  i>  c.  2,  %  8. 
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tator.  Sic  enim  asserit  :  a  Si  inveniri  possit  disparitas  ialis  et 
inaequalîtas  inter  hominein  et  hominein^  qualis  iiiter  faoniî- 
rièm  et  brUtum  cernitur,  aut  inter  aDimam  et  corpus ,  jus 
plane  iniperandi  inducit  <  »  :  quod  vîdetur  potius  suppositio 
impossibilîs  quatn  sentënlia  veritatis  expers.  Verum,  mea 
quidem  opinione,  et  senteutia  recta  est,  et  suppositio  possi- 
biliâ;  àtqûc  ejus  haturaB  quaé  locum  habuit ,  et  habet ,  luni 
ih  viris  aliquibus,  tum  in  natiouibus.  Sed  antequam  ad  reli- 
<]ud  pergàmUs,  ambigua  quaedam,  et  a  sensu  vero  sermonis 
Hostri  multum  aberrantià,  ne  interpellant,  abigaDfius  et 
relcgemus.  Si  quis  asserat,  eos  qui  magis  ingeuio  pollent 
et  HieHtîs  praecellunt,  jus  taie  ad  imperandum  obtinerc, 
lit  mintis  dignos  per  viin  subjîcere  et  sibi  in  servitutem 
rèdigere  licitum  sit;  lîugae  merae  sunt  :  sufîragia  llomi- 
ilurh  nUhquatn  iil  eo  coibunt,  ut  declaretur  quis  sit  dîg- 
riio'r.  Êtenitn,  si  ordînem  naturae  spectes,  non  solum  ei 
dbmihîum  debetur  qui  intellectu  eminet,  ut  Aristoteles 
asserit;  sed  non  minus  ad  impèrium  requiruntur,  fbrti- 
tudo,  ad  protegendum ,  et  ante  omnia,  probitas  et  recti- 
tudo,  ad  abslinendmh  db  injuria.  Ita  ut  perplexa  plane 
res  sit,  deflnire  quis  ad  imperandum  habilis  magis  sit: 
âlii  siquideih  viri ,  aliae  gentes ,  in  bis  praeponi  debent  ; 
alii  in  illis.  Itaque  thesis  quam  adduco,  non  tenet  in 
conlparatîvo,  nempe,  ut  prudentior,  aut  fortîor,  aul  jus- 
tior  natio  regere  debeat,  sed  in  prîvativo  ;  boc  scîHcct 
volumus  :  sicubi  repcriatur  ejusmodi  cumulus  aut  conge- 
ries  populi  (etsi  forsan  regnum  vel  impèrium  vocetur) 
omnino  indigni  qui  imperent,  justa  belli  causa  oritur,  ut 
ii  subjugentur  a  natione  alia  civili,  et  ad  imperandum 
habili  ;  imo  licet  hoc  a  Cyrb  quopiam  âut  Câesarc,  qui 
Christiani  non  fucruht,  fîeri  supponatur.  Secundus  error, 
^uem  exsulare  volô,  hic  est,  ne  quis  ho(i  a  me  dici  putet 
dé  tyranhide  aliqua  persônali,  sicut  imperiutn  Rbn)a- 
num  fuit   sùb  Caligula  ,  aiit  ll^eroné  j  âUt  Comttiodo  : 

*  AmsT.i  Politic,  I,  c.  2,  §  15. 
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numham  populus,  quœso,  plecti  debeat  ob  id  in  quo  jam- 
dudum  plectitur?  Sed  ubi  ipsa  status  constitution  et  coa- 
suetudiues,  et  leges  ejus  fundamen  taies  (si  modo  legesappel- 
lari  mereantur),  jus  naturae  et  gentium  plane  convellunt; 
tum  (  inquam  )  bellum  contra  eos  justum  censeri  débet. 

(ag)  Quaeslionem  autem  istam  in  très  partes  dividam. 
Primo,  utrutn  existere  possit  natio  aliqua,  vel  hominum 
cœtus,  quibus  justum  sît  bellum  inferre,  absque  injuria 
aliqua  prsecedente  quae  vindicanda  sit,  aut  provocatione? 
Secundo,  quae  tandem  sint  illae  juris  naturae  et  gentium 
violationeis  et  impugnationes,  quae  omnijuread  regen- 
dum  spoliant  et  privant?  Tertio,  utrum  hujusmodi  legis 
naturae  et  gentium  violationes  inveniuntur  hodie  in  aliqua 
gente,  et  nomitiatim  in  imperio  Ottomannorum.  Quantum 
ad  primam,  nullo  modo  alHrmare  haesîtaverim,  gentes 
taies  aut  cœtus  hominum  existere  posse.  Hujus  rei  funda- 
mentaponi  non  possunt  magis  solida,  quam  si  in  dona- 
tionem  imperii  originalem  et  primitivam  inspiciamus. 
Observa  îgîtur  verba  donationis  illîus,  praecipue  praefa- 
tîonem.  î)ixit  Deus  :  Faciamus  hominem  ad  imaginem 
et  similitiidmem  nostram,  et  dominetur  piscibns  maris, 
et  volatilibus  cœli,  et  testas  terrœ  '.  Hinc  Francîscus  de 
Victoria,  et  aliî  nohnulli,  egrcgic  inferunt,  atque  extrahunt 
verissimum  et  plane  divinum  aphorismum:  non  fundatur 
dominium ,  nisi  in  imagine  Dei.  Hic  habemus  chartam 
donatibnis  omnis  doniinii.  Fa(:ilius  itaque  erit  de  causis 
revocati'ohis  aut  amissionis  ejusdem  judicare.  Imaginem 
si  deleaâ,  jus  unà  cessât.  Ât  imago  hsec  quid  est,  aut 
quomodo  deletur?  Pauperes  Lugdunenses,  et  hujusmodi 
spiritus  fenatici,  respondebunt,  imaginem  Dei  esse  puri- 
tatem  ;  îd  autetti  quod  dei  et ,  esse  peccatum.  Verum  hoc 
ad  eVersionem  imperii  omnis  spectat.  Meque  peccatum 
Àdami,  aut  maledictio  illud  sequuta,  eum  jure  dominii 
sui  privavit,  sed  in  creaturis  rebellioncm  tantum ,  et  re* 

*  Gen.f  c  J,V8.  26. 
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luctationem  excitavit.  Itaque  (si  diligenter  attendas),  quum 
charta  ista  Noacho  et  filiis  post  diluvium  renovaretur, 
non  fit  pcr  verba  restitutionis  dominii,  qualia  erant  prima, 
Dorninamfnij  etc.  ;  sed ,  Terror  vester^  ac  trcmor  vester 
erit  super  cuncia  animalia  terrœ ,  et  super  omnes  volu^ 
crcs  cœli,  cuni  unwcrsis  quœ  mouentur  super  tcrram  ; 
imperium  minime  de  novo  concedendo,  quod  ratum 
manebat,  sed  contra  reluctationem  illud  protegendo.  In- 
terprètes igitur  saniores  hanc  imaginem  ioterpretantur 
esse  rationem  naturalem,  quae  si  in  toto  aut  maxima  ex 
parte  deformetur,  jus  imperii  exstinguitur;  atque  si  in- 
terpretum  omnium  seutentias  diligenter  perpendas,  de 
casu  dubitant^  nôn  de  lege,  Sed  hoc  proprie  tractandum 
veniet  quum  de  secunda  parte  disseremiis;  quae  ipsas  ima- 
giuis  deformationes  explicabit.  Verum  pergamus.  Oseas 
propheta,  in  persona  Dei,  de  Judaeis  dicit  :  Ipsi  régna- 
i^erunt,  et  non  ex  me  ;  principes  constiiuerunt,  et  non  co- 
gnovi  '  :  qui  locus  aperte  indicat  domiuia  quœdam  esse , 
quorum  Deus  se  auctorem  negat.  Etsi  enim  occulta  ejus 
providentia  ordinentur,  voluntate  tamen  ejus  revelata  mi- 
nime agnoscuntur.  Neque  hoc  de  gubernatoribus  malis, 
aut  tyrannis,  intelligi  potest  (illi  enim  in  Scripturis  sae- 
penumero  auctoritate  muuiuntur,  et  stabiliuntur ,  tan- 
quam  potcstates  legitimae)  ;  sed  de  perversitate  aliqua,  et 
totali  dcfectione,  in  gente,  aut  populo  ipso  :  quod  exeo 
liquido  colligitur,  quandoquidem  propheta  loquitur  de 
dominio  in  abstracto,  non  de  persçna  domini.  Licet  au- 
tem  nonnuUi  ex  iis  quos  diximus  haeretici  textu  hoc 
abusi  sinty  eumque  maie  distorserint;  sol  tamen  in  trans- 
itu  per  cloacas  non  inquinatur.  Âtque  insuper,  si  quis 
inférât  ex  verbis  prophetae  sequèutibus  (quae  hanc  rejec- 
tionem  ob  idololatriam  eoruni  factam  déclarant),  interpre- 
tatione  ista  omnium  natiooum  idololatricarum  destrui 
dominia  (quod  perspicue  falsum  est),  hoc  nieo  judicio 

*  0#.,  c.  8,  vs.  ■*. 
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non  sequitur  :  idololatria  enim  Judaeorum  eo  tempore  y 
atque  idololatria  ethnicorum,   quae   tum  fuit,  et   ho- 
die  iovenitur,  peccata  sunt  iiaturae  intep  se  multum  dis- 
crepantis,,  respectu  fœderis  specialis,  et  manîfestationis 
clarioris,  quibus  Deus  se  ipsum  natioui  illi  devinxit,  et 
exhibuit.  Haec  imperii  nullitas,  et  dominil  privatio,  quam 
in  nationibus  aliquibus  reperiri  dicimus,  slgnificantius 
adhuc  a  Mose  exprimitur  ia  cantico  suo^  sub  persona 
Dei  Judaeos  alloquentis  :  Ipsi  me  provocasiis  in  eo  qui 
non  est  Deus  ;  et  ego  vos  prouocabo  in  eo  qui  non  est 
populus.  Taies  (proculdubio)  erant  populi  Caiianaeorbm, 
et  reliqui,  post  donationem  terrae  promissiouis  Israëlitis 
iàctain.  Ab  eo  enim  tempore  jus  eorum  in  terram  illam 
corruit,  etsi  in  locis  compluribus  armis  subjugati  non  fue- 
rint^  sed  in  possessione  manserint.  £x  hoc  videre  licet , 
nationes  quasdain  nomine  tenus  exislere,  quae  nationes 
jure  non  sunt;  sed  multitudines  tantum  et  examina  po- 
polorum.  Quemadmodum  euim  homines  quidam  suut 
quos  ex*leges  appellamus,  proscripti  scilicet  per  leges  ci- 
viles diversarum  regionum;  ita  etiam  nationes  quaedam 
sunt  ex-Ieges  factae^  et  proscript»  per  jura  natui*ae  et  gen- 
tium,  aut  per  mandatum  Dei  immediatum.  Sicut  etiam 
reges  quidam  sunt  de  facto,  et  non  de  jure,  respectu  nui- 
litatis  tituH  eorum  ^  ita  nationes  quaedam  reperiuutur, 
terras  et  possessiones  suas  de  facto,  ot  non  de  jure,  occu- 
pantes, respectu  nuUitatis  politiae,  aut  regiminis  sui. 

(3o)  Sed  recipiamus  exempla  aliqua  in  médium  pro- 
bationum  nostrarum  :  etenim  sic  disposita ,  non  minus 
probabunt  quam  si  in  fînem  rejiciautur;  tum  vero  illus- 
trabunt  magis.  Indubitatum  semper  fuit,  bellum  contra 
piratas  juste  geri  posse  per  nationem  quamcumque,  licet 
ab  iis  minime  infestatam  aut  lœsam.  An  quia  certas  sc- 
des,  aut  lares,  non  habeni?  At  in  Piratico  bello,  a  Pom- 
peio  Magno  gesfo  (quodque  rêvera,  iater  bella  quas  gessit, 
ei  maxiqie  honorificum  et  gloriosum  fuit),  piratœ  nonnuU 
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las  urbes  tenueruat^  portus  quamplurimos,  eiiam  magDam 
provinciae  Cilici»  partem  ;  atqae  pîratae  qui  hodie  sunt^ 
Julia  Caesarea  rec^tum  kabeAfc.  Bcfllua  non  ideo  minus 
ferffiy  quia  spelunca^  habent.  Ad  quia  periculum  ab  îîs^ 
tanquatn  nubes,  volitat  et  Tolvitiur,  ut  neaciamus  in  quain 
partem  erupturum  sit;  adeo  ut  onmium^  sine  discrimine, 
res  agatur?  Ratio  certe  hœc  posterior,  bona  ;  illi  tamea 
non  insunt  omma  ^  neque  profecto  ea  est  quœ  ut  pluri- 
mum  allegatur.  Yera  euim  causa  hujus  rei  haec  est,  quod 
pirata  communes  humanî  generîs  hostes  sint;  quos  id« 
circô  omnibus  nationibus  persequi  incumbit ,  non  tam 
propter  metus  proprios^  quam  respectu  fcederis  inter  ho- 
mines  socialis.  8ieut  enim  qu«dam  sunt  fondera  in  acrip- 
tis,  et  in  tractatus  redacta,  eontra  bostes  particulares 
iaita  ;  ita  naturalis  et  tacita  eonfsederatio  inter  omnes  ho- 
mines  intefcedit,  eontra  commune»  societatia  humansa 
hostes.  Adeo  ut,  ad  hujusmodi  bella  indiceada,  non  opua 
sit  denuntiatione  aliquaaoleronijaoaexspectandasuppU* 
catio  a  iiatione  kesa  ut  submittantur  auxilia ,  sed  i$tiua 
modi  formulas  omnes  supplet  jus  ftaturse  in  bello  Pira* 
tico«  Idem  eensendum  est  de  latroftibus  per  terram,  et 
in^idiatoribus  yîarum  ;  cpiaka  adhuo  dîcuntur  pagi  non- 
nuiti  Arabum,  et  reguK  quidam  luoatani,  qui  secus  an* 
gustaa  via4  et  a  viatorikua  frequentatas  habitant*  Neque 
(ut  prias  de  piralfs  dtctmm  est)  princîpibua  taatttna  viciaia 
hos  debellare  conoe^tur  )  veruna  aciam ,  si  que  natio  ait, 
quantumvis  longe  dîssita,  qosB  merito  ^  gloriae  sibi  diuce- 
ret  bellam  istud  Miseipere  (^ehièi  Romani  oUra  beUum 
gesserunt  pro  hberanda  Grœeta),  proculdubio  boc  Êieere 
cum  justitia  posaint.  Ncc  absimile  pronuntio  de  regno  Aa- 
sassinorum  jam  ei^stnicto,  quod  ailma  erat  super  Snes  Sa« 
racas ,  atque  olim  magno  prîncipîbQs  Orientis,  pro  lem- 
pore,  terrori  fuit.  Ibi  eon&uetodine  receptum  erat,  ut 
régis  mandato,  et  ex  caca  obedîeutia  eidem  pr«standa , 
quivis  illorum  obligatus  easet,  et  Tcluti  voto  obatrictos , 
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âd  cfledem  cujurris  priadpis  aut  persoM»  perpetraQdw»^ 
quant  rex  mua  designavit»  Comuetodo  iata«  sine  ooutfe- 
versia ,  totem»  iilad  regiman  îttfaliduiD  reddiidit^  el  nuUo 
jure  subifttxvm,  tanquam  nsachinam  quasmidaiii  ccHatra  io^ 
cietatem  iHiinanam  entmeUm,  i|ue  ak  omnibiit  incandi 
et  destrai  roeruit  Ideni  {ifonootio  de  Aaabaptifllis  civi** 
tatis  MoB«8terîenais,  etiamai  imperatori  rebeliea  non  fiik'* 
sent  y  atqoe  etîamsi  si)  soabm  raveva  tomtmmtent.  Quia 
et  si  adhue  fuerît^  aut  in  futnpum  exorlurn  ait  hominiun 
cœtus  afiquis,  qui  teneret  et  ponaret^  omiifa  licita  ease  ^ 
non  ex  prœscripto  legum,  attt  reguffarHPm  atiqoaruBi,  sad 
ex  mota  et  instifictu  seerato  et  varia  spiritus;  hio,  ptocvki 
dubio,  naf io  nuUa  censenda,  poputi»  imUiis,  tiulla  poHtift« 
quam  Deus  agnoscit  ;  coivis  saue  natioai  populum  huaie 
(si  ad  sanitatem  redire  recttset)  exterminare  penitua  e$ 
cœtu  hominuiDy  et  a  facie  terrse  défère  Kcebit;  Proponam 
jam  exemplum  rei  fictse,  et  tamen  veteres  in  dubio  r^i* 
querunt,  utrum  res  ficla  ftierît,  an  bistoria  ve^a.  iHud  ill- 
telligo  de  gente  Amazotiuin,  abi  regrmen,  iam  publicumi 
quam  privatum,  etiam  mifitia  ipsa,  pencs^  fomrrrad  réside- 
bat.  Num  quis  sanâe  mentis  affirmavevrt,  hujtismodi  in»- 
perium,  contra  ordinem  naturse  in  principiis:  suis  instlto-* 
tum,  non  esse  in  se  vacuum,  et  millunf,  et  propsu^ 
abolendum?  De  summo  fcÊminaranf  imperio  hoh  loquorr 
id  euim  consiliàriis  et  magrstratibus  stfbordi^iatis  maseur* 
lis  sufTuIcitur  ;  verum,  ùbi  regimen  status,  jtrstitiae,  fami-» 
liarum,  a  fœminis,  et  non  afiis,  admînistrab&tnr.  Attaoïen 
exemplum  hoe  postremom  a  prioribns  differt  eo,  quod  îa 
illis  periculi  metus  sopponattrr ,  in  hoe  autem  abarratto 
tantum  a  tege  naturœ.  Keque  basitarim  idem  alBramre 
de  sultania  Mamalucorum,  nbi  servi,  et  nulti  alii,  pecu- 
nia  emptî,  et  stirpis  incognitae,  iibcri*s  rmperabafit  Huic 
afSne  esset,  si  gentem  aliquam  supposas^  apnd  qaam  con-* 
suetudo  talis  reciperetur,  ut  filii,  quatnprraïuÉa  ad  ptenam 
statem  pervenerint ,  parentes  e  possessioiibus  à^a  expd^f 
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lerent,  et  eis  stipendium  tantum  solverent  :  exempta 
enim  ista^  imperîi  fœmiuarum  in  viros,  filionim  in  patres, 
servorum  in  liberos,  similia  et  cognata  inter  se  sunt; 
quum  in  his  omnibus  jus  naturae  et  gentium  manifeste 
YÎoletur  et  pervertatur.  Quantum  ad  Indos  occidentales, 
video,  Marti,  te  Garciiazzum  de  Viega  legisse,  qui  etipsc 
e  stirpe  Incarum  fuit,  et  proies  mixta  exstitit  y  atque  vir* 
tûtes,  et  mores  konestiores  patris  suaelibenter  meroorat; 
etsi  certe  sobrie  hoc ,  et  perquam  modeste  faciat.  Âtta- 
men  mihi  haud  facile  persuadebis,  nationes  illas  a  quavis 
natioue,  quœ  virtutibus  moralibus  culta  et  imbuta*  esset, 
subjugari  non  potuisse;  licet  propagatio  fîdei  seponereUir, 
nec  in  partem  casus  admitteretur.  Certe  nudilas  illorum, 
qua  plerumque  usi  sunt,  absque  ullo  omnino  vélo  aut  te- 
gumeuto,  magnae  deformitati  fuit,  siquidem  in  nuditatis 
conscientia  sensus  primus  peccati  constitit,  atque  haeresis 
Adamitarum  semper  habita  est  tanquam  opprobrium  na* 
turae;  sed  hoc  fervoribus  regionis  detur,  quandoquidem 
sit  illis  cum  aliis  nonnulUs  gentibus  commune.  Neque 
rursus  simplicilatem  eorum  commemorare  placct,  licet 
insignis  fuerit  ;  utpote  qui  equos  fraena  ipsorum  mandu* 
care,  litteras  autem  loqui,  et  commissa  sibi  nuntiare, 
putarent  ;  et  similia.  Neque  etiam  sortilegia,  divinationes, 
et  magicas  superstiliones  narro;  in  quibus  cum  pleris- 
que  genlibi^  idoloiatris  communicabant.  Yerum  affîrmo, 
consuetudinem  apud  il) os  homines  sacriGcandi,  et  muho 
magis  carnes  humanas  manducaudi,  tantam  abominatio- 
nem  fuisse,  ut  erubescere  cogatur,  quicumque  certe  nega- 
verit  morem  hune  exsecrabilem,  cum  aliis  improbissimis 
coDJuuctum,  Hispanis  justam  causam  tribuisse  territoria 
eorum  invadcndi,  ut  per  legem  naturae  proscripta^  et  po- 
puUmi  vel  reducendi,  vel  cxpellendi.  Âbsit  tamen  a  me 
crudelitatibus  et  cœdibus,  qu»  sub  initiis  adversus  illos 
gra^sabantur ,  patrocinari;  quae  certe  mercedem  suam 
paulo  post  receperunty  quum  ne  unus  quidem  ex  primis 
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earum /regionum  occupatoribus  exstiterity  qui  non  ipse 
violenta  morte  periret,  quemque  etiam  mors  et  caiainitas 
complurium  e  suis  non  aut  comitabaiur,  aut  a  tergo  inse- 
quebatur.  Sed^exemplorum  satis;  nisi  forte  hue  adjicias 
labores  Herculis  :!exèmplum  saoequod,  lieet  fabulis  niuU 
lis  turgeat,  hoc  tamen  iuprimis  habet,  quod  insigniter 
dcmonstret  omnium  nationum  et  œtatum  consensum  ia 
exstirpationibus  et  debellationibus^igantum,monstrorumy 
et  tyrannorum  enormium  approbandis,  non  solum  tan- 
quam  facinoribus  egregiis,  quaeque  divinos,  aut  saltem 
heroicos,  honores  mererentur  ;  atque  hoc,  Hcet  liberator 
ille,  quisquis  tandem' sit,  ex  una  orbis  extremitate  ad  al* 
teram  penetraret, 

('ji)  Jam  autem,  exemplis  his  praelibatis,  ad  argumenta 
redeamus,  pondus  potius  quam  numerum  spectantes  ,  ut 
in  hujusmodi  colloquio  par  est.  Primum  argumentum  hoc 
erit  :  Damnandus  certe  error  ille,  tanquam  pusillauimitatis 
nimiae,  si  quis  existimet  nationibus  et  gentibus  nullum 
inter  se  vincuhim  intercedere,  nisi  aut  sub  rege  eodem 
uniantur,  aut  per  pacta  et  fœdera  socientur;  aliae  siqui- 
dem  societatis  obligationessunt,  et  confœderatione^tacitse 
et  implicitae  :  exempit  gratia ,  illa  coloniarum ,  ant  atio 
transmigrantium,  erga  nationem  progenetricem  suam.  Ne- 
que  pro  nihilo  habendum,  si  gentes  nnius  labii  sint  :  si- 
cutenim  coofusio  lînguarum  nota  erat  sepai-aiionis ,  ita 
linguœ  communio  nota  unionis.  lisdem  legibus  fnndamen- 
talibus  et  consuetudinibus  generalibus  utt ,  adbuc  majus 
quiddam  est;  quod  genns  conjunctionis  in  Grsecis,  re- 
specta barbarorum,  vigebat.  Super  omnia  autem  eminet 
magna  illa  et  indissolubilis  inler  homines  uuiversos  con* 
sanguinitas  et  societas,  de  qua  poêta  ethnirus'  (Paulo 
apostolo  citante*)  Ipsius  enim  etgenus  sumas  Multo  ma- 
gis  consanguinitatis  iliius  jura  inter  nos  Christianos  co- 

*  Arat.,  in  Phœnomenis,  cujiu  ipsa  vcrba  vide  in  notis  ad  calceiïi  votaminis. 

*  Act,  Apa$t,y  c.  17,  vs.  sa. 
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kqââtant,  qulbut  specialiter  revetatom^  omoeshomifies 
M  utM  massa  terrœ  prodiîsse ,  cuoctasque  orbis  geoera^ 
tîûoese  duobus  protoplastis  propagatas  esse.  Nos  ^oquam) 
Me  httsitatioae  ulla  agnoscere  debemus ,  oullas  gentes 
idter  se  peregrinas^  aut  sanguinis  alieni  esse  ;  neque  cfaa- 
rttatts  sensu  minus  affici^  quam  seaex  ille  cdmîcus  prae  se 
tulit,  qui  dixit  s 

Homo  sum ,  humaol  niliil  a  me  alîenum  puto  ^ 

Qibod  si  ea  iafercedit,  qualem  diumus^  înter  homî* 
Aes  ttûiversOs  confœderatio  ,  oerie  alicui  fini  iaservit, 
UÊC  prersus  otioea  est.  Aiiquas  ergo  actioues ,  aliquas  res 
respicit.  Quae  tandem  iiiae  sunt  ?  Num  forte  hoc  fœdus  con- 
tra feras^ aui  ^lemen^a  ignis  et  aquae,  initur  ?  Nequaquam  : 
sed  contra  hoeainum  cœtu^et  grèges  quospiam  |  qui  a 
fege  naturaa  penitus  desciverunt  et  degeneraverunt  ;  qui- 
que  in  corpora  ipso  suo^  et  fabrica  status,  monstrosum 
quiddam  babent  ;  qui  denique^  juxta  exempta  dudura  pro- 
kta»  communes  humani  generis  hostes  et  gravamina,  at* 
que  insuper  opprobria  uaturae  et  dignitatis  bumanœ  me- 
rito  lynseri  possint.  Taies  hominum  grèges ,  omnium 
natioBum  iuterest  tam  vividi  sensus  esse  ut,  si  fieri  pos- 
sit|  supprimant;  qqandoquidem  populus  ipse  qui  talia 
patitur,  remediun^  sibi  ipsis  pr«stare  nequeunt*  Atque 
hoc  quod  dico  metiendum  est,  non  tam  ex  principiis  ju- 
reconsultoruoi ,  quam  ei  lege  charitatis ,  lege  proximi , 
quae  uoo  minus  Samaritanum  quam  I^evitam  incbidit; 
lege  filiorum  Adas  de  massa  una  (  super  qufis  leges  primi- 
tivas  opinio  ista  fundatur;  quas  impugnare  (si  libère  lo- 
qui  liceat)  j  fuerit  propemodum  in  natura  schismaticum 
esse. 

Reliqua  perfîcere  non  vacabat. 

TsSKiiT«»  UemtwUmorummoê^  «et.  I,  se,  1,  t.  77, 
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FACULTATUM  INTELLECTUALIUM. 

AD  HENRICUM  SAYILIUM. 

(  FragmCDtaiD  anglioc  leriptoin  circa  ann.  1615,  editum  ana.  1661  a  W.  Raiv- 
lej  in  tertia  Renueiiatimiêf  latine  Tersum  a  Sim.  Joh.  Arnoldo  in  sua  Ba< 
cooi  operain  edit.  qam  Lipti»  prodiit  aon.  1694.) 


Domine  , 

Reversus  ab  Etoniensi  colloquio,  quorsum  a  te  in- 
vitatus  refeceram  animum  meum  sodalitio  ejusmodi 
quod  diligo,  cœpi  considerare  eam  politiae  partem,  de 
qua  pbîlosophia  nirnium  y  leges  autem  minimum  loquun- 
tur:  et  est^  Juventutis  educatio.  Hic  figens  mentem 
meam  aliquantisper,  arctam  inveni  viam^  et  observavi 
etiam  in  ipsis  philosophorum  dissertationibus  ^  qiise' am- 
plissimae  sunt  boc  in  argumente ,  admirandum  reperiri 
silentium  ,  quoad  primariam  hujus  subjecti  partem.  Nam 
de  formanda  juventute  et  erudienda  in  virtutibus  mora- 
libus  (ex.  gr.  laborum  toleratione,  a  voluptatibus  absti- 
nentia,  obedientia,  honore,  et  similibus)  tractant;  verum 
de  promovendis  et  adjuvandis  facultatibus  intellcctua- 
libus,  ex.  gr.  conceptuum,  memoriœ,  et  judicii,  nihil 
dissenint.  Num  cogitarint  esse  solummodo  naturae  opus, 
vel  existimarint  referri  debere  ad  varias  gcnuinas  artcs , 
quae  usum  rationis  et  sermonis  docent?  Sed,  quoad  ratio- 
nem  primam  j  utut  distinxei  int  inter  babitus  et  facultatcs, 
experieutia  tamen  testatur,  quod  motus  et  facultates  in- 
genii  atque  memoriae  non  tantum  gubernentur  et  ducan- 
tur,  verum  etiam  conGrmentur  et  amplificentur  consue- 
tudine  et  exercitatione  débite  usurpata  :  ex.  gr.  si  aliquis 
sagittandi  excrceat  artem ,  non  solum  propius  metam  fe- 
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riet ,  verum  ètiam  duriorem  trahere  arcum  discet.  Quoad 
posteriorem,  ac  si  de  his  praM^pta  in  Logica  et  Rheto- 
rica  comprehendantur  ;  si  recte  consideretur,  earumdem 
ofBcium  distinctum  ab  his  esse  deprebeadetur  :  noa  enim 
est  pars  doctrinae^instrumentalis  [sive  quae  docet  quo- 
modo  instrumento  sit  utendum  ] ,  tmdere  quomodo  exa- 
cui  debeat  instrumentum,  aut  perfîci.  Tdeoque  reperiens 
hic  viam  nondurn  tritam,  ego,  tanquam  aliud  agens,  eam 
ingressus  sum ,  tibique  dedicare  opus  meum  statui  ^  ex 
veteri  more,  tanquam  amico  percaro,  et  viro  digne  :  habes 
enim  et  locum  illud  exercendi ,  et  judicium  otiumque  pe- 
nitius  introspiciendi  quam  ego.  Hic  autem  dl)serves  illud , 
"A^ttrroy  juLif  u<Ao/>:  argumentum  non  est  excelsae  dignitatis, 
magnae  tamen  et  amplissims  utilitatis.  Sed  neque  video 
cur  minus  digna  haec  censeri  debeat  doctrina ,  qus  docet 
promovere  celsissimam  dignissimamque  mentis  faculttf- 
tem.  Sit  autem  utcumque  velit ,  si  mundo  ex  scriptione 
bac  affulget  lux  quaedam  et  utiiitas,  illud  debebitur  ami- 
citiae  nostrae  et  familiaritati.  Atque  sic  divinae  te  projicio 
tutelse. 

DISCURSUS 

DS   SUBSIDIIS   J^ACtJLTATUK   INTKLLCGTVAXtlTlt. 

I.  Semper  existimavi  insolens  et  infelix  esse  dictum 
illud,  Faber  quisque  fortunes  suœ^\eXQe^to^  si  sit  adbor- 
tatio  solum  aut  calcar  adversus  pigritiam.  Aliter  enim,  si 
accipitur  prout  sonat,  exindeque  homo  alte  sibi  imagina- 
tur,  posse  se  coraprebendere  et  explorare  quascumque 
accidunt ,  nec  non  omnes  felices  successus  prudentiae  suae 
et  consiliis  adscribit ,  contrarium  autem  erroribus  suis  et 
oscitationibus  ;  communiter  apparet ,  postremam  viri 
istius  fortunam  non  tam  prosperam  esse,  ut  illius  qui, 
absque  jactantia  industriae  propriae,  plurimum  attribuit 
felicitati  et  providentiaç  quae  est  supra  ipsum*  Si  yero 
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Mnteotia  sic  îaverteretur  »  Faber  quisque  ingèmi  siaî, 
esset  quiddam  magis  verum ,  magîsque  proficuum  :  doce- 
ret  enim  homines  inflectere  semetipsos ,  et  eas  corrigere 
împerfectiones  quas  nunc  taotum  oootegers  student  ;  et 
pertingere  ad  istas  virtuteg  bonasque  ineDtis  dotes  quas 
nuQc  tantummodo  quoad  speciem  demoostrare  nituntur. 
Verum  enim  vero  unuaquisque  couteodit  ex  primo  fa- 
]nx>rum  ordine  esse  ;  pauci  yero  ad  secuûdum  se  alligaat  : 
quaiiquam  fortunée  augmeatum  raro  meatem  eroendet^ 
e  contrario  autem,  remotio  iropedimentorum  animi  sœpe 
elarum  faciat  hominis  cursum  et  ad  fortuuam  aditum. 
Certum  étiam  est,  sive  credatur,  sive  non,  quod,  sicuti 
nobilissimum  metallum^  aurum,  pras  aliis  maxime  est 
ductile  et  aptum  in  quod  operetur,  ita  et  ex  omnibus  sub- 
atantiis  animatis  perfectissima  earum,  homo,  maxime  apta 
sit  ad  accîpienda  subsidiai  incrementa,  impressiones  et 
mutationes;  neque  solum  quoad  corpus  suum,  verum 
etiam  mentem  et  spiritum;  et  hic,  non  solum  quoad  ap«- 
petitum  et  affectus,  verum  etiam  facultates  ingenii  atque 
rationîs. 

II.  Nam,  quoad  corpus  bumanum,  invenimus  multa 
miraque  expérimenta ,  quomodo  naturas  imperet  cousue^ 
tudo,  in  illis  etiam  actionibus  qu»  videntur  maxime  difB- 
ctles,  et  minimum  possibiles.  Primo,  inmotibus  voluntariis; 
quos[etsi]  voluntarios  dicimus^  videmus  eorum  primarios 
[sive  altissimos  gradus]  voluntarios  non  esse.  In  potestate 
mea  est  et  voluntate  positum ,  currere  ;  sed  currere  cele- 
rius  quam  levitas  aut  dispositio  corporis  mei  permittit ,  nec 
potestatis  me»  est,  neque  voluntatis*  Videmus  industriam 
et  exercitium  saltatorum  et  funambulorum  mira  praestare. 
Sic ,  in  dolorum  tolarantia ,  qui  creduntur  adversari  na* 
turse  buman» ,  varia  suppetunt  apud  religiosos  exempla , 
quantum  perpeti  possint  demonstrantia  ^  et  probantia  v&- 
rum  esse,  quod  Spartanorum  pueri  adeo  severe  virgia 
fuerint  csesi  super  altari,  ut  nonimn<|uani  reddiderint 
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animam,  nunquam  tamen  ejularint»  Si  etiam  transimus 
ad  facultates  illas  qus  magis  adhuc  videntur  involùnta- 
riae,  ut  jejunium  longum,  et  abstineutia ,  eique  contraria 
voracitas,  nihil  omnino  bibere,  ferre  frigus  vehementissi- 
inum,  et  similia;  Don  defuerunt,  neque  adhuc  desunt, 
qui  in  his  corporis  sui  demonstrarunt  victoriam.  Etiam  in 
respiratione ,  ostenderunt  quidam ,  per  continuum  mer- 
gendi  et  operandi  sub  aquis  exercitium ,  posse  se  ad  spa- 
tium  temporis  vix  credibile  continere  halitum.  Alii  abs- 
que  sutTocatione  tolerarunt  praefocantem  fornacis  oalorem^ 
aliis  intolerabilem.  Impostores  etiam  aliqui  in  varias  con- 
torserunt  atque  adegeruut  corpora  sua  figuras.  Imo  et 
aliqui  in  exstases  et  raptus  se  transtulerunt.  Quae  singuia 
docent,  quam  \arie,  et  in  quam  excelsis  gradibus  huma- 
num  transformari  possit  corpus.  Si  vero  quispiam  existi- 
met 9  provenire  ista  ex  sécréta  quadam  naturœ  proprie- 
tate,  qua  homines  iili  eo  devenerint,  neque  unicuique 
licere  eadem  perficere ,  quanquam  tentet  (  qua  de  causa 
etiam  rari  ejusmodi  sint  homines);  largior,  majorem  ap(i- 
tudinem  esse  causam  perfectionis,  miuorem  vero  non  fa* 
cere  inidoneum  :  magis  aptus  infans  perfectus  erit  fun- 
ambulusy   minus  aulem   aptus  erit  funambuius  grega- 
rius.  Neque  dubitandum  agilitates  istas  potuisse  magis 
fieri  communes;  ahas  etiam  aliorum  generum,  nondum 
tentataSy  potuisse  addisci,  ni  modo  duo  impedivissent. 
Prius  est  difHdentia ,  qua  pro  impossibihbus  habentur  : 
hicenim  valet  illud  poëtae,  Possunt^  quia  posse  videntur^] 
nemo  scit  quantum  possit,  nisi  etiam  credat  se  multa 
posse.  Posterius ,  quoniam  istae  sunt  exercitationes  ab- 
jectae,  ingloriae^  et  utilitatis  exiguœ,  ideoque  etiam  sine 
prœmio  utio ,  quanquam  multi  labovis  dolorisque. 

III.  A^oiuntas  autem  hominis  flexilis  est  admodum  et 
obedieus^  multamque  admittens  medicinam  qua  emen- 
^ari  et  immutari  queat.  Hic  principem  occupât  locum 

*  ViM.r  JEn.f  V,  vj.  251. 
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Religio^  quae  aptissima  est  ad  immuiandam  eam  et  trans- 
formandam,  vel  iti  ipsis  profuiidissimis  nec  non  maxime 
internis  inclinationibus  et  motibus.  £i  proxima  est  opinio 
et  apprehensio y  sive  ex  traditione  vel  educatione  infusa, 
aiit  disputationibus  seu  suasiouibus  impressa.  Exempium 
deiiide  sequitur,  hominis  voluntatem  in  istius  similitudi- 
nem  transformans  quod  communissimum  est  et  familia- 
rissimum.  Quarto  loco  pouendum ,  quando  affectus  unus 
sanatur  vel  corrigitur  altero,  ex.  gr.  timiditas  [seu  igoavia] 
pudore  et  dedecore^  torpor  et  pîgritia  iadignatione  et  aemu- 
latione,  etc.  Et  denique,  quando  haec  singula  aut  unum 
ex  istis  novam  formarunt  voluntatem,  consuetudo  et 
habitus  corroborant  et  confirmant  ista  omnîa.  Alirum 
igitur  non  est,  quod  hase  animi  facultas  (voluntas  seu 
electio  ) ,  affectum  et  appetitum  inclinans,  quum  sit  tan- 
tum  initium  et  rudimentum  voluntatis,  aeque  ac  alia  pos- 
sit  gubernari  et  formari  ;  quoniam  admittit  tôt  diverso* 
rum  remediorum  accessum,  quae  sibi  applicari  et  in  se 
agere  possunt.  Sunt  etiam  efFectus  hinc  pullulantes  tam 
multi  tamque  coguiti,  ut  neque  enumerare  necesse  sit; 
tantum  [notandum]  quod  vulgo,  instar  medicamentorum , 
in  duo  medelae^'dispescant  gênera  :  horum  justum  et  ge- 
uuinum  est  unum,  alterum  palliatio  vocatur  vulgo.  Vel 
enim  intentio  est  reformare  affectus  realiter  et  rêvera, 
refraenando  eos ,  si  nimis  sint  véhémentes ,  aut  excitando, 
si  nimis  molles  et  infirmi  ;  vel  contegere  eosdem ,  aut,  si 
occasio  ferat,  praetexere  eos  et  ostentare.  Prîmi  generis 
multa  in  scholis  philosophorum,  moralisque  virtutis  doc- 
trina,  prostant  exempla;  posterions  autem  in  principum 
'  aulis  et  omni  civili  commercio  reperire  licet,  ubi  moris 
est ,  non  solum  profunde  dissimulare  et  suffocare  affec- 
tus (ne  uUum  eorum  prostet  signum  externum),  verum 
etiam  sunt  vividae  simulationes  et  afFectaliones ,  eorum 
affectuum  signa  gerentes  qui  rêvera  non  adsunt,  ut  ri- 
sus  jussus  y  lacrymœ  coactœ,  etc. 
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{Qust  lecpiuDtar,  notae  faerunt  indlgeftUB.) 

IV.  Facultates  intellectuales  pauciora  admittunt  remé- 
dia quam  voluntas  et  corpus  hominis.  Exercitatio  tamen, 
()uaB  antecellit  reliqua  auxilia,  efBcacius  operatur  in  eas 
quam  in  alia. 

Praxis  Philosophorum  antiqua  :  si  quis  quœrat  in 
lUramque  partem ,  de  omni  scibili. 

Ëxercitium  puerorum  componendi  versus  ex-tempore  : 
stans  pede  in  uno. 

Exercitium  Juris-studiosorum  narrando  Biemoriter. 

Exercitium  Sophlstarum  et  Jo.  ad  oppositum^  cum  ef- 
fectu  manifesto. 

Artiacialem  memoriam  vebementer  juvari  posse  exer- 
çitatione. 

Exercitium  Scurraruro,  ad  cachiuiios  [et  cavillationes] 
ooiDia  trahentium. 

y.  Subsidia  inteilectus  ejusque  facultatum  sunt  : 

(Non  exeropla  imitari^  ut  in  voluntate  quae  per  con- 
versationem  efEngitur;  et  hic,  cogita  ta  de  imitât  iooe  jam 
dum  disposita,  cum  reiutatione  (obiter  si  videbitur)  TuUii 
opinionis,  suadentis  proponere  sibi  quempiam  hnitandura* 
-*—  Similitudo  facierum  expendatur.  ) 

Artes ,  Logica ,  Rhetorica  ; 

Yeteres,  Aristoteles,  Plato,  Theastetus,  Gorgias  liti* 
giosus  vel  sophista,  Protagoras,  Aristoteles,  scbola  ejus; 

Topica,  elencbthica,  rhetorica.  Organon,  Cicero^  Hermo- 
gènes  ;  Neoterici,  Ramus,  Agricola.  Nilsacri,  Lulliiis,  Ty- 
pocosmia  ejus.  —  Studenda^  Cooperi  Dictionarium ,  Ma- 
tbei  Oollectiones  verborum  Metapboris  aptorum;  Agrippa 
De  Fani(ai&,  elc, 

Quaastio  :  Anoon  bic  de  imitatione  ? 

CoUectioues  praeparativae  :  Arlstotelis  similitudo'  ab 
officiiia  sutoris,  ubi  calcei  omnium  generum;  Demo- 
stheuis  exordia  concionum  ;  Tullii  prœcepta  circa  thèses 
omnis  generis  prœparativas. 
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VI.  Inniti  exercitiis^  cum  differentia  utendi  instrumento 
et  temperandi.  Similitudo  pnescriptionis  contra  leges  na- 
turs  et  reipublicœ. 

Positiones  quinque  : 

f .  Exercitia  ad  vivutn  formanda  esse,  i.  e.  ut  efBciant 
capacitatem  in  eo  actiouis  génère ,  que  homo  maxime 
opus  habebit.* 

a.  Indirecta  et  obliqua  exercitia,  qu»  per  partes  et 
per  consequentiam  istas  perficiunt  facultates,  quas  for- 
tassis  directa  exercitia  terrent  aut  corrumpunt.  Et  haec 
ibi  praeprimis  locum  habent,  ubi  facultas  est  infirma,  non 
per  se,  sed  per  accidens,  ut,  si  defectus  memoriae  prove« 
niât  ex  levitate  ingenii  et  defectu  attentionis  firmae;  tum 
matbematica  sive  leguro  studium  fert  opem  :  in  his  enim , 
si  vagari  mens  inceperil,  redire  vix  potest. 

3.  Exercitiorum  commoda  :  saltare  cum  calceis  gravi- 
bus;  incedere  cum  armatura  gravi,  et  sarcinis;  apud  tar- 
dos  vero  et  ineptos,  efBcere  alacritatem  proponendo  exer- 
citia cum  aliquo  lucro  et  delectatione  : 

....  Ut  pueris  olim  dant  crnttiila  blandi 
Doctoresi  elementa  yelint  ut  discere  prima  ^ 

/|.  Cautelae  [in  exercitiis  adhibendae]  :  prœcavere  actio- 
nem  malam  (incipientes  autem  omnes  maie  agunt),  ne 
inveterata  habitum  inducat  malum,  et  consuetudine  con* 
firmet  :  Festinatio  in  cithara. 

5.  Ordinatio  et  sequela  scientiarum  exercitionumque  : 
Logica  et  Rhetorica  doceri  debent  post  Poësin ,  Histo- 
riam  et  Philosophiam.  Primum  exercitium  esto  perficere 
aliquid  bene  et  clare ,  deinde  prompte  et  alacrîter. 

Exercitia  in  Academiis  et  triviis  sunt  memorias  et 
inventionis:  vel  ut  recitent  memoriter,  quae  Verbatim  sunt 
descripta  in  chartam ,  vel  ut  loquantur  extempore  ;  quo- 
rum exiguus  usus  est  in  actionibus  :  pluriroa  enim  quie 

«  BoKAT.,  Sat.»  I,  s.  1,  T.  25. 


5a8     DE  SUBSIBllS  FÀGULTATUH  INTELLECT U A LIUM. 

eloquimur  neque  Verbatim  praemeditati  sumas,  neque 
uiere  extemporanea  sunt.  Ideoque  exercitium  deberet  fîeri 
respirando  paulisper^  necnoD  nieditaado  de  summis  re- 
rum ,  atque  tuin  formando  sernioneni  exteropore.  Hoc 
autem  fieret  duobiis  modis  :  tum  scribendo  in  pugillares, 
et  absquc  illis.  In  plurhnis  enim  actionibus  licet  brèves 
describere  notas,  et^  si  homo  assuetus  iis  non  fuerit,  fallet 
ipsum  memoria. 

Usus  memoriae  narrantis  uullus  est  in  Âcademiis, 
yidelicet  cum  circumstanliis  temporum,  personaruro, 
locoriini,  nominum.  Alia  est  disserendi  ars ,  alia  refe- 
reudî  «eu  narrandi  et  descrîbendi.  Hujus  autem  usus 
maxime  est  necessarius. 

Ita  ctiam,  in  summa  referre  et  contrahere  narratio- 
nem ,  frequentis  est  usus. 


'%^A^9%^V^^i^A%^k«A  V^'^^%^A^^%At^^%^tt^'V^V%  %%A^' 


TENTAMEN  DE  FAMA*. 


(Fragmentam  a  W.  Ravley  edîtam  an.  1061,  anglice;  ex  anglioo 

a  Siin.  Joh.  Arnoido  an.  1694.) 


(i)  Juxta  Poëtas  ^  monstrum  est  Fama.  Describunt 
eam,  ex  parte  eleganter  et  pulchre,  ex  parte  autem  severe 
et  arbitrarie.  Inquiunt  :  Adspice  ;  quot  pennas  habet^  tôt 
etiam  oculos  habet  infra  ;  tôt  linguas ,  tôt  aures  arrigit. 

(2)  Haec  florida  sunt.  Sequuntur  parabolae  insignes  : 
Quod  augeat  robur  eundo;  super  terram  incedat,  caput 
tamen  suum  nubibus  insérât;  iuterdiu  excubias  agat,  ple- 
rumque  autem  circumvolitet  noctu  ;  facta  infectaque  ca- 
nat  ;  sit  terror  civitatibus  magnis.  Sed^  quod  reliqua  su- 
perat,  narrant ,  quod  Terra,  mater  Gigantum  Jovem 
oppugnantium,  ast  ab  ipso  devictorum,  irata,  postmodum 
pepercrit  Famani.  Namcertum  est  Rebelles,  per  Cigantes 
adumbratos,  et  Famam  seditiosam,  libellosque  famosos , 
esse  et  fratres  et  sorores,  masculino  et  fœminino  sexu.  Si 

'  Coofer  supra,  de  Sapieniîa  vetervnif  fab.  IX,  Soror  Gigantnm,  $ive  PamOm 
*  Prseserlim  Virgilium,  ex  cujus  Enéide  (  IV,  173  seqq.)  tota  haec  descriptio 
deaiunpu  est.  Hase  sunt  enim  ipgins  irerba  : 

Fama,  malam  qao  non  aliad  velocina  nllnaa^ 

Mobilitate  TÎget,  viresque  acqairit  eundo. 

Parva  mein  primo,  mox  sese  attollit  in  auras, 

Ingreditnrque  boIo,  et  capat  inter  nubila  condit. 

Iflam  Terra  parens,  ira  irritata  Deonim, 

Extremam,  ut  perhibent,  Cso  Enceladoque  sororem 

Progenuit,  pedibus  celerem  et  pernicibua  alis. 

Monstrum  horrenduro,  ingens,  cui,  quot  sunt  corpore  plumîe. 

Tôt  vigiles  oculi  subter,  mirabile  dictu. 

Tôt  lingus,  totidem  ora  sonant,  tôt  subrigit  aures. 

Nocte  volât  oœli  medio  temeque,  per  umbram  ' 

Stridens,  nec  dulci  déclinât  lumîfta  somno. 

Luce  sedet  custos  aut  snmmi  culmine  teeti, 

Tnrribns  aut  allis,  et  magnas  territat  urbc», 

Tam  ficti  pratique  tenax,  quam  nuncia  veri. 
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igîtur  aliquis  potest  hoc  domare  monstruro,  atque  adsue- 
facere,  ul  ex  sua  laml^at  manu,  et  regere  illud,  ut,  eo  su- 
pervolante nec  non  imminente  aliis  avibus  rapacibus, 
occidat  istas,  foret  operae  pretium. 

(3)  Sed  hactenus  ex  Poêtarum  mente.  Non  aliud  in 
Politicis  thema  minus  tractatur,  tractationem  autem  ma- 
jorem  requirit,  quam  Fama.  Disseramus  igitur,  quid 
£ll^a,  qfjid  vej*a  sit  Faipa,  let  quon^odp  quam  optime  dis- 
«Qrn^ntui:;  quofUQdQ  serantur  et  ^xcitentiir  rumores,  quo- 
siodo  dil^tenlLur  et  mul^ipUceptur;  et  denjque  quomodo 
siiffoc^ntur  ^t  enecentur ,  aliaqqe. 

(4)  F^m^  tent^  fortimcjinis ,  ut  vix  aliqua  m^  gna  sit 
actÎQ  sjpe  Qa ,  .pA:»^^^ti^îl  in  bello.  Mucianus  vicit  Vitel- 
lÎMin  fama^.qiiam  ^pars^r^t  :  yitellium  proposuisse  Syriae 
legioxkes  mittenç  in  Gerrn^iqiamy  fit  Gprift?ni«  legiones 
trangfcrre  \i\  Sypi^tPf  upde  iJlae  vehemeoier  incandesce- 
bant.  J^lÎM^  Cge^ac  ipaproYi4i|pi  aggrediejjattjr  Pom- 
peium^  quejn  sçjcuriinj  fep^rat,  et  in  belli  apparatu  negli- 
gentem,  famîj  alHwte  e4ita,  ^ç  $i  jnilitçs  sui  se  pjinime 
^iliger^At,  pt  bélU^  feî^si,  G^Ui^ue  spoliis  opusti  ^e  de- 
^rens  vellent ,  qpiuppriiuuip  ing^eder^atur  Italiam.  Livia 
omnia  constituebat  pro  successione  fiiii  sui  Tiberii,  edito 
semper  rurpprc,  ^ugfistqi^  piaritum  suum  cpnyalescere. 
Apud  fiassas  frequeus  est  ceiare  Janizarios  Turcici  Impe- 
ratoris  mortem ,  aliosque  milites ,  ne  Constaniinopolis  et 
urbes  aliae  exponanlurprœdae,  prout  est  mos  eorum.  The- 
mistocles  persujisit  %^V1^^  Ut  cito  e;ciret  Çfvs^çi^,  |}ngendo 
Graecos  velle  rumpere  pontem  ex  navibus  in  Hellesponto 
structura.  Sunt  pt  alià  sqxcenta  ejusjnqdi  e^empla;  et 
quo  plura  sunt,  eo  minus  ea  receusere  necesse  est  :  nam 
reperiuntur  ubique.  Sint  ergo  aeque  rumores  et  fama 
curae  Principibus  ac  ipsœ  actiones  et  cpnsilia. 
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ORATIO  FIIANCISCI  BACONI, 

ATTUïlNAIl  GëNëHALIS  REGII  , 

Qua  ia  Çaip^ra  St|3)lata  acc^i^vît  Prio^tuoi  pt  Y[pigi^\ifi 

duellQ  decertaptes. 


(Habita  TÎcesimo  sexto  dÎQinensis  Jannarii  anni  1614,  latine  ivcrsa  a  Sim.  Joh. 

Arnoido  1694.  ) 

(i)  I)igQuin  existimayi  hoo  loco  et  temppre  accnsare 
coram  vobis  Duella  ;  ut  experirer  an  coasessus  lijpce  pos- 
sit  inhibere  et  refraenare  malum,  ut  videtur,  effraene.  Sed 
utinam  magîs  illustres  estent,  quos  d^fero  a4  judicium 
vestrum  !  tum  ut  v€re  digni  bpc  esseot  Copsessp,  tum  ut 
demonstr^m,  aniiOQ  sede^e  ij^^o  ^bsque  prpni  perfiouarum 
respectu  in  kqc  prpcpdere  negqtiq.  V^^ruin ,  quopiam  baao 
causa  jam  ab  ?}n^ec^sspre  ipeo  fpit  su^c^pta,  n^terQ  mo* 
ras  polui  in  pripine  jpdies  invi^lescepte  ;  peque  fru$tr§ 
aliqpandp  in  repubbca  minoras  pmtiuntur,  ut  grai^des 
moneantur  :  sole|;  ei^jn)  et  çanis  ip  leopjs  vapulare  con-* 
spectu.  Jmp  pptp  VÎDQs  prpgapii^  et  virtptibus  illustres 
pinis^uros  tandeiij^a,  q^aç  vjleçcfsre  pejpuut,  et  a  tousori- 
bus^  janipnibq^j  aliisque  jpGma^  plpbis  bopiqibus  per-« 

agi- 

(u)  Sjcuti  verq  hyjM^  GQn9essu$  iilustrisamplitudo  ma- 
goo  piibi  pst  ^qlatip,  ^îye  eum  coqsiderem  in  se  ipso,  §ive 
prout  decet,  iptpitu  S.  B..  Majestatis  directionis  ;  ita  con- 
tendap),  ut  hqjus  ^pecialis  causse  exiguitas  gênera)!  çrU 
minis  istius  pertractatione  auppleatui:  ^  pnm  ia  finem  ut 
inea  adversqs  duella  procedendi  ipteutio^  et  fori  hujus 
sententia  (absqqe  qua  ego  nihil  valeo)  innotescat,  atque 
hic  offendentes  ^îapt ,  quid  sibi  sit  metuendum  ;  et  sic 
quod  Qunc  fit  mppiti  Ipcq  ^ufBeiat ,  ^onec  ia  illustriori 

34. 
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persona  statuere  liceat  exemplum,  quod  metuo  ne  futura 
nimis  cito  tempora  suppeditent. 

^(3)  Priusquam  igilur  ea  quae  a  Dominationibus  vesiris 
in  praesentiarum  sunt  dijudicanda  aggrediar,  haud  in- 
tempestivum  duco  loqui  : 

Primo,  de  natura  et  magnitudine  criminis  hujus  ; 

Secundo,  de  causis  et  remediis  ; 

Tertio ,  de  legum  Anglicanarum  justltia  ,  quas  hoc  in 
casu  insufHcientes  dicere  non  verentur  alîqui  ; 

Quarto,  de  hujus  fori  sufBcientia,  in  quo  certa  adver- 
sus  hoc  facinus  remédia  optime  reperiuntur; 

Et  quinto,  de  ipso  animi  mei  proposito,  cui  ut  subve- 
nire  dignentur  Dominationes  vestrae,  humillime  fiagi- 
tabo. 

I.  (4)  Quoad  Ipsum  crimen,  considèrent  Dominationes 
vestrae ,  quod ,  si  vindicta  Magistratui  adimitur,  advcrsus 
Dei  voiimtatem  dicentis,  Mihi  vindicta,  ego  retrihuam; 
et  unusquisque  gladium  gerit,  non  defensurus,  sed  ofTen- 
surus,  privati  etiam  prœsumunt,  sibimet  ipsis  dictare  le- 
ges,  atque  acceptas  vindicare  injurias;  impossibile  esse, 
ut  quisquam  praevidere  possit  pericula  atque  mala  iade 
in  immensum  emersura.  Potest  hinc  subitanea  surgere 
tempestas  in  aula  ad  affligendum  Regem,  ejusque  perso- 
nam  tentandam.  Ex  duellis  cohortes,  ex  cohortibus  exer- 
citus  colligi  poterunt,  tumultus  cientes  ;  a  personis  sin- 
gulis  ad  farailias  possunt  transire  lites,  imo  ad  nationes 
intégras,  pro  varia  accidentium  natura,  quae  praevideri 
nequeunt;  adeoque  respublica  fiet  quasi  infirmum  corpus, 
assiduis  inflammationibus  et  convulsionibus  aegrum. 

(5)  Deinde  apud  Theologos  et  Politicos  in  confesso 
est,  crimina  ex  praesumptione  patrata  esse  maxima.  Alia 
crimina  hoc  saltem  legi  concedunt  quod  bona  sit,  neque 
audent  se  defendere  aut  absolvere.  Hoc  autem  directe  legi 
dicam  scribit,  ac  si  duae  essent  leges,  altéra  togae,  existi- 
mationis  alia,  ut  appellant  :  ita  ut  Paulinum  et  Westmo- 
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nasterium  jus,  pulpitum  et  forum ^  cedere  cogantur  legi 
(ut  llex  eam  appellat  in  Edicto)  ordinariarum  tabularum 
illorumquc  venerabilium  consessuum  ;  annalium  statuto- 
rumque  codices  cedere  cogantur  Gallicis  Italicisque 
rhapsodiis,  duella  describentibus  :  quae  si  justae  sunt, 
transeanius  ad  illa  recipiamusque,  neque  detineamus  po* 
pulum  in  ambiguo  binarum  legum  conflictu. 

(6)  Porro  flebilis  est  effectus,  si  quando  juvenes,  spe 
nobilissima  pleni,  ideoque  poëtis  ^wror^^/zï  «ppellati , 
quibus  exspectatio  et  solatium  agoatorum  nititur,  tam  fu- 
tili  pereunt  modo.  Sed  magis  adhuc  deplorandum,  si  tan* 
tum  nobilis  inclytique  sanguinis  ob  ejusmodi  funditur 
tricas ,  quantum  satis  esset  y  si  illi  in  praelio ,  régi  reipu- 
blicaeque  servientes,  periclitarentur  vitam ,  ut  uno  die 
uuiversi  Regni  statum  immutare  valeret.  Vident  ergo 
Dominationes  vestrae  quauta  haec  sit  pernicies.  Pacem 
turbat,  bellum  spoliât,  calamitates  privatis  inducit , 
reipublicae  damnum,  et  legi  denique  coutemptum. 

II.  (7)  Inter  causas  ejus,  sine  dubio  prima  est  faiscis  et 
erroneus  de  honore  et  fama  conceptus  ;  ideoque  Rex  in 
ultimo  edicto  suo  egi^egie  appositeque  duellorum  î^cauta- 
menta  appellat  :  nam  si  recte  dijudicemus ,  non  possu- 
mus  aliter  statuere,  quam  esse  ma^iae  quoddam  genus, 
qua  juvenum  magnanimorum  mentes  falsas  concipiunt 
species.  Imo  dsemoniaca  est  apparitio  gloriae ,  pietati , 
legi  y  virtuti ,  optimorumque  temporum  et  fortissimarum 
gentium  exemplis  contraria,  ut  mox  ostenflam,  traditurus 
non  modo  Angliae  legem  talia  prohibuisse. 

(8)  Et  ista  quum  sint  flagitii  hujus  semina,  videmus 
obstetricari  eidem  confabulationes  récentes ,  ac  immatu- 
ras  cogitationes ,  quae  tantum  praevalent  ut  ^  licet  homo 
earumdem  vanitatem  et  iniquitatem  sobrie  persuadeat , 
attamen  vulgaris  opinionis  impetu,  veluti  labentis  flumi- 
nis  unda,  ad  eamdem  feratur  sententiam  ;  nisi  velit  om-* 
nem  hoipinom  evitare  conspectum  aut  convictum.  Pu- 
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gnandum  igitur  nobis  hoc  iii  casu  est^  non  cum  personis 
his  vel  illis,  sed  cum  vesanis  deperditisque  opinionibus^ 
quœ^  sicut  spiritus,  dominautur  ia  aëre. 

(9)  His  adderc  licet ,  deperdidis^e  fere  homînes  vers 
fortitiidiois  et  roboris  notiones.  Fortitudo  distinguit  con- 
trovcrsiarum  causas,  et  num  justae  sint  dijudicat  ;  neque 
hoc  tantum,  sed  et  num  dignae  sint;  majorisquc  hominum 
aeslimat  vitam,  quam  ut  ejusmodi  nugis  impendeadam 
statuât.  Hominum  eaim  vita  neutiquam  nugis,  sed  ho- 
nestis  servitiis,  pubUcis  commodis,  causis  justissimisy  et 
periculis  clarissimis  consecrauda.  Sanguinis  impendium 
œque  ac  pecuniae  prudenter  faciendum.  Liberalitas  non 
est^  unaquaque  levissinia  occasione  profuudere  nunimos: 
atqùe  sic,  fortitudo  non  est,  effundere  sanguinem  indigne. 
Ac  tantum  de  causis. 

(10)  Succedunt  remédia,  quibus  adinveniendis  spero 
praeclarum  aliquem  illustremque  virum  navaturum  ope- 
rani;  opto  ctiam,  ut  meum  hujus  diei  pensum  sit  tantum 
prodromus  operis  ab  excelsiori  nieliorique  manu  perfi- 
ciendi.  Sed  ut  dicam  quœ  sentio,  et  quae  hoc  décent  tem- 
pus  looimque  j)roferam^  aio  quatuor  esse,  quae  hiscede 
rébus  cogitans  judicavi  efficacia  ad  coercendum  hune 
ducllorum  morem  fore. 

(11)  Primum  es^  ut  appareat  ostendaturque  in  re- 
publica  constans  atque  fîrmum  abqlendi  ea  propositum  : 
noc  enlm ,  Donliai  mei ,  est  uegotium  quod  aut  fortiter 
cfficiendum,  aut  penitus  non  incipiendum  est.  Tum  enim 
unus  quisque  privatus  dimittet  de  suo  honore  opinionem, 
quando  videbit  reipobKcaè  cordi  esse ,  et  pro  vicdattone 
regiae  potestatis  auctoritatîsque haberi  actiones ejusmodi, 
ideoque  velle  easdem  reprimere,  exemplo  Çaroli  IX, 
Gallfarum  régis,  qui  in  edicto  suo  haec  poni  fccit  verba: 
Regem  ipsum  in  se  suscipere  omnem  honorem  illorum  qui 
dplererft,  vdeliam  maie  audirent,  ea  de  causa,  quod 
dueilo  non  decerlassent*  Ita  si  statuet  respublica,  non 
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puto  queiiiquam  fore  sana  niente  praeditum,  etiam  si  for- 
tissîmas  sit  (ni  modo  sit  furibundus  et  instar  pyroboll), 
quin  gavisurus  sit,  videos  legem  reipublicasque  statu- 
tuiB  libérasse  se  a  vaiio  inutilique  discrimine. 

(la)  Secundo,  nulla  amplius  indulgentid  hoc  fôveatu^ 
malum  y  ejusque  sementa;  sed  liberum  ihîhi  sit^  Doinini 
mei,  aperte  loqui,  neque  sinistre  interpretetur  quis  verba 
mea  :  Actiones  roagni  illusirisqUe  Commissa<*iorum  Ofli- 
cii  reverenter  suscipio,  neque  de  iis  loquor;  sed  de  rixa- 
rum  coftiposîtione  inter  nobilës  priyatos  frequentata 
queror,  quae  ita  opinionibus  praèconceptis  subserviens 
essedeprehenditur,  utquadanitenushancduelloruni  praxia 
tanquam  justam  asserat. 

(i3)  Tertio,  ex  ultimo  Régis  edicto  prudeolissimum 
felicissimumque  (si  libuerit  S.  R.  M.  eodém  uti)  adversus 
hoc  crimen  remediûm  cognovi.  Innititur  crimen  hoc 
falso  de  honore  opinioni,  ideo^iie  eodem  inodo  pùnien- 
dum  est  :  in  eo  quis  rectissime  plectitury  in  qoo  peccaU 
Honoris  fans  Rex  est ,  ipsius  adspectas,  accessus  etiam  ad 
personam  ejus,  continuât  hcmoris  vitam;  ab  ipsius  autem 
damnari  couspectu,  maxima  omnis  honoris  eclipsis  est* 
Si  igitur  forum  hoc  personis  illustribus,  hoc  patraotibus 
crimen,  pœoam  illam  irrogabit,  atque  eos  Régis  extermi- 
nabit  aula,  Reginœ  etiam  et  regiae  familiae,  existimo  uemi- 
nem  ingenuum  ejusmodi  commissurum  facinas ,  quo  iii 
istas  dejiciatur  tenebras  ,  unde  non  liceat  intueri  Domini 
sui  faciem. 

(i4)  Tandem,  quod  propius  hune  attinet  Consessum, 
videmusradicem  crimiuis  hujus  esse  pervicaciam.  Mortem 
contemnit  ipsam,  aiiarum  pœnarum  extremum  ;  ideoque 
lamentabilis,  iicet  justa,  foret  severitas,  exsequi  iegem 
absque  remissione  omni  seu  misericordia ,  ut  ipsa  culpa 
est  capitalis.  Severitas  in  Gallia  fuit  maxima  :  nam  ReX 
et  Parlamentum  sanxerunt,  ut  occidens  alterum  exlemplo 
rapfiatur  in  paftit^ulum  ;  îdeôque  Nobiles,  etiam  emmente». 
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in  furcam  acti  sunt,  vulneribus  ipsorum  sanguine  adhuc 
stillantibus,  ne  forsan  mors  inopina  praeveuiret  suppli- 
cium.  Yerum  sit  magis  ienis  justitia  nostra ,  nec  tamea 
minus  efficax.  Puniantur  hac  in  Curia  actiones  ad  duella 
tendantes  (illico  enumerandae).  In  ramis  lœdatur  radix 
tandem  enecanda ,  et  tune  ad  extrema  legis  descen  dere 
minime  necesse  erit. 

']p[I.  (i5)  Ad  versus  Angliae  legem  duo,  quamvis  ex  igno- 
rantia,  objici  video.  Primo ,  eam  non  distinguere  fœdam 
hominis  caedem  ex  insidiis  factam,  et  caedem  ex  honestis, 
ut  appellitanty  causis.  Deinde  non  sufHcientem  in  lege  ir- 
rogatam  esse  pœnam  conviciis,  injuriis  ,  mendaciis  ,  etc. 
Yerum  hae  sunt  puériles ,  et  adversus  dîvinam  omnesque 
alias  leges  y  atque  etiam  adversus  exempta  fortissimarum 
inclytarumque  gentium,  exceptiones. 

(16)  Nam  primo  nullibi  in  lege  divina  reperies  distinc- 
tionem,  nisi  inter  homicidium  voluntarium  et  non  volun- 
tarium.  Hujus  in  gratiam,  refugii  civitates  ix)nstilut£  :  fu- 
gere  enim  cogebatQr  homicida,  et  fuga  subjiciebatur 
discrimini,  si  forte  a  \indice  caperetur  anteqnam  ad 
sanctuarium  pervenisset.  Lex  quidem  nostra  subtilem  fe- 
cit  distinctionem  inter  voluntatenl  irritatam  et  delibera- 
tam,  seu  homicidium  in  ira,  et  homicidium  praemeditate 
patratum,  quum  jam  deferbuit  ira  (ut  loqui  amant  mili- 
tes) :  indulgentia  non  indigna  cholerica  bellicosaque 
gente;  nam  rêvera  irafurorhrevis.  Hbc^-autem  irae  privi- 
legium  antiqua  Romauorum  lex  ad  unicum  niariti  ca* 
sum,  si  adulterum  occidisset,  restrinxit:  quasi  hoc  solum 
homicidium  pro  justo  declarari  posset.  Sed  occidere  ho- 
minem  praemeditate,  et  tum  demum  distinguere  inter 
turpem  elegaulemque  caedem,  monstrosa  tantum  est  hujus 
seculi  progenies,  nulla  ratione  in  divina  sive  humana 
lege  fundata.  Hoc  solum  reperi  in  Sacris  Scripturis,  Caî- 
num  persuasisse  fratri,  ut  secum  in  campum  exiret ,  ibi- 
que  occidisse  nefarie  ;  Lamechum  autem  jactasse  robur 
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suum  dixisseque  :  velle  se  interficere  adolescentem ,  iitut 
foret  in  livorem  suum  '.  Itaque  non  video  aliam  intra  cae- 
dem  ex  insidiis  et  caedcm  ex  ira  distinctionem  ^  quam  quae 
est  inter  Cainum  et  Lamechum. 

(17.)  Graecia  necnoa  Roma  fortissimas  aluerunt  gén- 
ies, liberasque  respublicas;  unde  fertassis  elici  possit, 
privatis  eo  magis  fuisse  concessam  semeripsos  viadicandi 
libertatem.  Sed  nulla  apud  ipsos  fuerunt  duella,  imo  ne- 
V  que  eorum  umbra  :  quae  tamen  non  omisissent  ^  si  quic- 
quam  in  ipsis  fuisset  virtutis.  Imo,  ut  quidam  inquit,  fas 
est  etab  hoste  doceri:  memoratu  digna  est  Turcae  hac  de 
re  judicium  :  nam,  duobus  duello  decertantibus,  altero 
interfecto,  coram  Bassarum  Senatu  comparuit  alter,  ta- 
libus  reprehensus  verbis  :  «  Qua  tandem  ratione  duellum 
aggredi  ausi  estis  ?  An  Christiani  non  affatim  supersunt, 
qui  occidantur?  An  non  ignoras,  quod  uter  vestrum  cade- 
ret ,  jactura  in  Sultanum  redundet  ?  ï> 

(18)  Sed  ignarus  non  sum  esse  et  duella  legibus  per- 
.  missa;  quam  recte^  non  definio.  Alterum  est  quando  in 

,  conspectu  exercituum  privati  duo  decertant  :  Romanis  id 

evdX  pugna  per  proi^ocationem.  Hoc  tamen  vel  ipsi  exer- 
.  cituum  Imperatores  faciebaut,  vel  alii  eorum  jussu  ;  nun- 

quam  autem  motu  proprio.  Sic  David  cum  Goliatho  depu- 
gna  vit .  Joabetiam  dicebat  :  Surgant pueri^  ludantque  coram 
nobis^.  Ejusque  generis  fuit  pugna  illa  Neapolîtana  inter 
duodecim  Hispanos  totidemque  Italos,  ex  qua  Itali  victo* 
res  evaserunt;  sunt  et  multa  aiia  similia.  Alterum  est  ju- 
diciale  duellum ,  ubi  justitia  est  in  obscuro.  Gothi  illud 
introduxerunt,  aliaeque  Séptentrionis  gentes,  quamvis  et 
ante  ipsos  apud  Hispanos  in  usu  fuerit.  Atque  hoc  forte 
decernit  inter  litigantes,  quanquam  Theologi  adhuc  de 
ejus  disputent  justitia  :  inquit  enim  aliquis  :  «Taliter  pu- 
gnantes  videntur  tentare  Deum,  quia  hoc  volunt,  ut  Deus 

*  Gea.,  c.  4,  \%.  23. 
»  Jteù.  U. 


538  FKAirCISCI  BACOni   oratio 

ostendat  et  faciat  mîraculutn,  nt  justatn  cansam  habcns 
victor  efficiatur  :  quod  saepe  cdatra  accidit.  »  Yeruinta- 
men  videtur  hoc  duelii  genus  lège  coùcessum  esse. 
Ast  apud  Gallos,  a  quibus  procedit  malum,  non  nisi  tan- 
quam  toleratum  et  usu  permissùm  fuit ,  nunquàtii  tamen 
lege  sancitûm;  imo  ^mino  rigorë  in  iliud  animadvertc- 
rhnt  :  existimant  enim  crudeiitatem  esse  non  posse  qnrc- 
quid  ad  istius  tendit  abolitionem. 

(19)  Qnoad  alterum  legis  nostrae  defcctum ,- shniliter 
re^po'ndetur,  ^otuîsse  vesaniatri  videri^  |)œnarn  dictare 
nienddciis,  que  ipso  actu  nihi)  sunt,  prâ^te^  negationes 
ejus  quod  dfîSrniant  alii.  Legislatôr  éa  de  causa  interroga- 
MS  potuisset,  ht  Solofl^  respondere  t  Nuilam  se  fnendacio 
^tâtuiàse  p^^aîn,-  quoniatri  don  cj*êdidisset  fiomîtieâ  eo 
tâfti  vehemefiter  bffendr.  JlirlscoAsuhi  drseeptarft  an  in- 
jnHsrfum  àcffôdem  inereatuf ;  et  ftfmè  negant.  Francîs- 
cus  I  hujus  vanitatis  primus  fuit  ailctor;  namqtfum  Im- 
peratofeih  proVocasset,  velletquemagnïfaceré  tëmèrîlatem 
suam,  dixit  aKcubi  :  Ifullam  honestum  virum  posse  pèr'- 
ferre  mendacium.  Iste  novae  bujus  doctrin»  fons  exstrtit. 
Quoad  convrcia,  notum  est  ex  oratiomibos  în  Senatu  Ro- 
mano  habitis  ;  eadem  neqne  hic  abfàisse  j  neqne  in  6rsê- 
cfa  ;  faenio  kniem  arbitratùs  est  y  se  nsderii  fœdari^*  sed  ja- 
dîcavrt  înhnièi  esse  babitnnt  et  stylum  ;  ideoqiié  ant 
contèmpshy  ant  reddidit,  nori  vero  sanguine  conspërsit. 

(ao)  Mèque  verbera  singala  con^îderatîone  digna  sunt, 
sdltem  quord  cdntemptum  gigtiant.  Ler  Anglîcana,  aliae* 
que  oinilei ,  hoc  ordine  pernmrt  injurias  :  coiUvicia  ^  vei*- 
bpra;  Yulnera^  lethum  ;  et  si  exftaordînariaè  contefaiptos 
eircdmstàntîœ  comttentur  ista  ^  trt  iibeni  famosi ,  fustiga- 
tf6,  etè.  j  ^ére  îii  taies  animadvertit  hicce  Consessus) 
Yerum  iioii  umumqùodque  talrtrnm  est  fixhm  virfiius  lè- 
thate.  Nam  justrnn  Consalvi^  inèiyti  ilHùs  elerèituum  Dn- 
cis,  dictum  :  a  fama  viri  de  tela  crassiore  débet  esse,  ne 
unaquaque  re  vili  rumpatur.  »  Ejus  coutrarium  nùnc  ap- 
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paret:  araneœ  enim  telae  similis  videtur,  et  infirtna  admo- 
dum ,  instar  corporis  aegri ,  quod  etiam  minima  sentit  ^ 
iisque  laeditur.  Âtque  tantum  de  legis  patriae  sapientia 
atque  justitia. 

IV.  (21)  Quod  vero  hoc  atttnet  forum,  assero  infallibile 
esse,  Quod  omne  crimen  capitale,  antpeculatus^quanivis 
non  commissum,  sed  tantum  designatum,  ab  hoc  Con^ 
sesstz  sit puniendum.  Sic  tentare  alîquem  veneno,  insidias 
struere  in  via  régla,  quamvis  crimen  non  perficiatur,  ab 
hoc  plectitur  Consessu;  imô  initia  apparatusque  facino- 
rum  niinorum,  seu  non  capitalîum,  ut  subordinatio  te- 
stium,  licet  non  tostantium,  aut  nihil  quoad  ad  rem  esset 
confirmantium ,  pariter  hac  in  Curia  pœnas  luerunt  ;  ut 
appàret  ex  sententia  circa  (jarnoni  causam. 

(aa)  Jam  ergo,  major  propositio  quum  talis  sit,  minor 
ncgari  nequît.  Nam  omnis  loci  designatio,  est  tantum  cae- 
dls  machinatio  ;  utcumque  tandem  facto  suo  faciant  fu- 
cum,  nunquam  ab  hac  me  dimovebunt  sententia.  Conclu- 
sio  enim  stat  fîrma  :  esse  hune  casum  hic  dijudicandum. 
Ejusque  suppetunt  exempla  :  Acklam,  assistens  Ellekaro, 
provocavît  Warthonum  ,  non  scriptis  litteris ,  sed  orete- 
hus;  et  cïecreto  proditum  est^  vergere  provocationes 
ejusmodi  in  reipublicae  ruinam. 

(a3)  Sed  satis  bene  ista  sunt  cognita;  ideoque  dico 
saltem,  me  post  haec,  favente  S.  R.  M.  hacque  Curia,  hue 
delaturum  omnes  îllos  qu»  campum  designabunt,  licet 
duellum  non  perficiant^  qui  provocabunt  litteris  missis, 
vel  per  dèlegatos;  qui  défèrent  litteras  istas  vel  oretenus 
iodicent  ;  qui  acceptabunt,  aut  reddent  provocationem  ; 
qui  assistent,  secundantium ^  ut  vocant,  muniis  functi; 
quicumque  regno  exibunt  in  aliis  decertaturi  terris  ;  qui- 
cumque  resuscitabunt  litem  scriptis  famosis ,  vel  aliis  re* 
bus^  contra  edictum  Regium.  Imo  audio  quosdam  esse 
duellorum  peritoâ,  qui  juvenès  eum  in  finem  erudiuùt 
atque  incitant;  speroque  fore  ut  quosdam  sim  appreheu'* 
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surus.  £ritque  hoc  dubio  procul  remedium  praeveniendî 
duelia,  atque  ia  flore  supprimendi,  clementia  et  prudea- 
tia  plénum ,  magisque  nos  decens ,  quam  suspensio  ho- 
minum  in  patibulum,  quum  sanguine  stillant  eorum  ma- 
dentque  vuinera ,  ut  in  Gallia  factum. 

V.  (îî4)  Sed  finio,  croque  ut  Dominus  Cancellarius 
bénigne  concedere  dignetur  mandatum  Ne  exeat  regno  y 
si  quando  audiveit),  velle  aliquem  transfretare  decer- 
tandi  causa  :  ejusmodi  enim  gigas  mare  transilit;  vellem 
autem  hic  ejus  constringere  pedem  :  hic  enim  de  pugna 
consilium  cœpit,  licet  alibi  perfîciat.  Egregie  dixit  Domi- 
natio  vestra  uuper,  quum  eadem  de  re  loquerer  :  aeque 
potest  aliquis  esse /iir  de  se,  ^cfelo  de  se,  si  furtim  re- 
gno exeat,  maUim  ob  finem  :  nemo  enim  dubitat,  machi' 
nari  eum  adversus  coronam  (  uli  Edicti  sonant  verba)  : 
semper  enim  contra  coronam  et  dignitatem  est  occidere 
subditum. 

(2 5)  A  vobis  etiam  cunctis,  Domini  mei,  flagito,  ut,  in 
gratiam  justitiae,  honoris  genuini,  religionis  item,  gloriae  et 
legis,  Régis  etiam,  Domini  nostri  clementissimi,ego,  contra 
vesanam  insipidamque  vanae  gloriœ  opinionem  agens,  et, 
ulterius  procedens  (quod  fortassis  irritabit  carbones,  quos 
niliili  tamen,  mei  ipsius  causa,  aestimabo,  nisi  quatenus  im- 
pediunt  ministeria  reipublicae  débita),  protegar  a  Domi- 
nationibus  vestris  et  adjuver. 

(^6)  Denique  ab  universis  Angliae  Nobilibus  desidero , 
ut  discant  aequo  se  aestimare  pretio.  Non  hos  quœsitum 
munus  in  usas  :  Non  aquœ  instar  effundendus  est  san- 
guis.  Sciant  ergo  persuadeantque  sibi ,  nullum  ibi  hono- 
rem ,  nisi  ubi  materia  digna.  Attamea ,  quoad  hoc ,  ipsi 
viderint  ;  mea  vero  firma  stat  sententia.  Atque  tantum  in 
génère:  jam  ad  rem  prsesentem  '• 

*  Qo»  ad  particularem  tantommodo  causam  perlinebaot  non  aenrata  sunt. 
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DECRETl/M   SEQUITUR  '. 

Quoniam  Caméra  Stellata  ,  antiqua  Ângliae  lege , 
judicat  omnes  criminum  (  exceptis  lœsae  Majestatis  cri- 
mine  y  et  aliis  adversus  statuta  delictis  )  inceptioDes,  prse- 
parationes  et  designationes,  quanquam  ipsa  non  perfi-> 
ciantur  crimina,  adeoque  capite  plecti  sontes  Dequeant, 
sed  tantum  istae  eorum  actiones,  seu  malefacta,  et  in  Re- 
gem  Remquepublicam  contemptus,  pœnam  mereantur 
extraordinariam  ; 

Bénigne  audivit  eadem  Fr.  Baconum  perorantem,  et 
accusantem  Wilhelmum  Priestum  scribentem  ^  et  mîtten- 
tem  litteras  provocatonas,  addito  etiam  baculo^  longitudi- 
nem  gladii  quo  pugnandum  erat  referente,  et  Richardum 
Wrightum  litteras  dictas  deferentcm  ad  Hutchestum,  qui 
aliqua  Priestum  affecerat  injuria^  ast  provocatus  compa- 
rere  noiuit,  sed  duello  tranquillitatem  prxtulit  publicam. 

Et  jubet  Stellata  Caméra  accusatos  carceribus  includere 
Londinensibus ,  nec  non  pendere  Priestum*mulctam  5oo 
librarum;  Wrightum  autem  5oo  marcarum.  Deiude,  ut 
innotescat  factum  istud  omni  populo,  jubet  accusatos  in 
proxima  Sessione  Comitatus  Surrey,  publiée  in  Curia  ju- 
dicibus  assidentibus;  agnôscere  deiictum  suum,  quo  Deum 
et  S.  R.  Majestatem  offenderunt ,  seque  pœniténtes  osten- 
dere. 

Eum  in  finem  jubet  etiam  Caméra  hsec  Decreti  Istius 
verba  fîdeliter  consignare,  et  una  cum  oratione  Atturnati 
generalis  prœlo  exscribere;  nec  tantum  in  proxima  sessione 
Comitatus  Surrey,  quum  rci  isti  culpam  suam  agnoscent, 
palam  légère^  verum  etiam  omnes  Assissarum  Judices^  per 
universum  circum  euntes  Regnum,  secum  déferre  et  in 
frequentissimis  hominum  cœtibus  publicare.  Yult  etiam 

'  In  genutno  Decreto,  omnia  oratoris  argumeota  rursiu  expoDontur  m  De- 
creti frontc  ;  illa  repcicre  inutile  visum  est.  kditor. 
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Caméra  liaec ,  ut  Dominus  Eduardus  Cokius ,  Justîtia- 
rius  Angliae  prîmarius ,  Decretum  hocce  legibus  Ânglica- 
nis  aliis  insérât,  et  posteritatî  cppseryçt. 

Prpmittit  îpsjiipef*  on^nem  Atturfiatq  Qei^erali  hi$  ip  ca^ 
sibus  op,çm;  atque  in  se  ^uspicit  omnium,  ^ui  aliqua  in- 
juria affîçiuntur^  injuri^un  et  ignqminjam  :  utpoteexse- 
crans  .(|uç)la  omnia  quae  ^^^ç  fiuiit,  et  di versa  çi^qt  ^b  iis 
qu^  oliip  permiseruat  Anglican^  l^ÇP^;  ï^  justitise  exa- 
men et  documentum  :  hœc  enim,  ut  publica  legis  pixa  auc- 
toritate,  juxta  ejusdem  fîeri  prsescriptun)  çolita  erapt  ;  illa 
verp  e^  privatorum  nascua|:ur  infraeqata  libidiue. 

In  Caméra Stellata,  coram  Concilio  ibidem,  26''  die  Januarlî, 

anno  undecimo  Jacobi  R. 

Thomas  Jilllesmere,  A^^gli^  jCapcellarius. 

Heaficu^  Comes  Northafpfppiqe  ^  3^x*!6t|  3jgiUi  Cq^tos. 

Çs^rofu^  Cornes  l^ottfi^gj^amiae^  Apgljep  Admiralius. 

Thomas  Cqmes  Sufïblçiae,  ArchiTCïibipularius. 

pdgardus  Çominus  Zquch. 

Williapa  Don^inus  K^nplle^,  F^miliap  Regiae  Theisau- 
r^rius. 

Eduarflji^  Pominus  Wottop,  ^rchitricljflus. 

Joljanues  ppminus  Stanhopp,  Vipe-Culiic^Ia^iuç. 

Julips  Caçs^r^j  Eques,  ^rarji  Cî|i}pçU^riy$. 

Georgius,  Episcopus  Cantuariensîs. 

Johannes,  Episcopus  Lç^dipepsis. 

Eduardus  Cokius,  Eques,  Justitiarius  Anglîas  summus. 

Henricus  Hpbart,  Eques,  Justitiarius  summqs  ipSes- 
sionibus  Communibus. 


•    -  « 


FRANCISeï  BACONI 

EPISTOLiE  LATINiE. 


I. 

FR.    BAGOirUS   ISAACO    GASAUBONO. 

(A  Th.  Birch  primam  édita  an.  1763.) 

Quum  ex  litteris ,  quas  ad  Dominum  Carew  misisti , 
cognoscam  scripta  mea  a  te  probari,  et  mibi  de  judicio 
tuQ  gr^tulatus  supi,  et  tibi,  quam  ^a  res  niihi  fuerit  vo- 
luptaû,  çpnbendum  isxistiipavi.  Atqua  illud  etfam  de  me 
recte  augiiraris,  m^  scientias  ex:  latebris  in  luceip  extra- 
here  veliemçpter  çupere.  Neque  enim  muitum  interest  ea 
per  Qtiiiip  scribi,  quœ  per  otiumlegantur,  sed  plane  vitam, 
et  res  hu|Baq£|s,  et  médias  earum  turbas,  per  contempla- 
tiones  sanas  et  veras  instructipres  esse  volo.  Quanta  aur 
tem  in  hoc  génère  aggrediar,  et  qu^m  parvis  pr^sidiis, 
postmoç^qn)  fortasse  rescisces.  Ëtiam  tu  pariter  gratissi- 
muin  mihi  f^çies,  si  quae  in  animo  habes,  atque  moliris  et 
£|gitas  »  mihi  npt^  essç  vieUs.  I^am  cQpjunctionpm  animcv 
rum  et  stndiqrum  plus  facpre  ad  amicitias  judicp ,  quam 
civiles  nécessitâtes  et  occ^sionum  officia.  Ëquiden)  existi- 
mo  neipinem  qqquam  magi^  y^re  potuisse  dicerç  d^  $eses^ 
quam  fne  ipsum,  illud  quo4  hs^bef  psahnus^  muitum  iffÇQld 
fuit  anima  fnea  î.  Itaque  mîjgi^  videor  cum  antiquis  ypr- 
sari ,  quam  cum  his  quibuspqni  vivo.  Quidni  etiam  possim 
cum  absentibus  potius  versari,  quam  cum  iis  qui  prœsto 
sunt  ;  et  magis  electione  in  amicitiis  uti ,  quam  ôccasioni- 
bus  de  more  subniitti?  Yerum  ad  institutum  reyertor 

»  Paofm.  119,  ▼».  t, 
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ego  :  si  qua  in  re  amicitia  mea  tibi  aut  tuis  usui  aut  orna- 
mento  esse  possit,  tibi  operam  meam  bonam  atque  Davam 
polliceor.  Itaque  salutem  tibi  dicit 

Amicus  tous,  etc. 

Circa  finem  anni  1609. 


IL 


RESCRIPTUM   PROCURATORIS   RRGIS   PRIMARII 
AD  ACADEMIAM   CAIVTABRIGIENSEM 

Quae  Baconum  litteris  congratulata  erat  quando  in  Sanctius 

régis  concilium  cooptatus  fuit. 

Gratae  mihi  fuere  litterae  vestrae,  atque  gratulationem 
vestram  ipse  mihi  gratulor.  Rem  ipsam  ita  mihi  honori 
et  voluptati  fore  duco,  si  in  hac  mente  maneam ,  ut  pu- 
blicis  utilitatibus  ^  studio  indefesso  et  perpetuis  curis  et 
puro  afTectUy  inserviam.  Inter  partes  autem  reipublicx 
nulla  animo  meo  carior  est,  quam  academiœ  et  litterae  : 
idque  et  vita  mea  anteacta  déclarât  et  scrîpta.  Itaque 
quicquid  mihi  accesserit,  id  etiam  vobis  accessisse  exîsti- 
mare  potestis.  Neque  vero  patrocinium  meum  vobis  sub- 
latum  aut  diminutum  esse  credere  debetis  :  nam  et  ea  pars 
patroni,  quœ  ad  consilium  in  causis  exhibendum  spectat, 
intégra  manet;  atque  etiam  (si  quid  gravius  accident)  Ip- 
sum perorandi  munus  (licentia  régis  obtenta)  relictum 
est  ;  quodque  juris  patrocinio  deerit,  id  aucliore  potestate 
compensabitur.  Mihi  in  votis  est,  ut,  quemadmodum  a 
privatorum  et  clientelarum  negotiis  ad  gubernacula  reipu- 
blicœ  translatas  jam  sum;  ita  et  postremœ  aetatis  meîe 
pars  (si  vita  suppetit)  etiam  a  pubHcis  curis  ad  otium  et 
litteras  devehi  possit.  Quin  etiam  saepius  subit  ilia  cogi- 
tatio,  ut,  etiam  in  tôt  et  tantis  negotiis,  tamen  singulrs 
annis  aliquos  dies  apud  vos  deponam ,  ut  ex  majore  ves- 
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trarum  rerum  notitia  vestris  utilitatibus  meliiis  consuTere 
possim. 

Amicus  tester  maxime  fidelis  et  benevoliu, 

Fr.  Bagoit. 

5  Jalil  1616. 

III. 

AJ.MM  MATRl  ACADBMIJS  CAIfTABEIGIENSI. 

( Qauiii  ftd eam  Inttauraiîwit  magnœ  tecandam  parte,  nempe  Jfawm  Oiymnwi, 

inhteret.) 

Quum  vester  filius  sim  et  alumnus,  voluptati  mihi 
erit ,  partum  meum  nuper  editum  >  vobis  in  gremium 
dare  :  aliter  enîm  velut  pro  exposito  eum  haberem.  "Sec 
vos  moveat,  quod  via  nova  sit  :  necesse  est  enim  talia 
per  aetatum  et  seculorum  circuitus  evenire.  Antiquis  ta- 
men  suus  constat  honos,  ingenii  scilicet  :  nam  (ides  verbo 
Dei ,  et  experientiae  tantum  debetur.  Scientias  autem  ad 
experientîam  retrahere  non  conceditur;  at  easdem  ab  ex- 
perientîa  de  integro  excitare,  operosum  certe^  sed  per- 
viuro.  Deus  vobis  ^  et  studiis  vestris  faveat. 

Filius  vester  amantissimus  y 

l^'aAirc.  Ybbulam,  Gancel. 

Ex  bMmb  Eborac.  Oct«  3,  I6SO4 

IV. 

AD  FltATRElf   BARAVZAlTfrX. 

Domine  Baranzane, 

Litteras  tuas  legi  libenter;  quumque,  inter  teritatis 
amatores,  ardor  etiam  candorem  generet)  ad  ea  qus  ingé- 
nue petiisti,  ingénue  respondebo. 

Non  est  meum  abdicare  in  totum  sylIogisutim/Res  est 


*  Vis.  Ndvum  Orqtmum, 

BACov.  r•^II. 


M 
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6^1V>gisTnus  qiagis  inhs^hilis  ad  praecipua,  quam  inutilis 

ad  plurlma. 

Ad  mathematica  quidni  adbibeatur?  Quum  fluxus  ma- 
teriae  et  ^onâtaoba  oorporis  pkysici  illud  sh,  i|Uod  ia- 
(^l^çi^ipAei^i  desideret,  ut  per  eam  veluti  Bgatur^  atque 
înde  eruantur  noliones  bene  terminât». 

De  metaphysica  ne  sis  sollicitas.  Nulla  enim  erit ,  post 
veram  physicam  inventam;  ultra  quam,  nihil,  prseterdivina. 

In  pUysica^  pjiudenteD  notas,  et  idem  teoam  seotio,  post 
WÛW«S  (U'w»  classii^  <rt  A3^içmata^  super  ipsas,  per  ian 
ductionem  bene  eruta  et  tertninata,  tuto  adhiberî  syllo- 
(ijsif^upfin  QV?)^  î^l^l^  saltus  ad  geoeralissuna,  et  fiât 
ptVQg^e^s^s  pejrsc2^1ain,co^Te>nîeat6np. 

De  miUtl^udv^  it^t^^ti^l;^ul,  quae  hQimaes  deterrere 
HCjssif^  1)9^  V^poadi^  : 

Pnao,  qiiidopi^Sk  e^\  ^^ss^imuUtio^ePAut  copia  iastaa- 
t^i^ru^i  coj^pf^raud^i,  j^ut  neg^ûum  deserenduui.  Aliœ  ^khi- 
1^08  xisB,  MlC4^mqu^  blan^uiui',  Unperyiae. 

Secundo  (qupid  et  ijpse  aotas)^  pF^Qgativas  iostavtia- 
r^m9  ^t  mo^us  ej^p^îm^ta^^dicirca  expérimenta  lucifera 
(^quem  aliquandcj  traden^iis),  d<^muUi^U(jlii^  îp&^^iipi.  plu- 
rimum,  detrahent. 

Tertio  ^  quid  magiii  foret,  rogo,  si  in  describendîs  in- 
stantiis  întipleantur-  vohuaina  quae  Historiam  C.  Plinii 
sextuplicent?  In  qua  lamen  ipsa  plurima  pbîblbgiogi,  &• 
bulosa,  autiquitatis,  non  naturae.  Etenim  veram  historiam 
naturalem  nihil  aliud  ingreditur  praeter  instantias ,  con- 
nexiones,  obser^atioReft^  canons.  Gogiitsi' altéra  ex  parte 
immensavolumina  philosophica ;  facile  perspicies  maxime 
solida  esse  maxime  fînita. 

iP9^tf#n|o^'4x  i^Qsti^a  philosû^ba^di  loethcvlo  excipiefcur 

ia  \}^  pljittiiiipr^m  op^um  utUium  messis,  qua&  ex  sp^u- 

lationibus  aut  disputationibus  sterilis  aut  nulla  est. 

'  ni§|f>rJ4m  oatura^em,  ad  con4çndam  pbilosppbiam  (ut 

et  tu  mones)  ante  omnia  praeopto  ;  neque  huic  rei  deerQ, 
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quantum  in  me  est.  Utiiiam  habeam  etadjutores  îcloueos! 
Neque  in  hac  parte  milii  quklpiam  accidere  poterit  feli- 
cius,  quam  si  tu,  talis  vir,  primitias  liuic  operi  praebeas 
CQtt^aribendahistQnami  cœlé&tîuai,  io  qua  ipsa  taiX^m 
phaBaovma,  atqua  smi  i^aruHRenta  astroiH^mica,  eoi^ni- 
que  gênera  et  usum;  deiu  hypothèses  praecipuas  et  maxime 
illustres,  tam  antiquas  quam  moderuas^  atque  simul  exac<- 
tas  restitutionum  calcujatîoiies  ^  c^t  aUqua  hujusmodi,  sin- 
cère proponas ,  absque  omni  dogmate  et  themate»  Quod 
si  huic  cœiestium  historiae  historiam  cometar,um  adjeceria 
(  de  qua  conficienda  ecce  tibî  artîcutos  quos.dam  et  quasi 
topica  particularla  '  ) ,  magniflcum  prorsus  frontispicium 
historiae  naturali  exstruxeris,  et  optime  de  scieotîaruui  iu- 
staaratioQc  merueris,  mihique  gratissiiiium  feceris. 

Librum  meum  De  progressa  scientiarum  tra  Ju^ea- 
dum  commisi.  Ill^  translation  volenlç  Dca.  sub  finem 
aestatis  perficletur  :  eam  ad  te  mîttam. 

Opéra  tua  quœ  publici  juris  sunt,  inspexi;  magnae 
certe  subtilitatis  et  diligentiae  in  via  vestrar.  Noi^atores 
quos  nomiaas,  Patricium,  Telesium^  etiam  alios,  quos 
praetcrmittis,  legi.  Possint  esse  talcs  innumeri,  velut  etiam 
antiquis  temporibus  fuerunt  Anaximeues  ^  Anai^gora^s^ 
Democritus,  Parmenîdes^  et  aliî  (nam  Pythafifocam  ut  soi- 
perstitiosum  omitto).  Inter  istos  tam  antiques  quam  mo- 
deruos  differentiam  facultatîs  agnosco  maximam,  verita- 
tis  perparvara.  Suimsa  rû  esl;  sî  bomines  se  rébus 
submittere  velint,.  aliquid  confiet;  sin  minus,  iageuia.  iâta 
redibunt  in  orbem. 

Stabilita  jam  sît  înter  nos  notitia  \  meauen  ut  cœpi$tx^ 
maxime  autem  veritatem  ama.  Valo. 

TtU  mn&Mtissimas  y 

Apud  Adef  nea^  Loiidiiû«  hmi  v^àmh  ittttt 


*  Topica  h«c  nxkis  »oii  «rrtl»  tant  ;  meminilar  liitMMMwbiBUr  qii» 
tlione«  circa  ««Uiti«  in  Ducripu  GIfibi  ifUeUtct.,  eap^  iru» }  4f>  ei  41  iiii* 

S5. 
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V. 

FRAjyCJSGGS  BARO  DE  VERULAMIO  j  VICEGOHES  S.  ALBANI , 
At.MiE  MAXRI  IirCLYTJC  ACAPEMUE  CAlfTABBIGIEirSJ 
SALUTEM. 

(QaQm  ad  eam  suos  de  DignUate  et  Àugmentis  sctentîarum  lîbrofi  denoo  editoi 

et  recenaitos  mitteret) 

« 

Débita  filii,  qualiapossum,  persolvo.  Quod  vero  Êicio^ 
idem  et  vos  hortor,  ut  augmeotis  scientiarum  strenue  in- 
cumbatis,  et  in  animi  modestia  libertatem  ingenii  retinea- 
tisy  neque  talentum  a  veteribus  concrcditum  in  sudario 
reponatis.  Adfuerit  proculdubio  et  adfulserit  divini  lumi- 
nis  gratia,  si^  humiliata  et  submissa  religioni  pbilosophia, 
clavibus  sensus  légitime  et  dextre  utamini^  et^  amoto  omni 
contra  dictionis  studio ,  quisque  cum  alîo  ac  si  ipse  secum 
disputet.  Valete. 

Init.  Dec.  1623. 

VI. 

FRANCISGUS  BARO  DE  TSRULAHIO,  VIGEGOMES  S.  ALBAITI, 
PEBGELEBRI  COLLEGIO  SANGTiB  ET  IITDIYIDUiE  TRUfl- 
TATIS  IN  CANTABRIGIA   SALlTTEtf. 

(  Eadem  oecaaione  icrjpu.) 

Res  omnes  earumque  progressus  initiis  suis  debentur. 
Itaque,  quum  initia  scientiarum  e  fontibus  vestris  hau- 
serim ,  incrementa  ipsarum  vobis  rependeuda  existimavi. 
Spero  itidem  fore  ut  hdec  nostra  apud  vos ,  tanquam  in 
solo  nativoy  felicius  succrescant.  Quamobrem  et  vos  hor- 
tor,  ut  ;salva  animi  modestia ,  et  erga  veteres  re verentia , 
ipsi  quoque  scientiarum  àugmentis  non  desitis;  verum 
ut,  post  volumina  sacra  verbi  Dei  et  Scripturarum  ,  se- 
cundo loco  yohtmen  illud  magnum  operum  Dei  et  créa- 
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turarum  strenue  et  pi'ae  omaibus  libris  (qui  pro  com- 
meatariis  tantum  haberi  dcbent)  evolvatis.  Valete. 

Jnit.  Dec  1623. 

VIL 

INGLTT^   ACAJ)£MI£   OXONIEEVSI   S. 

(Eadem  occasione  acripu.) 

Quum  aima  matri  meae  Inclytae  Academiae  Cantabri- 
giensi  scripserim ,  deessem  sane  ofHcio ,  si  simile  amorîs 
pignus  sorori  ejus  non  deferrem.  Sicut  autem  eos  hortatus 
sum,  ita  et  vos  hortor,  ut  scientiarum  augmentis  strenue 
incumbatis ,  et  veterum  labores  neque  nihil  neque  omnia 
esse  putetis ,  sed  j  vires  etiam  proprias  modeste  perpen- 
dentes,  subinde  tamen  experiamini;  omnia  cèdent  quam 
optime,  si  arma  non  alii  in  alios  vertatis,  sed  junctis 
copiis  in  naturam  rerum  impressionem  fiiciatis  :  sufficit 
quippe  illa  honori  et  victoriae.  Valete. 

Injt.  Dec.  1623. 

vm. 

RESCarPTUM   ACADEMIiE   OXONIEVSIS   FRANCfSCO   BACONO. 

(Qao  praecedenti  epistols  reifondet.  ) 

Praenobilis,  et  (quod  in  nobilitate  pêne  miraculum 
est)  scientissime  vicecomes  ! 

Nibil  concinnius  tribuere  Amplitudo  Vestra,  nihil  gra- 
tlus  accipere  potuit  Academia ,  quam  scientlas  :  sclen- 
tias,  quas  prius  inopes,  exiguas,  incultas  émiserai,  acce^ 
pit  tandem  nitidas ,  proceras ,  ingenii  tui  copiis  (  quibus 
unice  augeri  potuerant)  uberrime  dotatas.  Grande  ducit 
munus  illud  sibi  a  peregrino  (si  lamen  peregrinus  sit, 
tam  prope  consanguineus  )  auctius  redire ,  quod  filiolis 
suis  instar  patrimonii  impendit;  et  libenler  agnoscit  hic 
fiasci  Musas ,  alibi  tamen  (juam  domi  suœ  crescere.  Cre- 
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verunt  quidein,  et  sub  caiamo  tuo,  qui,  tanquam  stre- 
nuus  lltterarum  Alcides,  columnas  tuas,  mundo  Immo- 
biles, propria  manu  in  orbe  scientiarum  plus  ultra  sta- 
tuisti.  Euge  exercitatissimum  athletam,  qui,  in  aliorum 
patrocinandis  virtutibus  occupatissimus,  alios;  inscriptîs 
propriis ,  teipsum  superasti  :  quippe  in  illo  honorum  tuo- 
rumfastigio,  viros  tantum  lilleratos  promovisti ,  nunc 
tandem  (o  dulcc  prodigium!)  etiam  et  litteras.  Oncrat 
clientes  beneficii  hujus  augustior  muuifîceatia  ;  cujus  ia 
accipiendo  bonorapud  nos  manet,  ia  fruendo  emolumen- 
tum  transit  usque  iu  posteros.  Quia  ergo,  si  gratiarum 
talioai  impares  sumus,  juncto  robore  alterius  seculi  ne- 
potes  succurrant^  qui  reliquum  illud,  quod  tibi  non  pos- 
sunt,  saltem  noraini  tuo  pcrsolvent.  Felices  illi!  nos  ta- 
men  quain  longe  feliciores,  quibus  honorifice  conscriptam 
tua  manu  epistolam^  quibus  oculatissima  lectitandi  prae- 
cepta,  et  studiorum  concordiam,  iu  fronte  volumiuis  de- 
mandasti  !  quasi  parum  esset  Musas  de  tua  penu  locuple- 
tare,  nisi  ostenderes  quo  modo  et  ipsae  discerent.  Solemniori 
itaque  osculo  acerrimum  judîcri  tui  depositum  excepit  fre- 
quentissimus  purpuratorum  senatus ;  exceperunt  pariter 
minoris  ordinls  gentes;  et,  quod  omnes  in  publico  libro- 
rum  thesaurario,  iu  memoria  singuli  deposuerunt. 

Dominalionis  Vcstrœ  studiosissima , 

ACADEMIA  OxONIElSrSIS. 

I  • 

E  domo  Dostra  Coogregationis,  ^0  h^ceoi,  1625. 

EPISTOLA    A0    FULGEWTIUM. 

Aa«  16^  ^cripJLa^  an.  1658  édita  a  W.  Rawley^  inter  OpuMculavariaposthumaJ^ 

iRfèv^fivenAissiïme  P.  Fulgcnti^ 

Fateor  me  litterarum  tibi  debitorem  esse.  Suberat  ex- 
cusatio  justa  nîmis  :  împlicatus  enim  fueram  gravîssimo 
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morbo,  a  quo  necdum  liberatus  sum.  Voio  ïleverentîaô 
tuae  nota  esse  consilia  hiea  de  scriptis  meis,  quae  meditot* 
et  molior,  non  perficiendi  spe,  sed  desideriô  experiundi  ; 
et  quia  posteritati  (secula  enim  ista  rcquirunt)  înservîo. 
Optimum  ailtem  putavi  ea  omnia^  in  Lalinam  linguani 
traducta,  în  tomos  dividere.  Prîmus  tomus  coiistat  ex  li- 
bris  De  augmentis  scientiarum  :  qui  tameii,  ut  nostî,  jam 
perfectus  et  editus  est,  et  parlitîones  scientiarum  complec- 
titur;  quae  est  Instaumtionis  meœ  pars  prima.  Debuerat 
sequi  Novum  Organum;  interposui  tamen  scripta  mea 
moralia  et  politica,  quia  magis  erant  in  promptu.  Haec  sunt, 
primo,  Historia  regni  Henriciseptinii  régis  j4ng  liée  ;  dei  n de 
sequclur  libellus  illc ,  quem  vestra  lingua  Haggi  morali 
appellastis.  Yerum  illi  libro  nomen  gravius  impono,  soi- 
licet  ut  inscribatur,  Sermones  fidèles^  sive  thteriorà  re- 
rum.  Erunt  autem  isermones  îsti,  et  numéro  aucti,  et  trac- 
tatu  multum  amplifîcati.  Item  codtinebit  tomus  iste 
libellum  De  sapientia  veterum  ;  atque  hic  tomus  (ut  di- 
ximus)  interjectus  est,  et  non  ex  ordine  Instattrationis. 
Tum  domum  sequetur  Organum  Noywn ,  cui  secunda 
pars  adhuc  adjicienda  est,  quam  tamen  animo  jam  com- 
plexus  et  metitus  sum  :  alque  hôc  modo  secunda  pars 
Inslaurationis  absolvetur.  Quod  ad  tertiam  pârtem  .//i- 
staurationis  attinet,  historiam  scilicet  naturaiem,  opus 
illud  est  plane  regium  aut  papale,  aut  alicujus  collegii 
aut  ordinis  ;  neque  privata  industria  pro  merito  perfici 
potesl.  At  portiones  illae  quas  jam  in  lucem  edidi ,  De 
Vends ,  De  vita  etmortey  non  sunt  historia  pura,  prop- 
ter  axiomata  et  observationes  majores  interpositas;  sed 
genus  scripti  commixtum  ex  historia  naturali  et  machina 
intellectus  rudi  et  imperfecta  ;  quae  est  Instaurationisi^zv% 
quarta.  Itaque  succedet  illa  ipsa  quarta  pars,  et  multa 
exempta  machinae  continebit  magis  exacta,  et  ad  inducti- 
vas  régulas  magis  applicata.  Quinto  sequetur  iste  liber , 
quem  yProdromum  philosophiœ  secundœ  inscripsimus , 
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qui  inventa  nostra  circa  nova  axiomata  ab  experimentis 
ipsis  excitata  continebit ,  ut  tanquam  columnœ  jacentes 
sustollantur  :  quem  posuimus  Instaurationis  partem 
quintam.  Postremo  superest  philosophia  ipsa  secunda, 
quae  est  Instaurationis  pars  sexta  :  de  quaspem  omnino 
abjecimus  ;  sed  a  seculis  et  posteritate  fortasse  pullulabit. 
Attamen  in  Prodromis  (iis  dico  tautum,  quae  ad  univer* 
saiia  naturae  fere  pertingunt),  non  levia  jacta  erunt  hu- 
jus  rei  fundamenta. 

Conamur(ut  vides)  tenues  grandia;  in  eo  tantumspeni 
ponentes,  quod  videntur  ista  a  Dei  providentia  et  im- 
mensa  bonitate  profecta  :  primo,  propter  ardorem  et  con- 
stantiam  mentis  nostrae,  quae  in  hoc  instituto  non  conse- 
nuit,  nec  tanto  temporis  spatio  rcfrixit  :  equidcm  memini 
me  quadraginta  abhtnc  annis  juvénile  opusculum  circa 
bas  res  confecisse,  quod,  magna  prorsus  fiducia  et  magni- 
fico  lituio,  Temporis partum  maximum  inscripsi;  secundo, 
quod,  propter  infinitam  utilitatem,  Dei  opt.  max.  aucto- 
ramento  gaudere  videntur. 

Commendatum,  rogo,  me  habeat  Reverentia  vestra  il* 
lustrissimo  viro  domino  Molines,  cujus  suavissimis  et 
prudentissimis  litteris  quam  primum ,  si  Deus  volet,  re- 
scribam.  Vale,  P.  reverendissime. 

Reverentiae  tuae  amicus  addictissimus, 

Fr.  St.  AxBAir. 
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I.  Des  Prophéties  ou  des  Prédictions, 

(Ce  morceau  forme  le  XXXY*  essai  dans  les  éditions  anglaises  des  Essais  de 
Politique  et  de  MèriûB  de  Bacon  ;  Tauteur  ne  l'a  pas  compris  dans  la  traduc- 
tion latine  qu'il  a  publiée  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Sermonesfideles.^^ 
Mous  donnons  la  traduction  d'A.  Lasalle,  toI.  XII ,  pi  350.) 

Nous  ne  parlerons  pas,  dans  cet  article,  des  prophéties  sacrées 
et  déposées  dans  les  livres  saints,  ni  des  oracles  des  païens,  ni  des 
prédictions  naturelles ,  mais  seulement  des  prophéties  qui  ont 
eu  un  certain  renom ,  et  dont  les  sources  sont  tout-à-fait  incon- 
nues; par  exemple,  on  lit  dans  l'Ancien  Testament  que  la  Py- 
thonisse ,  consultée  par  Saûl ,  lui  dit  :  «  Demain  ,  toi  et  ton  fils 
vous  serez  avec  moi  *.  »  On  trouve  dans  Virgile ,  des  vers  imi- 
tés d'Homère  ,  et  qui  disent  en  substance  :  a  Un  jour  les  enfans 
d'Ënée  régneront  sur  toutes  les  nations  de  Tunivers  :  à  cet  em- 
pire succéderont  leurs  descendans ,  et  la  postérité  même  de  leur 
postérité ,  sans  fin  et  sans  terme  '  :  »  prophétie  qui  semble  dé* 
sigpfier  Tempire  romain.  On  connaît  aussi  ces  vers  de  Sénèque- 
le-Tragique  :  ce  Un  jour,  et  dans  les  siècles  les  plus  reculés,  des 
navigateurs  audacieux ,  se  frayant  une  route  nouvelle  à  travers 
rOcéan ,  découvriront  une  terre  immense  qu'il  embrasse  dans 
son  vaste  sein  ;  alors  un  monde  nouveau  paraîtra  aux  yeux  des 
mortels  étonnés ,  et  Thulé  ne  sera  plus  la  dernière  limite  du 
monde  connu  \  »  Cette  prophétie  semble  annoncer  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  La  fille  de  Polycrate ,  tyran  de  Samos ,  vit 
en  songe  son  père  baigné  par  Jupiter ,  et  recevant  l'onction 

*  Rois,  l,  ch.  28,  vs.  19  :  *  Gras,  tu  et  filii  tui  mecum  eritis.  >  Ce  ne  fut 
pas  la  pythonisse  d'Endor  qui  fit  cette  prédiction ,  mais  l'ombre  du  prophète 
Samuel,  que  la  pythonisse  a?ait  évoquée  sur  les  sollicitations  de  Saûl.  L'auteur 
se  dispense  d'iyouter  que  cette  prophétie  fut  accomplie  :  on  connaît  assez  en 
effet  l'issue  de  la  funeste  bataille  de  Gelboô,  qui  se  livra  le  lendemain,  et  dana 
laquelle  Saûl  périt  avec  trois  de  ses  fils.  {Rois,  I»  ch.  SI,  va.  1-4.) 

*  At  domus  JRûeaà  cunctis  dominabitur  oris. 

Et  nati  natorom,  et  qui  nascentur  ab  illis*         Mntid.^  III,  97. 

>  Tenient  annis 

Secola  eeris,  quibos  Oceanui 
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par  le  ministère  d'Apollon»  En  effet ,  peu  de  temps  après ^  ce  ty- 
ran ayant  été  mis  en  croix ,  dans  un  Ue«  découvert ,  son  corps 
exposûé  à  un  soleil  très  ardent  se  couvrit  de  sueur ,  et  fut  ensuite 
baigné  par  la  pluie.  Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  rêva  qu'il  ap- 
posait son  sceau  sur  le  ventre  de  son  épouse ,  et  en  expliquant 
ce  songe  à  sa  manière ,  sHmagina  que  son  épouse  était  stérile  ^ 
mais  Aristandre ,  son  devin  ,  lui  dit  qu'au  contraire  son  épouse 
était  enceinte ,  attendu  que  ordinairemenl  oo  ne  cachetait 
pas  les  vaisseaux  vides.  Le  fantôme  qui  apparut  à  Brutus  dams 
sa  tente  ,  lui  dit  :  «  Tu  me  reverrafe  à  Philippe»,  m  Tibère  dit 
un  jour  à  Galba  :  a  Et  toi  aussi ,  Galba ,  tu  goûteras  un  peu  de  la 
souveraine  puissance  '  a.  Lorsque  Vespasicn  était  encore  en 
ludée ,  une  prophétie  très  répandue  dans  les  contrées  orientâ- 
tes annonçait  que  celui  qui ,  en  partant  de  la  Judée ,  marche- 
rail  vers  ritalie ,  obtiendrait  Tempire  de  Tutti  vers;  prophétie 
qtt*on  pourrait  appliquer  au  sauveur  du  monde  ^  mais  que  Ta- 
cite ,  qui  l'a  rapportée ,  appliquait  &  Vespasten.  Domitien ,  dans 
la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  U  fut  tué ,  vit  en  songe  une  tête 
d*or  naissant  de  la  nuque  de  sbn  cou.  En  effet,  les  princes  qui 
hil  succédèrent  firent  du  temps  de  leur  règne  un  nouveau 
siècle  d'or.  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  dit  un  jour ,  en  se  la- 
vant les  mains  et  en  montrant  un  jeune  seigneur  qui  tenait  Tai- 
guîére ,  et  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri  Vit  :  (r  Ce  sera 
ce  jeune  homme  qui  à  la  fin  deviendra  possesseur  de  cette  cou- 
ronne que  nous  nous  disputons  aujourd'hui.  »  Je  me  souviens 
d'avoir  ouï  dire  au  docteur  Pena,  lorsque  j'étais  en  France, 
que  la  reine-mêre  (Catherine  de  Médicis)  qui  croyait  à  Tastro- 
logie  )  ayant  teit  tirer  Thoroscôpe  de  Henri  II,  son  époux,  mais 
en  ne  donnant  qu«  l'heure  de  ta  naissance  de  ce  prince ,  et  en 
lui  supposant  un  autre  nom;  Tastrologue^  après  avoir  fkit  son 
calcul ,  répondit  à  cette  princesse ,  que  son  époux  serait  tué  en 
duel  :  à  cette  réponse ,  la  reine  se  mit  à  rire ,  se  croyant  bien 
assurée  que  son  époux ,  dans  le  rang  élevé  où  il  était ,  ne  pou* 
vait  être  exposé  k  un  malheur  de  cette  espèce»  Mais  le  fait  est 
que  Henri  II  fui  tué  dans  un  tdui^nois^  car  ^  ce  prince  joutant 
a?ee  le  comt%  de  Montgommery  ^  et  la  lattce  de  son  adversaire 
s'étant  brisée  ,  It  tf  oni^ôn  l'atteignit  à  la  tislêre,  et  entrant  dans 

Yinculâ  rcrum  laxel,  cl  ingens 

Pateat  tftllus,  Tiphysqne  notos 

Detegat  orbe»;  MS  tài  tarrit 

Ultima  Thule.  ÊÊtéêm,  Wt4. 

*  «  Tu  qaoqae,  GaU>a,  degnatabit  imperian.  •  Tac.,  Àim. ,  Yl,  20. 
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Toell ,  le  blessa  mortellement  ' On  connaît  aussi  cette  prédic- 
tion de  Tastronome  Regîomontan  (  Jean  Muller)  :  Tannée  88 
sera  une  année  mémorable  '.  On  jugea  que  cette  prédiction 
s'accomplissait  lorsijue  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  envoya 
contre  l'Angleterre  cette  flotte  si  formidable ,  que  les  Espagnols 
appelaient  Virwincibil  armada ,  la  plus  grande  qui  eût  jamais 
paru  en  mer,  sinon  quant  au  nombre  des  vaisseaux,  du  moins 
quant  à  leur  force.  A  l'égard  du  songe  de  Cléon ,  on  peut  croire 
que  ce  n^était  qu'une  plaisanterie  :  il  léra  qu'un  dragon  d'une 
longueur  prodigieuse  le  dévorait,  et  il  fut  très  effrayé  par  l'ex- 
plication qu'un  chaircuitier  lui  donna  de  ce  songe  ^. 

Les  prédictions  de  cette  espèce  sont  en  très  grand  nombre , 
surtout  si  l'on  y  joint  celles  des  astrologues,  et  les  songes  pro- 

<  Le  cr^duciMir  »  jugé  à  propoi  de  supprimer  ici  deas  prédi«lioA6  ooiiçvet 
ea  verg  angUis  ;  immu  ne  croyons  cependaBt  pat  inutile  de  rétablir  ce  panage, 
ne  f(àt-ce  qae  pour  faire  connaitre  le  morceau  de  Bacon  tel  qu'il  est. 

«  Je  me  rappelle  aussi  une  prophétie  qui  courait  le  monde  quand  j'cuis  en- 
core très  jeune,  et  que  la  reine  Elisabeth  était  à  la  fleur  de  Vàge.  La  voici  : 

c  "Whan  hempe  is  sponne , 
c  £ng1and*8  donne. 

Littéralement:  «  Quand  la  Glasse  {hempe)  aura  été  filée,  c*en  sera  fait  de  TÀn- 
«  gleierre.  » 

«  On  entendait  généralement  par-là  qa*aprit  le  règne  dea  cinq  princes  dont 
ka  lettres  initiales  se  troaTeat  rangées  par  ordre  dans  le  mot  hempt ,  savoir  : 
Henri,  Edouard,  Marie»  Philippe,  Élissibeth ,  TAngleterre  Terrait  sa  fin.  Heu- 
reusement cette  prédiction  ne  s'est  accomplie  pour  ce  pajs  que  dans  la  perte 
de  son  nom  ;  car  depuis  l'avènement  de  Jacques  P''  le  nom  de  Grande-Bretagne 
a  remplacé  celui  ^Angleterre.  Il  courait  aussi  une  autre  prédiction  avant  l'an- 
née 88 ,  mais  je  ne  la  comprends  pas  bien  ;  voici  lea  vers  : 

«  There  shall  be  seen  upon  a  day, 

<  Between  ihe  baugh  and  tke  mftj, 
c  The  blftck  fleet  of  Nor^raj* 

<  When  that  is  coaie  aad  gone» 

'  c  Ëngland^  build  bouses  of  lime  and  stone  : 
c  For  after,  "wars  shall  jfou  bave  none. 

«  Entre  les  bourgeons  d*avril  et  les  feuilles  de  mai  apparaîtra  la  fiotte  noire 
«  de  lïorvége.  Quand  elle  sera  venue  et  partie,  1* Angleterre  pourra  b&tir  des 
«  maisons  en  plâtre  et  en  pierre;  car  elle  n'aura  plus  de  guerres  à  soutenii^.  > 

a  Cette  prédiction  était  généralement  appliquée  à  la  flotte  espagnole  qui  fut 
dirigée  contre  VAngleterre,  en  Tannée  1588,  par  Philippe  II  (la  fiimeuse  Ar- 
mada) ;  car  un  des  surnoms  du  roi  d'Espagne  est,  dit-on,  Nwwége  (Norvaj).  > 

'  Octogesimus  octavus  mirabilis  annus. 

s  II  y  a  ici  un  contre-sens  ;  langlais  porte  :  «  And  it  ^ras  expounded  of  a 
maker  of  sausages  that  troubled  it  exceedinglj.  »  Cest-^ire:  <i£top  i^liqua 
ce  songe  à  un  chaircuitier  qui  le  'persécutait  impitoyablenoeot.  • 
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phétiques.  J'ai  cru  deyoir  m'en  tenir  ici  aux  plus  connues  et  aux 
plus  accréditées  qui  pourront  du  moins  servir  d'exemples  en  ce 
genre.  Mon  sentiment  est ,  que  ces  prétendues  prophéties  doi- 
vent être  toutes  également  méprisées ,  et  peuvent  tout  au  plus 
tenir  lieu  de  ces  contes  dont  on  berce  les  bonnes  gens  auprès  du 
feu ,  durant  les  longues  nuits  de  l'hiver.  Mais ,  lorsque  je  dis 
méprisées,  je  veux  dire  seulement  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on 
y  ajoute  foi  :  car  d'ailleurs  ^  le  soin  que  certaines  gens  prennent 
de  les  publier ,  de  les  répandre  et  de  les  accréditer,  mérite  d'au- 
tant plus  l'attention  d'un  gouvernement ,  qu'elles  ont  quelque- 
fois causé  de  grands  malheurs  ;  je  vois  même  en  plusieurs  lieux 
des  lois  expresses  et  très  sévères  ,  établies  pour  les  supprimer. 

Mais  actuellement  on  peut  me  demander  comment  des  prédic- 
tions si  hasardées  ont  pu  s'accréditer  ainsi;  et  c'est  ce  qu'on 
peut  attribuer  à  trois  causes  :  1°  Lorsque  l'événement  prédit  est 
conforme  à  la  prédiction ,  les  hommes  remarquent  cette  con- 
formité }  mais ,  dans  le  cas  opposé ,  ils  ne  remarquent  point  du 
tout  le  défaut  d'accord  :  genre  de  méprise  où  ils  tombent  égale- 
ment par  rapport  aux  songes  et  à  tout  autre  genre  de  prédic- 
tions superstitieuses.  2P  Souvent  des  conjectures  assez  proba- 
bles ou  d'obscures  traditions  se  convertissent  en  prophéties, 
l'homme  abusé  par  un  penchant  inné  pour  tout  ce  qui  tient  de  la 
divination,  et  par  un  vif  désir  de  connaître  l'avenir,  s'imaginant 
trop  aisément  qu'il  peut  prédire  hardiment  ce  qu'au  fond  il  ne 
peut  que  conjecturer  :  explication  qu'on  peut  appliquer  aux  vers 
prophétiques  de  Sénèque-le-Tragique.  Car  les  terres  connues  de 
son  temps  ne  formant  alors  qu'une  très  petite  partie  de  la  sur- 
face du  globe ,  il  était  aisé  de  concevoir  qu'il  devait  y  avoir  au 
delà  de  l'océan  Atlantique  des  terres  d'une  grande  étendue  5  et  il 
n'était  nullement  probable  que  tout  cet  espace  ne  fût  qu'une 
vaste  mer ,  sans  continent  et  sans  île  -,  raisonnement  qui ,  étant 
encore  appuyé  de  cette  antique  tradition  qu'on  trouve  dans  le 
Timée  de  Platon ,  et  sur  ce  qu'il  dit  de  son  Atlantide ,  put  fort 
bien  enhardir  le  poète  à  convertir  la  conjecture  en  prophétie. 
La  troisième ,  la  dernière  et  la  principale  cause ,  est  que  la  plu- 
part de  ces  prédictions,  dont  le  nombre  est  infini,  et  qui  sont  un 
fruit  de  l'imposture  ou  de  la  folie ,  ont  été  faites  après  coup  '. 

*  Ceux  qn*intéreaserait  le  sujet  traité  dans  cet  Essai  trouTeront  des  exemples 
nombreux  de  prédictions  curieuses  et  des  tentatiyes  assez  heureuses  d'explica- 
tion philosophique  de  ces  singuliers  phénomènes ,  dans  un  ouvrage  que  vient 
de  publier  H.  Deleuxe  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  lei  facultés  de  prévision,  Pa- 
risy  f  854.  Yoyez  aussi  de  Augm,  Se,  lY,  c.  3.  ' 
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n.  Des  Bals  masqués  et  des  Fêtes  publiques, 

(Ce  morceaa  forme  le  XXXVII*  essai  dans  les  éditions  anglaises  des  Essai»  de 
Politigue  et  de  Mande.  L'autear  ne  Ta  pas  fait  entrer  dans  sa  tradactioa 
latine.  Lasalle  ne  Tavait  pas  non  plus  tradait.) 

L'objet  dont  nous  allons  nous  occuper  paraîtra  bien  frivole  au 
milieu  de  tant  de  choses  sérieuses  j  et  cependant ,  puisque  les 
princes  veulent  absolument  avoir  des  fêtes ,  il  vaut  mieux  qu'on 
y  trouve  une  élégance  gracieuse ,  qu'une  profusion  sans  goût. 

Une  danse  exécutée  au  son  de  la  voix  a  quelque  chose  de  très- 
imposant  ,  et  d'infiniment  agréable  ^  pourvu ,  bien  entendu , 
que  les  paroles  soient  chantées  par  un  chœur ,  et  que  ce  chœur, 
placé  à  une  certaine  élévation ,  soit  de  temps  en  temps  accom- 
pagné par  la  musique;  il  faut  aussi  que  l'air  soit  approprié  à  la 
circonstance.  Le  jeu  de  la  pantomime  combiné  avec  le  chant  à 
aussi  beaucoup  de  grâce ,  surtout  dans  le  dialogue;  je  dis  le  jeu , 
mais  non  la  danse  ,  car  rien  n'est  de  plus  mauvais  goût  que  de 
danser  en  chantant.  Dans  les  chants  dialogues  ,  les  voix  doivent 
être  fortes  et  mâles;  il  faut  une  basse-taille  et  un  ténor,  mais  ja- 
mais de  haute-contre.  L'air  doit  être  majestueux  et  tragique ,  et 
non  pas  joli  ou  gracieux.  Il  est  une  manière  de  placer  les  chan- 
teurs qui  est  d'un  très  heureux  effet  :  c'est  de  les  échelonner  des 
deux  côtés  de  la  salle  comme  par  étages,  de  façon  à  ce  qu'ils  s'é- 
lèvent alternativement  les  uns  au-dessus  des  autres;  alors  les  sons 
volent  pour  ainsi  dire  d'un  chœur  à  l'autre,  l'un  reprenant  quand 
l'autre  cesse ,  comme  cela  se  pratique  pour  les  antiennes  dans  des 
chants  d'église.  C'est  un  enfantillage  que  d'astreindre  la  danse  à 
certaines  figures.  On  peut  remarquer  en  général  que  je  ne  fais  ici 
mention  que  de  ce  qui  frappe  naturellement  les  sens ,  et  non  de 
ce  qui  ne  produit  l'étonnement  que  par  artifice.  Les  changemens 
de  décorations  ont  cependant  une  grande  beauté ,  et  excitent 
beaucoup  de  plaisir ,  quand  ils  sont  faits  sans  effort  et  sans  bruit; 
car  la  vnc  se  trouve  récréée  par  la  variété  avant  d'avoir  pu 
éprouver  l'ennui.  Que  la  salle  soit  inondée  de  lumières ,  et  sur- 
tout de  lumières  diversement  nuancées.  Que  les  masques,  ou  les 
autres  personnages  qui  doivent  descendre  de  la  scène,  s'annon- 
cent par  des  mouvemens  dans  le  lointain  :  car  rien  n'est  plus 
propre  à  attirer  la  vue;  et  Ton  cherche  avec  plaisir  à  voir  dis- 
tinctement ,  ce  que  Ton  n'avait  d'abord  aperçu  que  confusé- 
ment. Que  les  chants  soient  joyeux  et  sonores,  et  ne  ressemblent 
pas  au  gazouillement  des  oiseaux.  Que  la  musique  aussi  soit 
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rive  et  retentissante ,  et  qu'elle  se  fasse  entendbre  à  propos.  Lfô 
couleurs  qui  font  le  plus  bel  effet  à  la  lumière  soat  U  blanc  ,  le 
rose ,  et  une  sorte  de  yert  semblable  à  celui  de  la  mer.  Dfô 
fleur»,  dé»  paUleitea  d'oir,  tcmt«B4tft»lpem  ooàt««Ma,  Mkt  haam- 
Qoapk  d'4cbit.  Pour  les  btodefies  irraioMut  Fick«s,  o'^sft  avMsad 
de  perdu  j  car  on  ne  peut  le»  dîstîbgiier.  Que  lee  eostnmes  des 
personnages  soient  gracieux  ^  e\  tels  qu'ik  leur  aillent  biea  lers 
même  qu'ik  ont  ôté  leurs  masques.  Surtout  qu*oi»  ne  choisisse 
pa&des  costumes  1;rop  connus»  commet  ceux  de  Turcs,  de  soldats, 
de  mariniers ,  etc.  Ceux  qui  se  déguisient  en  personnages  comi- 
ques  ne  doivent  pas  porter  des  costumes  trop  longs.  Lea  d^i- 
semens  les  plus  usités  dans  le  genre  comique  sont  ceux  de  fous, 
de  satyres.,  de  siuges ,  de  sauvages  >  de  boutfons»  de  b6tes>  d'es- 
prits, de  sorcières,  d'Éthiopiens,  de  nains,,  de  nymphes»  de 
paysans  >  d'amours^,  de  statues  mouvantes,  etc.  Quant  aux  anges, 
ce  sont  des  personnages  trop  peu  coimiif ues  pour  fréter  k  de  pa« 
reils  d^giwseinens^  et  d'un  autre  côté ,  tout  ce  qui  est  hideux , 
comme  démons ,  géans ,  etc. ,  n^  convient  pas  davantage.  Sur- 
tout que  la  musique  au  son  de  laquelle  dansent  les  masques  soil 
amusante  ;  et  pleine  de  tran^siitions  sybitea  et  extraordinaires. 
Commue ,  dans  des  assemblées  pareilles,,  il  fait  généralement  très 
chaud ,  rien  n'est  plus  agréable  que  de  faire  sentir  de  temps  en 
temps  des  odeurs  suaves  et  délicieuses ,  sans  répandre  pour  cela 
des  eaux  parfumées.  Des  masques  des  deux  sexes,  réunis  par  pal* 
res ,  contribuent  beaucoup  à  la  variété  et  4  la  beauté  du  coup- 
d'œil..  Mais  tout  cela  ne  servira  de  rien. ,  iiX  ne  règne  dans  b 
salle  le  plus  grand  ordre  et  la  plu;^  grande  profireté. 

QuacA  aux  joutes,  tonrnois  et  courses,,  leur  éclat  eon^bte 
principalement  dans  la  magnjJOiQenK^e^  des  clu^  sur  lesquels  les. 
coocurren;5  font  leur  entrée  j  surtout  si  tes  chars  sont  attelés 
d'animaux  extraordinaires,  tels  que  des  Uops>  des  ours,  des 
chameaux.  Ces  fêtes  tirent  aussi  une  partie  de  leur  ^lendeur 
des  diverses  marches  des  guerriers ,  de  leurs  .costunies  éclatans , 
de  leurs  arniures ,  et  du  magni&que  équipement  de  leujçs  che- 
vaux. ]!K[ai3  en  voilà,  assez  sur  de  telles  futilités. 

m.  Sur  les  Rois, 

(CSe  moroQcn  »  vu  n'est  composé  que  ds  penaées  délachées,  se  trouve  »dani  let 
Œuvres  complètes  de  Bacon,  à  la  suite  des  Essais,  U  n'avait  pas  encore  été 
traduit.  ) 

1«  Un  soi  est  sur  la  terre  un  Dieu  mortel.  Le  Dieu  TÎvant  Ta 
hw9r4  desoB  propre  nom  9  m^  ea  raTertiswU  toutefoi»  fu'il 


devait  mourir  comme  un  homme  y  de  fçu^  qu'il  ne  se  flattât 
dans  son  orgueiî  que  Dieu ,  en  lui  donnant  son  propre  nom  ^ 
lui  avait  ^ussi  fait  pf^rt  de  sa  nature. 

2.  De  tous  les  hommes,  les  rois  sont  eeux  auxquels  le  Créa- 
teur doit  le  moins  ;  car  c^est  pour  eux  que  Dieu  a  fait  le  plus  ^  et 
ce  sont  eux  en  généra)  qui  font  te  moins  pour  Dieu. 

3.  Un  roi  qui  ne  veut  pas  trouver  sa  couronne  trop  pesante 
doit  U  porter  tous  les  jours;  s'il  la  croit  trop  légère ,  il  ne  sait 
pas  de  quel  métal  elle  est  fkite. 

4.  Il  doit  faire  de  la  religion  la  règle  de  son  gouvernement , 
et  non  un  contre-poids  dans  la  balance  politique;  car  celui  qui 
ne  voit  rien  de  pins  dans  la  religion  trouvera  sa  propre  destinée 
écrite  dan$  ces  mots  :  «  Mané ,  thècel ,  phares;  il  a  été  trouvé 
trop  leçer  ,  son  royaume  lui  sera  oté.  »  (Dan.  ,  ch.  5 ,  vs.  25.) 

5.  Et  le  roi  qui  ne  regarde  pas  la  religion  comme  la  meil- 
leure base  de  sa  puissance ,  est  dépourvu  de  piété  et  de  justice  ^ 
et  perd  ainsi  les  deux  plus  fermes  appuis  du  tr6ne. 

6.  Il  doit  é^re  capable  de  donner  des  copseils  lui-même ,  mais* 
il  nç  doit  pas  avoir  en  son  opiiîion  une  entière  confiance  ;  car , 
quoique  des  év^nemens  heureux  puissent  la  justifier,  néanmoins^ 
comme  de  bo.ps  conseils  peuvent  produire  des  résultats  funestes 
il  vaut  mieux  qu'ils  soient  imputés  à  un  sujet  qu'à  un  souverain. 

7.  Il  est  U  source  des  honneurs,  mais  cette  source  ne  doit  pas 
couler  avec  trop  d'abondance ,  autrement  les  courtisans  vendent 
l'eau,  et  alors,  comme  disent  les  papistes  en  parlant  des  puits 
sacrés ,  elle  perd  sa  vertu. 

8.  Il  est  l'àme  de  la  loi ,  non  pas  seulement  parce  qu^il  est 
lex  loquens  lui-même  ,  mais  aussi  parce  qu'ail  donne  la  vie  à  la 
lettre  morte ,  en  la  faisant  agir  sur  ses  sujets  prœmio  et  pœna, 

9.  Un  roi  sage  doit  le  moins  possible  changer  les  lois;  car 
toute  innova^tion  dans  le  gouvernement  est  dangereuse.  II  en  est 
du  corps  politique  comme  du  corps  humain  :  omnis  suhita  ini- 
mutatio  est  periculosa;  et  quand  même  le  changement  est  fait 
dans  des  yùes  d'amélioration ,  il  fait  cependant  concevoir  des 
craintes:  car  celui  qui  change  les  lois  fondamentales  d'un  éto^t^ 
croit  que  le  seul  bon  titre  à  une  couronne,  c'est  la  conquête. 

10.  Un  roi  qui  met  en  vente  les  charges  judiciaires  opprime 
le  peuple  :  car  il  apprend  à  ses  juges  à  vendre  la  justice,  Pretio 
parata  ,  pretio  venditur  justitia, 

11.  La  générosité  et  la  magnificence  sont  sans  doute  des  vertus 
royales  ,  mais  un  roi  prodigue  est  plus  près  d^être  tyran  qu'un 
roi  parcimonieux  ;  car  lorsqu^on  trouve  l'abondance  chez  soi  ^ 
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on  ne  convoite  pas  le  bien  d'autrui  5  mais  quand  on  est  dans  le 
besoin ,  on  s'empare  de  ce  qui  est  le  plus  près  de  soi ,  et  cela 
par  les  voies  les  plus  expéditives.  Un  roi  doit  donc  être  sage ,  et 
savoir  jusqu'où  il  peut  raisonnablement  porter  ses  dépenses. 

12.  Le  roi  qui  n'est  pas  craint  n'est  pas  aiméj  et  celui  qui 
comprend  bien  son  rôle  doit  viser  à  se  faire  craindre  aussi  bien 
qu'à  se  faire  aimer  :  cependant  ses  sujets  ne  doivent  pas  l'aimer 
parce  qu'ils  le  craignent,  mais  le  craindre  parce  qu'ils  l'aiment. 

13.  Ainsi  donc,  il  doit  toujours  ressemblera  celui  dont  il  porte 
le  grand  nom  3  et  lui  ressembler ,  non  seulement  en  tempérant 
par  sa  miséricorde  les  décisions  sévères  de  sa  justice ,  mais  en- 
core en  ne  laissant  jamais  vivre  celui  qui  a  mérité  la  mort  :  car, 
outre  que  le  peuple  gémit  d'une  clémence  si  déplacée  ,  on  fait 
plus  pour  étouffer  l'affection  de  ses  sujets  quand  on  suspend  le 
glaive  de  la  justice ,  qu'on  ne  fait  pour  l'exciter  quand  on  étend 
sa  clémence  sur  le  coupable  ;  et  certes ,  là  où  l'amour  est  mal 
placé ,  la  crainte  n'existe  plus. 

14.  Les  plus  grands  ennemis  d'un  roi  sont  ses  flatteurs  :  car, 
quoique  dans  leurs  paroles  ils  soient  toujours  pour  lui ,  ils  font 
qu'un  grand  nombre  de  gens  se  déclarent  contre  lui. 

15.  Un  roi  se  doit  tout  entier  au  bien  public;  il  ne  doit  pas 
ses  affections  à  un  seul  individu  3  toutefois  il  est  en  quelque 
sorte  nécessaire  qu'il  accorde  une  faveur  plus  spéciale  à  certains 
hommes  en  petit  nombre  qui  ont  un  mérite  éminent. 

16.  Il  doit  surtout  prendre  garde  à  cinq  choses  y  s'il  ne  veut 
pas  que  sa  couronne  soit  pour  lui  infelix félicitas  :  1*>  Que  simu-- 
lata  sanctitas  ne  soit  pas  dans  l'église  j  car  ce  serait  duplex  ini- 
quitas  ;  —  2°  Que  inutilis  œquitas  ne  siège  pas  avec  le  chance- 
lier 5  car  ce  serait  inepta  misericordia  ;  —  3°  Que  utilis  iniquitas 
n'ait  pas  la  garde  du  trésor  j  car  ce  serait  crudele  latrocinium  ; 
—  4®  Que  Jidelis  temeritas  ne  soit  pas  son  général;  car  il  ne 
pourrait  s'ensuivre  que  sera  pœnitentia;  —  5°  Que  infidelis  pru' 
dentia  ne  soit  pas  son  secrétaire;  car  ce  serait  anguis  sub  viridi 
herba.  En  un  mot,  comme  il  a  le  plus  de  puissance,  c^est  lui  qui 
doit  prendre  le  plus  de  soins.  U  doit  être  le  serviteur  de  son  peu- 
ple; autrement  il  n'aurait  aucune  mission  sur  la  terre.  Celui  qui 
ne  l'honore  pas  est  presque  un  athée;  car  il  n'a  pas  dans  son  cceur 
la  crainte  de  Dieu. 


NOTES, 


DESCRIPTIO  GLOBI  INTELLECTUALIS. 

Pour  Tobjct  de  cet  ouvrage ,  el  pour  rexplicalkm  dn  titre,  yoyez  V Introduc- 
tion de  ce  Tolume,  p.  m. 

Ch.  i-it.  Les  quatre  premiers  chapitre  se  retrouvent  tout  entiers  dans  \t 
DeAugmentis;  ils  forment  les  trois  premiers  chapitres  ilu  11*^  livre  de  ce  traité, 
le  3*  et  le  4*  chapitre  de  celui-ci  j  ayant  été  fondus  en  un  seul.  La  seule  dif- 
férence qui  mérite  d*ètre  remarquée ,  c*est  que  I*autenr  n'a  pas  reproduit  dans 
le  De  AugmentU  le  passage  oh  il  déterminait  la  nature  dès  faits  qui  doivent 
constituer  l'histoire  naturelle  (ch.  2,  §  3)  ;  non  plus  que  celui  cfù  il  combattait 
Terreur  des  philosophes  qui  ne  trouvent  rien  de  commun  entre  Part  et  la 
nature,  et  qui  ne  voient  pas  que  Tart  n*est  que  la  nature  Appliquée  aux 
usages  de  Thoniroe  (ch.  2,  §  4).  Quant  aux  chapitres  5/  6  et  7,  qaî  termi- 
nent ce  fragment ,  ils  n*o:it  pas  été  conservés  dans  le  De  Augmenth  f  mais  on 
en  retrouve  la  substance  dans  le  troisième  livre  de  cet  ouvragée  (ch.  4»§  4). 

Cb.  V,  §  i  (p.  11  ).  Bisloriam  ecslestium  simplicem  esse  volumwy  née  dog» 
maiiàuê  imbutam.  Bacon  exprime  le  même  désir  en  plusieurs  autres  endroits 
de  ses  écrits,  et  notanmient  dans  sa  lettre  au  P.  Baranzan  (^ojte'^i^cleasOas, 
p.  547  )  :  «  Neque  mihi  qnidpiam  accidere  poierit  felicius,  quain  si'W,'  tatiê 
vir,  priniiiias  huic  operi  praebeas,  conscribendo  hiitoriam  cœlestium,  In  ^fua 
ipsa  tantuni  phaenoroena»  atque  una  instrumenta  astronoroica,  eoHnnque 
gênera  et  usum ,  dein  hypothèses  praecipnas  et  maxime  illustres,  tara  aniiquae 
quam  modernas,  alque  simul  exaclas  restitutionuro  calculationet,  et  tliqua 
hujus  modi,  sincère  proponas,  absque  omni  dogmateet  themate;  •  Deseartes 
n'attachait  pas  moins  de  prix  qui  Bacon  à  la  rédaction  d*ane  histoire  pure  el 
simple  des  phénomènes  célestes ,  dégagée  de  toute  hypothèse.  Voici  comment  il 
s'exprime  à  ce  sujet  en  rappelant  le  vœu  formé  par  son  devancier  :  «  Si  quel- 
qu'un voulait  entreprendre  d'écrire  l'histoire  des  apparences  oélestM-  selon 
la  méthode  de  Vérularoius ,  et  que,  sans  y  mettre  aucunes  raiseins  ni  hypo- 
thèses, il  nous  décrivit  le  ciel  tel  qu'il  parait ,  cet  ouvrage  serait  plus  utile  au 
public  qu'il  ne  sembla  d'abord,  et  il  me  soukigerait  de  b»'aucoupdepeines.a 
Descartes ,  Letmes  ,  vol.  VI ,  p.  95 ,  édit.  de  M.  Cousin.  —  Ibid.  (  p.  13  ). 
Qicin  el  ille  novœ  constructionis  noura  œlate  auctor.  11  s'agit  de  Tyehb-Brfttié 
qui ,  comme  on  le  sait ,  voulut  concilier  le  système  de  Ptoléroëe  et  celui  de 
Copernic  en  faisant  tourner  une  partie  des  astres  autour  de  la  terre  et  une 
autre  partie  autour  du  soleil.  Bacon  le  nomme  un  peu  plus  loin  (  ch.  6,  $  7  ). 

§  2  (p.  12-13  ).  Eientm  ista  œtbereorum  el  mblunarium  quœ  puianiw  dir- 
voriiOf  commenta  nobù  videntur.  C'était  un  dogme  des  péripatéticiens,  qu'il  n'y 
avait  rien  de  commun  entre  les  corps  célestes  et  les  corps  sublunaires.  Bacon 
a  combattu  ce  dogme  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits.  Voyes  Glob.  ini,  , 
ch.  7,  §  2-22  ;  et  Cogilationes  de  nalura  rerum,  chap.  10.  —  Ibid.  (p.  14). 
Quod  Democrito  et  aniculœ  suœ  evenit  circa  ficu$  melUiat,  etc.  Pltttarqut 
rapporte  dans  ses  Propos  de  table ,  liv.  X,  qucstioQ  s  ,  l'anecdote  é  laquelle 
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BacoD  fait  ici  allusion.  Montaigne  (Euait ,  Iîy.  II ,  chapitre  12  )  raconte  le 
fait  delà  manière  soiTante  :  <  Démocrite»  ayant  àiangé  à  sa  table  des  Bgaes  qui 
sentoient  le  miel  »  commença  soudain  à  chercher  en  son  esprit  d*o&  leur  Be- 
noit cette  doutceur  inusitée  ;  et,  pour  s*en  esclaircir,  s*alloit  lever  de  table  poar 
▼eoir  Tassiette  du  lieu  oî!i  ces  figues  aTotent  été  cueillies  :  sa  chambrière,  ayant 
entendu  la  cause  de  ce  remuement ,  lui  dit  en  riant ,  cp*il  ne  se  peinast  f^us 
pour  cela  ;  car  e*asloif  qu'elle  les  avoit  misek  en  un  Taisseaa  oà  il  y  airoit  eu 
du  miel.  Il  se  despita  de  quoi  elle  lui  aToit  osté  Toccasion  de  cette  recherche, 
et  desrobbé  matière  i  sa  ourioaité  :  «  Ta,  kay  dict-il|  ta  m*as  faict  despbisîr  ; 
«  je  ne  lairray  pourtant  d'en  chercher  la  cause ,  oomme  si  elle  estoil  natti- 
•  relie.  9  fit  -volontiers  n'eust  failly  de  trouver  qaekpi«  raison  à  «a  effet  fimb 
et  supposé,  a 

Ca.  V),  S  3  (p.  16).  il  epiftto  iUu  çvo;  dulruekat  âytlenutt/uU  BeracUàU 
Pwiicit  €i  EcphmUi,  etIUatœ  Syraetumii,  atqw  Gilberti,  ei  omnium,  prœitr 
C^pern^um,  qui  terram  pkmetam.,^  crediderurU,  Héradide,  d*Béraclée  dans  le 
Pont ,  éuit.péripatéticien  et  vivait  dans  le  4*  siècle  air.  J.-G.  Ecphante  et  lfi« 
cétts  (  eu  plutôt  loétas  ),  tous  deax  de  Syracote  ,  et  Philolaâs ,  de  Crotone , 
étMent  des  piy thaforioiens  ei  vivaient  dans  le  5*  siècle  av.  J.-C.  Gilbert,  savant 
médeeia  lagUds^  était  de  quelques  années  seulement  antérieur  è  Bacon  (  voyez 
dans  le  vol.  préeéd.  h  note  sur  Taphor.  LIY  du  1**  liv.  du  ffovum  Organum  ). 
Tons  oes  philosophes ,  et  plusieurs  autres  que  Bafon  ne  nomme  pas ,  tels  que 
Pytbagore,  Àristarque  de  Samos,  ont  en  effet  pensé  que  Fimmobiliié  de  la 
terre  il*élaît  qu'une  Causée  apparence,  et  ils  lui  ont  attribué  un  mouvement 
perpétuel;  mais  il  n*est  pas  vtai  peur  cela  qu'ils  aient  détruit  tout  système  ou 
toute  cQordiaatioa  des  corps  célestes:  la  plupart,  au  contraire,  ont  pensé  , 
cooHW  Copasnie^  que  le  aeleil  était  placé  au  centre  du  monde  et  que  les 
planètes  leurnaient  autour  de  lui.  Cest  ce  qui  est  démontré  par  de  nom  - 
breua  passives  dea  auteurs  anciens.  Aristote  eu  parie  eomme  d*ane  opinion 
dès-long-teaipe  répandue  1    «  Qui  eiroa  Italiam  incolunt  ,  vocanturque  Pytha- 
goreif.dieanl  in  medio  ignem  (  solem  )  eMe  ;  lerram  autèm  ,  astroruin  unum 
eaisientam,  circulariter  latam  circa  médium,  néctem  et  diem  fscere.»  De  cœlo^ 
Ilf  c.  i3.*^Cioéroa ,  sur  le  témoignage  de  Théopbraste ,  attribue  la  mémo  opi- 
nion 4  leétas  eu  particulier:  «  Icetas  Syracusius,  ut  ait  Tboophrastns,  cœ- 
luBit  solem*  lunam,  stellas ,  supera  denique  omnia  starecenset ,  neque  przter 
terram  rtm  uUam  in  nmndo  rooveri  ;  quss  quum  circum  axem  se  summa  ce- 
lerîtate  convertat  at  torqoeat,  eadeiii  effict  omota,  quasi,  stante  terra, os- 
lum  moveretuTV  »  Aead. ,  lib.  II ,  c.  59.  Plutarque  rapporté  plusieurs  opinions 
semblables  dans  son  traité  J>e  placitii  phihsophorumf  lib.  III,  dh.  13.  C'est  la 
lecture  de  quelques-uns  de  eee  passages  qui  suggéra  à  Copernic  lâ  première 
idée  d«  sou  sysléoM,  comme  il  aous  Vspprend  Ini-mème  dans  la  préface  de  son 
Trmàédts  révoluiiom  des  eorpt  télenet:  •  Aerepcri  quidcm,  apud  Ciccronem 
priranm ,  Miectam  sensisse  terram  nioveri  ;  postes  et  apud  Plntarcbum  (  /oc. 
cit.)  iaveni  quosdam  alios  in  ea  fuisse  opinione,  cnjus  verba ,  ut  sint  om- 
nibus obvia,  placttit  bie  adseribere  :  a  PhilolaAs,  Pythagoricus  téh*am  in  or- 
«  bem  terri  ToMnt  eirenm  igaem  (id  est  solem  )  circule  oblique,  qualis  solis 
«  motu  aunuo  luaaeque  mensiruo  deecribi  putatur.  lleraclides  autem  Ponticus , 
«  et  Ecpbanlus  Pytiâigorieus ,  terne  quîdem  motom  tribuebant ,  sed  talem  quo 
«  prfgrudi  ac  locum  mutare  non  possii,  verum,  quosi  in  rooduni  rotae,  zona 
«  ciactam  eirca  oçntruni  laum  torqueri  ab  occasu  in  ortam  disserebant.  » 


BESGRIPTIO   GLOBI    JNTELLECTUALIS.  563 

J  6  et  7  (p.  17  et  iS)*  Pn>  terra,,.  Pro  êoHe  ^  etc.  Bacon  expMO  en  pliisiedr^ 
autres  endroits  les  raisons  pour  et  contre  le  système  de  Ptoiémée  et  celui  àé 
Copernic  (  toye»  Thema  cœii ,  S  6  et  suivans).  Il  s'élaii  déclaré  tionire  le  der- 
nier. Yoyea  dans  le  iroL  préoéd.  »  ifev.  Ofg.i  li,  ftpfaor.  XXXYI  (p«  15$)  i 
ainsi  qq'une  note  k  ce  sujet ,  p.  496, 

S  9  (p.  19).  iii  Ula  (opinio)  de  tôle ,  ut  sH  cfAfmm  mandi  et  îtnmobUét  pPortUt 
nova  est  (e^eplo  uno  nersitmio) ,  et  a  Copemiep  introdueta.  Nom  atons  M)& 
fait  remarquer,  dans  raTant-dernière  note,  qae  l'opinion  qui  plaœ  le  ëoleil  alf 
centre  du  monde  est  bien  aatéf ieare  à  Copernic.  Quant  A  Ml  motSf  excepté 
m»  irerêieuh ,  ils  paràisseni  désigner  le  passage  de  Plitlir^  relatif  à  tliilo- 
hv»  t  et  qai  est  cité  i  comme  on  l'a  t«  ,  par  Copernic  mèilM  t  à  Philolafls  lef <« 
ram  in  orbem  ferri  Tolek>at  circa  ignem  (  solem  ),  circnio  obliqno,  etc.  >  Le 
mot  versieulus  ne  veut  très  probablomeiit  pas  dire  ici  vers,  mais  passage , 
comme  dans  cet  autre  endroit  :  «  Judices  in  memoria  tenere  debent  verticU' 
Ittm  oUiffititt  Doodeeim  Tabttlàrtifli  Rdm&oÉrnm  t  Salos  popnli  topréma  lex 
esi«p<»  Setm,  fié,,  LIY,  %  B. 

§  16  (p.  21  ).  An  detur  vacuum,  La  question  <hi  vide  se  trouve  tr&it^ 
de  noQveaadans  le  Co^it.  de  natura,  eh.  l.-^(tbid.}  Sero,  vtr  ttigeniotuSi  Héron 
est  en  effet  un  dcis  pins  grands  mécaniciens  de  l'Antiquité  ;  il  était  d*AIéiandrid 
et  vivait  environ  cent  ans  av.  J.-G. 

S 19  (p.  29).  fres...  regiohei  a  gloho  terré  adfastïgia  cœti.  La  même  division 
en  trois  régions,  de  l*efipace  qui  s'étend  entre  là  terre  et  (e  ciel,  se  retrouve  dans 
le  Thema  ceeti,  §  8-4. 

§ 25 (p.  26 ).  Nuper  a  Patritio,  tr,  Patrlzai  restaura  au commenoeipeat  du 
16*  siècle  la  philosophie  de  Platon.  Nous  l'avons  déjà  fait  connaître  dans  une 
note  sur  le  Novum  Organum  (lib.  I,  aph.  CXYI).  —  (Ibid.)  Valentint,^  soai- 
niis,  Basile  Yalentin,  célèbre  alchimiste  allemand,  né  en  1394 ,  publia  sur  l'al- 
chimie et  l'astrologie  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  un  très  grand  taccés ,  «t  - 
qui  furent  traduits  du  latin  en  allemand  et  en  anglais.  Le  principal  es4  intitiilé 
De  mierocoemo, 

Ch.  VII,  §  1  (p.  26)4  QfueÊtioneedeeuhête/Uia  cœietêium,  La  qnestion  de  la 
nature  des  corps  célestes  est  traitée  dans  le  I%ema  cœU,  $  2  et  suivans. 

^17  (p.  94 ).  Si  tena  $tt  primuM  ftigidum,  e0 »mem(ê  PamettféU  ht 
TeiêeiL  Poor  f  exposé  des  doiîtrlnes  de  Pàménide  dt  àë  TéMio  1  rofëÊ  li  IMW  '■  ' 
Dû  prindpHei  eto.,  §  19  et  s«i«aiis.  NoosatMa  déjà  fait  eonMrflfft  Tétésié  éMê  ' 
une  note  sur  le  Nùvum  Organum. Yoyei  en èiltrei  oi^eÉfNlS)l*Mf<NMItf<^,-^rxit;' 

S  19  (p.  3)).  Solem  el  kmanki,.  ftdehe  testes  in  eœ/o.  Ces  parole^  sMt^ènf- 

pMfitéei  an  pAnAie  88^  vë.  38.  Le  teite  porte  f  «  Tbronus  ejds  sîiiurt  sol  fof  ' 

cdnspeéttt  med  1 9i  aient  Innfi  perfeetà  in  sritemotti',  ei  iéinSA  in  ccélcr  fldelit.  s  ^  "^ 

OeneratioHei*.,  n^ipaiFe ,  tefitam  autem  tn  aiteftium  inattere,  fieclésiaste,  ch.  \  ,*" 

s.  4.  —  Omltim  et  terràth  pertntnsire,  etc.  8.  llMtMetl,  th.  24,  vs.  SS. 

S  26  (  p.  ^  ).  9etta  qu:»^j-â.  Cette  question  dèMit  être  h  Ééptiétne.  tf  '^^; 
probable  que  l'une  des  qoesllbns  posées  dans  le  chapitre  précédent  àtxfa  éftt'^ 
ajoutée aprèstotip,  asins  que  l'antêdr  ait  sortgé  i  èhàngef  ledÛMre  âek  suitâiAéft';  ' 

S  27  (  p;  te  ).  Jrt  tUH^o  de  ftteie  in  àrbe  lurtas.  Ce  livré  est  de  l^atâivjde. 
Bacon  le  elte  attleurtf.  Yeye»  De  prhicipiis,  etc.,  §  49  (p.  iAi  ). 

J  81  (p.  41).'  OpthheHotovit  Gi(trertUSf  eorpora  grebia,  etc.  D'af^rès  ce  pas« 
sage^  on  voit  ^ne  la  premièi^  idée  de  la  décroissance  de  ta  pesàntenr  en  raison 

36. 
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<lc  la  diîtanoe  appariient  réellement  à  Gilbert.  Sar  ce  Bavant  anglais,  voyex 
Nov.  Ortf. ,  I ,  aph.  LIV  ,  note. 

§  53  (p.  4^  ).  An  aatra  sint  veri  ignés  ?  Pour  plus  de  détails  sur  cette 
question,  et  sur  tout  ce  qui  e^t  dit  iri  au  sajel  de  la  nature  de  la  chaleor,  voyez 
dans  le  trailé  Deprincipm^  etc.  (§  30  et  suiv.)rcx|>09éde  ta  doctrine  deTélésio. 

§  39  (  p»  46).  Vbi  de  camelit  dicemus  Les  questions  snr  les  comètes,  aux- 
quelles l'aiilottr  renvoie,  ne  se  trouvent  pas  dans  cet  ouvrage^ci.  Il  les  avait  ce- 
ppnHao^t  rédigées;  car  dans  une  Lettre  au  père  Baranzan  (voyez  plus  bas  , 
p^  545  ),  il  lui  annonce  quil  lui  envqie  ces  questions. 

§  4!^  (p.  ^7  ).  QwEitioneif  historicat  de  quibuê  poatea  dicetw.  Ces  questions 
liistoriques  ne  se  trouvent  pas  davantage  dans  la  Description  du  ghbeintelleetuei. 

THEMA  COELI. 

4  I 

§  â  (p.  50).  De  materia  cœUstiur^,  Toute  cette  partie  est  la  solution  d'une 
des  questions  posées  dans  le  traité  précédent.  Voyez  ch.  vi ,  J  1  et  anivans, 
particulièrement  §  ââ  et  !^.. 

§  6  (  p.  54  ).  De  moïibu4  cœfesiîum.  Cette  â*  partie  répond  aux  questions 
posées  dans  (c  6*  chapitre  de  l'ouvrage  précédant,  particulièrement  §  5  et  sui- 
vans.  — (  Ibid.  )  A  Telesio  qui  instauravit  philos.  Pairmenidis  in  Hbro  De  primo 
frigido.  fious  avons  déjà  fait  coonaîtrc  Télésio.Vpyez  ci  -dessus  cb.  vu,  §  17. 
Diaprés  la  manière  doDt  s'ctprime  l'auteur,  on  pourrait  croire  que  Télésioafatt 
un  ouvrage  inliluté  De  primo  frigido,  II  n*cn  est  rien  cependant  :  sa  doctrine 
sur  la  chaleur  et  le  froid ,  qu*il  coosidère  avec  Parménide  comme  les  principes 
dé  tout,  est  eiposéè  dans  te  I«*  livre  de  son  trailé  De  natnra  rerum.  Le  seul 
ouvrage  que  nous  connaissions  sous  ce  titre  ,  De  primo  frigido  ,  est  un  traité 
à6  Plntarque  que  Bacon  mentionne  dans  le  trailé  De  principiis,  etc.,  §  18. 

§  8  (p.  56).  Quanto  decedîtur  a  sublimi,  tanto  isiç  motus  imperfectior  est^  etc. 
Voyez  la  réfutàriion  de  cette  assertion  par  Laplace,  dans  une  note  de  notre 
Im^dutHôn^  p.  VI.    '     ' 

»B  FLtJXU  ET  REFLUXU  HÂBIS. 

* 

.La  théorie  des  marée»  que  donne  ici  Bacon  «e  retroave,  mais  plus  brîéve- 
in^i^asposée,  dana  leflovum  Organum,  liv.  II,  aph.  XXXVI  f  p.  155 et  suivantes). 
Op.  t^PUTora  aussi  des  passages  relatifs  à  œ  sujet  dans  le  même  cavrage,  liv.  Il, 
apb.pLXXiy  4p.  152),  et  aph.  LVl  et  LVIU. 

Sà^iitPr  1^)-,^dostiumfretiHercuLci,„  ad  in^ulam  Régit»,,  ad  insulam  Ht- 
chas,^a4  Graveling^m.  La  plupait  de  ces  noms  géographiqoes  ne  peuvent  offrir 
aucune  difQcuUé.  L*puteur,  remontant  du  sud  au  nord,  prend  le  0ax  au  détroit 
de  iïîbrailar,  et  le  suit  de  là  au  cap  Saint» Vincent,  puis  au  cap  Finistère 
(  en  Espagne  ),  et  arrive  ainsi, /en  suivant  les  cûteii,  jusqu'à  la  Manche  (Canalit 
Amglieus),  et  à  Grayelines  en  Flandres.  Mais  qu'est-ce  qu'il  entend  par  ûimla 
R^Utj^l  insula  Hechas  ?  Le  traducteur  anglais  P.  Shaw  dit  que  ces  noms  ne  lui 
sont.nullemept  cnjanas,  et  qu*il  ne  les  a  trouvés  sur  aucune  carte,  h'itêntla  Be- 
{;if  garait  être  notre  ile  de  Ré ,.  qui  se  trouve  en  effet  l'une  des  plus  voisines 
du  cap  Finistère  en-  IvBpagoo,  et  dont  le  nom  m^me  veut  dire  dans  le  lan- 
gage du  Midi  il^  du  Roi.  QuaiU  à  Tile  Hachas  ,  son  noip  ne  la^  fait;  nullement 
rcçoçnaiU'e;  fii^i?,  comme  elle  doit  eue  compris  entre  l!iie  dç  Ré  et  rentrée  de 
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la  Mancbe,  co  ne  peut  guère  èire  que  l'ile  de  Noirraoalier  ou  rilbdo  BcUo- 
Ile,  qui  se  trouvent  également  toutes  deux  siiM<^es  eotre  cesdouz  pefinté.  ]>« 
reste,  rincertiiude  à  cet  égard  ne  jette  aucune  obscurité  sur  tout  ce  passage. 

>  s* 

COGITATIONES  DE  NATURA  RERUM. 

I.  S  5  (p.  84).  ^eron^s  qui  vacuum  coacervaUf^inegiwU,  vaouum  €mdmTjcuan 
aaerttU.  Nous  avyns  déjà  fait  cpanattre  Héron  «l'Alexandrie;  (foy.  Ikiscr, 
glob,  inlell. ,  c.  7»  §  16.  )  Le  vi^c  accumulé  (  coactfvoîutn  } ,  c'est  le  Yide^ii 
graad  ,  celui  qui  remplit  toute  la  parti<)  do  Tespace  qoi  n'est  pas  occupée  par 
les  corps  célestes  ;  et  le  vide  mélangé  (commixlnm) ,  c'est  h  vide  qui  peut  se 
trouver  répandu  dans  les  iniersiices  des  ropléculçâ  d'.uD  roème  corps.  ■ 

II-  §  ^  (p-  SQ).  Pyihagorœ  inventa,  etc.  Partout  Dt'yx);!  présente  Pytbagore 
comme  un  moine  plul6t  que  comme  un  pbiiosophe  ;  jl  joiu^ presque  partout  à 
son  nom  celui  de  superstitieux  (voy.  Ifov.  Org.,  l,  apb.  LXV,  el  la  noie  mit  ùt 
passage).  Ici,  néanmoins,  tout  en  répétant  celte  accusation  contre  Pythiigpre^  il 
rend  un  bel  bommage  à  sa  pbilosopbie  ;  et  il  Ja  pLce  Q)â^c  au,-  dessus  de  sa 
philosophie  favorite ,  celle  de  Démocrile.  Il  ne  voit  dans  les  nombres.,  que  dos 
atomes  absolument  simples  et  sans  forme,  mais  apte^  à  cons^ tuer,  toutes  les 
formes  par  leurs  diverses  combinaisons  ;  par-là  celle  doctrine,  la  plus  inintel- 
ligible en  apparence,  devient  la  plus  claire  et  la  plus  p^coboble  de  toutes,  et 
Pjihagore est  le  précurseur  de  Leibnitz.  *>.    '  . 

S  2  (p.  87).  Dubium  non  est  semina  rcrum.fPOSlquam  se  in  cen^aiturmas 
injecerint ,  corporttm  dissimilium  na/urmn  in(/uerc,,olç.Dan^' ce  passage,  Bacon 
a  pressenti  l'une  des  plus  importantes  découvertes  ^e  la  chimie  moderne.  On 
sait  en  effet  que  les  élémens  divers  dont  sont  formés  la  plupart  des  corps  natu- 
rels  ne  peuvent  donner  ces  corps  par  leur  simple  réunion ,  et  par  leur  combi. 
naiaon  immédiate,  roAis  qtt*ik îaiit  que  ces  éléoienta  aiènf  préalablement  subi 
certaines  combinaisons  plus  simples  ;  et  aient  passé ,  comme  le  dit  Bacon ,  par 
certains  détours  et  par  cerlaifis  intermédiaires  {per.debHos  ciffeuims  et  mntw 
tiQne9  médiat)  :  o^est  ainsi  que  Ton  ne  formefa,  .point  bn  eal  en  mélangeant 
directement  les  quatre  élémens  qui  éntreDl.daii8i«a  composition;  miris  qu'A 
frat,  peur  y  réussir,  avoir  d^jé  obt<)|iu  par  uqe  conibittlilM  antérieure  Tacidé 
et  l'oxide  dont  il  est  le  résultat.  Cette  loi  est  lefeeidMMBfe^  toute  fa  ekiniie 
organique,  et  est  l|i  base  de  la  distinction  ^les  prinUpcsiraraédiats  et  dès  prin- 
cipes médiats  qui  joue  un  si  gmnd  r6le  dans  tèute  cette  partie  de  la  sefence. 

m.  Titre  (  p.  8S  ).  De  negligmtia  veternm  in  inqut^itione  de  molu.Oiï  rc?- 
troavera  dana  le  1'*  liv.  du  Nwum  Organum  (aph'.  LXfVI,-pi  "29) ,  la  distinction 
posée  ici  entre  les  principes  q¥it$cen$  ou  oonstiman^  et  les  principes  (^fft 
ou  forces  motrices  (  per  ^MO?  ). 

I  8  (  p.  89  ).  Num  êtimulas  maieriœ  per  privitknumf  rtum  effoirmatio  nu»- 
terim  ad  ideam  ,  etc.  Chacun  de  ces  membres  de  phrase  indique  us  système , 
que  Ton  reconnaîtra  facilement.  SiimtfUts  maieiim.  pen  privoliotiem ,  c'est'  la 
doctrine  d'Aristote  qui  expliquait  tout  par  la  matière,' la  forme  et  la  privation; 
—  Efformatio  mater îœ  ad  idcam,  c'est  la  dgctri-ne  de  Platon'  qui. enseignait  que 
tout  a  été  créé  par  Dieu  conformément  aux  vJecS  cicroélks;  -*  Arfgregatio 
par tium  simili um  t  ce  sonl  les  homœomcrios  d'Anaiagona  ;  -^  Agîtaiio  fariuita 
at^morum  in  uacuo,  c'est  la  philosophie  de  Dcniocrite  et  d'Ëpioure  i^^  lis  et 
amicitia,  c*cst  la  doctrine  d'£mpédocIe  ;  —  Cœli  et  leriœ.  impreêsiones  recipro* 
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Mr ,  c'tm,  U  ijMèine  de  PmnénMe ,  r«nôo*e1ë  t>ar  Télésip,  qui  expll()iiaif  tout 
f»  b  cM^ir  éoùi  lé  ciel  est  te  siège ,  et  par  le  froid  qui  réside  dans  U  terre  ; 
—  At/iMn^  cctleêtitm  ,  ttfmpatkiœ,  antipatkiœ,  etc. ,  ce  sont  les  suppositions 
gratuites  des  cabbalistes,  des  astrologues,  des  alchimistes. 

IV.  Titre  (  p.  90  )•  />#  diaiêiona  wdgoH  mêtuê,  6ar  les  vices  de  la  division 
vulgaire  du  mouvement,  voyes  encore  Nûv  Org,  l,  apb.  LXYI  (p.  S9):  «  Ke- 
fm  vnlfMWS  ilbs  diCferemiaB  notns,  generatîonis  cormptionis....  nllius  sont 
pMtii,  »  ete.  Baoon  ne  t*est  pas  berné  à  critiquer  la  division  vulgaire  du  mon- 
ffMMM,  il  M  a  lai-roème  proposé  une  beaucoup  plus  complète  et  pins  pkiloso- 
pWqon,  qa*«n  lira  dans  le  II*  livre  du  Nwmrn  ùrganum,  apb.  XLTItl  (  p.  193  ). 

¥1.  Titre  (  p.  95  }.  De  quiète  apparente.  Bacon ,  en  enseignant  dans  ce  cha- 
pitre que  tent  est  en  mouvement ,  et  que  le  repos  n*est  qu'une  apparence ,  fruit 
de  réquilibre  des  forcei,  a  devancé  Leibnitz  et  toute  la  physique  moderne  qui 
ne  veit  partout  que  des  forces.  On  retrouvera  les  mêmes  idées  exprimées  dans 
le  IVev.  Orgumsm ,  lîb.  II ,  aph.  XL VIII  (  p.  SU  ) ,  ainsi  que  la  belle  compe- 
MÎSM  des  corps  en  repos  avec  deux  Intteurs  qui  se  tiennent  mutuellement  en 
fMpeot.  Voyea  la  aote  sur  te  passage  du  ffov.  Org.  (  dans  le  vol.  précéd., 
p.  500,  init.). 

¥11.  Titre  (  p.  99).  Ùe  eomensu  eorporum  quce  êensu  nrofd  ta  tunt  et  quœ 
umu  earenu  Eacon  revient  souvent  sur  Tanalogie  des  etr  s  sensibles  et  dei 
êtres  privésde  sentiment. Voy.  Sglva  tylvatum,  cent.  IX,  init.^  Navum  Organum, 
lib.  n,  aph.  XXYII  (  p.  136),  et  la  note  sur  ce  passage. 

X.  Titre  (p.  104).  3e  disrimUitndine  cœletttum  et  sublunarium.  Le  màme  si^et 
•tt  Ifnité  dans  le  Ghhui  inteRect,^  c.  vu,  §  S  et  suiv.,  et  daps  le  Thema  cœiL 

i  T.  Mem  et  htnam ,  etc.  Voyet  la  note  tur  le  %  19  dn  ch.  7  du  GtQb,  inieL 

M  raiHGiras  ATQUE  oidGWiyua,  ETe. 

TUre  (  (^  109  ).  B»  pehu^k  tOpte  êrtgkiWn  Meeunéim  fkàmim  CupiéMe 
#f  <^t,iM^  l%f«wiiM's,ete,,  fiAtfasopAlii, ele.  On  voit,  pMT  lepremier  de  e^ 
|i|re^  ^m  cat  ûBVffge  devait  iDolcoir  deux  fables  et  de«x  àtstoirea  phileso- 
|ibi«iee  ;  laftblndrViiMOi»,  représeiUtnt  les  prinoipet  dee  ehoses;  et  la  !► 
We  dii  Ciief,  napiésenlMU  IWigine  dea  ehoees.  U  !«•  de  oêt  deux  bblea  a  seohi 
été  «niiée;  te  eetiMl  titi»,  êtee^amemlâU,  ete.,  phUêeÊphiatrêgHOê  iRf$èmlm  de 
CupidUt^p  fit  doM.  le  «eol  qnî  eenvieMe  réellentm  à  l'onvra^e  tel  qve  bom 

S  4  (p>  A09 ).  Qm^  dâ  CÊÊpidim,..  memeMMe  stmi,  in  «omdMM  péynewmn 
êetmtÛH9imipo$fitm>  La  distinetion  q«'étaUil  id  iacon  entre  denx  ÈJBoan, 
dont  l'un  serait  le  plus  ancien  et  l'autre  le  pins  Jenna  des  diewc ,  se  trouve 
imlirnéii  dana  le  Jaa^iisf  4e  Maton.  Selon  Phèdre,  l'on  des  ieterioeateart  de 
ùê  diaUgoe,  qai'si^appnie  s«r  l^ntorité  d'HésMe ,  de  Parménide  et  d'Acusilas, 
l'Anoar  est  le  pins  aneien  dee  dieux;  mais  aelen  Agathon,  autre  interloev- 
m»,  ik  doit  en  être  considéré  eomme  le  plus  jeune.  Voy.  dans  la  tradoct.  de 
M.  CoMÎB,  vo  ).¥! ,  p.  149  et  9S4. 

S  5  (  p.  111  et  lis).  Cunetafieit  Deue,,,  a  prrndpio  usque  ad  ftnem.  Ee* 
désiaste ,  eh.  B,  vs.  11. 

§  7  (p,  114,  9*  lig.  ).  Ifèêiô  dieiineia  et  eùnfksa.  An  lien  de  et  que  l'on 
ironve  éane  l'éditiea  origfMie,  le  yens  exigerait  iwf. 
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M  (  P*  4 14  ).  J>emocritiph{loiophia...fere  extUneta  est,  etc.  Bacon  profère 
••  toute  oecasien  la  plus  profonde  estime  pour  U  philosophie  de  I>drnocrîte  ; 
H  altribne  fe  pea  de  soeeès  qu'elle  obtint  auprès  des  scholastîques  à  sa  profoo- 
<*eur  même  ( Ifhv,  ùrg.,\,  aph.  LXIIf  et LXXI).  —  On  trouTe plusieurs  fois 
répëléta,  dans  les  écrits  de  Bacon,  les  deux  comparaisons  qui  suiTcnt,  celle 
d'Ariatote  «vie  les  sultans  qui  égorgent  tous  leurs  frères  pour  régner  plus 
nârement  (  De  Augm.,  lib.  III ,  c.  4, 1 7  )  ,  et  celle  où  fe  tempi  est  assimilé  A 
un  BëuTe  qoi  ne  laisse  surnager  que  les  corps  les  plua  légers  (  voy.  préface 
sMrale  de  l'Inumif.,  J  1  ;  tfov,  Org.,  I,  aph.  LXXI  et  LXXVn).  —  (Ibid.) 
PtMaMut,  On  nommait  ainsi  an  propre  l'athlète  qui  réussissait  i  la.  fois  daqs 
iea  e|nq  Mereices  de  la  lutte ,  de  la  course ,  du  saut ,  du  disque  et  dii  pugilai. 
—  Cieerù  ejui  vif^vbique  summa  cwn  tonde  mentîmem  faciat.  Cicéron  cite  sou- 
vent Démocrite ,  dans  ses  ouvrages  philosophiques  ;  et  presque  toujours  »  toiit 
«1  combattant  sa  doctrine  et  ses  onvrages,  il  donne  â  éa  personne  ejt  I  «on 
génie  les  plus  grands  éloges  :  «  Quid  loqnar  de  Demo<yito  î  quem  cum  eo  cori- 
hne  petsumus ,  non  modo  ingeni  imagnitudine,  sed  etiaro  ammiî  >  Jfcad»  II» 
SS.— «(cDemocHtum ,  magnum  quidem  illum  virum,  ete  >  ï>e  naL  d^or.,!,  11. 
-~  Milii  quidem  Democritus,  vir  magnus  inprimis,  cuite  fontibusEpicurus  hof- 
tnins  snos  irrigavit  » ,  etc.  De  nat.  deor. ,  1 ,  43.— Tojbz  encore  De  Finihiu ,  t  '$ 
«.  1«?  V,  c.  19  et  »  ;  IWc.  V,  c.  59. 

'  §  9-fo.  116).  Lieeî  idfcui,  nostro  hoc  eeculo ,  eurœfuérU  ea...  fulcire.  Il  >*agît 
probmement  de  Patrizti  qui  renouvela  ridéalisnie  de  Platon  ;  Bacon  a  dit  d^ 
lui  :  «  Patricius  Yenetus  Platonis  fumos  sublimavit.  v  De  Àugm,,  II,  c.  4,  J  10. 
Toyet  aussi  ci^essus  Globu»  intelL  ,  ch.  6,  §  S5 ,  et  la  note  sur  ce  passage.  — 
(Ibid.)  Attthttpostaton,  qu*il  aurait  feUu  écrire  authypostaion ,  vient  de  auto;  et 
ft^CoTD^i,  et  vent  dire  qultubstste  par  soUmême. 

S  il  (p.  118).  fnveniim/ur....  quatuor  opinantium  sëctm  :  prima  est  eorum 
qjKÎ  unum  asserunt  rerum  princlpium,  etc.  Cicéron  a  frit  dans  ses  A4:;^déroique9 
(liv.  II,  c.  37)  une  énumération  rapide  des  systèmea  des. anciens  philosopiiei 
kar  tes  principes  des  choses;  on  trouve  aussi  dans  Sextiis  Empiricps  (  Âdversut 
Menhemattcos ,  lib.  X  ,  c.  5,  scct.  310-318,  p.  6$4è86;  éd.  Leips,  1718) 
nne  classiflcation  des  diverses  opinions  sur  ce  sujet  qui  est  entièrement  sem^ 
bbble  ft  celle  de  Bacon  »  et  que  le  philosophe  anglais  n*a  fait  que  reprodgjre  ici 
avec  de  très  légères  modifications.  Voici  ce  passage,  dont  nous  empruntons  la  tra- 
duction à  H.  Y.  Leclerc,  qui  Ta  inséré  dans  ses  noites  sur  les  Académiques  : 

«  Ceux  qui  ont  fait  àa»  recherches  sur  la  constitution  de  l'univers  ont  to^( 
formé,  les  uns  d'une  seule  chose,  les  autres  de  plusieurs.  —  Cçu^  qi^i  se 
sont  tenus  à  un  seul  principe  l*ont  supposé,  les  uns  sans  aucune  qualité  j  Ici 
autres  avec  des  qualités.  —  De  ces  derniers,  les  uns  ont  adopté  Tair,  Ifcs  au- 
tres Teau,  d'autres  le  feu,  d'autres  enfin  la  terre.  — De  ceux  qui  ont  admis 
plusieurs  principes,  les  uns  en  ont  pris  un  nombre  déterminé,  les  autres  ont 
en  que  le  nombre  en  était  infini.  ~  Ceux  qui  veulent  q;ie  le  nombre  des 
principee  soit  déterminé  en  comptent,  les  uns  deux,  d'autres  quatre,  d'au- 
tres cinq,  et  d'autres  six.  — Ceux  qui  sont  pour  le  nombre  infini  veulent , 
ceux-ci ,  que  les  élémens  soient  semblables  aux  choses  produites  ;  ceux-U , 
qn'ila  en  soient  différens.— -Des  derniers,  les  uns  soutiennent  que  les  élémeni 
aont  inaltérables;  et  les  autres,  qu'ils  sont  susceptibles  d^ltération. —  Les 
stoïciens  forment  l'univers  d'une  substance  unique  destituée  de  toute  qualité; 
Mr,  aelofi  eux ,  ce  principe  est  nne  matière  sans  qualité  et  capable  de  toutes 


•ortes  de  changemeos,  après  lesquels  sodk  produits  les  quatre  éléuieiif ,  le  fsn* 
Tair.  Teau  et  la  terre.  ^  Que  tout  soit  formé  d'une  seule  substance, 
douée  de  qualité,  c'est  le  sentiment  d'Hippasus,  d*A.naxiniandre  et  de 
Hippasus,  et  »  selon  quelques  auteurs ,  Heraclite  d'Épbèse ,  attribuent  la  for- 
mation de  tout  au  feu;  Anaximandre,  à  Tair;  Thalàs  à  Teau;  Xénopbane , an 
dire  de  quelques-uns,  à  la  terre.  —  Homère  reconnaît  plusieurs  ëlémens,  en 
nofnbre  déterminé,  qu'il  borne  à  deux,  la  terre  et  l'eau;  Xénophane  de  Co- 
lophon  est  du  même  ayis  ;  Euripide  veut  que  ce  soit  rélher  et  la  terre  ;  Em- 
pédocle  en  admet  quaira,  le  feu,  l'air,  la  terre  et  Teau  (au  sujet d'Empédode, 
"Seitus  dit  la  même  cliQ^;  Hj/jtptyposes  pyrrh.,  III,  c.  4,  secl.  50,  p.  i36). 
Ocellus  Lucanus  et  Aristote  en  comptent  cinq ,  car  ils  ajoutent  aux  qnntre 
élcme^s  une  cinquième  substance  qui  se  meut  circnlairement,  et  dont ,  à  ee 
i|}i*ils  disent ,  sont  faites  les  choses  célestes  ;  Empédocle  reoonoatt  jaM|n*è 
ifix  principes  (quatre  quani  il  parle  comme  ci-dessus,  et  six  quand  il  lenr 
Joint  r<imitic  et  la  discorde)  :  de  ces  six  principes,  quatre  sont  matériels,  la 
terre,  Veau,  l'air  et  le  feu  ;  et  deux  sont  actifs,  l'amitié  et  la  discorde.  —  Qne 
1c  nombre  des  principe^  soit  ipSni,  telle  fut  la  pensée  d'Anaxagore  de  Claxo- 
'mène,. de  Démocrito  ,^'^£|^icur«*  et  de  plusieurs  autres  :  mais  ÀDaxagpre  cnil 
que  .les-  principes  él^icol  semblables  aux  choses  produites  ;  et  Démocrile  eC 
^picure,  qu'ils  étaient  diflérens  et  inaltérables  :  c'étaient  les  atomes.  — Héra- 
clide  do  Pont  et  Asçlépiade  tirent  les  principes  différens  des  choses  produites , 
mais  inaltérables,  et  les  re|;ardèrent  comme  des  corpuscules  sans  qualité  dé- 
terminée. » 

Sextus  donne  encore  d'autres  détails  sur  le  même  sujet  dans  tes  Hypafy- 
poses  pyrrhoniennes  (liv.  lil,  c.  30  ) ,  et  dans  le  I"  livre  Contre  les  Physicieos 
(IX**  du  traité  Adversus  Nathem,).  Eusèbe  {Prépar.  évaagéUq.,  1,8)  expliqua 
aussi  les  différentes  pej(isées  des  philosophes  grecs  sur  les  premiers  principes, 
et  cite  à  ce  sujet  un  passage  fort  étendu  et  fort  intéressant  d'un  ouvrage 
perdu  de  Plutarque  ,  les  Stromates. 

$  18  (p.  127,  init.  ).,Parmenide8  duo  principia ,  ignem  et  terram  dixiL  On 
ne  connaît' guère  Parmcnidc  que  comme  disciple  de  Xénopbane,  et  comme 
partisan  de  l'unité  et  l'immutabilité  absolues  :  il  avait  cependant,  aussi 
bien  que  les  philosophes  ioniens,  son  système  sur  les  principes  matériels 
des  choses.  Quoique  Ton  trouve  dans  les  auteurs  anciens  d'assez  grandes 
variations  sur  ton  opinion  â  cet  égard ,  cependant  les  meilleures  autorités 
t'accordent  à  lui  attribuer  la  doctrine  que  Bacon-  lui  prête  ici  :  «  Parménide, 
dit  Aristote  (Physic,  1,5),  admet  pour  principes  le  chaud  et  le  froid ,  et  il  les 
nomme  feu  et  terre.  »—  «  Il  démontre,  dit  Diogèoe  de  Laêrtc  (IX,  21), 
qu'il  existe  deux  élémens,  le  feu  et  la  terre  :  le  1''  remplit  le  rêle  de  principe 
actif;  le  2*,  cetui  de  matière  passive.  »  Plutarque  a  donné  plus  de  détails  sur 
cette  doctrine  dans  son  traité  De  primo  frigido,  que  Bacon  parait  avoir  surtont 
consulté.  Voyez  aussi  Cicéroo,  Acad. ,  II ,  57.  —  On  peut  s'ctonncr  de  la  coi^ 
tradiction  qiii  semble  exister  entre  la  doctrine  de  l'immutabilité  abtiolue  que 
professait  l'école  d'Eb'e,  et  la  supposition  de  deux  principes  qjui ,  par  leura 
combinaisons  et  leurs  transformations  diverses ,  rendraient  raison  de  la  diver- 
sité des  êtres  et  de  la  variabilité  des  phénomènes.  Ce|)endant  on  s'expliquera 
celle  contradiction  si  Ton  songe  à  i' opposition  que  Parménide  établissait  entre 
la  réalité,  la  vérilé,  qui  était  perçue  par  la  raison,  et  l'apparence  ou  Topi- 
nion,  qui  s'appuyait  sur  le  témoignage  des  sens.  C'est  en  philosophant  avee 
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l«f  tOBS  q«e  Virmënide  admeltail  «n  èptème  qui  «Tait  pour  but  de  rendre 
comipte  4«  la  Tarîeté  apfMrente ,  et  c'est  en  philosophant  avee  Ta  i^iaon  qu'il 
niait  toute  variéléw  —  (Ibid.)  Parmeaidiê  plaeiia  itMattravit  Tèiesius,  Rooft 
avons  déjà  fait  connaître  TéUsio  (vetyez  ci-dessus  ïntrod.y  p.  »i,  et  dans  le  yoI. 
précéd.  la  note  sur  l'apbor.  GXVI  du  l'"  Uvre  du  Hov,  Orgfaimm).' Bacon  dit 
ici  et  dans  plusieurs  autres  eodroiis  que  Télésuia  ne  fit  que  restaurer  la  phito- 
•opkie  de  Parroénide  :  il  est  vrai  «fu'il  admet  comme  le  philosophe  alneien  que 
le  chaud  et  le.  froid  août  iea  firinQipes  de  tout  ;  mais  il  n'a  %aiht^  autre  chose  de 
commun  avec  lui  que  ce  poiut  de,  départ ,  et  il  a  fait  &  cette  doctrine  des  mo- 
4iGcali«yas  et  des  additions  oonsidérabies  qui  font  qu'elle  lui  appartient  en 
propre  :  d'ailleurail  nese^doonc^  nullement  lui-même  comme  le  contihnateor 
de  Parménide  ;  à.  jMine  paraU-il  çonnaiM-ze  le  ayatèrae-de  ce.pbiloeophe  :  il  le 
cite  peu  danp  son  trail^  De  natura  rprum  :  ,jo  n'ai'râncoatfé'een  nom  qu'une 
seule  fois,  c'est  dans  une  citatioo  d'Aristotc  i|ui  se  U'ouve  au  commencement 
du  IV*  livre,  et  où  il  n*est  mentionné  quacciJentelloment. 

S  19  (p.  127).  PiwUm  kuitis  iectœ  shtU  huJM-motH,  L'oavrage  dans  lequel  Té- 
lésio  a  exposé  la  doctrine  dont  Bacon  présente  ici  le  sommaire ,  a  peur  titre  c 
PerentmntHura/uMuprapria  jtrinciifimUàrivovem  (Neap.,  1570et  1 589,  in^fol.); 
Nous  ferons  bricyement  oonnaitre  cet  ouvrag»,  qui  est  devenu  asses  rare.  Le 
premier  livre  est  o<H)sacré  a  l'exposition  do  la  doctrine  fondamenlaie  des  deux 
principes,  la  chaleur  et  le  frpid  ;  les  tr^oia  soivaos ,  i  la  confirmation  de  cetie 
doctrine  et  à  la  réfutation  de  ceUo  d'Arisiote  sur  les  principes  des  choses  ;  les 
quatre  dernierf,  à  l'c^lication  de  toute  la  nature.  C'est  ainsi  que  ^  dans  les 
Y*  et  YI*  livres,  on  explique  la,forroation  et  l'oi^ganisation  des  plantes  et  des 
animaux^  dans  le  VII',  la  natur^  de  la  sensibilité  et  l'action  deasene;  dans  le 
YIII«,  les  facultés  inliellecLucUcs  et  l'esBencc  de  i*aroe  ;,dans  le  IX",  les  passions 
et  les  vertus  morales.  jQomme  l'analyse  que  présente  Bacon  se  .rapporte  tout 
entière  au  I*'  livre ,  nous  allons  donner  les  titres  des  chapitres  de  ce  livre , 
afin  que  le  lecteur  puisse  recpnnaiire  la  jource  des  citations  et  recourir»  s'il  le 
désire,  à  l'original  tq^e  pour  de  plus  amples  Uévelof^emens  : 

Db  ReRPu  NATi'aA.  Liber  I.  Caput  I.  Solom  a  calorc,  lerram  a  frigoi^,  oon^ 
atitulam  esse  ;  et  aaa:  agcndi  operandique  facultatcs  speciesque  et  dispo- 
sitio  Soli  iudit»  sunl,  a  calore ;  qux  vcro  Terras,  a  frigore  inditaa  esse  omnes; 
et  enlia  omnia  a  cœlo  Tcrram  oppugnantc  invcrlenioque  constituta  esse.  — 
II.  Calorcm  sua  natura  mobilem,  frigus  contra  immobile  esse;  et  propterea 
roolem  il  li,'quam  subit,  lenuem  Icvcmque,  huic  contra,  dcnsam  gravemque 
faciendi  faculialcra  tribulam  esse  ;  et  albedinem  omuem  caloris  specieO)  et 
veluti  faciem  esse.  —  III.  Reliquas  itidem  siellas,  .cœlumquc  uoiyersum  n 
calore  constilulum  esse;  et  calorem,  frigusque,  ageotia  rerum  omnium  prin- 
cipia  esse. — IV*  Calorem,  frigusque  incorporcnm  esse;  et  utrumque  ^  ut 
subsistât,  corporea  opus  hahere  mole  ;  et  ex  ea  omnino  entia  omnia  oonatarc; 
itaque  rerum  omnia  principia  tria  eçsc,  agentes  naturasduas  inrorporeas,  et , 
qu«  illassuscipil,  corporcam  unaro  ;  et  oraois  ipsam  actionis»  omoisque  expcrinn 
esse  opcrationis,  et  invisibilcra  sui  natura,  nigraïuque  esse. — Y.  Materia  mol/em 
neque  roinui,  ncque  augcri  unquam;  et  eur  non  universa  ilia  calorique .  frign^ 
rique  simul,  sed  dislincia  illius  poriio  Iiorum  ulrique,  assignata  est.  —  YI.,jCa-i 
lori,  frigorique  sesc  assidue  gcneranili  muUiplicandique,  et  quaquc  versus 
effundendi,  cl  molcin  univcrsam  orcupan'ii ,  sescqué  inutuo  oppugoaiMi  »  et 
propriis  c  sciJibus  dclurbandi,  et  scsc  in  ils  conslilucndi,  prKterca  et  aUorius 
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aciionei  «i  pfoprîaf  pareipievdi  MmtiMdiqM  piirioBit  aonndMBi  mitifÊt 
tribuuim  itt0  fafiuluum.  «««^  Tli.  Calorom  «nios  no<fo  lennitttîs  opifieem;  ei 
albedÎDfim  omnom,  oaloris,  «c  sigredînem,  quiB  oostris  in  entilMu  fpedatar, 
matori»  fpeoiem  eiM.  ^  Vlli.  Galoraai  iMtiii  CMopoM  MtoraqiM  H  di^i- 
Ut9  pnaira ,  «t  notaio  ealoris  operationem  eaiê  ;  B«UmiKiii6  dotud  ealoran  a 
iqplH  rebiu  indi  »  acd  pneinexisteatem  exeitari.  —  IS.  If  on  modam ,  <|iio  » 
qualia  aai,  constraetaft  ail  nnodaa,  Md  cqr  iu  oaostnieadtta  faeril,  et  cor, 
quibua  c«tai  mrelnr  matiliiia ,  tis  mofen  aportuaril,  iaqnirandinii  «ae.  — 
X.  C«r  muidva,  qaoaaodo  oonatractaa  aat ,  eoiistnie»dQa  faerit,  ifiqoe  calea- 
iibiu  arbtbiia  dati  tînt  rnotoa,  quibua  moveri  appareot.  —  XI.  Qolum  tarram- 
qua  prinui  ana  mundi  oorpora ,  et  antia  reliqua  umnia  e  terra,  a  sole  mmnitata, 
affecta  eiae.-^  XII.  Aquaa  etiam  roareque  ipaufli  a  aole  e  terra  educi  ;  et  solmii 
ecslttfi  ,  terraaqua  solam  prima  entia  ;  reliqua  seannda  eiie  omuia.  ^ 
Xllf.  Quomode  une  ft  aelii  calore  tôt,  adeoque  dWersa,  et  beae  omnlapro- 
pemodum  dÎMimilaria  eonitituantur  entla.  —  XIV.  Qnonodo  qui  dîtanis  at- 
«duè  a^t  viribua  calor,  isqua  anpliua  eujua  actkHiam  firigut  ioterdpît ,  alia 
coaatituat  eutia,  qnaai  ai  ideoB  perpetuo  agat.  Et  caler  idem  craiëari  iuditua 
rei ,  amplioret  sumit  yrir^,  Bt  eutia  malU  diapoiitioiie  apeeieque  donaatnr, 
qaas  nec  atbi  ipais,  nec  iaexiitenti  eongruant  natnrs.  —  XT.  Gur  entîa  nulta 
conaittentia ,  diaperitione,  tpecie  donata  aunt ,  qu«  nea  tibi  ipais  ,  nec  inezl» 
taati  eongruuut  naturae.  Gur  longe  plurima  non  unam,  eamdemqueuni^pena  torw 
tkasunt  diapositiooena.  Et  quomode ,  qu»  UBam  eam ,  et  qu«  dirersam  aortita 
aunt,  dignoaci  quaant.  —  XVI.  Canon  quo  qutt  une  uniformique  a  calore ,  et 
que  a  frigore  itîdeni ,  et  qua  similari  ditûmilarire ,  et  moUiore  durioreve  a 
terra  constituta  aunt,  dignosci  queant. — XVn.  Qui  quantusTe  calor  qu» 
eonstituat  entia ,  inquiri  non  debere:  distincte  enim  caloris  difFerentias  percipi 
loa  poste.  Materla  itidem  dispotittonis  diTcrsitatem  distincte  non  percipi  ;  at 
BieNua  tamen  quant  ealoris  vires  dîstinguî,  determinarique  poise.«—  XVin.  Ma- 
terias  dispeaitiones ,  earumque  diversitas ,  ut  Innotescat ,  num  juxta  fllius 
expansionem,  constrictiofnemque  tantum ,  an  juxta  molitiem  itidem ,  darîtiem- 
que  différant,  inquirendum  esse?  —  XIX.  Materia  dispositiones ,  earumque 
ditersitalem ,  non  etiam  juxta  iUiua  mollitiei  et  dnritiei|  sed  tantum  juxta 
expansîonia  constnctionisque  ditersitatem  expendendas  esse.  —  XX.  Insignea 
crasaitiei  ad  tenuitatam  progredientis  tmraatationes ,  lentorem ,  mollitiem , 
▼isooaitatem,  fluorem ,  vaporem  esse. — XXI.  Lentorem,  molli liemque,  et  Tia- 
ooaitatem  puras  sinoerasque  a  calore  quoTis,  unîformis  modo  ia  ait,  at  com- 
modius  a  langoidiore,  et  e  similari  re  fieri  posse  ;  impuras  itidem  a  vebemen* 
tiore ,  et  a  languidiore  ,  at  contrario  ordine ,  et  e  dissimîlart  omnino  re  fieri. 
•^XXII.  Fluorés  tenuJores  qui  sunt ,  laxiore  e  materia,  et  Tchementiore  a 
aalore ,  crassieres  contra  densiore  e  materia  et  languidiore  lleri  a  calore.  — - 
XXIIL  Quis  caler,  quibus  e  rébus ,  quam  educat  tenuitatem.  —  XXIV.  A  qno 
calore  et  quaK  e  materia  animaKa  et  planta  conslitnantur.  —  XXV.  Looum 
spatium  esae  a  contentorum  corporum  mole  diversum,  et  inane  dari  posse.  •— 
XXVI.  Corporum  omnium  locum ,  ooniinentis  ea  superficiem  esse ,  Arisloteli 
pheet.  <— •  XXVII.  Qu»  loco  inesse  Aristoteli  posita  sunt,  non  recte  omnia 
posita,  nec  çonttnenttum  corporum  superficiem  locnm  esse  decretum  est.— 

XXVIII.  Aristotelis ,  peripatetioorumque  rationes ,  quibua  spatium  a  corporum 
mole  diteraum  dari  non  poMe  adstmnnt,  exponuotur,  et  examinantur.  — 

XXIX.  Quid  sit  tempua. 
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1^  I  f^^CP*  i^)'  Be  Meitb  M/cm  ^t  ênuinmi,  et«.  Noma?OBi  déjà  fait 

remarquer  qu'il  eiialait  eelre  Baeon  et  Tëléaio  uoe  analogie  de  vaea  qui  Jut- 
iifie  bien  Teitime  que  le  philocophe  anglais  aTait  pour  le  phiUMopha  italien. 
Yoyei  â  ee  anjct  r/mretfuaiàou  de  ce  Tolnme,  p.  xii,  et  la  note. 

S  ftT  (p.  455 ,  un),  iyon  ce//eMf<eiiam..t.  tBnpiieêm,  L'ouvrage  eM  loin  d^ètre 
complet  :  pour  ce  qui  y  manque  et  pour  les  moyeaa  d*)  suppléer,  voyes  ef* 
demna  Sommaires,  p.  lti. 
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Sur  le  litre  et  Tol^et  deoet  ouTrage»  «Djes  TliiirodMciteii,  p.  »v  ei  anÎT. 

1 1  (p.  160).  ObtuUmm  $0no  ^eimm^  asd  iU0  «e«  a$eepU.  Daes  ee  pas* 
nge,  comme  dans  plosieurs  autres  de  cet  ouvrage,  comme dana  te  litre  méoiey 
q«  woit  que  Baeoo  a'éuil  péeélré  de  la  lecture  des  éeriu  de  Haten  ;  il  7  fait 
eu  effet  de  firéquenlea  allusions.  La  eonduite  qu'il  fiait  tenir  ici  à  ee  seniteur, 
m  qui  est  plusieurs  fois  répétée  dans  ee  qui  suit,  est  tracée  par  Platon  dana 
le  Xil«  lirre  des  Lois:  «  Il  isut  que  ceux  qui  sont  chargés  de  quelques  fene» 
lions  publiques  les  eueoent  sans  jamais  recevoir  de  présens,  sons  quelque 
lurétexie  que  ee  soit.  »  (  Voyei  vol.  vni,  p.  568  de  la  trad.  de  M.  Cousin). 

S  a  (p.  169).  OoMWii  Snlemoiti».  Pour  de  plus  amples  détails  sur  cette  so* 
ciété  de  savans»  que  Bacon  nonune  Maison  on  Institut  de  Salomon»  vojes  ci* 
dessous  8  16,  et  surtout  }  ±%  et  suivans. 

J  14  (p.  ITé).  PopuH  magnœ  AUmuidU  potentet  admodum  tHmî,  Etri  iNVr 
mife....  e  vho  mayno  vettri  €fkÎ9  fitcUt,.,,  iit  fabulotaet  poêticti.  Tout  le  monde 
connaît  les  traditions  relatives  é  l'Atlantide  que  Platon  nous  a  conservées  dans 
son  Timée  (De  Hnfeerso)  et  dans  son  Critiu.  Le  passage  auquel  Baeon  fait 
ici  allusion  se  trouve  dans  le  Gritias.  Dans  le  Timée,  Platon  se  borne  à  dire 
qu'il  existait  autrefois  sous  le  nom  d'Atlantide  une  nation  puissante  qui  fit  la 
guerre  aux  Athéniens  et  qui  fut  submergée  par  les  eaux  de  la  mer;  c'est 
dans  le  Gritias  que  Ton  trouve  cette  description  d'une  ville  merveilleuse ,  avec 
un  icmple  et  des  édifices  magnifiques,  dont  il  est  ici  question.  Bacon  dit  que 
cette  description  est  fabuleuse  et  purement  poétique  :  il  serait  possible  cepen- 
dant qu'elle  ne  fftt  pas  entièrement  imaginaire.  Plusieurs  découvertes  récentei 
tendent  à  hiire  croire  que  l'Atlantide  n'est  autre  chose  que  rAmérique  ;  et 
même  un  savant  et  ingénieux  critique  a  tout  récemment  trouvé  des  analogies 
remarquables  entre  la  capitale  des  Atlantes,  telle  que  nous  l'a  décrite  Platon, 
et  la  capiule  du  Mexique,  l'antique  Mexico.  (Voyez  Joumti  den  Débats , 
48  décembre  1854). 

§  15  (p.  178).  Leges  pturimai  smicivU  de  întroitu  exterantm  tnierdicendo,  etc. 
Tout  ce  passage ,  où  l'auteur  parle  des  rapports  du  peuple  de  Bensalem  avec 
les  étrangers ,  parait  être  emprunté  â  Piaion.  Dans  le  XII*  livre  des  Lois , 
œ  philosophe  s'étend  sur  les  inconvéniens  du  commerce  avec  les  nations  étran- 
gères, et  propose,  sinon  de  l'interdire  complètement,  au  moins  d'y  apporter 
de  grandes  reslrictioas  (vojez  vol.  VIII  de  la  trad.  de  M>  Cousin,  p.  355  et 
suivantes). 

S  16  (p.  179 ).  Quam  comcripsit  de  plantis  amnilnUf  a  eedro  Libani ,  etc. 
L'auteur  fait  allusion  à  un  passage  de  la  Bible  bien  connu ,  qui  se  trouve  dans 
le  III*  livre  des  Rois,  cb.  4,  vs.  53.  Bacon  se  platt  souvent  à  rappeler  la 
science  de  Salomon  :  ce  roi,  qui,  selon  la  Bible,  avait  étudié  toutes  les  parties 
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de  la  natore ,  était  en  effet  le  digne  patron  de  la  restauration  qae  méditait 
notre  philosophe  (toj.  De  Àug.  »  lib.  I ,  §  60,  et  Êpitre  dédie,  de  r/iMairrarro). 

§  17  (p.  180, 6n).  SingulU  duodenit  annis  miltendat,...  wtvei  bhuu  Ht  portes 
or  bit  fini  versât,  etc.  Celte  idée  d'eSToyer  tous  les  donze  ans  ao-dehors  des 
obsenrateors  poar  étadier  Fétat  des  pays  étrangers  et  pour  se  tenir  aa  coarant 
de  toutes  les  découverles ,  est  encore  empruntée  à-  Platon  :  ce  philosophe 
▼eut ,  dans  son  XII*  Hyre  des  Lois ,  que  Ton  envoie  â  l'étranger  des  ohMervm- 
letcfff  qui  étudient  les  mœurs  et  les  lois  des  autres  peuples;  ils  doivent  être 
Agés  de  cinquante  ans  et  ne  séjourner  que  dix  ans  dans  les  pays  où  ils  auront 
été  envoyés  Platon  décrit  en  détail  les  conditions  que  de%Tont  remplir  ces 
observateurs  (  voy.  tom.  VIII ,  p.  358,  559  et  suiv.  de  la  trad.  de  11  Cousin). 

§  i4  (p.  190).  /n  libro  eujmdam  e  veuris,  de  repuMiea  tiuadam  imaghtaria 
iegi,  ubi  matrîmonhtm  eoniractnrU  se  invicem  nudùi  corupicere  permittintr.  Le 
passage  de  Platon  auquel  Bacon  fait  allusion  parait  6tre  oeiui«ci  :  <  Scoca&Tta: 
Forsitan  roulla  praster  consuetudinem  ridicula  videbuntur  dicta  circa  ea  qu» 
nunc  dicuntur,  si  agantur  ut  diruntur.  -^  Et  maune  quidem.  —  Qoid  in  his 
maxime  ridicnlum  cernis?  an  quia  nudas  feminas  oonspectarus  sta  in  pales- 
tris  cum  viris  certantes ,  non  modo  jnvenes,  sedet  velnlas?...  —  Ridendum  id 
quidem ,  ut  nunc  res  sunt ,  videatur.  —  Nos  igitur,  postqnam  dicere  cœpimas, 
haudquaquam  vereri  debemus  facetorum  hominuin  ridicula ,  quotcumqne  et 
qualiacnroque  jaciant  adversus  hujus  modi  mutattooeoB.  *  Oe  republ. ,  lib.  V, 
p.  8,  éd.  Bipont.  Dans  ce  passage,  il  n*est  pas  dit  formellement  que  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  se  verront  vus  au  moment  même  du  mariage;  mais 
comme  ils  seront  habiiuellement  nus  en  se  livrant  en  commun  aux  exercices 
de  la  palestre,  cela  leur  permettra  de  faire  leur  choix  avec  la  plus  parfûte 
connaissance.  —  Au  reste  on  sait  que  Lycurguo  avait  voulu  que  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  se  livrassent  ainsi  en  commun,  et  nus,  aux  exereioes  du 
corps.  Voyez  Plutarq. ,  Vie  de  Lyc. ,  ch.  21  et  82.  . 

§  53  (p.  204).  Quantum  adjfwictionet  ^i  nrnaera  saciorum,  etc.  Dans  les 
diverses  fonctions  que  Bacon  as^igae  aux  membres  de  son  association  scienti- 
fique, il  a  voulu  mettre  en  œuvre  toutes  les  parties  de  cette  restauration  des 
sciences  qu*il  méditait.  Pour  8*en  assurer,  il  n'y  a  qu*à  comparer  la  dassifica* 
tion  des  membres  du  Collège  de  Salomon  avec  la  division  de  Part  d*interpré(er 
la  nature,  telle  qu*on  la  trouve  dans  le  Novum  Organum  (lib.  Il,  aphor.  X)  : 

«  Inlerpretatio  natunc  trifariam  dividiiur,  in  très  nempe  ministrationes  : 
mini^trationem  adsensum,  minisiralionehi  ad  roemoriam ,  et  ministrationem 
ad  mentcm  sive  rationera. 

«  Primo  paranda  est  historia  naturalis  et  experimentalis  snfficiens  et 
bona .  quod  fundamentura  rei  est.  >  Ce  premier  office  est  rempli  par  les 
quatre  premières  classes  de  travailleurs,  que  l'auteur  nomme  les  marchandt 
de  lumières,  les  butineurs  ou  maraudeurs  (deprœdatores) ,  les  chasseurs  ,  les 
mineurs;  ils  doivent  recueillir  les  matériaux  de  cette  histoire  naturelle, 
qui  est  le  fondement  de  tout.  —  «  Historia  vero  naturalis  et  experimen- 
talis tam  varia  est  et  sparsa  ut  intcUocium  confundat  et  ilisgrcget ,  uisi  sisla- 
tur  ctcompareat  ordinc  idoneo.  Itaque  formandx  sunt  tabula:  et  coordinationes 
instantiarum ,  tali  modo  ei  instructione  ut  in  eas  agere  possit  intellectos.  > 
C'est  là  rorfice  des  répartiteurs.  —  «  Id  quoque  lîcet  fîat ,  tamen  intcUectus 
sibi  permissus  et  sponle  iuovcds  incompelcns  est  et  inhabilis  ad  opiOciumaxio- 
maiumnisi  regatur  etmuniatur.  luque  tertio,  adliibcoda  est  inductio  légitima 
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et  yevo ,  qaœ  ipn  claris  est  interpreutionis.  »  Ce  dernier  office  est  rempli 
par  ceax  que  Bacon  appelle  les  lumiéns  (lampadet) ,  les  planteurs  (tmilores), 
et  les  interprétée  de  ia  nature.  On  retrouTerait  tes  mêmes  idées  exprimées  dans 
le  De  Augmentitf  tib.  V  ,  c.  4,  où  Tart  de  faire  des  expériences  est  décrit 
avec  les  plus  grands  détails;  dans  le  I**  livre  du  Nov.  Org*  (apbor.  XCVIII- 
G  VI  ) ,  où  l'autear»  en  disant  ce  que  l'on  a  négligé  de  faire  jusque-là ,  dit  assez 
ce  que  Ton  aurait  dû  f^iire;  et  surtout  dans  le  fragment  intitulé  Parais  secunito 
éelàneatio  (toI.  II,  p.  408  et  soiv.),  où  toutes  les  parties  du  nouvel  art  d'étudier 
'  la  nature  sont  exposées  avec  plus  de  clarté  et  de  développeoDent  qu'en  aucun 
autre  endroit. 

'  SERMONES  FIDELES. 


Dédicace  (p.  213).  Georgio,  duci  Buckinghamiœ,  etc.  Le  duc  de  Bucking- 
ham,  auquel  Bacon  dédia  cette  dernière  édition  de  ses  Essais,  était  le  favori 
et  le  premier  minisire  de  Jacques  I*'.  Bacon  lui  avait  des  obligations  parce 
qu'il  avait  puissamment  contribué  à  son  avancement.  Pour  plus  de  détails 
sur  ce  personnage  qui  joue  un  assez  grand  rôle  dans  la  vie  de  Bacon ,  voyez 
la  Notice  sur  Bacon  en  lète  du  I*'  volume.  —  Detibationes  meas ,  c'est-à-dire 
mes  Essais  :  c'est  le  titre  que  Bacon  avait  d'abord  donné  à  l'ouvrage  qui  est 
intitulé  Sermones  fidèles.  Voyez  Iharoduction,  p.  xx  et  xxiv. — ïnstaurationem 
meam.  Bacon  désigne  ici  par  ce  titre  le  Novum  Organum  seulement. 

I.  De  verilaie.  $  1  (p.  215).  Quid  est  veritas  T  Cette  question  si  célèbre  se 
trouve  dans  TÊvangilc  de  S.  Jean,  cb.  xviu,  v«.  58.  —  Ad  unionis  valo* 
rem^  etc.  On  sait  qu'uuîo  veut  dire  perle.  Pour  l' histoire  de  ces  uniones  et  pour 
i'étymologie même  de  leur  nom,  voyez  Pline,  Hist.  nat.,  liv.  IX,  cb.  55,  56 
et  suiv. 

§  2.  Suave  est,  etc.  (p.  216).  Voici  le  passage  de  Lucrèce  que  Bacon  a 
paraphrasé  : 

Suave,  mari  magno,  turbantibus  aequora  ventis, 
E  terra  magnum  alterius  spectare  laborem  ; 
Non  quia  vexari  quemquam  est  jucunda  voluptas, 
Sed,  quibus  ipse  malis  careas,  quia  cernere  suave;  est  ; 
Suave  eliam  belli  ceriamina  magna  tueri 
Per  campes  instructa,  tua  sine  parte  pericii  ; 
Sed  nil  dulcius  est  bene  quam  munita  teaere 
Edita  doctrina  sapientum  templa  screna , 
Despicero  unde  queas  alios ,  paasimque  videra 
Errare,  atque  y'um  pelantes  quxrere  vitss,  etc. 

$3  (p.  317  ).  Momaneui,,.  Qui  dieit  homnem  mentiri,  etc.  Montaigne  avait 
le  mensonge  en  grande  horreur  :  il  flétrit  ce  .vice  en  beaucoup  d*oocasi(»is,  et 
particulièrement  dans  lecb.  9  du  I*'  livre  de  ses  Essais.  Le  passage  que  cite 
BacoD  se  trouve  dans  le  18*  chapiti  e  du  II*  livre  :  «  C'est  un  vilain  vice  que  le 
mentir,  et  qu'un  ancien  peint  bien  honteusement  quand  il  dit  que  c'est  donner 
témoignage  de  mépriser  Dieu ,  et  quand  et  quand  de  craindre  les  hommes.  Il 
n'est  pas  possiUe  d'en  représenter  plus  richement  l'horreur,  la  vilité  et  le  dé- 
règlement ;  car  que  peut-on  imaginer  plus  vilain  que  d'être  couard  à  Tendroit 
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des  hmtatoM  et  brtfe  à  l'endroit  de  DieaY  *  — *  (thid»)  Kw  repertwmm  fiitm 
êuper  terram»  S.  Lao,  eh.  18  «  ts.8. 

II.  De  Morti*  Cet  essai  est  en  griode  partie  emprantë  de  Sëoèque.  On  re- 
trouTe  dans  les  ëoriis  de  ce  philosophe ,  et  prineipalemcnl  dans  les  lettres  24 
et  8t ,  la  plupart  des  pensées  exprimées  ici  par  Bacon.  —  Il  sera  intéressant  de 
comparer  Tessai  de  Montaigne  sar  \%  même  snjet  ;  c*ert  itn  des  plvs  beaux  mof- 
ceavx  de  ce  grand  éemain  (roij,  Bênds,  Iît.  I ,  eh.  19). 

§  1  (p.  917  ).  Jfsfttimf  homineê  mortem  ut  pueri  tenebrctê,  Yo^ea  la  même 
pensée  dansSénèqne,  let.  82,  §  14.--  (P.  218.)  Pompa  mwtUterrett  eic 
Cette  pensée  est  dans  Sénéqae,  mais  elle  y  est  exprimée  dans  des  termes  on 
peu  difTérens  :  «  Toile  islam  pompam....  mors  est  quam  nuper  senrus  mens, 
quam  ancilla  conlempsit.»  Ep.  24,  §  IS. 

§  2.  Addit  Senecafastidium  :  Cogita  quamdiu  eadem  feeerit ,  etc.  Sénèqne  a 
en  effet  exprimé  cette  pensée,  mais  dans  des  termes  bien  difTérens  t  «  Qnoftdam 
subit  eadem  faciendi  Tidendiqae  sàtietas,  et  Titse  non  odiam,  sed  fiutidiam  : 
quousque  eadem,  »  etc.  Ep.  24,  $  24.  Yo^ea  sur  le  nièmè  sujet  Dé  Àugm. ,  YII, 
c.  2,  §1. —  (t>.  219.)  Rectius  UU,  ^uî  fimm  VU<é,  etc.  L*anteor  cité  ici  est 
Juvénal,  sat.  X,  ▼.  %iO.  Yoyez  aussi  De  Augm.,  YII,  c.  2 ,  §  8.-^(Ibid.)  Nunt 
dimittU,  G*eat  le  début  d'un  cantique  que  tout  le  monde  connaît,  de  cdnl  que 
chante  le  t ieillard  Siméon  ft  la  naissance  de  Jésus.  Yojéa  S.  LaC|  ch.  2,  ts.  29. 

m.  De  Unitate  Eùclesia.  Bacon  ,  comme  LeibniCx ,  comme  Bossnet ,  désirait 
ardemment  voir  cesser  \ei  ditisions  qui  déchiraient  le  sein  de  f  Église.  Oatre 
cet  essai,  qui  témoigne  de  sa  tolérance  et  de  ses  yctut  ardens  pour  la  con- 
corde, on  trotiTe  dans  la  collection  de  ses  œntres  plnsîeura  écrits  qui  prontent 
qa*ll  ne  se  bornait  pas  à  des  t œut  stériles ,  et  qu*il  fit  tout  oe  qui  dépendait 
dé  lui  pour  arriYcr  à  nn  but  si  désirable.  Tel  est  le  mémoire  adressé  an  roi 
Jacques  I*'  sous  ce  titre  :  Contidératiom  iur  la  pacification  et  VédificatUm  de 
l'BgtUe  ^Afighterte  (  OEuTr.  eompL,  toi.  lit,  (>.  147 ,  éd.  1765) ,  et  l'écrit 
intitulé  Avertisëement  sur  les  cantrovenei  de  V Eglise  (ibid. ,  p.  133J.  II  a 
encore  touché  le  même  sujet  dans  le  IX'  livre  du  De  Augmentis,  §  9,  où  Ton 
retrouve  presque  les  mêmes  expressions  qtt*ict. 

§  2  (p.  220).  Doctor  ille  §eHt%um,„  inifuît  :  Sî  (ngrediaiitf,,.  fn/iéelis,  etc. 
Ce  passage  se  trouve  dans  la  1'*  ép.  de  S.  Padlaut  GorinlhtenSj  ch.  14,  vs.  24. 

§  3  (  p.  221  ).  Nmhnam  pasi  i  Jehu ,-  etc»  lY*  lit.  des  Rois,  ch.  9,  vs.  19. 
Comparez  De  Augm,,  lib.  IX,  $  9.*^Qtti  fiott  nobiêew/h  est ,  eonirû  nos  est. 
YojT.  S.  Matthieu, c  12,  vs.  30»  et  8.  Lac,  e.  Il ,  tB/  Vi.'^Qui  4mtra  me,  etc. 
S.  Luc,  c.  9,  V.  30.  —  (P.  221.)  7tin/cn  Ofirhti  inemsuiilis.  Alhiaion  àce 
passage  de  la  Passion  :  «  Milites...  aeeepcrttnt  vestlmenu  ejos  et  tunicam. 
Erat  auiem  tunica  inconsntilis»  desnper  eontexta  per  totna.  »  Evang.  de 
S.  Jean,  ch.  19,  vs.  23.—  (P.  222.)  Deviia  profmm  voeum  mukêtes,  etc. 
S.  Paul,  1'*  ép.  à  Timothée,  c.  6,  vs.  21. 

§  4  (p.  22&).  OmÊis  légitima  palitUu  a  Deo,  S.  Panl^  Bfb  Abx  Rom.,  c  13, 
vs.  1  el  2.  Battan  lyosite  /S9iftma,  qui  n'est  pas  dana  le  texte.  -^  (P.  224.) 
AéêcmémnH  ero  similU  Altissimo,  Isaie,  ch«  14^  vs.  14  -^  (Ibid.)  lUud 
apôst»H  :  ira  kùminss  implm  iustitîam  Dei,  L'ap6ir«  cilé  ici  est  S.  Jacques 
(&p.^ch.  l,vs.  20). 

Y. De  fsàns  aéve^sis,  $  1  (p.  226).  Bona seçundantm rermn optobUia,  mhwr* 
santm  mirabUia,  Nous  n'avons  pas  trouvé  œs  propres  paroles  dans  Sénèque , 
maïs  u  philoiophe  a  lonvent  développé  cette  idée.  Yoyei  entre  autres  pas- 
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sagat  la  tetlre  66  oà  il  lovlienl  oetu  tbè»  :  Quidquid  hmutn  êsi  ^ptabile  este  ; 
et  le  Traiié  de  ic  Prwidtnee  où  »  on  faisant  i*éioge  de  Caton^  il  montre  a^eo 
tant  d'éloquence  toat  ce  qa  il  j  a  d'ami  fable  dans  les  grandes  infortunes  : 
«  Ecce  spedacttlum  dif  aam  ad  qood  respidal  intentns  operl  suo  Deos  !  ecce 
par  Dec  digaun,  vir  fortis  cum  mala  fortana  oompositus,  »  etc.  Ik  Prifv», 
c.  S»  §  6.  —*(?.  dS6»)  têMma^mm  kakfre JfagilUaiiin  hominiêf  iêêttrUatem 
De/.  Sënèq.,ép.  (OySiS. 

VI.  IhdiênmuUiiiQne,  etc.  (  1  (  p.  tS7  ).  Livia  eum  arrthut  marM  $i  êtthu- 
lathn€fiiH  bém  e6mpo»ita.  Taoite,  i^nnol.,  Iit,  V,  eh.  1.  Voyes  aussi  DêAuffm^i 
YlUt  9  »  (  iS.  —  (Ibid.).  NùU  adnrmi  Àu^utti  aeerrimam  memem ,  etc.  Tacite^ 
Histoire,  Ht.  II,  ch.  76. 

va.  PepareMiàm  el  literie.  Montaigne  a  traité  un  sojet  semblable.  Yoyea 
Eum$,  lÎT.  II,  ch.  8. 

t  2  (P-  931).  Filhiê  êi^fielu  keiifieeU  patrem,  eto<  Properk,th.  40,  vs.  I. 

TIII.  De  mptiiê  et  eœlibutu,  %  4  (p. 934).  Inur  sapîemee,..  llle  qui,,, 
Jweenilmê  non  adhw^  êettiknêncnomninù ,  etc.  G*esl  à  Thaïes  que  Ton  attribue 
le  plus  généralement  cette  réponse. 

IX.  De  iwidia»  $  18  (p.  939).  iit»idui  Homo,  qni  xtxanitu.,.  êeminavU, 
S.  Matthieu,  ch.  13,  ts.  85. 

XI.  De  magiitratibus  et  dignitatibus.  Montaigne  a  traité  un  sujet  semblable. 
Yoyet  Eisttit,  lit.  ITI,  ch.  7,  De  V incommodité  de  la  grandeur, 

§  9  (p.  241  ).  Et  convenue  Deus, , . .  vidit  quod  omnia  eêient  botta  nimis. 
Ces  expressions  d'approbation  se  troutent  plusieurs  fbis  répétées  dans  le  I*' 
chap.  dé  la  Genéee.  Yojez  surtout  ts.  31. 

§  3  (p.  244  ).  Salomon  :  Père,  reep.  Prorerbes,  ch.  98 ,  ts.  21.  Voy.  De 
Augm»,  YIII,  ch.  9,  parab,  93. 

§  4  (p.  959).  Taeituide  Galba,  etc.  Yoj.  Hiet.,  l,  ch.  49,  Bo.  — (tbid.)  De 
Veêpœiano  :  So/tts...  mutaiuâ  in  meliue,  Hiit.,  I,  ch.  50. 

Xin.  De  bâhiOtte,  S  2  (  p.  S48  ).  Maehiavellus  :  «  Ftdem  Christianam  viros 
proboe...  in  prœdam  tyrannorum  iniquitati  dédisse.  >  Rousseau  a  porté  sur  le 
christianisme  un  jugement  semblable:  «  Pour  que  la  société  fût  paisible  et  quâ 
l'harmonie  se  mainlint,  dit-il  (  Contrat  Social,  Ht.  YII,  ch.  8,  De  la  religion 
ciffUe),  il  faudrait  que  tous  les  citoyens  sans  exception  fussent  également  bons 
et  chrétiens;  mais  si  malheureusement  il  s*y  trouve  un  seul  ambitieux,  un  seul 
hypocrite ,  un  Catilina  par  eiemple,  un  Gromwell,  celUi-lâ,  très  certainement, 
aura  bon  marché  de  ses  pieux  compatriotes ,  etc.  »  Voyez  aussi  Bayle,  Conii- 
nuaiion  des  pensées  sur  la  comète,  §  124 ,  125.— (Ibid.)  Vende  omne  quod  ha- 
bee,  etc.  S.  Marc,  ch.  10,  ts.  21. 

XV.  De  seditionibus  et  turbis,  %  1  {p,  252 ).  Fama.,,  Gigantum  sororem. 
\ojet  pour  le  développement  de  cette  dlégorie.  De  sap,  vet.,  fkb.  9.  — (Ibid.) 
Tacitus  :  Conflaia  magna  innidiâ,  seu  bene  seu  maie  gesta  prémuni,  Voy.  Bist,, 
I,  ch.  7.  Les  propres  termes  de  Tacite  sont  :  t  Inviso  semel  principe^  seu  bene, 
seu  maie  facla  premunt.  > 

§  3  (  p.  252  ).  Erant  in  o/fieio ,  etc.  Tacite,  Hist. ,  II,  ch.  39. 

§  15  (  p.  257  ).  Partes  Epimetheiad  Prometheum,  etc.  Tout  le  monde  con- 
naît Taventure  d'Epiméthée ,  et  le  caractère  qui  est  assigné  par  la  Fable  aux 
deux  frères ,  Prométhée  étant  le  type  de  la  sagesse ,  et  Épimétbée  celui  de 
l'imprudence.  Pour  une  plus  ample  explication  de  cette  partie  de  la  fable  de 
Prométhée,  voyez  Sagesse  dei  Anciens,  fab.  26,  S  7  (  p.  446, 447  ). 
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§  18^  p.  258  ).  Sylla  nescivit  litteras  ;  dictare  non  poiwi.  Ce  calemboarg 
latin  est  rapporté  par  Saétone ,  Vie  de  Céear ,  cfa.  77.  De  Àug.,  I,  $  S5  .  — 
Galba  :  Legi  a  se  miliiem  ,  non  emi.  Tacite ,  Hist. ,  1 ,  cb.  5. 

§  19  (p.  259).  Tacitus  :  Algue  it  habitua  animorumfàii^  etc.,  vtp^simumfa- 
cinuê  ttuderent  pauci ,  pluret  vdlent^  omnès  paterentur,  V07.  Hiêt. ,  lib.  I ,  c  8. 

XVI.  De  aiheimno.  On  peat  comparer  avec  cet  esaai  ce  qa*a  dit  Bacon  aor  le 
même  sujet  dans  plusieurs  autres  endroits  de  ses  écrits ,  et  aolammeot  dans  le 
De  Àngmemis  »  livre  I*',  §  5  et  dans  la  X"  des  XéditMioni  sacrées.  On  y  Terra 
que  toujpurs  ce  philosophe ,  que  Ton  n'a  pas  craint  d'accuser  d'athéisme,  a  ex- 
primé ,  et  presque  partout  dans  les  mêmes  termes ,  les  sentimens  les  pins  favo- 
rables à  la  religion.  Aussi  ce  morceau,  qui  est  peut-être  celui  de  tous  les  £s9aw 
que  Ton  cite  le  plus  souvent ,  esl-tl  en  môme  temps  celui  qui  a  le  plus  excité  la 
colère  des  fauteurs  de  Taihéismc.  Il  est  curieux  de  lire  les  rt'flexions  qu'il  siig- 
gère  à.  l'éditeur  de  la  Philosophie  (tneienne  et  moderne  daits  VEncye/opédie  tué" 
thodique  (  !«'  vol.,  article  Bacouisme,  p.  333  ).  Naigeon  ne  peut  trop  s^étonner 
qu'un  homme  tel  que  Dacon  ait  écrit  de  pareilles  choses  ;  il  n'y  reconnail  point 
ce  jugement  si  droit,  si  s6r ,  et  cette  supériorité  déraison  qui  caractérisent  les 
ouvrages  de  ce  philosophe.  «  5i  on  y  rencontrait  souvent  de  paraillea  choses, 
ajoutc-i-il ,  on  serait  tenté  de  croire  ,  qu'à  l'exemple  de  Uirdan ,  de  Vanhel- 
mont,  de  Pascal ,  etc. ,  il  n'était  pas  toujours  dans  son  bon  sens,  et  qae  les 
grandes  vues,  les  pensées  Goes,  profondes  et  hardies,  répandues  dans  îonsses 
écrits  avec  cette  profusion  et  cet  abandon  qui  annoncent  la  richesse  cl  même 
l'abondance,  lui  étaient  pour  ainsi  dire  inspirées  dans  des  instants  lucides,  où, 
sorti  de  cet  état  d'orgasme ,  et  maître  de  lui  -  mène ,  sut  compos ,  il  pouvait 
faire  usage  de  toutes  les  forces  de  son  entendement.  » 

§  1  (p.  259).  Parum  phiiosophiœ  naturalis  homines  inclinare  in  atheismam, 
at  aliiorem  scientiam  eos  ad  religionem  circumagere»  Cette  belle  pensée  est  ré- 
pétée dans  le  De  Augm,,  I ,  §  5,  et  dans  la  X*'  des  Mèdiiattons  sacrées. — ^(Ibid.) 
Dixit  insipiens  in  corde  suo  :  Non  est  Detu.  Psaume  13,  vs.  I,  et  fs.  53,  vt.  i. 

XVII.  De  super stitione.  %i  (p.  262).  Plutarchus  :  Mallem...  tiunqttmn  fuis- 
se, etc.  Plutarque  a  écrit  un  traité  de  la  superstition,  où  se  trouve  la  pensée 
citée  ici  par  Bacon.  Bayle  s'est  emparé  de  ce  paradoxe  de  Plutarque ,  que 
«  Tathéisrae  vaut  mieux  que  la  superstition ,  »  et  Ta  développé  avec  beaucoup 
d'étendue  dans  ses  Pensées  sur  la  comble.  —  (  P.  263  ,  init.  )  Pritnum  mobile. 
On  appelait  ainsi  dans  la  langue  astronomique  de  l'époque  le  corps  qui 
emportait  tous  les  autres  dans  sa  direction  ,  et  l'on  agitait  la  question  de  savoir 
si  ce  premier  mobile  était  le  ciel,  le  soleil  ou  la  terre. 

XIX.  De  Imperio.  Cet  essai  et  le  suivant  se  retrouvent  en  grande  partie 
dans  un  mémoire  que  Bacon  adressa  à  Georges  Villicrs  (  depuis  duc  de  Buc- 
kiogham  )  lorsque  ce  jeune  seigneur  devint  le  favori  du  roi ,  et  fut  placé  à  la 
tôle  des  affaires.  Voyez  OEuvres  complètes,  vol.  II ,  p.  257 ,  éd.  1765. 

§  5  (  p.  269  ).  Bellum  juste  suscipi  non  posse  nisi  ob  injuriam,  etc.  Bacon  a 
réfuté  plus  amplement  cette  maxime  dans  le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée, 
Voyes  ce  Dialogue ,  p.  494  et  sniv. 

XX.  De  consUio.  §1  (p.  272).  Salomon  :  In  consilio  stabilitas.  Ce  ne  sont 
pas  les  propres  termes  de  Saloraon  Le  passage  cité  parait  être  celui-ci  :  Ame 
omncm  actum  prœcedat  consilium  stabile.  Ecclésiastique,  c.  37,  vs.  20. 

§  2.  Posiqunm  Métis  nupta  fuisset  Jovi,  etc.  Vovez,  pour  le  développement  de 
cette  ingénieuse  allégorie ,    De  sap.  veiemnij  fab,  XXX  Métis,  sive  consilinm. 
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—  Consilium  tuum  tancihis.  Bacon  désigne  par-là  le  conseil  privé  du  prince. 

§  6  (p.  274).  Scripturam  illam  :  Non  inventurum  fidem  super  terram.  Cette 
prédiction  se  trouve  dans  S.  Luc,  ch.  18,  ys.  8. 

XXL  De  mora.  Bacon  a  en  quelque  sorte  mis  en  scène  les  conseils  si  sages 
qu'il  donne  ici,  dans  la  fable  de  Persée  (  voyez  De  sapientia  velerum  ,  fab.  7  ). 

XXII.  Deasiuiia,%  14  (p.  280).  Anglico  proverbio  :  Felem  in  aheno  vertere. 
En  anglais,  To  turn  ihe  eat  in  the  pan. 

§  15  (p.  280).  Vt  Tigillinus  :  Se  non  diversas  spes,,.  spectare.  Voyez  Tacite, 
Annal.,  liv.  XIX,  ch.  57. 

$  20  (  p.  281 ,  (in  ).  Salomon  ait  :  Prudens  advertit  ad  gressus  suos ,  etc.  On 
ne  trouve  pas  ce^  propres  termes  dans  Salomon ,  mais  on  lit  dans  les  Pro- 
verbes  {ch,  15,  vs.  21  )  :  StuUiiia  gaudium  stulto,et  vir prudens  dirigii  gressus 
suos.  Bacon  a  développé  ailleurs  cette  maxime.  Toyez  De  Augm, ,  YIII ,  c.  2 , 
ParaboL  30. 

XXIII.  De  prudeniia  quœ  sibi  sapiu  §  2  (p.  283).  Vt  Cicero  de  Pompeio  :  Sui 
tutu  amantes  sine  rivali.  On  lit  dans  une  lettre  de  Cicéron  à  son  frère  Quintus 
(livre  III  ,ép.  8)  :  «0  dii!  quam  ineptus  (Pompeius)  !  quam  seipsc amans 
sine  rivali  !  >  Horace  ,  Art  poét. ,  t.  444,  emploie  une  expression  semblable. 

XXIY.  De  iunovationibus.  Montaigne  a  traité  ce  sujet  à  la  fin  du  chapitre  qui 
a  pour  titre  De  la  coutume  et  de  ne  changer  aisément  une  loi  reçue  (Essais,  liv.  I, 
ch.  22;.  —  (p.  284).  Stemus  stiper  vias  aniiquas,  etc.  Jérémie,  ch.  6,  vs.  16. 

XXYI.  De  prudentia  apparente  {p.ZSl,)  'Aposiolus  :  Speciem  pictatis  ha- 
bentes ,  sed  virtutem  ejus  negwtes.  S.  Paul ,  2^  épttreà  Timothée  ,  ch.  3,  vs.  5. 

XXYII.  De  amicitia.  On  connaît  trop  les  charmans  écrits  qu*a  inspirés  cette 
affection  si  douce,  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  rappeler  ici:  nous  pré- 
viendrons seulement  que  l'Essai  de  Bacon  ne  doit  pas  être  comparé  à  celui  de 
Montaigne  sur  le  même  sujet  (liv.  I  ,  ch.  27  )  ;  la  matière  est  envisagée  dans 
ces  deux  morceaux  sous  deux  points  de  vue  trop  différons. 

§  4  (  p.  290  ).  Antonius  in  epîstola  quœ  a  Cicérone  in  una  ex  Philippicis 
recitatur,  etc.  Yoyez  Philippique  XIII ,  §  11. 

§  7  (  p.  294  ).  Tanquam  homines  qui  iniuentur  in  spéculum ,  et  statim  obli- 
viscuntur  imaginis  Suœ.  Yoyez  Épitre  de  S.  Jacques  ,  ch.  1 ,  vs.  23  et  24. 

XXIX.  De  proferendis  finibus  imperii.  Cet  Essai,  qui  est  reproduit  dans  le 
De  Augmentis  (1.  YIII ,  c.  3,  p.  439  de  notre  édit.)  comme  un  spécimen  d'un 
traité  sur  une  partie  de  la  politique,  se  trouve  presque  en  entier  dans  un  mé- 
moire que  Bacon  présenta  au  roi  Jacques  V*  sur  la  vraie  grandeur  de  Ja 
Grande-Bretagne  (vol.  II ,  p.  246-256  des  OEuvres  compL,  édit.  1765). 

Dans  ce  mémoire  il  établissait , 

l*"  Qu*on  a  tort  de  juger ,  cgmme  on  le  fait  cçmmunément ,  de  la  grandeui 
d*un  État  par  l'étendue  deson  territoire,  — par  la  quantité  de  son  numéraire, 
—  par  la  fertilité  du  sol  et  Tabondance  des  commodités  de  la  vie ,  —  par  la 
force  des  places  de  guerre  ; 

2**  Que  la  vraie  grandeur  d*un  Etat  tient  à  la  situation  du  pays,  —  à  sa  po- 
pulation  et  à  ses  mœurs,  —  i  son  esprit  militaire  et  à  l'existence  d'une  force 
armée  permanente ,  —  aux  lois  qui  font  de  chaque  citoyen  un  soldat ,  sans 
réserver  les  dignités  nriliuiires  è  une  classe  privilégiée ,  —  à  l'existence  d'un 
gouvernement  qui  élève  et  anoblit  les  hommes  au  lieu  de  les.  tenir  dans  ua 
vasselagc  servilc ,  —  enfin  a  l'empire  de  la  mer. 

On  voit  qu'il  n'y  a  guère  que  la  disposition  des  matières  de  changée. 
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M.  de  Vauzelles ,  dans  son  Histoire  de  Bacon  (  toI.  II,  p.  165),  rapporte  le 
mëmofre  à  l'année  1624.  Il  nous  paratt  être  d'une  date  beaucoup  plus  an- 
cienne; car  l'Essai  qui  nous  occupe,  et  qui  n'est  guère  qu'un  extrait  de  ce 
mémoire ,  se  trouve  déjà  dans  les  premières  éditions  des  Essais  :  il  est  bien  plus 
probablement  des  premières  années  du  règne  de  Jacques  ;  de  l'époque  où  Ba- 
con,  jouissant  d  une  grande  feveur ,  traçai  liait  avec  tant  de  zèle  à  l'agrandis- 
sement de  sa  patrie  ,  et  contribuait  si  puissamment  à  l'acte  décisif  de  la  réu- 
nion de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse. 

XXXII.  De  discursu  sermonum.  On  peut  compléter  cet  essai  en  lisant  ce  que 
dit  Bacon  dans  le  De  Àugmentis  (TIII,  c.  1,  §  4  ),  où  il  traite  De  conversatione 
civiH.iPn  trouve  aussi  dans  ses  Œuvres  complètes  (vol.  I,  p.  571,  édit.  1765  ) 
un  fragment  en  anglais  qui  a  pour  titre  Short  notes  on  civit  conversation. 

XXXIII.  De  plantationibtts  populorum  et  coloniis.  Cet  Essai  n'est  que  la  re- 
production d'un  mémoire  que  Bacon  adressa  au  roi  Jacques  l"  en  1606,  sur 
la  colonisation  de  l'Irlande ,  sous  ce  titre  :  Certain  considérations  touching  the 
p!aniatsêft  in  Ireland.  (Yoyez  OEuvr,  compl,,  vol.  II,  p.  189.) 

XXXIV.  De  divitiis.  §  i  (  p.  317  ).  Satomon  :  Ubi  muîtœ  sunt  opes^  muitiqni 
comedunt  eas,  y  oyez  Ecctésiaste  ^  ch.  5 ,  vs.  10. — Quid  prodest  possessori,  nisi 
qnod  cernât ,  etc.  Ibid.  •—  Substaniia  divitis  urbs  roboris  ejus,  etc.  Frov., 
ch.  10,  vs.  15. — Qui  festinat  addiviiias ,  nonerit  insons.  Prov.,  ch.  28,  vs.  SO. 

XXXVI.  De  natura  et  indole.  §  2  (  p.  325  ).  Uultum  incola  fuit  anima  mea. 
Mon  ame  n'a  été  pour  moi  qu'une  étrangère.  Voyez  Psaume  119,  vs.  6.  Il  j  a 
peu  de  paroles  de  la  Bible  que  Bacon  cite  aussi  fréquemment  que  celles-ci,  et 
le  plus  souvent  c'est  à  lui-même  qu'il  les  applique.  Ici  même ,  il  n'est  guère 
douteux  qu'en  s'écriant  :  a  Felices  quorum  indoles  cum  vits  génère  congniit  ! 
alias  dicere  possint  :  Multum  incola  fuit  anima  mea,  •  il  n'ait  fait  an  triste  re* 
tour  sur  lui-même. 

XXXVII.  De  consuetudine  et  educaiione.  On  peut  rapprocher  de  cet  Essai  si 
court,  mais  si  plein  ,  ce  qu'a  écrit  Montaigne  sur  la  coutume  (  Essais ,  liv.  I, 
ch.  22  ),  et  sur  l'institution  des  enfans  (  ibid.,  ch.  25  ). 

§.  1  (  p.  525).  Machiavellodc.  Clemenief  Ravillaco,  aut  Jauregua,  outBai- 
tazare  Gerardo ,  aut  Guidone  Faulxio  nihil  innotuit.  On  ne  connaît  que  trop 
bien  en  France  J.  Clément  et  Ravaillac;  les  autres  fanatiques  que  dte  Bacon 
sont  moins  connus.  Jacques  Jaureguy,  d'Anvers,  tenta,  en  1582,  âTinsUgation 
d'un  jésuite ,  d'assassiner  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange,  qui  était 
alèrs  le  chef  du  parti  protestant  ;  mais  le  coup  ne  fut  pas  mortel.  Il  fut  massa- 
cré sur  la  place.— Ballhazar  Gérard,  né  en  Franche-Comté,  assassina  en  1584  ce 
même  prince  d'Orange,  Guillaume  de  Nassau,  qui  avait  échappé  aux  coups  de 
Jaureguy.  f\  avait  médité  et  préparé  son  crime  pendant  six  ans;  et  il  j  avait  été, 
comme  Jaureguy,  poussé  par  des  prêtres  fanatiques.  H  fut  mis  à  mort —  Guy 
Fauwkcs  ,  ofBcier  catholique  anglais ,  fut  un  des  principaux  acteurs  de  la  cons- 
piration  des  poudres  (1606)  :  il  fut  arrêté  au  moment  où  il  allait,  en  mettant 
le  feu  aux  poudres  placées  par  les  conjurés  sous  le  lien  des  séances  du  parle- 
ment, exterminer  d'un  seul  coup  le  roi  Jacques  et  les  deux  chambres.  II  subit 
la  torture  avec  le  plus  grand  courage,  et  fàt  exécuté  sans  avoir  voulu  nommer 
ses  complices. 

XXXVIII.  De  Fortuna.  On  trouvera  le  même  sujet  traité  avec  plus  de  déve- 
loppement dans  XeDe  Augmentis,  lih.  VIII,  c.  2,  §  6  et  suiv. — §  2.  Hispa- 
numvocab.  desemboltura.  Ce  mot  correspond  assez  bien  à  notre  mot «oup/essf. 
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XXXIX.  De  usura  sive  fœnora.  Bacon  est  un  des  premiers  qui  ait  traité  avec 
rimpartialité  d*un  homme  d'élat  et  d*un  économiste  cette  (question  de  Vinlérétp 
dont  on  avait  presque  toujours  fait  jusque-là  une  affaire  de  religion.  Il  distingue 
Tintérét  légal  qu*il  propose  de  porter,  comme  on  Ta  fait  depuis ,  à  5  ^/o ,  et 
rintérèt  du  commerce  qui  peut  être  plus  élevé.  Mais,  en  autorisant  la  percep- 
tion d'un  intérêt  légitime,  il  voulait  que  l'on  condamnât  sévèrement  les  fripon- 
neries des  usuriers.  On  trouve  dans  la  collection  de  ses  œuvres  (  vol.  II ,  p.  494) 
un  projet  de  loi  contre  ce  genre  d'abus,  qu'il  parait  avoir  rédigé  en  1625  (voj. 
ses  Lettres,  vol.  III ,  p.  639  ),  et  qu'il  voulait  faire  présenter  au  parlement.— 
Nou^  ne  citerons  pas  les  nombreux  traités  qui  ont  été  écrits  pour  ou  contre 
l'usure  ;  on  les  trouvera  résumés  et  critiqués  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
Principes  îhéologiques ,'  canoniques  et  civils  sur  Vusure^  et  qui  a  été  publié 
en  1759  (Paris,  3  vol.  in-l2).  Parmi  les  écrits  postérieurs  à  cette  époque,  te 
plus  remarquable  est  la  Défense  de  l'usure  de  J.  Bentbam. 

XL.  Dejuveniute  et  senectute.  Montaigne  a  traité  un  sujet  ^n  partie  sembla- 
ble dans  son  chapitre  De  VÀage  (  Essais ,  liv.  I ,  ch.  57  ).  —  (p.  335.  )  Juvenes 
vestri  videbunt  visionesp  etc.  Joël,  ch.  2,  vs.  28. 

XLI.  De  pulchritudine.  §  1.  Virtus. ..  prœstat  in  corpore  decoro.  L'idée 
qu'exprime  ici  Bacon  et  les  expressions  mêmes  qu'il  emploie  sont  empruntées 
à  Virgile.  En  parlant  d'Euryale,  ce  poète  dit  de  lui  :  Graiior  et  pulchro  ve- 
niens  in  corpore  virtus.  iEn.,  Y,  v.  544. 

§  2  (p.  336).  Illud  Euripidis  :  Pulchrorum  autumnus  puîcher.  Voyez  Frag* 
mens  incertains  d^ Euripide ,  frag.  124,  édit  de  Glascow.  Ce  vers  est  cité  par 
Plutarque,  0pp.  moral,  p.  308  et  1371  de  Tédit.  d'Etienne. 
XLllI.  De  œdîficiis.  Â.  Lasalle  n'a  pas  traduit  cet  Essai. 
XLIV.  De  hortis.  Lasalle  n'a  pas  non  plus  traduit  cet  Essai  :  il  a  sans  doute 
été  arrêté  par  les  difficultés  que  pouvaient  présenter  tous  les  termes  de  bota- 
nique qu  il  renferme.  Nous  essaierons ,  avec  le  secours  d'un  habile  botaniste, 
d'expliquer  ceux  de  ces  termes  qui  offrent  le  plus  de  difficultés. 

§  2  (p.  344).  Arb,  ckamœleœ  germantcœ  sive  mezereonis  (dans  l'original 
anglais,  ihe  mezereon  tree),  Daphne  mezereum ,  Linn.,  vulgairem.  le  bois- 
gentil  ; — Chamœiris,  iris  biflora  et  iris  pumila,  L.; — Fritillaria,  la  couronne 
impériale,  fritillaria  imperialis,  L.; — Pseudo-narcissus  luteus,  le  narcisse  des 
prés ,  narcissus  pseudo-narcissus,  L.  ;  —  Malus  persica ,  le  pécher  ;  — R^uê 
ocforarttf(8weetbriar),  l'églantier; — Parietaria  /uiea  (the  wal^flower),  la 
giroflée  jaune,  cheiranthus  cheiri,  L.;  —  Leucoium  (the  stock-gilliUower),  la 
giroflée  des  jardins ,  cheiranthus  incanus  et  cheiranthus  annuus ,  L.  ;  —  Herba 
paralysis  (the  cowslip),  la  primevère  ;— Narcissus  verus,  le  narcisse  des  poètes, 
narcissus  poêticus,  L.  ; — Periclymenum  sabaudicum  (the  french  honey-suckle), 
le  chèvre-feuille  des  jardins  ou  d'Italie ,  lonicera  caprifolium ,  L.  ; — Arbor  lilac^ 
le  111^;  —  Chamœ ' caryophyllus  (pinks),  œillets;  —  ChanuB-caryophylluê 
virginea ,  probablement  une  des  espèces  d'œillet  désignées  vulgairement  par 
les  noms  de  bouquet  parfait  (  maiden-pink  )  ;  —  Periclymenum  commune ,  la 
chèvre-feuille  des  bois,  lonicera  periclymenum ,  L.  ;  —  Columbina  (  the  co- 
lombine) ,  l'ancolie,  aquilcgia  vulgaris,  L.  ;  —  Flos  africanus,  œillet  dinde  , 
tagetes  patula  et  tagetes  erccta ,  Linn.  (cette  plante  est  originaire  du  Mexique, 
quoique  le  nom  de  flos  africanus ,  que  lui  donnèrent  les  premiers  botanistes  , 
puisse  faire  croire  quelle  est  originaire  d'Afrique);  —  Baccœ  rubi  idœi f 
framboises; —  Satyrium  kortense flore  albo  (the  sweet  satyrian  with  the  white 
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flovrcr),  orchis  blanc  oa  à  deux  feailles,  orchis  bifoliade  Linoëe,  satyriam  flore 
albo  de  Rivin  (l'aateur  emploie  en  anglais  l'épilhéle  sweet,  doux,  pour  bien  dis- 
tinguer la  plante  dont  il  veut  parler  du  satjrion  ou  orchis  à  odeur  de  bouc,  sa- 
tjrium  hircinuin,  Linn.); —  Herba  miucorta,  probablement  la  jacinthe  mus- 
quée ,  hyacinthus  muscari ,  Linn.  ;  —  Lilium  convallium ,  le  muguet;  —  Fios 
cyaneuê ,  le  bluet  ou  barbeau  ;  —  Caryophyllatœ  omnium  genentm  f  gilliflowen 
of  ail  Tarieties),  toutes  les  Yariétës  de  Toeillet  du  fleuriste,  dianthns  carjo- 
ph  jllus  ,  Linn.  ;  —  Rosa  moêchaia ,  le  rosier  musqué  (c*est  l'espèce  dont  les 
Orientaux  tirent  Tessence  de  rose)  ;  •—  Mala  armeniaca ,  abricots  ;  —  Biuca 
oxyacanthœ  (berberries) ,  les  fruits  de  l'épine-yinette  ;  —  Melones  moschatel- 
/mi  (musk -melons),  melons  sucrins  ou  cantalous;  —  Omnigeni  colorii  delphi* 
nium  sive  eoiiêolida  regalit,  pieds  d'alouette  de  toutes  couleurs  ;  —  Ife/o-co- 
tonea  (en  angl.  melocotones  ) ,  sorte  de  pèche ,  peut-être  la  pèche  Pavie  ;  — 
Pfectarinœ  (  nectarines  ) ,  brugnons ,  sorte  de  pèche. 

XLYin.  De  studiis  et  leetione  librorum,  Montaigne  a  également  écrit  un 
Essai  sur  les  livres:  c*esl  le  10*  du  II*  livre. 

\LW.  De faetionibus  (fin.,  p.  360).  Coni;er9Îone pn'mt  mo^i/û. Nous  avons 
déjà  expliqué  précédeihment  ce  que  signifie  cette  comparaison  tirée  de  Tastro- 
nomie,  et  que  Bacon  emploie  assez  souvent.  Voy.  Essai  XVIf. 

L.  De  cœremoniis ,  etc.  (  fin. ,  p.  362  ).  Salomon  :  Qui  observât  ventum ,  nom 
seminat^  etc.  Ecclésiaste,  ch.  2,  vs.  4. 

Ll.  De  laude.  (p.  362).  Scriptura  dicit  :  Nomen  bonum  itutar  unguenii/ra- 
grantit,  Ecclésiaste,  ch.  7,  v.  1.  —  (P.  365.)  Salomon  :  Qui  benedicit...  vocm 
grandi,  maledicenti  «rmi/ts. Proverbes,  ch.  27,  vs.  14. —  (p.  364).  S.  Paulut  : 
Vt  sluUns  loquor.,..  magnijicabo  apostolatum  meum.  Ces  termes  ne  se  trouvent 
pas  textuellement  dans  S  Paul,  mais  on  en  trouve  l'équivalent  en  plusieurs 
endroits,  et  particulièrement  dans  le  chapitre  12  de  la  2**  épitre  aux  Corin- 
thiens, qui  roule  toat  entier  sur  cette  idée,  que,  comme  homme,  Paul  n'est 
fpi'un  être  faible  et  insensé,  et  que,  comme  apètre,  il  se  sent  rempli  d'une 
force  et  d'une  raison  surhumaines  :  «  Quuminfirmor,  tum  potenssum...  Factus 
sum  insipiens signa  tameu  mei  apostolatus  facta  sunt  super  vos,  etc.  * 

Lit.  De  vana  gloria.  Montaigne  a  aussi  écrit  sur  la  gloire.  Voyez  Buais, 
liv.  II ,  ch.  19.  —  (P.  365.  )  Qu'.  de  contemnenda  gloria  scribunt,  nomen  suum 
inscribunt.  Ce  passage  est  tiré  des  Tusculanes,  liv.  V,  ch.  15.  La  même  pensée 
se  retrouve  dans  le  Pro  Archiapoeta,  §  10.  Pascal  Ta  exprimée  avec  plus  d'é- 
nergie encore  :  «  La  vanité  est  si  ancrée  dafes  le  coeur  de  l'homme ,  qu'un  gou- 
geat ,  un  marmiton ,  un  crocheteur  se  vante  et  veut  avoir  ses  admirateurs ,  et 
les  philosophes  mêmes  en  veulent.  Ceux  qui  écrivent  contre  la  gloire  veulent 
avoir  la  gloire  d*avoir  bien  écrit,  et  ceux  qui  le  lisent  veulent  avoir  la  gloire 
de  l'avoir  lu;  et  moi  qui  écris  ceci,  j'ai  peut-être  cette  envie,  et  peut-être  que 
ceux  qui  le  liront  l'auront  aussi.»  {Pensées  ,ariic.  Y,  §3).^Ibid.).  roct/Kt 
Muciano:  Omnium  quœ  dixerat  arte  quadam  osientator.  Histoire,  liv.  II,  ch.  80. 

LUI.  De  honore  et  exisiimatione.  (P.  367).  Q,  Cicero  :  Omnisfama  ado- 
mestieis  émanât.  Ce  passage  se  trouve  dans  la  lettre  de  Q.  Gicéron  De  petUUme 
consulatus,  §  5.  La  même  pensée  est  citée  par  Bacon  dans  le  DeAugmentiSf 
lib.  VIII,  c.  2,  §  16.  —  Àlpkonsîis....  qui  septem partitiones  edidit.  Il  s'agît 
d'Alphonse  X,  roi  de  Castille  (1252-1284),  surnommé  l'Astronome  et  le  Phi- 
losophe on  Je  Sage,  qui  donna  à  son  peuple  un  code  de  lois  très  estimé,  connu 
enNÇspagne  sous  le  nom  de  Las  Partidas, 
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LIV.  De  officio  judicîs.  Ce  morceau  a  ëté  placé  par  M.  Dupin  et  par  M.  de 
Vauzelles  à  la  suite  de  l'édition  qu'ils  ont  donnée  des  Aphorismes  du  Droit 
de  Bacon ,  extraits  du  YIII*  IiYre  du  De  Augmeniis,  On  peut  le  compléter  en 
lisant  divers  morceaux  qui  se  trouvent  dans  les  OEuTres  complètes  de  Bacon , 
et  surtout  le  discours  qu'il  prononça  en  entrant  dans  Texercice  des  fonctions 
de  chancelier  (  OEuv.  compl.^  toI.  II,  p.  617),  et  celui  qu'il  adressa  au  juge 
Button  quand  il  fut  appelé  à  la  cour  des  communs-plaids  (ibid. ,  p.  631).  Ces 
deux  discours  ont  été  traduits  en  latin  par  J.-S.  Arnold,  dans  son  édition  de 
Bacon  (Leipz.  1694)  ;  le  second  a  été  réimprimé  en  latin  et  traduit  en  français 
par  M.  de  Vauzelles  à  la  suite  de  âon  édition  des  Aphorismes  du  Droit. 

§  1  (p.  368).  Maledictun  ait,  inquit  lex,  qui  terminum  movet,  etc.  La  loi 
dont  il  s*agit  ici  est  la  loi  des  Juifs.  On  lit  en  effet  dans  le  Deutéronome 
(ch.  27,  vs.  17)  :  Maledictus  qui  transfert  lerminos  proximi  sut ,  et  dictt  omnis 
populus  :  Amen  !  —  (Ibid.  ).  Salomcn:  Fons  turbatus*,,,  estjustus  cadens,  etc. 
Prover^.,  ch.  25,  vs.  26.  Yoy.  dans  le  De  Àugm.,  VIII,  pand>.  25  (p.  405) ,  le 
même  passage  cité  et  commenté. 

§  3  (p.  369  ).  Suntf  inqnit  Scrfptura,  qui  judicium  vertunt  in  absynthium. 
Amos,  ch.  5,  vs.  7. —  Qniforiiter  emungit,  elicit  sanguinem.  Proverb.,  ch.  30, 
vs.  33.  —  Scriptnra:  Pluct  super  eos  laqueos.  Psaume  10,  vs.  7. 

§  4  (p.  370).  Patientia.,.  justitiœ  pars  essentialis,  M.  Dupin  cite  à  cette 
occasion  un  passage  de  Pline-Ie-Jeune ,  que  Bacon  parait  avoir  voulu  rappe- 
ler: «  Patientia  quœpars  magna  justitix  est.»  (£p.,  1.  YI,  ép.  2);  il  renvoie 
aussi  à  la  Jurisp,  des  arrêts,  s.  xi,  et  à  Taphor.  CXIY  des  Aphor.  du  Droit 
de  Bacon.  —  (Ibid.)  Cymbalum  bene  sonans.  Allusion  à  ce  passage  du  psaume 
150  (  vs.  6)  :    «  Laudate  eum  in  cymbalis  bene  sonantibus.  » 

§  5  (p.  371).  Scrtptura  :  Non  colliguntur  uvœ  exspinis.  S.  Mathieu,  ch.  7, 
vs.16:  «  Numquid  coUigunt  de  spinis  uvas  aut  de  tribuiis  ficus?  > 

%  6  (p.  372).  Nos  scimus  quia  lex  bona  est,  modo  quis  ea  utatur  légitime, 
S.  Paul ,  Ep,  ù  Timoth. ,  ch.  1 ,  vs.  8. 

LY.  De  ira.  Sénèque  a  composé  trois  livres  sur  la  colère;  Montaigne  a  con- 
sacré un  de  ses  Essais  à  traiter  le  même  sujet  (  liv.  II,  ch.  31  ). 

§  1  (p.  372).  Trascîmini  et  nolite  peccare  ;  sol  non  occidat  super  iracundiam 
vesiram,  S.  Paul,  Ep.  aux  Ephéx.,  ch.  4,  vs.  26.  La  première  partie  de  cette 
maxime  se  trouve  aussi  dans  le  psaume  4 ,  vs.  5. 

§  2  (p.  373).  Iram  ruince  similem  esse,  etc.  Sénèque  exprime  en  plusieurs 
endroits  cette  ingénieuse  pensée  ;  elle  se  trouve  surtout  développée  au  com* 
mencement  du  Traité  de  la  colère  :  ■  Dum  alteri  noceat,  sui  negligens...  ; 
ruinis  simillima  quae  super  id  quod  opprcssere  franguntur.  >  On  trouve  aussi 
dans  Juvénal  (sat.  YI,  v.  648)  quelque  chose  de  semblable. — (Ibid.)  Scrip- 
tura  :  Ut  animas  in  patientia  possideamus.  S.  Luc,  ch.  21,  vs.  19. 

LYI.  De  vicissitudiiie  rerum.  —  §  1  (p.  375).  Salomon  inquit  :  Nil  novum 
super  terram...  Omnem  novitatem.,.  oblivionem,  Ecclésiaste,  ch.  1,  vs.  10  et  11. 
—  Plato  :  Omnem  novitatem....  reminiscentiam.  C'est  principalement  dans  le 
Ménon  et  le  Phédon  que  se  trouve  soutenue  cette  opinion  de  Platon.  — 
(  P.  376.  )  Sacerdos  œgyptius  in  colloquio  cum  Solone  de  insula  Atlantide ,  etc. 
Cette  tradition  nous  a  été  conservée  par  Platon  dans  deux  de  ses  dialogues,  le 
Timée  et  le  Critias.Yoyez  ci-dessus  i4t/anit5  Nova,  §  14,  et  la  note  sur  ce  passage. 

S  2  (p.  376).  Aimus  magnas  Platonis.  Cette  grande  année  de  Platon  em- 
brassait an  grand  nombre  de  siècles  :  elle  devait  s'accomplir,  nous  dit  Platon 
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dans  le  Timée ,  alors  que  toutes  les  sphères,  après  les  ionombrablfis  oombi- 
saisons  de  leur  double  mouvement  par  la  force  de  Tame  divine ,  seront  re- 
tenues au  point  uù  leur  course  errante  a  commencé.  Ciccron,  qui  parle  en 
plusieurs  endroits  de  celle  grande  année»  dit  d'une  manière  un  peu  plus  daire 
que  c  les  maihéroaiiciens  ont  appelé  la  grande  année  celle  où  il  arrÎTeque  le 
soleil,  la  lune  et  les  cinq  planètes,  après  avoir  fini  chacun  leur  cour»,  se 
retrouvent  dans  la  même  position  respectivement.»  DentU.  deor,,  II,  c^. 
Quant  à  la  durée  de  celle  année,  on  n*est  nullement  d*accordà  ce  sujet.  Cicéron, 
dans  un  passage  de  THorlensius  conservé  par  Servias  (Ad^n.,  III,  y.  284), 
dit  qu'elle  était  de  13,954  ans  ;  selon  quelques  modernes,  elle  est  de  25,9±0 
ans.  (Pour  plus  de  délails ,  voyez  une  remarque  de  M.  Y.  Leclerc  dans  sa  tra- 
duclion  de  Cicéron  sur  le  passage  de  la  Nature  des  dieux  que  nous  avons  cité.) 

§  5  (  p.  377  ).  À  Bel  gis  notalum,  singiUis  septenis  lusiris  ,  similem  amwrum 
temperaturam  redire  ,  etc.  Il  y  a  bien  long  -  temps  qu'on  soupçonne  l'existence 
de  pareils  cycles  de  saisons ,  mais  les  météorologistes  n'ont  pu  jusqu'ici  rien 
établir  de  bien  cctain.  Bacon ,  dans  son  Histoire  des  Vents ,  cite  Eudoxe  et 
Pline,  qui  croyaient  que  les  mêmes  vents  reviennent  au  bout  de  quatre  ans;  et 
dit  que  l'on  s'est  assuré,  par  des  observations  multipliées  et  plus  exactes,  que 
ce  retour  n'a  lieu  cxaclcmenl  qu'au  bout  de  Irente-cinqans. 

L'un  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  celte  question,  Joseph  Toaldo, 
professeur  à  Padoue,  mort  en  1798,  a  cru  reconnaître  dans  l'enchainement 
naturel  des  années  et  des  saisons  un  ordre  conslant ,  qui  dépend  de  la  révo- 
lution de  l'apogée  et  du  périgée  lunaires,  ordre  qui  ramène  au  bont  de  huiti 
neuf  ans,  et  même  au  bout  de  quatre  à  cinq,  des  saisons  fort  semblables:  c'est 
ainsi  que  dans  les  vingt  ans  qui  se  sont  écoulés  de  1775  à  1794  on  a  remarqué 
qu'il  y  avait  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  un  grand  hiver ,  savoir ,  en  75-76 , 
en  79-80,  en  83-84,  en  88-89  ,  en  93-94.  Voyez  dans  la  traduction  de  Bacon 
par  Lasalle  ,  à  la  suite  de  VHistoire  des  Vents  (vol.  XI,  p.  275  ),  un  exposé  des 
Observations  de  Toaldo  et  du  P.  Cotte  sur  celte  matière. 

§  8  (  p.  380  ].  Vsum  pulveris  pyrii  et  tormentorum  igneorum  ChiuenêibuM 
ante  annos  bis  mille  innoluisse.  «  Durant  l'invasion  de  Gengis-Kan  et  de  ses 
enfons  (c'est-à-dire  dans  le  12«  siècle  de  J.-C.  ),  dit  A.  Lasalle  dans  une  note 
sur  ce  passage  ,  les  Chinois  employaient  pour  leur  défense  des  pièces  d'artil- 
lerie en  comparaison  desquelles  nos  canons  ne  sont  que  des  pistolets  ;  elles 
étaient  faites  avec  des  pièces  de  bambou ,  assemblées  et  maintenues  ensemble 
(  avec  des  cercles  de  cuivre  ou  de  fer  )  :  ce  qui  est  d'autant  moins  étonnant 
qu*il  y  a  eu  en  Europe  des  canons  de  bois  et  même  de  cuir.  La  poudre  à  ca- 
non est  extrêmement  commune  en  Chine  et  à  très-bas  prix.  Je  soupçonne  que 
les  Chinois  ont  sur  ce  genre  d'industrie  des  connaissances  et  des  moyens  qui 
nous  manquent.» 

DE  SAPIENTIA  YETERUM. 

I««  Dédicace  (p.  385).  Comiti  Sarisburiensi,  Le  personnage  auquel  est  dédié 
cet  ouvrage  est  Koberi  Gecil,  comte  de  Sarisbury,  ou  plutôt  de  Salisbury,  fils  de 
W.  Cecil,  lord  Burleigh ,  qui  avait  joui  long-temps  de  toute  la  faveur  d'Elisa- 
beth ;  il  était  cousin-germain  de  Bacon  par  sa  mère.  Robert  Cecil  avait  de  bonne 
heure  participé  à  la  &veur  dont  jouissait  son  père  ;  et  après  avoir  été  nommé 
premier  secrétaire  d'état  en  1696  ,  et  avoir  été  créé  en  1605  comte  de  Salis- 
bury,  il  fut  nommé  en  1608  grand- trésorier.  Il  s'était,  dans  le  principe ,  op« 
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pose ,  ainsi  que  son  père ,  à  TaTancement  de  Bacon  ,  dont  il  craignait  sans 
doute  la  supériorité  ;  mais  quand  il  se  lit  élevé  au  comble  de  la  faveur,  et  qu'il 
D*eut  plus  de  rival  à  craindre ,  il  donna  quelque  appui  &  son  cousin ,  et  con« 
tribua  à  le  faire  nommer  en  1607  solliciteur-général.  C'est  là  ce  qui  expliqaeles 
témoignages  de  reconnaissance  que  renferme  cette  dédicace.  Il  mourut  en  i6i2. 

2«  Dédicace  (  p.  387  ).  Almœ  matri  Academiœ  Camabrigiensi,  Bacon  avait 
été  élevé  dans  Tuniversité  de  Cambridge ,  au  collège  de  la  Trinité,  où  il  resta 
environ  quatre  ans  (  1573-1576).  Il  ne  publiait  rien  d'important  sans  en  faire 
hommage  i  cette  université  ,  qu*il  appelait  sa  bonne  mère.  Voyez  ci-dessus, 
p.  545,  548,  les  lettres  qu'il  lui  adressa  en  lui  envoyant  le  Jfovum  Organum 
et  le  traité  De  augmentis  scientiarum. 

Préface  (  p.  389  ).  Quum  audiat  Fammn  Gigantihui  exttinctis,  etc.  Pour  le 
développement  de  cette  allégorie ,  voyez  fab.  IX ,  Soror  Cigantum,  sive  Fama. 
—  Typhonem.,,  nervon  Jwis  secuisse.  Voyez  fab.  II ,  Typhon  sive  rebella.  — 
(  P.  390.  )  Jovem  Me  tin  in  uxùrem  accepwe.  Voyez  fab.  XXX,  Métis  sive  con- 
siiium,  —  (  P.  391.  )  Reliquiœ  sacrœ  temporum  meliorum,  quœ  ex  traditionibus 
nationnm  marjis  antiquarum  in  Grœcorum  fistulzs  inâUissent.  Cette  opinion  se 
trouve  souvent  répétée  dans  les  écrits  de  Bacon  (voyez  ci-dessus ,  notre  Intro- 
duction, p.  XI  et  XXVI II).  Cette  hypothèse  d'un  peuple  primitif,  d'où  serait 
émanée  toute  science  et  toute  sagesse  ,  a  depuis  été  fréquemment  reproduite, 
et  elle  fait  le  fond  des  Lettres  sur  C Atlantide  du  savant  et  malheureux  BaiHy. 
•—  Duplex  parabolarum  usus.  Cette  théorie  de  la  Fable  ou  de  la  philosophie 
parabolique  se  retrouve,  et  presque  avec  les  mêmes  termes ,  dans  le  De  Aug- 
meniis,  liv.  II,  ch.  15,  §  5  et  suivans. 

XII  (p.  416).  Cœlum  sive  Origines.  Bacon  s'était  proposé  de  développer 
et  d'expliquer  plus  complètement  cette  fable,  ainsi  que  celle  de  l'Amour, 
dans  le  traité  De  principiis  et  originibus.  .11  devait  montrer  qu'elle  coïncidait 
parfaitement  avec  la  solution  que  l'école  de  Démocrite  donne  de  la  question  de 
l'origine  des  choses.  La  manière  dont  il  a  exécuté  ce  projet  pour  la  fable  de 
Y  Amour,  doit  faire  vivement  regretter  qu'il  n'ait  pas  également  développé  la 
fable  du  Ciel. 

§  3  (  p.  417  ).  Spatium  inter  ima  cœli  et  interiora  terrœ  médium  ,  quo  per  . 
tnrbatio...  maxime  versatur.  Cette  opinion  ,  qui  est  A  peine  indiquée  ici  ,  est 
développée  fort  au  long  dans  plusieurs  passages  d'autres  écrits  de  l'auteur. 
Voyez  Globus  intellect.,  ch.  7,  §  20,  et  Cogit,  de  nat.,  ch.  10,  §  6. 

XIX.  Dœdalus  sive  Mechanicus.  §  2  (p.  430).  Tacilo  :  Genus  hominum  quod 
semper  et  retinebitur  et  vetabitur.  Voy.  Tacite,  Histoire  ,  liv.  I,  ch.  22. 

XXII.  Nemesis  sive  Vices  rerum.  Voyez  sur  le  même  sujet  De  Aug.,  lîb.  II, 
ch.  11,  §  4,  Historia  JYem«co«.—  §2  (p.  432).  Cicero  :  Te  autem,  mi  Brute ^ 
sicut  debeo,  amo,  quod  istud...  me  scire  voluisti.  Voy.  Ad  Dit;.,  lib.  XI ,  ep.  21. 

XXIV.  Dionysus  sive  Cupiditas.  §  1  (p.  433).  Puer,  quod  Jovcm  gravaret 
et  pungeret ,  Dionysi  nomen  accepît.  Bacon  s'appuie  ici  sur  une  étymologie 
du  nom  grec  de  Bacchus  qui  a  été  donnée  en  effet  par  quelques  mythologues  , 
mais  qui  n'a  guère  de  vraisemblance.  Il  fait  dériver  ce  nom  du  verbe  vuaaù»  , 
piquer,  percer,  et  du  génitif  Atoc,  parce  que,  dit-on,  Bacchus  perça  la  cuisse 
de  Jupiter.  D'autres  donnent  à  ce  nom  une  étymologie  non  moins  forcée  en 
le  faisant  dériver  de  ^i^o'vai  oivcv,  donner  le  vin.  D'autres  disent  que  ce  nom 
rappelle  à  la  fois  le  père  de  Bacchus  (  Zvjç,  Aiôc)  et  sa  patrie  Nysa.  Pour  noua  , 
noua  ne  déciderons  rien  :  «  Non  nostram...  tantas  oomponere  lites.  * 
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XXV.  ÀUdanta  sive  Lucrum,  L*idée  qui  fait  le  fond  de  cette  fable  «  savoir , 
que  Tardeur  du  gain  nuit  aax  progrès  réels  de  la  science,  se  trouve  souvent  re- 
produite dans  les  écrits  de  Bacon.  Yojex  Novum  Organum  ,  lib.  I ,  aph.  70, 
99,  lil. 

XXVr.  Ptomelheu8  she  Statué  hominis.  §  3  (  p.  442).  Quamvis  verbi  micro- 
cotmi  elegantiam  chemici  nimisputide  acceperim  ,  etc.  Tout  le  monde  connaît 
ccUe  opinion  ,  qui  régna  surtout  au  moyen- âge ,  que  Vhorame  est  un  petit 
monde.  Elle  fut  principalement  soutenue  par  Yalentin ,  qui  écrÎTit  un  traite 
spécial  De  microcosmo  ,  et  par  le  fameux  Paracalse.  C'est  ce  dernier  que 
Bacon  parait  avoir  en  vue  ;  car  c*est  à  lui  que  dans  qa  autre  passage  il  attribue 
cette  opinion  :  «  Neque  cum  Paracelso  et  alchemistis  ha  desipimus  ut  puiemus 
invenîri  in  corpore  huroano  quœ  singulis  universilatis  renim  speciebus  (stellis, 
mineralibus  et  aliis)  respondeant,  sicut'illi  fabulantur  ,  leviter  et  crassa  Mi- 
nerva  traducentes  cmblema  illud  vetcrum  (  quod  bomo  esset  microeosmuSf 
sive  epitomc  totius  mundi  )  ad  hoc  commentum  suum ,  •  etc.  De  Augm. ,  IV, 
ch.  2,  §  3»  init. 

§  5  (  po  44i  J.  Atque  cette  nos  in  ea  opinione  tumus  faeulteUes  illas  duas, 
dogmaiicam  et  empiricam  ,  adhuc  non  bene  conjuncttu  fuisse.  Celte  idée ,  qui 
est  ridée  fondamentale  de  toute  Vlnsiauratio,  a  été  exprimée  par  Bacon  en  cent 
endroits ,  et  sous  un  grand  nombre  de  formes  également  heureuses.  Voyez, 
entre  autres  passages,  préface  générale  deVinsiamatiOf  §  13  (vol.  I,  p.  16)  ;  Dis- 
trib,  operis,  §  15;  Novum  Organum  ,  I,aph.  95. 

§  6,  fin.  (  p.  446).  Propheta:  Num  tandem  hoc  est  illud  jcjunium  quod  elegi? 
etc.  Isaîe  ,  ch.  38  ,  vs.  5  et  6. 

§  7  (  p.  448).  Seneca  :  Magnum  est  habere  simul  fragilitatem  hominis  et 
securitatem  Dei,  Cette  belle  pensée  de  Sénèque  se  trouve  dans  Vcpitre  55,  §  12. 
Bacon  la  cite  plusieurs  fois.  Voyez  De  Augm,  Vil,  §  16,  et  Serm,  fidei.,  n«*  V  , 
De  adversis  rébus, 

XXVII.  learus  volons.  §  2  (p.  450).  Heraclitus:  Lumen  siccum,  optima  anima. 
Par  cette  maxime  obscure  que  Bacon  cite  souvent,  Heraclite  veut  dire,  du  moins 
d*aprcs  Tinterprétation  de  notre  auteur,  que  les  meilleurs  esprits  sont  ceux  dont 
la  vue  n'est  troublée  par  aucune  cause  interne  d*illusion.  Voyez  le  commen- 
taire de  cette  maxime  dans  le  De  Aiigmentis ,  I ,  §  5  (  p.  43  ).* 

XXVI II.  Sphinx  sive  Scientia.  §  2  (  p.  41(2).  Verba  Sapientum  sunt  tanquam 
aculeî,  etc.  Ecclésiaste ,  ch.  12,  vs.  11. 

XXIX.  Proserpina  sive  Spiritus.  Pour  comprendre  l'explication  que  Bacon 
donne  de  cette  fable ,  il  faut  connaître  sa  doctrine  sur  la  substance  spiritucuse. 
Il  admettait  que  dans  tous  les  corps  il  y  avait ,  outre  la  partie  grossière  et 
tangible,  une  partie  plus  subtile,  l'esprit ,  qui  par  ses  actions  diverses  produi- 
sait presque  tous  les  phénomènes  qu'on  observe  en  eux.  Voyez  pour  Texposi- 
tion  détaillée  de  cette  doctrine  V Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort ,  et  particu- 
lièrement les  Canones  qui  la  terminent  (vol.  II ,  p.  325  de  notre  édit.  ).  Voyez 
aussi  Novum  Organum,  liv.  II,  aph.  40  (p.  171  ). 

XXXI.  Sirènes  sive  Voluptas.  §  3  (p.  460).  Salomon  :  Sapientia  quoque  per- 
severavit  mecum.  Voyez  Ecclésiaste,  ch.  2,  vs.  9. 

MEDITATIONES  SACRiE. 

II  (p.  464.).  Dixit:  Nescitis  aijus  spiritus  sitis.  S.  Marc,  ch.  9,  vs.  53. 

III.  (p.  460).  Omnia  probate  ,   quod  bonum  est  tenete,  S.  Paul,  1"  épilre 
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aox  habitans  de  Thesaalonique,  ch.  5,  vs.  21.  —  Estote  prudentes  sicui  serpen. 
teSt  innocentes  était  columbœ,  S.  Matthieu»  ch.  10,  vs.  16. 

Y.  (  p.  466).  Ut  aie  ait  :  Carpentes  diem.  Bacon  fait  sans  doute  ici  allusion 
à  Horace  qui  termine  son  ode  à  Leuconoé,  en  lui  donnant  ce  conseil  d'Épicu- 
rien: Carpe  diem,  quam  minimum  credula  postera  (liv.  II ,  ode  ii). 

Vil.  (  p.  469  ).  Religio  munda ,  visitare  pupiUoSt  etc.  Épître  de  S.  Jacques» 
ch.  1,  vs.  27.— Qkî  non  diligit  fratrem..,Deum  quomodo  potest  diligere?  Ép.  de 
S.  Jean,  cli.4,  vs.  21. — Si  juste  egeris,  quid  donabis  Deo,  etc.  Job  »  ch.35,  vs.  7. 

X.  (  p.  473).  Propheta:  retibus  s^iis  immoiarunt,  Habacuc,  cb.  1,  vs.  16.  Le 
texte  de  la  Yulgate  est  un  peu  différent. 

XI.  Scrutamini.  Evangile  de  S.  Jean,  ch.  5,  vs.  59.  —  Contemplamini.  Jéré- 
mie,  ch.  9,  vs.  17. 

CoNPEflsio  FiDBi.  Voyez  Vlntroduction ,  p.  xxxiv. 

DIALOGUS  DE  BELLO  SACRO. 

Epistolx  niDicAToaiA.  §  3  (  p.  491  ).  Quum  ante  aliquot  anno»  parlem  ht' 
staurationis  meœ  edidissem.  Il  s'agit  du  iVovum  Or^onum  qui  avait  paru  en  1620. 

(  P.  492).  Opus  de  legibus  ingressus  sum,  Solummodo  portiunculam  ejus.,, 
exhibui.  Ce  morceau  se  trouve  dans  le  3'  chapitre  du  VIII*  livre  du  J>«  Àug- 
mentis  (  vol.  I ,  p.  451  ) ,  sous  ce  titre:  Exemption  iractatus  de  jusiitiaunivet' 
sali  sive  de  fontibusjuris,  ^ 

(  P.  493  ).  Me  in  anima  habuisse  JDigeslum  legum  patriœ  meœ.  Bacon 
jkvait  eu  en  effet  la  pensée  d'un  Digeste  des  lois  anglaises  ;  car  il  portait 
partout  ses  grandes  vues  de  réforme  et  de  restauration ,  et  il  voulait  les  in- 
troduire  dans  la  législation  non  moins  que  dans  la  science.  On  le  voit  dès  Tavé- 
neroent  de  Jacques  I"  travailler  à  Vunion  et  à  la  refonte  des  lots  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Ecosse,  en  même  temps  qu'à  la  fusion  des  deux  royaumes.  Dans 
ce  but  il  adresse  au  roi  plusieurs  mémoires  (voyez  Discourse  of  the  happy 
union  of  England  and  Scoilémd,  dedicaled  in  private  to  his  majesty,  imprimé  à 
part  en  1603  ,  in-12  ,  et  refueilli  dans  les  OEuvres  complètes,  vol.  II»  p.  152, 
éd.  1765;  —  Considérations  touching  the  union,  coUected  for  his  majesty's 
better  service ,  OEuvr.  compl.  II ,  p.  159).  Vers  la  même  époque  (1606),  il  ap- 
puie de  toutes  ses  forces  dans  la  chambre  des  communes,  dont  il  était  membre, 
la  proposition  de  réunir  les  lois  des  deux  royaumes  (  A  speech  used  by  S.  Fr, 
Bacon  in  the  lower  house  of  parliament  by  occasion  of  a  motion  concerning  the 
union  ofthe  laws,  voL  II,  p.  185),  et  une  des  principales  raisons  qu*il 
donne,  c'est  qu'on  sera  obligé  par-là  de  reviser  et  de  refondre  les  lois  de  l'An- 
gleterre elle-même  (  that  our  oum  laws  be  reviewed  and  be  recompiled  ).  Il  met 
lui-même  la  main  à  l'œuvre;  et  dans  un  nouveau  mémoire,  qui  suivit  de  près 
les  précédons,  il  indique  comment  on  pourrait  opérer  cette  fusion  des  (feux  lé- 
gislations (voyez  Préparation  toward  the  union  of  the  laws  of  Éngland  and 
Scotland,  voL  II,  p.  495.  Voyez  aussi  Argument  of  Fr,  Bacon,  sollicitor  gênerai, 
in  the  case  of  posl-naii  of  Scotland ,  voL  II,  p.  514).  Plus  tard,  lorsqu'il  est 
promu  aux  premières  dignités  de  la  magistrature  et  de  l'Etat ,  réunissant  à -la- 
fois  le  titre  &attomey  général  et  celui  de  conseiller  privé  (1616),  il  renouvelle 
ies  propositions  dans  le  but  spécial  de  faire  faire  une  compilation  et  une  révi- 
sion des  lois  anglaises,  et  il  offre  de  sediarger  lui-même  de  l'exécution  de  cette 
immense  entreprise  (  A  proposition  to  his  Majesty  touching  the  compiling  and 
amendment  ofthe  laws  of  England   vol.,  II ,  p.  540).  Enfin ,  lors  même  qu'il 
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est  excla  des  fonctions  publiques  par  une  sentence  sévère  ,  en  462t ,  î1  Teut 
encore  consacrer  ses  loisirs  à  ce  travail  (An  offer  to  the  king  James  of  a  Digett 
ta  be  made  ofihe  laws  of  Engtandtyo\,  II,  p.  548).  Jacques,  qui  sans  doute  était 
peu  capable  de  comprendre  toute  Timportance  et  toute  Tulililé  d'une  si  noble 
entreprise,  ne  parait  pas  avoir  accueilli  comme  elles  l'auraient  mérilé  les  propo- 
sitions de  Bacon ,  et  son  projet  n*eut  aucune  suite.  Néanmoins ,  les  diverses 
pièces  que  nous  venons  de  ciler ,  les  deux  dernières  surtout ,  méritent  dëlre 
lues  et  méditées  par  les  jurisconsultes.  Ces  deux  pièces  ont  été  traduites  en  la- 
tin par  Sim.-J.  Arnold,  dans  son  éd.  de  Leipz.,  169-i,  ious  ce  titre  :  Legum  an- 
glicanarum  coUectio  et  emendaiio  a  Fr.  ^acon  proposita,  p.  1363  etsuiv.  M.  de 
Vauzelles  a  reproduit  celte  traduction  latine,  en  l'accompagnant  d'une  version 
française ,  dans  son  édition  de  V Essai  de  Bacon  sitr  la  justice  wmerselle^  p. 
238-301. 

DiALOGus.  §  8  (p.  486).  Ecce  ums  gladius  hic.  Bois,  liv.  I«,  ch.  21,  t.  9.— 
lie  etprœdicate.  S.  Marc,  c,  16,  v.  15.  —  (P.  498.)  Prima  (actio  memorabilis) 
fuit,..,  Victoria  apnd  insulas  Cursolares..,  Secunda^  expeditio  Sebastiani^  Lusi- 
taiiiœ  régis,  in  Àfricam....  Vltima  incursiones  a  Sigismondo^  principe  Trans^î- 
vaniœ,  etc.  Le  premier  des  événemens  auxquels  Bacon  fait  allusion  est  la  ba- 
taille navale  de  Lépante,  gagné«  en  1572  par  D.  Juan  d* Autriche  sur  la  flotte 
des  Turcs;  la  deuxième  est  l'expédition  do  Sébastien ,  roi  de  Portugal ,  contre 
l'Afrique,  qui  se  termina  par  la  bataille  d'Alcazar,  où  ce  prince  fut  tué  en 
1575  ;  la  troisième  est  la  tentative  que  fit  Sigismond  Battori,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  de  concert  avec  les  vaivodes  de  Valachie  et  de  Moldavie ,  pour  se- 
couer le  joug  des  Ottomans,  vers  l'an  1596. 

§  15  (p.  501).  Liber  Sapientiœ  gradus  idolatrim  distinguit.  On  trouve  en 
effet  dans  le  chapitre  14  de  ce  livre  une  histoire  très  philosophique  de  la 
naissance  de  l'idolâtrie  et  de  ses  diverses  espèces. 

§  21  (p.  504).  Cum  Hippocrate  renumiare ,  Athenienses  insanire ,  solum 
Democritum  sanum  esse.  Tout  le  monde  connaît  le  trait  auquel  Bacon  fait  ici 
allusion.  Diogène  Laêrce  raconte  que  les  Abdéritains  (  et  non  les  Athéniens , 
comme  le  dit  Bacon  ) ,  inquiets  des  singularités  de  Démocrite ,  leur  compatnole 
et  la  gloire  de  leur  nation ,  le  crurent  tombé  en  démence,  et  firent  venir  Hip- 
pocrate pour  le  guérir;  mais  que  le  savant  médecin ,  après  s'être  quelques  in- 
stans  entretenu  avec  le  philosophe,  reconnut  bientôt  l'erreur  des  Abdéritains, 
et  déclara  que  c'étaient  eux,  et  non  Démocrite,  qui  avaient  perdu  la  raison. 
5  29  (p.  511).  Pattperes  Lugdunenses  et  hujusmodi  spmtus  fanatici.ljA  secte 
que  Bacon  désigne  ici  sous  le  nom  de  Pauvres  de  Lyon  est  plus  connue  sous 
celui  de  Vaudois  :  elle  eut  pour  chef  Pierre  Vafdo ,  riche  bourgeois  de  Lyon  , 
natif  du  bourg  de  Vaud  en  Dauphiné,  qui  vivait  dans  le  12*  siècle,  sous  le 
règne  de  Louis  YI ,  dit  le  Jeune.  Yaldo ,  voulant  imiter  à  la  lettre  la  conduite 
des  apôtres,  vendit  tous  ses  biens  pour  les  distribuer  aux  pauvres ,  et  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  prédication.  Il  trouva  dans  Lyon  d'abord,  puis  dans  le 
Dauphiné  et  dans  toutes  les  provinces  voisines,  de  nombreux  imitateurs.  Il 
prit  le  nom  de  Pauvre  volontaire,  et  ses  disciples  reçurent  celui  de  Pauvres  de 
Lyon.  Voyez  Pluquet,  Dictionnaire  des  Hérésies,  et  Roquefort,  Dictionn.  Ay- 
mologique,  t.  II,  p.  502.  —  (P.  512).  Dominamini.  Genèse,  ï  ,  vs.  28  :  «  Domî- 
namini  piscibus  maris,  et  volatilibus  cœli ,  et  universis  animantibus,  etc.  »  — 
Terrorvester...  super  cuncta  animalia  terras,  etc.  Gen.,  c.  9,  vs.  2. —  (P.  513.) 
îpsi  me  provocastis  in  eo  qui  non  est  DeuSf  etc.  Deatéronomc^  c.  32|  rs,  21, 
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§  30  (P.  SI 4).  Piraiœ  qui  hodie  sunt,  Jtdia  Cceutrea  receptum  habem.  Par  le 
nom  de  Julia  Cœtarea,  Bacon  veut  désigner  ici  Alger;  car  le  texte  anglais  porte 
Algiers,  Il  ne  parait  pas  cependant  que  l'ancienne  ville  de^n/ta  Cœsareùf  qui 
primitivement  se  nommait  loi,  ait  rien  de  commun  avec  la  ville  actuelle  d'Al- 
ger. Les  géographes  disent  que  le  nom  actuel  de  Césarée  est  Facur.  D'un  autre 
côté  Pancien  emplacement  d'Alger  parait  être  Rusueurrum,  ou,  seîon  d'au- 
tres, une  ville  plus  inconnue  encore,  lomnium. 

§  51  (p.  517).  Poeta  ethnicus  {Paulo  apostolo  citante)  :  Ipstus enim  etgenu 
iumtts.  S.  Paul  dit  en  effet  :  t  In  ipso  enim  vivimus ,  movemur  et  sumus;  sicut 
et  quidam  poêlarum  vestrorum  diaerunt  :  Ipsius  enim  et  genus  sumus.  •  Act. 
des  Apét.  f  ch.  i7,  vs.  28.  Les  p«x)les  citées  ici  par  S.  Paul  se  trouvent  au 
commencement  des  Phénomènes  d'Aratus.  Voici  le  texte  de  ce  passage  célèbre» 
avec  la  traduction  littérale  : 

Ex  Aïoç  àoxû^uaOa  *  rov  cu^eVoT'  àv^ps;  i«i>(uv 
AppiQTOv-  {xtaral  $k  Aib;  Tpâaai  jasv  à-ptat , 
nàaat  ^  àvS^cairuv  à'^opai*  {Ai^rn  8i  OoXaooa, 

Toû  «^àp  xal  7tvo(  éajav. 

A  Jove  princîpium ,  qucmnunquam  nos  mitlimus 
Infatum  ;  plena  vero  Jovis  omnia  quidem  compita, 
Omnes  vero  hominum  cœtus;  plénum  vero  mare. 
Et  portus  ;  ubique  aulem  Jove  indigemus  omnes  : 
Hujus  enim  genus  sumus. 

Ces  vers  d'Aratus  ont  aussi  été  cités  par  Cîcéron,  Loit,  II,  c.  3,  et  De 
republ.y  I,  c.  36.  Cicéron  avait  en  outre,  comme  on  sait,  traduit  en  entier 
le  poëme  des  Phénomènes,  Virgile  a  imité  le  début  d'Aratus  : 

Ab  Jove  principium ,  Musas  ;  Jovis  omnia  plena ,  etc.  (Eclog.,  III ,  ▼.  60). 
On  connaît  encore  ces  deux  vers  où  se  trouve  la  même  pensée  : 

Mens  agitât  molem  et  magno  -se  corpore  miscet  (Virg.,  jEn. ,  I.  VI,  v.  727). 

Juppiter  est quodcumque  vides, quocumque  moveris  (Luc,  Phars,,  IX,  580). 
Newton  a  exprimé  une  idée  semblable  à  la  fin  de  ses  Principes  mathématiques 
de  la  philosophie  {Scholium  générale),  et  a  cité  à  l'appui  plusieurs  des  passa- 
ges que  nous  venons  de  rappeler.  Vojez  encore  Voltaire ,  dans  les  Dialogues 
et  entretiens  philosophiques  (Dial.  XXV,  les  Adorateurs  ou  les  Louanges  de  Dieu  ). 

DE  SUBSIDIIS  FACULTATUM ,  AD  H.  SAVILIUM. 

Sur  H.  Savil,  voy.  l'Introduction ,  p.  xxxvit. 

§  4  (p.  526).  Facultates  intelleciuales ,  etc.  On  peut  tuppléer  en  partie  à  ce 
q«i  n'est  ici  indiqua  que  par  de  simples  notes  en  lisant  le  V  livre  du  De 
Augmentis  sciemiarum,  qui  est  tout  entier  consacré  à  l'art  de  perfectionner 
rintelifgence.  —   (  Ibid.  )  Exereitium  puerorum  componendi  versus  êxtem» 

pore  ;  Exereitium  sophistaimm  et  Jo.  {pour  Jocus)  ad  oppositum exerei* 

tium  scurrarum,  etc.  Tout  ceci  se  trouve  expliqué  par  le  passage  suivant  du 
DeAugmemis  :  «  Ingentemnumerum  nominum  aut  verborum  semel  recitatorum 
eodem  ordine  statim  repetere,  aut  versus  compluresde  quovis  argumente  ex 
tempore  conficere ,  aut  quidqnid  occîirrit  satyrica  aliqua  similitudine  perstrin- 
geroi  aut  séria  qnaeque  in  jocum  vertere,  aut  contradictione  et  cavillatione 
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quidvîs  eludere,  et  umilia,  quorani  in  faculUitibas  animî  haud  exigaa  est 
copia,  quasque  ingenio  et  ezercitatioDe  ad  miraculutn  usque  extolli[possuDt,  >  etc. 
Lib.  V,  c.  5,  §  2  (vol.  I,  p.  280  de  notre  édition  ). 

ORATIO  CONTRA  DUELLUM. 
Sur  Toccasion  à  laquelle  fut  prononcé  ce  discours  ,  Yoyes  riniroduclion  , 

p.  XXXVIII. 

Titre  (p.  531).  In  caméra  stellata.  La  chambre  étoilée  est  une  coar  de  j  as- 
lice  qui  avait  pour  attribution  de  rechercher  toutes  les  tentatives  de  crinaes 
ou  de  délits  politiques  qui  n'avaient  pas  été  suivies  d'exécution.  Voltaire  la 
déGnit  et  en  fait  l'histoire  en  deux  roots  dans  une  note  de  ses  Dialogues  philo- 
sophiques :  «  Espèce  d'inquisition  d'état  établie  en  Angleterre  sous  Henri  YIII, 
et  détruite  en  1641  sous  Charles  I*'.  » 

$  4  (p,  532).  Mihi  vindicta,  ego  rétribuant.  S.  Paul,  Ep.  aux  Rom. ,  c.  It, 
vs.  19,  et  Ep.  aux  Hébr.,  c.  10,  vs.  30. 

§  7  (p.  533).  Inier  causas  ejus  (duelli) ,  prima  est  faims  de  honore  caneep- 
tus,  etc.  En  lisant  ce  discours  de  Bacon,  et  surtout  ce  qui  y  est  dit  des  causes 
du  duel ,  de  la  distinction  du  vrai  et  du  faux  honneur,  du  vrai  et  du  faux  cou- 
rage, et  enfin  des  moyens  d>xtirper  cette  funeste  manie  des  combats  singu- 
liers, il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  ressemblance  qu'offre  ce 
morceau  avec  ce  qu*a  écrit  Rousseau  sur  le  même  sujet,  sokdans  la  Nouvelle 
Héloîse  (!»•  partie,  Let.  57«) ,  soit  dans  la  Lettre  ù  dÀlembert.  Les  deux  au- 
teurs se  sont  rencontrés  jusque  dans  les  mêmes  exemples  ;  ainsi  Bacon,  com- 
parant les  usages  des  nations  modernes  à  ceux  des  plus  vaillantes  nations  de 
l'antiquité  (§  17) ,  dit  :  c  Grxcia  nec  non  Roma  fortissimas  aluerunt  gentes... 
sed  nuila  apud  ipsos  fuorunt  duella,  iroo  neque  eorum  umbra  ;  »  et  l'on  trouve 
dans  Rousseau,  qui  très  probablement  n'avait  jamais  lu  ce  discours  fort  peu 
connu ,  un  parnllèle  tout-à-fait  semblable  :  «  Cherchez  si  l'on  vit  un  seul  appel 
sur  la  terre  quand  elle  était  couverte  de  héros.  Les  plus  vaillans  hommes  de 
l'antiquité  songèrent-ils  jamais  à  venger  leurs  injures  personnelles  par  des 
combats  particuliers?  César  envoya-t-il  un  cartel  à  Caton ,  ou  Pompée  à  César 
pour  tant  d'injures  réciproques?  »  etc.  Nous  résistons  au  désir  de  multiplier 
les  rapprochemens  dans  la  crainte  de  dépasser  les  limites  d'une  simple  note  ; 
mais  nous  recommandons  au  lecteur  de  poursuivre  cette  comparaison  ,  il  y 
trouvera  plaisir  et  profit. 

EPISTOLiE. 

I  (p.  543).  haaco  Casaubono.  Le  personnage  auquel  cette  lettre  ert  adressée 
est  le  célèbre  comtnentateur  Casaubon,  né  à  Genève  en  1539,  mort  en  1614. 
Il  était  de  l'église  réformée,  et  comme  tel  it  fut  recherché  par  les  princes  de 
celte  communion.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  qui  l'avait  appelé  en  France  , 
a  fut  attiré  en  Angleterre  (  1610  )  par  Jacques  !«',  qui  lui  fit  une  pension 
considérable  et  le  revêtit  de  quelques  dignités  ecclésiastiques. 

IV.  Adfratrem  Baranzanum  (p.  554)  | IX.  Ad  Fulgeniium  (p.  550).  Sur  le 
P.  Baranzan  et  sur  Fulgence ,  voyez  Vlntroduetion ,  p.  ixxix. 

FIN  DB8  IfOTKS. 
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ERRATA 

i)U  TOME  TROISIÈME. 

IiiTaoDOG^ii,  page  xxxii,  ligne  »  des  notes,  au  lieu  de:  and,  Usez:  an, 
lHige65,  4*  avant-dernière  ligne,  ùu  lieu  de  :  solummodiim,  lisex  :  solum- 
modo. 

Page  81,  note,  au  lieu  de:  vulgo  mariB,  lisez  :  Yulgo  mon. 
Page  143,  ligne  82,  au  lieu  de  :  notaverit.  Cnod,  lUez,  sans  points  notaVeric 
qood. 

Page  158, ligne  14,  au  lieu  de  :  Tastissimi,  qui  9e iToweâansVEditiopr inceps, 
lisez  :  Tastissimx  (correction  indiquée  dans  Y  Errata  de  VEditio  princeps). 

Page  188,  ligne  12 ,  ou  lieu  de  :  ob,  lisez  :  ah. 

Page  M3,  ligne  31,  au  lieu  de  :  strigendos,  lisez  :  stringendus. 

Page  J52,  note,  aU  lieu  de  :  c.  7,  lisez  ;  c.  39. 

Page  265,  ligne  13,  an  lieu  de  :  adjugendns,  lisez  :  adjungendus. 

Page  301,  note ,  au  lieu  de  :  535,  lUez  :  531. 

Page  341 ,  ligne  2t,  au  lieu  de:  hiemen,  lisez  :  hiemem. 

Page  425,  avant* dernière  ligne,  au  lieu  de  :  exstimulfatus,  lisez  :  exstimulalus. 

Page  486 ,  ligne  9,  au  lieu  de  :  hwananœ,  lisez  :  humana. 

Page  546,  ligne 22 ,  au  lieu  de  :  plorimum,  detrahent,  lisez,  sans  virale  - 
plarimmn  detrahent. 


ADDITIONS  À  l'ErRATA  DU  TOME  8BCONO. 

InracDUCTioii,  page  xlix,  ligne  9,  au  lieu  de  :  aph.  84,  lisez  :  aph.  86. 

Page XLYiii,  ligne  5  des  notes,  au  lieu  de  :  vol.  I,  lisez:  vol.  111. 

SoMMAïais,  page  lxi,  ligne  i,  au  Heu  de:  (90),  lisez  :  (89). 

Page  469,  ligne  8,  note  sur  l'aphorisme  XXII.  Dans  cette  note ,  nous  avons 
expliqué  l'expression  naturœ  noius,  qui  se  trouve  si  souvent  répétée  dans  Ba- 
con, par  avoué  de  la  nation,  suivant  en  cela  les  traducteurs  du  Novum  Or- 
gamum.  Le  vrai  sens  de  cette  expression,  qui  est  empruntée  à  la  schc^astique, 
et  qui  appartient  originairement  à  Aristote,  est  caché,  profond,  intime. 
(  Voyea  la  Physique  d* Aristote,  livre  I,  chap.  1,  où  l'expression  de  notus 
naturœ,  pi&pifioc  rf  çuati,  est  opposée  à  notus  nobis,  pûpifioç  4plv.) 

Nons,  page  473,  8*  avant-dernière  ligne,  a»  lieu  de  :  de  Principiii,  lisez  : 
De  Prtndpiis, 

Page  476,  ligne  34,  au  lieu  de  :  Temporis  part.  §  9,  maximns ,  lisez  :  Tempo- 
ris  partus  mazimus. 

Page  478,  ligne  7,  au  lieu  de  :  page  xxlz  ,  lisez  :  page  xxix. 

Page  479,  Ugne  16,  oh  lieu  de  :  De  Augm. ,  liv.  I,  §  20 ,  lisez  :  liv.  YI,  ch.  3 , 
sophism.  8. 

Ibid.,  ligne  21,  ou  lieu  de  :  p.  xviii,  Bmpirici,  lisez:  p.  xviii.  —  JSmptrtcJ. 

Page  812,  6*  avant-dernière  ligne,  an  lieu  de  :  habeo,  lisez  :  habeio. 

Rid.,  5*  aTant-dermère  ligne,  au  lieu  de  :  monstat,  lisez:  monatrat. 
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